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LA  CITÉ  DE  DIEU 


LIVRE  DIX-SEPTIÈME 


Progrès  de  la  Cité  de  Dieu  à  l'époqae  des  rois  et  des  prophètee 
depuis  Darid  jusqu'à  Jésus-Christ.  Prophéties  sur  Jésns-Christ  et  l'Ég^sa. 

I.  Comment  s'accomplissent  les  promesses  de  Dieu  à 
Abraham,  promesses  qui  assignent  un  héritage  à  sa  postérité, 
le  peuple  d'Israël,  selon  la  chair,  et  toutes  les  nations  selon  la 
foi,  c'est  ce  que  le  progrès  de  la  Cité  de  Dieu  dans  l'ordre  des 
temps  va  nous  découvrir.  Or  le  livre  précédent  s'arrêtant  au 
règne  de  David,  parcourons,  dans  la  mesure  convenable  au 
dessein  de  cet  ouvrage,  les  événements  postérieurs  à  ce  règne. 
L'intervalle  du  temps  qui  s'écoule  depuis  le  commencement 
de  la  prophétie  de  Samuel  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone  et 
au  rétablissement  de  la  maison  de  Dieu,  soixante-dix  année? 
plus  tard,  selon  la  prédiction  de  Jérémie  ;  voilà  le  temps  des 
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Id  qno  agitur  de  CÎTitatii  Dei  procnrsn  U.wfctibm  re^m  et  prophetamm  a  David 
nsqoe  ad  Christum,  et  que  sacris  Litteris  laandats  Bunt  Tkticinationes  eonmidein 
temporam  de  Christo  et  Eeclena  expoonutor. 


I.  Promissiones  Dei,  qu»  factae  sunt  ad  Abraham,  cujus  gemini  et 
gentem  israeliticam  secundum  carnem  et  omnes  gentes  deberi  secundum 
fidem,  Deo  poUicente,  didicimas,  quemadmodum  compleantur,  per  ordi.- 
nem  temporum  procurrens  Dei  Civitas  indicabit.  Quoniam  ergo  superioris 
Ubri  usque  ad  regnum  David  factus  e»t  finis,  nunc  ab  eodem  regno, 
quantum  suscepto  operi  sufficere  videtur,  cetera  quae  sequtmtur  attingi- 
mns.  Hoc  jtaque  tempus,  ex  quo  sanctus  Samuel  prophetare  cœpit,  et 
deinceps  donec  populus  Israël  captivus  in  Babyloniam  duceretur,  atque 
inde  secundum  sancti  Jereiniae  prophetiaro  post  septuaginla  annos  reversis 
Israelitis  Dei  domus  instauraietur.  totum  laroi^u»  e»\  Proi'het.iiuia 
«.  m.  i 
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prophètes.  Car,  bien  que  le  patriarche  Noé  lui-même,  témoin 
de  la  catastrophe  universelle  du  déluge,  quelques-uns  de  ses 
devanciers,  ou  de  ses  descendants  jusqu'à  l'époque  des  rois, 
ayant  figuré  ou  prédit  plusieurs  des  événements  futurs  qui 
concernent  la  Cité  sainte  et  le  royaume  des  cieux,  méritent 
peut-être  le  titre  de  prophètes  (et  quelques-uns  d'entre  eux, 
comme  Abraham  et  Moïse,  ne  sont-ils  pas  expressément  appe- 
lés de  ce  nom?)  :  cependant  l'époque  des  prophètes  ne  date 
réellement  que  des  premières  prophéties  de  Samuel,  qui, 
sur  l'ordre  de  Dieu,  donne  l'onction  sainte  d'abord  à  Saiil, 
puis,  après  la  réprobation  de  Saùl,  à  David,  devenu  désormais 
la  tige  de  la  descendance  royale,  tant  que  cet  ordre  de  suc- 
cession doit  durer.  Si  donc  je  voulais  rappeler  tout  ce  que  les 
prophètes  ont  prédit  de  Jésus-Christ,  pendant  que  l'inces- 
sante alternative  de  la  mort  et  de  la  naissance  entrefient  Ife 
cours  de  la  Cité  de  Dieu  à  travers  les  temps,  je  m'engagerais 
dans  une  carrière  sans  fln.  D'abord,  l'Ecriture  elle-même, 
qui,  racontant  les  actions  des  rois  et  les  événements  de  leur 
règne,  semble  borner  son  attention  à  l'exactitude  du  récii 
historique,  considérée  avec  l'assistance  de  l'Esprit  de  Dieu, 
se  trouve  encore  moins  jalouse  de  dire  le  passé  que  de  pré- 
dire l'avenir.  Or  combien  d'elTorts  et  de  temps  et  de  volumes 
exigerait  une  telle  recherche,  n'est-ce  pas  évident  pour  peu 
que  l'on  y  songe?  En  second  lieu,  tous  les  passages  indubi- 


Qnamvis  enlm  et  ipsum  Noe  patriarcham,  in  cnjus  diebus  universa  terra 
diluvio  deleta  est,  et  alios  supra  et  infra  usque  ad  hoc  tempus,  quo  reges 
in  Dei  populo  esse  cœperunt,  propter  quaBdam  per  eos  futura  sive  quoquo 
modo  significata,  sive  praedicta,  quse  pertinerent  ad  Civitatem  Dei 
regnumque  ccBlorara,  non  immerito  possimus  appellare  prophetas  ;  pras- 
serlim  quia  nonnulios  eorum  id  expressius  legimus  nuncupatos,  sicut 
Abraham,  sicut  Moysen  :  tamen  diea  prophetarum  praacipue  maximeque 
bi  dicti  sunt,  ex  quo  cœpit  prophetare  Samuel,  qui  et  Saûlem  prius,  et  eo 
reprobato  ipsum  David,  ])eo  praecipicnte,  unxit  in  regem,  de  cujus  ceteri 
Btirpe  succédèrent,  quousque  illos  succedere  sic  oporleret.  Quse  igitur  a 
prophetis  sunt  praedicta  de  Christo,  cum  moriendo  decedentibus  et  nas- 
cendo  Buccedentibus  suis  membris  Civitas  Dei  per  ista  curreret  tempora, 
8i  omnia  velim  commemorau-e,  in  immensum  pergilur.  Primum  quia  ipsa 
Scnplura,  quae  lier  ordinem  Reges  eorumque  facta  et  éventa  digerens, 
videtur  tanquam  historica  diligenlia  rébus  geslis  occupata  esse  narrandis, 
si  adjuvante  Dei  Spiritu  considerala  tractetur,  vel  magis,  vel  certe  non 
minus  prajnuntiandis  futuria,  quum  praeteritis  cnunliundis,  invenietur 
intenta.  £t  hoc  peiscrutaudo  indagare  ao  disserendo,  quam  sit  operoaum 
nique  prolixuui,  et  quam  multis  indignum  volumiuibus,  qui»  ignorât,  qui 
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tablement  prophétiques  abondent  tellement  sur  Jésus-C!i  rist  et 
ie  royaume  du  ciel  ou  la  Cité  de  Dieu  que,  pour  les  expli- 
quer, il  faudrait  engager  de  longues  discussions  et  franchir 
les  bornes  de  cet  ouvrage.  Je  veux  donc,  en  l'achevant  selon 
la  volonté  de  Dieu,  tenir  autant  que  possible  ma  pensée  en 
bride,  afin  de  ne  rien  dire  de  superflu  et  de  n'omettre  rien 
de  nécessaire. 

II.  Au  livre  précédent  nous  avons  dit  que  Dieu  fit  d'abord 
deux  promesses  à  Abraham  :  l'une,  que  la  terre  de  Chanaan 
serait  l'héritage  de  sa  postérité,  comme  l'Ecriture  l'exprime  : 
u  Va  en  la  terre  que  je  te  montrerai,  et  je  te  ferai  père  d'un 
grand  peuple  »  ;  l'autre  beaucoup  plus  excellente,  et  relative 
à  cette  postérité  spirituelle  qui  le  rend  père,  non  de  la  seule 
nation  d'Israël,  mais  de  toutes  les  nations  attachées  aux  traces 
de  sa  foi,  promesse  énoncée  en  ces  termes  :  «  Et  dans  toi 
toutes  les  tribus  de  la  terre  seront  bénies.  »  Beaucoup  d'autres 
témoignages  ratifièrent  encore  cette  double  promesse,  nous 
l'avons  montré.  La  race  d'Abraham  selon  la  chair,  le  peuple 
d'Israël  était  donc  établi  déjà  dans  la  terre  promise,  et  maître 
des  villes  ennemies,  déjà  il  y  régnait  sous  le  sceptre  de  ses 
rois.  Ainsi  les  promesses  de  Dieu  relatives  à  ce  peuple  com- 
mencèrent à  être  accomplies  en  parties  ;  et  non  seulement 
les  promesses  reçues  par  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  ou  publiées 
ailleurs  de  leur  vivant,  mais  encore  celles  qui  furent  confiées 


hsec  vel  mediocriter  cogitât  î  Deinde  quia  ea  ipsa  quœ  ad  prophetiam  non 
ambigitur  pertinere,  ita  sunt  multa  de  Chrislo  regnoque  cœloium,  quae 
Civitas  Dei  est,  ut  ad  hoc  aperiendum  major  sit  disputalio  necessaria, 
quam  hujus  operis  modus  flagitat.  Proinde  ita,  si  potuero,  stilo  moderabor 
meo,  ut  huic  operi  in  Dei  voluntate  peragendo,  nec  ea  quse  supersint 
dicam,  nec  ea  quaj  satis  sint  prastermittam. 

II.  In  prsecedente  libre  diximus,  ab  initie  ad  Abraham  promissianura 
Dei  duas  res  fuisse  promissas  :  unam  scilicet,  quod  teriam  Chanaan 
possessurum  fuerat  semen  ejus;  quod  significatur,  ubi  dictum  est:  Yade 
in  terram,  quam  tibi  demonstravero,  et  faciam  te  in  gentem  magnam  ;  aliam 
vero  longe  praestantiorem,  non  de  carnali,  sed  de  spirituali  semine,  per 
quod  pater  est,  non  unius  gentis  israeliticœ,  sed  omnium  gentium,  quse 
fidei  ejus  vestigia  consequuntur;  (piod  promitti  cœpit  bis  verbis  :  Et 
henedicentur  in  te  omnes  tribus  terrm.  Et  deinceps  aliis  multid  admodum 
lestimoniis  haec  duo  promissa  esse  monstravimus.  Erat  igitur  jam  in  terra 
promissionis  semen  Abraha;,  id  est  populus  Israël,  s.^vundum  carnem  : 
atque  ibi  non  solum  tenendo  ac  possidendo  civitate»  i, '^ ►■rsririorum, 
veru»^  eiiam  reges  habendo,  regnare  jam  cœperat,  impletis  de  ij.;^  uonulo 
p.omissionibus  Dei  jam  magna  ex  parte ,  non  solum  qua;  ilUs  tnnua 
patribuB,   Abraham,   Isaâc    «>  Jasol»,  et    qusecumque  aJiae   temporibua 
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à  Moïse,  ce  saint  révélateur  du  passé,  quand,  au  sortir  de  la 
servitude  d'Egypte,  il  conduisait  le  peuple  dans  le  ûésert.  Or 
ce  ne  fut  ni  sous  le  célèbre  chef  Jésus  Nave,  qui  introduit 
le  peuple  dans  la  terre  de  promesse,  et,  vainqueur  des  races 
ennemies,  la  divise,  selon  l'ordre  de  Dieu,  entre  les  douze 
tribus  ;  ni  après  lui,  sous  les  juges,  que  s'accomplit  cette  pro- 
messe qui  étendait  du  fleuve  de  l'Egypte  au  grand  fleuve  de 
i'Euphrate  la  possession  de  la  teiTe  de  Chanaan.  Et  toutefois 
cette  promesse  n'était  plus  dans  un  avenir  lointain,  on  en 
attendait  l'accomplissement.  Elle  ne  s'accomplit  que  sous 
David  et  Salomon  son  fils;  leur  empire  reçut  toute  l'extension 
promise.  Ils  soumirent,  en  effet,  tout  ces  peuples  et  les  ren- 
dirent tributaires. 

C'est  donc  sous  ces  rois  que  la  postérité  d'Abraham  s'éta- 
blit réellement  dans  la  terre  de  la  promesse  charnelle,  la 
terre  de  Chanaan  ;  et  dès  lors  il  ne  manquait  plus  rien  à 
l'entier  accomplissement  de  cette  promesse  divine,  sinon  que 
la  race  d'Héber  se  transmît  de  génération  en  génération, 
dans  un  ordre  de  succession  immuable,  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  qui  passe,  cet  heureux  héritage;  mais  cette  félicité  tem- 
porelle dépendait  de  l'obéissance  de  ce  peuple  aux  lois  du 
Seigneur  son  Dieu.  Et  comme  Dieu  savait  qu'il  n'en  serait  pas 
ainsi,  les  fléaux  temporels  dont  il  châtia  les  générations  cou- 
pables lui  servirent  encore  à  exercer  les  rares  fidèles  qu'il 


eorum,  vtrum  etiam  qua  per  ipsum  Moyscn,  per  quem  popnlus  idem  de 
servitule  aegyptia  liberatus  est,  et  per  quem  cuncta  praeterita  revelala 
Bunt  temporibus  ejus,  cum  populum  per  eremum  duceret,  factae  fuerant. 
Neque  autem  per  insignem  ducem  Jesum  Nave,  per  quem  populus  ille  in 
proinissionis  inductua  est  terram,  expugnalisque  gentibus,  eam  duodecim 
tribubus,  quibus  Deus  jusseiat,  divisit,  et  mortuus  est;  neque  post  illum 
toto  tempore  judicum  impleta  fuerat  proraissio  Dei  de  terra  Chanaan,  a 
quodam  flumine  iEgypti  usque  ad  flumen  magnum  Euphratem  :  nec 
tamen  adhuc  prophetabutur  futurum,  sed  exspectabatur  implendum. 
Impletum  est  autem  per  David,  et  ejus  filium  Salomonem  :  cujus  regnum 
tanto,  quanto  promissum  fuerat,  spatio  dilatatum  est  :  universos  quippe 
illos  subdiderunl,  tributariosque  fecerunt.  Sic  igitur  in  terra  promissionis 
secundum  carnem,  hoc  est  in  terra  Chanaan,  sub  his  regibus  semeu 
Â.brahae  fuerat  conslitutum,  ut  nihil  deinde  superesset,  quo  terrena  illa 
Liei  promissio  conipleretur,  nlsi  ut  in  eadem  terra,  quantum  ad  prosperi- 
latem  atlinet  temporalem,  per  posteritatis  successiouem  inconcusso  statu 
usque  ad  mortalis  seculi  hujus  terminum  gens  permaneret  hebrœa,  si 
Domini  Dei  sui  legibus  obediret.  Sed  quoniam  Deus  noverat,  hoc  eam 
iion  esse  facturam,  usus  est  ejus  etiam  temporalibus  pœnis  ad  exercendos 
i«  tA  pautoB  iitacle»  éâKjn,  el  uihnoaeudos  qui  postea  futuri  erant  in 
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distinguait  dans  leur  sein,  afin  qu'il  instruisissent  à  l'avenir 
les  fidèles  des  autres  nations,  en  qui  devait  s'accomplir  la 
seconde  promesse,  par  l'Incarnation  de  Jésus-Christ  et  la 
publication  du  Testament  Nouveau. 

III.  Comme  ces  divins  oracles  confiés  à  Abraham,  Isaac  et 
Jacob,  et  tous  les  signes  ou  paroles  prophétiques  précédem- 
ment attestées  par  les  saintes  lettres  ;  ainsi  les  prophéties  du 
temps  des  rois  regardent  en  partie  la  race  charnelle 
d'Abraham,  eten  partie  cette  postérité  du  patriarche  en  laquelle 
sont  tous  les  peuples  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  en  vertu  du 
Nouveau  Testament,  pour  posséder  la  vie  éternelle  et  le 
royaume  des  cieux.  Elles  se  rapportent  donc  en  partie  à 
l'esclave  qui  enfante  pour  la  servitude,  à  la  Jérusalem  ter- 
restre, esclave  avec  ses  edfants  :  en  partie  à  la  Cité  libre  de 
Dieu,  à  la  véritable  Jérusalem,  éternelle  dans  les  cieux,  dont 
les  enfants,  ces  hommes  qui,  vivant  selon  Dieu,  passent  en 
voyageurs  sur  cette  terre  ;  mais  il  est  dans  ces  prophéties  cer- 
tains traits  qu'il  faut  rapporter  à  l'une  et  à  l'autre  :  propre- 
ment à  l'esclave,  Ogurativement  à  la  femme  libre. 

Il  y  a  donc  trois  ordres  de  prophéties:  l'un  relatif  à  la  Jéru- 
salem céleste;  l'autre,  à  la  Jérusalem  terrestre;  un  troisième, 
à  toutes  deux.  Des  exemples  prouveront  ce  que  j'avance.  Le 
prophète  Nathan  est  envoyé  pour  reprocher  son  crime  au  roi 
David  et  lui  prédire  le  châtiment.  Cette  prophétie,  et  d'autres 
semblables,  dictées  soit  dans  un  intérêt  public,  pour  l'utilité 

omnibus  gentibag,  qnod  eos  admoneri  oportebat,  in  quibns  alteram 
promissionem,  revelato  novo  Testamento,  per  incarnationem  Ghristi  fuerat 
impleturus. 

III.  Quocirca,  sicut  oracula  illa  divina  ad  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  et 
quascumque  alia  signa,  vel  dicta  prephetica,  in  sacris  Litteris  praeceden- 
tibus  facta  sunt  :  ita  etiam  ceterae  ab  isto  Regum  tempore  prophetiae 
partira  pertinent  ad  gentem  carnis  Abrahae,  partira  vero  ad  illud  semen 
ejus,.  in  que  benedicuntur  omnes  gentes  cohaeredes  Ghristi  per  Testa- 
mentum  novum,  ad  possidendam  vitam  aeternam  regnumque  cœlorum. 
Partim  ergo  «d  ancillam,  quae  in  servitutem  générât,  id  est  terrenam 
Jérusalem,  quae  servit  cum  filiis  suis;  partim  vero  ad  liberam  Givitatem 
Oei,  id  est  veram  Jérusalem  aeternam  in  cœlis,  cujus  filii  homines  secun- 
dum  Deum  vivantes  peregrinantur  in  terris  :  sed  sunt  in  eis  quaedam, 
quae  ad  utramqae  pertinere  intelliguntur,  ad  ancillam  proprie,  ad  liberam 
figurate. 

Tripartita  Itaqae  reperiuntur  eloquia  prophetarum  :  siquidem  aliqua 
sunt  ad  terrenam  Jérusalem  spectantia,  aliqua  ad  cœlestem,  nonnulla  ad 
utramque.  Exemplis  video  probandum  esse  quod  dico.  Missus  est  Nathan 
propheta,  qui  regem  David  argueret  de  peccato  gravi,  et  ei,  quae  consecuta 
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OU  le  salut  du  peuple,  soit  dans  un  intérêt  privé  quand  un 
homme  méritait  qu'un  rayon  de  la  parole  divine  lui  rév^'lîît 
quelque  chose  de  son  avenir  temporel,  qui  ne  les  rattache  à 
la  Cité  terrestre?  Mais  quand  on  lit  :  «  Voici  venir  les  Jours, 
dit  le  Seigneur;  et  je  ferai  avpc  la  maison  d'Israël  et  avec  la 
maison  de  Juda  une  nouvelle  alliance,  non  plus  dans  l'esprit 
de  l'alliance  qye  je  fis  avec  leurs  pères,  le  jour  où  je  les  pris 
par  la  main  pour  les  tirer  de  la  terre  d'Egypte,  car  ils  ne 
l'ont  pas  gardée  et  je  les  ai  abandonnés,  dit  le  Seigneur.  Et 
voici  lalliance  que  je  ferai  avec  la  maison  d'Israël  :  après  ce 
temps,  dit  le  Seigneur,  je  déposerai  mes  lois  dans  leur  esprit  ; 
je  les  écrirai  dans  leur  cœur,  et  mes  yeux  les  regarderont; 
et  je  serai  leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple  »  :  prophétie 
évidente  de  la  Jérusalem  d'en  haut,  dont  Dieu  lui-même  est  la 
récompense.  Cette  Jérusalem  de  qui  le  souverain  bien  et  le  tout 
bien  est  de  posséder  Dieu  et  d'èlre  à  Lui-  Mais,  quand  l'Ecri- 
ture appelle  Jérusalem  la  Cité  de  Dieu,  et  annonce  que  la 
maison  de  Dieu  s'élèvera  dans  son  enceinte,  prophétie  qui 
semble  s'accomplir  lorsque  Salomon  bâtit  le  temple,  il  s'agit 
certainement  de  l'une  et  de  l'autre  cité.  Car  ces  événements 
se  sont  passés,  selon  la  vérité  de  l'histoire,  dans  la  Jérusalem 
terrestre,  et  ils  ont  été  la  ligure  de  la  Jérusalem  céleste.  Ce 
gf-nre  mixte  de  prophétie  est  très  fréquent  dans  les  vieux 
livres  canoniques  qui  racontent  le  passé  ;  il  a  exercé  et  il 

ennt  œala,  fulura  prsediceret.  Haec  atque  hujusmodi  sive  publiée,  id  est 
pro  salute  vel  utilitate  populi,  sivc  privatim,  cuin  pro  suis  quisque  rébus 
divina  promereretur  eloquia,  quibus  pro  usa  lemporalis  vitse  futuri  aliquid 
iiosceretur,  ad  terrenam  civitateni  pertinuisse,  quis  anibigal?  Ubi  autcm 
logilur  :  Ecee  dies  veniunt,  dicil  Dominus,  et  consummaho  domui  laracl  et 
domui  Juda  testamentum  nointm,  non  aecundum  teslamentum  quod  disposui 
patribus  eorum,  in  die  qua  apprehendi  manum  eorum,  nt  educercm  eos  de 
(erra  yEgypti;  quoniam  ipsi  non  permanserunt  in  testamento  meo,  et  ego 
neglexi  eos,  dicit  Dominus.  Quia  hoc  est  teslamentum,  quod  constituam  domui 
/srael;  post  dies  illos,  dicit  Dominus,  dabo  legcs  mcas  in  mentcm  eorum,  et 
super  corda  eorum  scribum  eos,  et  vidi'bo  eos,  et  ero  illis  in  Deum,  et  ipsi 
erunt  mihi  in  plebem  ,•  JeruBalem  Bine  dubio  supcrna  prophetalur,  cujus 
Deus  ipse  praemium  est,  eumque  habere  atque  ip»iu9  esse  summum  ibi 
est  atque  totum  bonum.  Ad  utramque  vero  perlinet  hoc  IpBum,  quod 
Jérusalem  dicilur  Dei  Civilas,  et  in  ea  prophetalur  futura  domus  Dei, 
caque  prophetia  videlur  impleri,  cum  Satomon  rex  adificat  illnd  nobilis- 
pinium  templum.  Haec  enim  et  in  lerrena  Jérusalem  secundum  historiam 
contigerunl,  et  cœlestis  Jérusalem  figuras  luerunl.  Quod  genu»  prophetiae 
ex  utroque  veluli  compactum  atque  commixlum  in  Libris  vcleribus  cano 
nicis,  quibus  rerum  gestarim  narrationes  continentar,  valet  plurimum, 
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exerce  encore  beaucoup  les  intelligences  qui  sondent  les 
saintes  Ecritures,  et  qui,  au-delà  du  fait  historiquement  pré- 
dit et  accompli  dans  la  postérité  charnelle  d'Abraham, 
cherchent  le  sens  allégorique  et  la  figure  de  ce  qui  doit 
s'accomplir  dans  sa  postérité  spirituelle.  Et  plusieurs  vont 
jusqu'à  croire  qu'il  n'est  aucun  fait  prédit  et  accompli  selon 
l'Ecriture,  ou  accompli  sans  prédiction,  qui  ne  soit  une  allu- 
sion à  la  Cité  de  Dieu  et  à  ses  enfants,  voyageurs  sur  cette 
terre.  Mais,  s'il  est  ainsi,  les  paroles  des  prophètes,  ou  plutôt 
toutes  les  Ecritures  comprises  sous  la  dénomination  d'Ancien 
Testament,  n'ont  que  deux  sens  au  lieu  de  trois.  En  effet  il 
n'y  aura  plus  rien  qui  se  rapporte  uniquement  à  la  Jérusalem 
terrestre,  s'il  n'est  aucune  prédiction,  aucun  récit  qui  l'inté- 
resse, où  il  ne  faille  chercher  une  figure  allégorique  de  la 
Jérusalem  céleste.  Tout  se  réduit  donc  à  deux  ordres  de  pro- 
phéties :  l'un  relatif  à  la  Jérusalem  libre  ;  l'autre,  aux  deux 
Jérusalem.  Quant  à  moi,  autant  je  suis  convaincu  de  l'erreur 
de  ceux  qui  excluent  toute  allégorie  des  récits  de  l'Ecriture, 
autant  je  trouve  de  témérité  à  vouloir  tout  envelopper  de 
voiles  mystiques  ;  et  c'est  pourquoi  je  distingue  trois  ordres 
de  prophéties.  Telle  est  mon  opinion,  et  néanmoins  je  con- 
sens que  l'on  exprime  de  chaque  fait  attesté  par  les  saintes 
Ecritures  un  sens  spirituel,  sans  déroger  toutefois  à  la  vérité 
de  l'histoire.  Quant  aux  circonstances  qui  ne  peuvent  se  rat- 


multcmque  exercuit  et  exercet  ingénia  scratantinm  Litteras  sacras,  ut 
quod  historiée  prœdictum  completumque  legitur  in  seralne  Abraha 
secundum  camem,  etiam  in  semine  Abrahae  secundum  fidem  quid  implen- 
dum  allegorice  signifîcet  inquiratur  :  in  tantum  ut  quibusdam  visum 
sit,  nihil  esse  in  eisdem  libris  vel  praenuntiatum  et  effectum,  vel  effectum, 
quamvis  non  praenuntiatum,  quod  non  insinuet  aliquid  ad  supernam 
Civitatem  Dei  ejusque  filios  in  hac  vita  peregrinos  figurata  significatione 
référendum.  Sed  si  hoc  ita  est,  jam  bipartita,  non  tripartita  erunt  eloquia 
Prophetarum,  vel  potius  illarum  Scripturarum  omnium,  quse  veteris 
Instrumenti  appellatione  censentur.  Nihil  enim  erit  illic,  quod  ad  Jéru- 
salem terrenam  tantum  pertineat,  si  quidquid  ibi  de  illa,  vel  propter  illam, 
dicitur  atque  completur,  significat  aliquid,  quod  etiam  ad  Jérusalem 
cœlestem  allegorica  praefiguratione  referatur  :  sed  erunt  sola  duo  gênera, 
unum  quod  ad  Jérusalem  liberam,  alterum  quod  ad  utramque  pertineat 
Mihi  autem  sicut  multum  videntur  errare,  qui  nullas  res  gestas  in  eo 
génère  litterarura  aliquid  aliud  prseter  id  quod  eo  modo  gesta  sunt  sigûi- 
flcare  arbitrantur;  ita  multum  audère,  qui  prorsus  ibi  omnia  significatio- 
nibus  allegoricis  involuta  esse  contendunt  Ideo  tripartita,  non  bipartita 
esse  dixi.  Hoc  enim  existimo,  non  tamen  culpans  eos,  qui  potuerint  illic 
de  quacumque  re  gesta  sensum  intelligenti»  «piritualis  eisculoere,  ser- 


8  LA   CITE    DE   DIEU 

tacher  à  l'action  de  l'homme  ou  de  Dieu  ni  dans  le  passé  ni 
dans  l'avenir,  quel  ûdèle  pourrait  douter  que  l'Ecriture  n'ait 
une  intention?  qui  ne  les  ramènerait,  ou  du  moins  qui 
n'avouerait  qu'elles  doivent  être  ramenées  à  un  sens  spirituel  ? 
IV.  Le  cours  des  temps  amène  la  Cité  de  Dieu  à  l'avène- 
ment des  rois.  Alors  Saûl  est  réprouvé  et  David  règne,  lais- 
sant le  sceptre  à  ses  descendants  longtemps  encore  après  lui 
dans  la  Jérusalem  terrestre  :  changement  qui  figure  et 
annonce  celui  qu'il  ne  faut  point  taire,  le  changement  futur 
des  deux  Testaments,  l'Ancien  et  le  Nouveau,  où  le  sacerdoce 
et  la  royauté  sont  changés  par  le  prêtre  et  le  roi  nouveau  et 
éternel,  qui  est  Jésus-Christ.  Car  Samuel  substitué  dans  le 
divin  ministère  au  grand-prêtre  Héli,  que  Dieu  réprouve, 
Samuel  qui  réunit  les  fonctions  de  prêtre  et  de  juge,  et  David 
porté  sur  le  trône  à  la  place  de  Saùl  rejeté,  sont  tous  deux 
la  figure  de  l'accomplissement  à  venir.  Et  la  mère  de  Samuel, 
elle-même,  Anne,  d'abord  stérile,  puis  si  joyeuse  de  sa  fécon- 
dité nouvelle,  n'est-elle  pas  prophète  aussi,  lorsque  répan- 
dant devant  le  Seigneur  son  allégresse  et  ses  actions  de 
grâces,  elle  consacre  à  Dieu  l'enfant  que  sa  pieuse  reconnais- 
sance lui  a  voué?  «  Mon  cœur,  dit-elle,  a  été  alTermi  dans  le 
Seigneur,  et  mon  Dieu  a  relevé  ma  force  :  ma  bouche  a  été 
ouverte  contre  mes  ennemis  ;  et  je  me  sens  réjouie  en  votre 
salut;  car  il  n'est  pas  de  saint  comme  le  Seigneur;  il  n'est 


Tate  primltus  dnintaxat  historise  veritate.  Ceterum  quœ  ita  dicuntur,  ut 
rcbus  humanilus  seu  divinitu8  gestis  sive  gerendis  convenire  non  posslnt, 
quis  fideliB  dubitet  non  esse  inaniter  dicta?  quis  ea  non  ad  intelligentiam 
spirilualem  revocet,  si  possil,  aut  ab  eo  qui  potest  revocanda  esse  faleaturî 
IV.  Procursus  igilur  Givilatis  Dei,  ubi  pervenitad  regum  tempora,  quando 
David  SaOle  reprobato  ita  regnum  prinms  obtinuit,  ut  ejus  deinde  posteri 
in  terrena  Jérusalem  diulurna  successione  regnarent,  dédit  figuram,  re 
gesta  signiûcans  atque  praenuntians,  quod  non  est  prstereundum  silentio, 
de  rerum  mutalione  futurarum,  quod  attinet  ad  duo  Teslamenta,  velus  et 
novum  :  ubi  sacerdolium  regnumque  mutatum  est  per  sacerdotem  eum- 
demque  regem  novum  ac  sempiternum,  qui  est  Cbristus  Jésus.  Nam  et  Heli 
sacerdote  reprobato  substitutns  in  Dei  ministeriam  Samuel,  simul  officio 
functus  sacerdolis  et  Judicis,  et  Saule  abjecto  rex  David  fundatus  in  regno, 
hoc  quod  dico  flguraverunt.  Mater  quoque  ipsa  Samuelis  Anna,  quae  priua 
fuit  «terilis,  et  posteriore  fecunditate  Istata  est,  prophetare  aliud  non 
Tidetur,  cnm  gratulationem  suam  Domino  fundit  exsultans  :  quando 
cumdem  puerum  nalum  et  ablaclatura  Deo  reddlt  eadem  pietate,  qua  vove- 
ral.  Diclt  enim  :  Confirmatumest  cor  mexm  in  Domino  et  exallatum  e»t  cornu 
*l««in  IN  Uto  mto.  DilattUwm  $*l  mper  inimicot  meot  o*  mmm;  Ixlata  ««m  m 
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pas  de  juste  comme  notre  Dieu.  Il  n'est  pas  d'autre  saint  que 
vous.  Ne  vous  glorifiez  pas  ;  qu'il  ne  sorte  de  votre  bouche 
aucune  parole  de  gloire  et  de  superbe  :  c'est  Dieu  qui  est  le 
maître  des  sciences,  Dieu  qui  prépare  ses  desseins.  Il  a  détendu 
l'arc  des  puissants,  et  les  faibles  ont  été  revêtus  de  force. 
Ceux  qui  regorgent  de  pain  sont  affaiblis,  et  les  indigents  ont 
franchi  la  terre  ;  parce  la  femme  stérile  a  engendré  sept 
enfants,  et  que  la  mère,  heureuse  de  sa  fécondité,  est  demeu- 
rée sans  vigueur.  C'est  Dieu  qui  donne  la  mort  et  qui  rend 
la  vie  :  c'est  lui  qui  mène  aux  enfers,  il  humilie,  et  il  en 
ramène.  Le  Seigneur  appauvrit  et  enrichit,  et  il  humilie,  il 
exalte  ;  il  relève  de  terre  le  pauvre  et  tire  l'indigent  de  son 
fumier  pour  le  faire  asseoir  avec  les  puissants  de  son  peuple, 
lui  donnant  en  héritage  un  trône  de  gloire.  Il  donne  à  qui 
fait  un  vœu  l'objet  de  oe  vœu,  et  il  bénit  les  années  du  juste; 
car  l'homme  n'est  pas  fort  de  sa  propre  force.  Le  Seigneur 
désarmera  son  adversaire,  le  Seigneur  très  saint.  Que  le  sage 
ne  se  glorifie  pas  de  sa  sagesse;  le  puissant  de  sa  puissance, 
le  riche  de  ses  richesses;  mais  que  celui  qui  se  glorifie  se 
glorifie  de  comprendre  et  de  connaître  le  Seigneur,  de  faire 
droit  et  justice  au  milieu  de  la  terre.  Le  Seigneur  est  monté 
aux  cieux,  et  il  a  tonné  ;  il  jugera  les  extrémités  de  la  terre, 
parce  qu'il  est  juste.  Il  donne  la  force  à  nos  rois,  et  il  exal- 
tera la  puissance  de  son  Christ.  » 
Sont-ce  là  le?  paroles  d'une  simple  femme,  heureuse  d'un 


talutetrt  tuo.  Quoniam  non  ett  tanctus,  stevt  Dominus;  et  non  est  jristus,  sxeut 
Deus  noster;  non  est  lanctus  praster  te.  Nolite  gLoriari  superbe,  et  nolite  loqui 
excelsa,  neque  procédât  magniloquium  de  ore  vestro.  Quoniam  Deus  scien- 
tiarum  Dominus,  et  Deus  prseparans  adinventiones  suas.  Arcum  potentium  fecit 
infirmum,  et  infirmi  prscincti  sunt  virtute.  Pleni  panibus  minorati  sunt,  et 
esurientes  transierunt  terram.  Quia  sterilis  peperit  septem,  et  multa  in  filiis 
infirmata  est.  Dominus  mortificat  et  vivificat;  deducit  ad  inferos,  et  reducit. 
Dominus  pauperes  facit,  et  ditat  ;  humiliât,  et  exaltât.  Suscitât  a  terra  paupe- 
rem,  et  de  stercore  erigit  inopem  :  ut  collocet  eum  cum  potentibus  populi,  et 
sedem  ghrix  hsereditatem  dans  eis  :  dans  votum  voventi,  et  benedixit  anrtos 
justi  :  quoniam.  non  in  virtute  potens  est  tir.  Dominus  infirmum  faciet  adversa- 
rium  suum,  Dominus  sanctus.  Non  glorietur  prudens  in  prudentia  sua,  et 
non  glorietur  potens  in  potentia  sua,  et  non  glorietur  dives  in  divitiis  suis  : 
sed  in  hoc  glorietur  qui  gloriatur,  intelligere  et  xcire  Dominum,et  facere  judi- 
eivm  ei  justitiam  in  medio  terrx.  Dominus  adscendit  in  caslos,  et  tonuit  :  ipse 
judicabit  extrema  terrx,  quia  justus  est;  et  dat  virtutem  regibus  nostris,  ei 
exaltabit  cornu  Chrisii  sui. 
Itane  vero  verba  haec  uniu8  putabnnttir  esse  mulierculie,  de  nato  sibi 
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fils  qui  lui  est  né?  L'esprit  de  l'homme  serait-il  donc  assp« 
dt'tourné  de  la  lumiôre  de  la  vérité  pour  ne  pas  voir  que  le 
langage  de  cette  femme  est  bien  au-dessus  d'elle?  Mais  celui 
qui  accorde  lintôiôt  qu'il  doit  à  ce  qui  s'est  accompli  déjà  de 
ces  paroles  dans  ce  terrestre  pèlerinage,  ne  remarque-t-il  pas, 
ne  découvre-t-il  pas  et  ne  reconnaît-il  pas  dans  cette  femme, 
dont  le  nom  «  Anne  »  signifie  «  grùce  »,  et  dans  ses  accenta 
que  l'Esprit  prophétique  inspire,  la  religion  chrétienne,  la 
Cité  Dieu,  dont  Jésus-Christ  est  le  roi  et  le  fondateur,  enfin  la 
grûce  môme  de  Dieu,  dont  les  superbes  s'éloignent  afin  qu'ils 
tombent,  dont'les  humbles  sont  remplis  afin  qu'ils  se  relèvent; 
vérité  qui  retentit  surtout  dans  ce  cantique  :  à  moins  que  l'on 
ne  prétende  qu'ici,  luiii  de  prophétiser,  cette  femme,  dansl'élan 
de  sa  joie,  se  contente  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  fila 
accordé  à  ses  prières?  Mais  que  signifie  donc  :  «  11  a  détendu 
l'arc  des  puissants,  et  les  faibles  ont  été  revêtus  de  force,  et 
les  indigents  ont  franchi  la  terre,  parce  que  la  femme  stérile 
a  engendré  sept  enfants,  et  la  mère,  heureuse  de  sa  fécondité, 
est  demeurée  sans  vigueur?  Avait-elle  donc  engendré  sept 
enfants,  quoique  stérile?  Elle  n'en  avait  qu'un,  lorsqu'elle 
parlait  ainsi,  et,  dans  la  suite,  elle  n'en  mit  pas  au  monde 
sept  (ou  six,  Samuel  venant  le  septième),  mais  trois  fils  et 
deux  filles.  Et  puis,  nul  ne  régnant  encore  sur  ce  peuple, 
comment  peut-elle  dire  cette  dernière  parole  :  «  Il  donne  la 
force  à  nos  rois,  et  il  à  exalté  la  puissance  de  son  Christ  »; 

filio  pratulantis?  tantumne  mens  hominum  a  luce  veritatis  aversa  est,  ut 
non  Pentlat  supcrpredi  modiim  feminœ  hujus  dicta  qute  fudit?  Porro  qui 
rébus  ipsis,  quœ  jnm  cœiierunt  etiam  in  hao  terrena  peregrlnatione  com» 
pleri,  convenienter  movctur,  nonne  Intendit,  et  adeplclt,  et  agnoscit  per 
hanc  mulierem,  ciijus  etiam  nomen,  id  est  Anna,  Gratla  ejus  interpretatuf, 
ipsam  reliî^lnncm  christlanam,  ipsam  Civilatem  Del,  cujus  rex  est  et  con- 
dilor  Chrislus,  ipsam  postremo  Del  graliam  prophetico  spiritu  sic  locutam, 
a  qua  superbi  alienanliir,  ut  cadant,  qua  humiles  Implentur,  ut  surpant, 
quod  maxime  hymniis  iste  personuit?  Nisl  quisquam  forte  dicturus  est, 
nihil  islam  prophetasse  mulierem,  sed  Peum  tantummodo  propter  filium, 
quem  prceata  impelravit,  exsulfanli  praBdIcatlone,  laudasse.  Quid  ergo 
.»ibl  vull  qjiod  ait  :  Areum  potmthtm  fecit  infirmum,  ftt  infirmi  pripeivcli  sunt 
rirtvte  :  pleni  jmnihu»  minorati  ntint  et  emirientes  trannierunl  terram  :  q\ttit 
/■terilix  pfiperic  xi-plem,  et  multa  in  filir»  infirmata  est?  Nnmquid  septem  ipsa 
pepereral.  quamvis  oterilis  fuerit?Unlcumhabebat,quando  ista  dicebatised 
nec  postca  seplem  -^cperit,  slve  scx,  quibusseptimus  esset  ipse  Samuel;  sed 
treu  mares,  et  duas  feminas.  Deinde  in  illo  populo  cum  adhuc  nemc 
repnaret,  quod  in  extremo  posuit  :  Dm  virtutem  regibu»  noitrU,  et  exaltabit 
cornu  C)wl»ti  tut,  unde  dicebat,  si  non  prophetabatT 
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oui;  comment  parle-t-elle  ainsi,  si  elle  n'est  prophète? 
Que  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  la  cité  du  grand  roi,  pleine  de 
grâce,  mère  féconde,  redise  donc  ces  paroles  où  elle  recon- 
naît une  prophétie  qui,  dès  longtemps,  l'annonce  parla  bouche 
de  cette  pieuse  mère  !  «  Mon  cœur  a  été  affermi  dans  le  Sei- 
gneur, et  mon  Dieu  a  relevé  ma  force»;  son  cœur  s'est 
affermi  en  vérité,  et  sa  force  s'est  relevée  en  vérité,  c'est-à- 
dire  non  en  elle-même,  mais  dans  le  Seigneur  son  Dieu. 
«Ma  bouche  a  été  ouverte  contre  mes  ennemis));  car  la 
parole  de  Dieu  échappe  aux  fureurs  des  persécutions,  on  ne 
l'enchame  pas  avec  ceux  pui  l'annoncent.  «  Je  me  suis 
réjouie  en  votre  salut  »  :  Jésus-Christ  lui-même,  que  le  vieil- 
lard Siméon,  au  témoignagne  de  l'Evangile,  embrasse  tout 
petit,  et  dont  il  reconnaît  la  grandeur  quand  il  s'écrie  : 
«  Maintenant,  Seigneur,  vous  laisserez  aller  en  paix  votre 
serviteur,  parce  que  mes  yeux  ont  vu  votre  salut.  »  Que 
l'Eglise  donc  redise  :  «  Je  me  suis  réjouie  en  votre  salut; 
car  il  n'est  pas  de  saint  comme  le  Seigneur,  il  n'est  pas  de 
juste  comme  notre  Dieu  »;  saint  et  source  de  sainteté;  juste 
et  source  de  justice.  «  Il  n'est  pas  d'autre  saint  que  vous  », 
parce  que  nul  ne  le  devient  sans  vous.  Ne  vous  glorifiez  pas  . 
«  qu'il  ne  sorte  de  votre  bouche  aucune  parole  de  gloire  et  de 
superbe,  c'est  Dieu  qui  est  le  maître  des  sciences  ».  Il  vous 
connaît,  il  sait,  et  vous  ignorez  ;  car  celui  qui  se  croit  quelque 
chose,  tandis  qu'il  n'est  rien,  est  son  propre  séducteur.  Ces 
paroles  s'adressent  aux  ennemis  de  la  Cité  de  Dieu,  aux 
citoyens  de  Babylone,  qui  présument  de  leurs  forces,  qui  sô 


Dicat  ergo  Ecclesia  ChrisH,  civitas  régis  magni,  gratia  plena,  proie 
fecunda  ;  dicat  quod  tanto  ante  de  se  prophetatum  per  os  hujus  piae  matris 
agnoscit  :  Confirmatum  est  cor  meum  in  Domino,  et  exaltatum  est  cornu  meum 
in  Deo  meo.  Vere  confirmatum  cor,  et  cornu  vere  exaltatum;  quia  non  in 
se,  sed  in  Domino  Deo  suo.  Dilatatum  est  super  immicos  mecs  os  meum  : 
quia  et  in  angustiis  pressurarum  sermo  Dei  non  est  alligatus,  nec  in  prœ- 
conibus  alligatis.  Lxtata  sum,  inquit,  in  talutari  tuo.  Christus  est  iste  Jésus, 
quem  Simeon,  sicut  in  Evangelio  legitur,  senex  amplectens  parvum, 
agnoscens  magnum  :  Nunc  dimittis,  inquit,  Domine,  servum  tuum  in  pace, 
quoniam  viderunt  oculi  mei  salutare  tuum.  Dicat  itaque  Ecclesia  :  Lxtata 
sum  insalutari  tuo.  Quoniam  non  est  sanctus,  sicut  Dominus  ;  et  non  est  jus  tus, 
sicut  noster;  tanquam  sanctus  et  sanctificans,  justus  et  justificans.  Non  est 
sanctus  prseter  te  :  quia  nemo  fit  nisi  abs  te.  Dcnique  sequitur  :  Nolite 
gloriari  superbe,  et  nolite  loqui  excelsa,  neque  exeat  magniloquium  de  ore 
vestro.  Quoniam  Deus  scicntiarum  Dominus.  Ipse  vos  scit,  et  ubi  nemO  scit  : 
quoniam  qui  putat  se    diquid  esse,  cum  nihil  sit,  se  ipsum  seducit.  Haeo 
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glorifient  en  eux-mêmes,  et  non  dans  le  Seigneur;  et  de  ce 
nombre  sont  aussi  les  Israélites  charnels,  citoyens  de  la  ter- 
restre Jérusalem,  qui,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  «  ignorant 
la  justice  de  Dieu  »,  c'est-à-dire  celle  qui  vient  de  Dieu,  seul 
juste  et  principe  unique  de  justice;  «  et  voulant  établir  leur 
justice  »,  non  comme  un  don  de  sa  gr;\ce,  mais  comme  leur 
œuvre  propre,  «  refusent  de  se  soumettre  à  la  justice  de 
Dieu  »,  parce  qu'ils  sont  superbes  et  se  flattent  de  plaire  à 
Dieu  par  eux-mêmes  et  non  parce  qu'ils  doivent  à  Dieu,  qui 
est  le  Dieu  des  sciences,  et,  à  ce  titre,  l'arbitre  des  con- 
sciences, où  il  voit  les  pensées  des  hommes  et  leur  vanité,  si 
elles  ne  viennent  que  des  hommes  et  non  de  lui,  «  Dieu  qui 
prépare  ses  desseins  »,  quelsdes.seins,  sinon  ceux  qui  tendent 
à  la  chute  des  superbes  et  à  l'exallation  des  humbles?  Et 
voici  comment  ils  s'accomplissent  :  «  Il  a  détendu  l'arc  des 
puissants,  et  les  faibles  ont  été  revêtus  de  force.  »  L'arc 
détendu,  c'est  la  volonté  de  ceux  qui  se  croient  assez  forts, 
comme  homme,  pour  se  passer,  dans  l'exécution  des  com- 
mandements divins,  de  toute  assistance  divine.  Et  ceux-là  sont 
revêtus  de  force  qui  crient  au  fond  de  leur  cœur  :  «  Ayez 
pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  faible.  » 

«  Ceux  qui  regorgent  de  pain  sont  affaiblis,  et  les  indigents 
ont  franchi  la  terre.  »  Que  faut-il  entendre  par  «  ceux  qui 
regorgent  de  pains  »,  sinon  ceux-mêmes  pui  se  croient  puis- 
sants, les  Israélites,  dépositaires  des  divins  oracles?  Mais,  au 

dicnntur  adversariis  Civltatis  Dei  ad  Babyloniam  pertinentibus,  de  sua 
virtute  prssumentibuB,  in  se,  non  in  Domino  gloriantibus;  ex  quibus  sunt 
eliam  caraales  Israelitae,  terrena  Jérusalem  cives  terrigenae,  qui,  ut  dicit 
Apostolus  :  ignorante»  Deijujtitiam,  id  est  quam  dat  homini  Deus,  qui  solus 
est  justus  et  justiticans  ;  et  tuam  volenles  constituerez  id  est,  velut  a  se  sibi 
partam,  non  ab  illo  imperlitam;  ^ttstitia;  Dei  non  sunt  subjecli,  utique  quia 
superbi,  de  suc  pu  tantes,  non  de  Dei,  posse  placere  se  Deo,  qui  est  Deus 
tcientiarum,  atque  ideo  et  arbiter  conscientiarum,  ibi  videns  cogitationes 
hominum,  quoniam  vanx  sunt,  si  hominum  sunt,  et  ab  illo  non  sunt.  El 
prxparans,  inquit,  adinventione»  siuu.  Quas  adinventionea  putanius,  nisi  ut 
superbi  cadunt,  et  humiles  surgant?  Has  quippe  adinventiones  exsequitur, 
dicens  :  Arcxtt  potentium  infirmalua  est,  et  tnfirmi  prxcincti  sunt  virtute. 
Infirmatus  est  arcus,  id  est,  intentio  eorum  qui  tam  potentes  sibi  videntur, 
Dt  sine  Dei  dono  atque  adjutorio  humana  suflicienlia  divina  possint  implerj 
mandata;  et  praecingunlur  virtute,  quorum  interna  vox  est  :  Miserere  ma, 
quoniam  in/irmus  lum. 

Pleni  panibui,  inquit,  miioraii  tunt,  et  emirientes  trannerunt  terram.  Qui 
•unt  intelligendi  pleni  panibus,  nisi  iidcm  ipsi  quasi  potentes,  id  est  Israé- 
lite, qnibo*  crédita  lunt  eloquia  Dei 7  Sed  in  eo  populo  ancillx  fiiii  minorait 
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milieu  de  ce  peuple,  les  enfants  de  l'esclave  sont  devenus  les 
plus  faibles,  minorali,  locution  peu  latine,  qui  toutefois 
exprime  bien  leur  déchéance  de  laprimogéniture  :  car,  dans 
ces  pains,  ces  paroles  divines  confiées  alors  aux  seuls  Israé- 
lites entre  tous  les  peuples,  ils  ne  goûtent  que  l'aliment  ter- 
restre; tandis  qu'à  peine  conviés  par  le  Nouveau  Testament 
à  ce  banquet  spirituel,  les  gentils,  à  qui  cette  loi  n'a  pas  été 
donnée,  affamés,  franchissent  la  terre,  c'est-à-dire  n'ont 
plus  de  goût  que  pour  l'aliment  céleste.  Et  comme  si  l'on 
demandait  pourquoi  il  en  est  ainsi  :  «  C'est,  dit-elle,  que  la 
femme  stérile  a  engendré  sept  enfants  et  que  la  mère,  heu- 
reuse de  sa  fécondité,  est  demeurée  sans  vigueur.  »  Ici  toute 
la  prophétie  se  déclare  pour  qui  sait  reconnaître  le  nombre 
sept,  figure  ordinaire  de  la  perfection  de  l'Eglise  universelle. 
Voilà  pourquoi  l'apôtre  Jean  écrit  à  sept  Eglises;  c'est-à-dire 
à  l'ensemble  de  l'unique  Eglise.  Et  dans  les  Proverbes  de  Salo- 
mon,  «  la  sagesse  »,  figurant  déjà  ce  mystère,  «  se  bâtit  une 
maison  et  appuie  sur  sept  colonnes  ».  Car  la  Cité  de  Dieu  était 
stérile  chez  toutes  les  nations  avant  la  naissance  de  ces 
enfants  que  nous  voyons  autour  d'elle  ;  et  d'autre  part,  la  ter- 
restre Jérusalem,  mère  d'une  nombreuse  famille,  nous  la 
voyons  aujourd'hui  sans  vigueur,  parce  que  les  enfants  de  la 
femme  libre,  qui  étaient  dans  son  sein,  faisaient  sa  force; 
toute  cette  vertu  s'est  retirée  avec  l'esprit  qu'elle  a  perdu  en 
ne  retenant  que  la  lettre. 
«  C'est  Dieu  qui  donne  la  mort  et  rend  la  vie  »  :  il  donne 


sunt  :  quo  verbo  minus  quidem  latino,  bene  tamen  expressum  est,  quod  ex 
majoribus  minores  facti  sunt  :  quia  et  in  ipsis  panibus,  id  est  divinis 
eloquiis,  quae  Israelitse  soli  tune  ex  omnibus  gentibus  acceperunt,  terrena 
sapiunt.  Gentes  autem  quibus  lex  illa  non  erat  data,  posteaquam  per  Novum 
Testamentum  ad  eloquia  illa  venerunt,  multum  esuriendo  terram  tran- 
sierunt;  quia  in  eis  non  terrena,  sed  cœlestia  sapuerunt.  Et  hoc,  velut 
quaereretur  causa  cur  factura  sit  :  Quia  sterUis,  inquit,  peperit  septem,  et 
multa  in  filiia  infirmata  est.  Hic  f^tum  quod  prophetabatur  eluxit  agnos 
centibus  numerum  septenarlum,  quo  est  universa  Ecclesise  significata 
perfectio.  Propter  quod  et  Jeanne*  apostolus  ad  septem  scribit  Ecclesias, 
eo  modo  se  ostendens  ad  unius  plenitudinem  scribere  :  et  in  Proverbiis 
Salomonis  hoc  antea  praeBgurans  Sapientia  :  xdifUavit  iibi  domum,  et 
auffulsit  columnas  septem.  Sterilis  erim  erat  in  omnibus  gentibus  Dei  Givitas, 
antequam  iste  fétus,  quem  cernimus,  oriretur.  Gemlmus  etiam,  quae  multa 
in  filiis  erat,  nunc  infirmatam  Jérusalem  terrenam.  Quoniam  quicumque 
filii  biberae  in  ea  erant,  virtus  ejus  erant  :  nunc  vero  ibi  qaoniam  littër» 
est,  et  spiritus  non  est,  amissa  virtute  inârmata  Mt> 
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la  mort  à  la  femme  féconde;  il  donne  la  vie  à  cette  femme 
stérile  qui  met  au  Jour  sept  enlanls.  Cependant  ne  serait-il 
pas  plus  exact  d'entendre  qu'il  rappelle  à  la  vie  ceux  qu'il  a 
frappés  de  mort?  N'est-ce  pas  en  ce  sens  qu'Anne  ajoute  : 
«  C'est  lui  qui  mène  aux  enfers  et  en  ramène.  »  Ceux  auxquels 
l'Apôtre  dit  :  «  Si  vous  êtes  morts  avec  Jésus-Christ,  cherchez 
les  choses  d'en  haut,  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  »  ;  ceux-là  sont  tués  par  le  Seigneur  pour  leur  salut;  et 
c'est  pour  eux  que  l'Apôtre  ajoute  :  «  Goiitez  les  choses  du 
ciel,  et  non  celles  de  la  terre  »,  afin  qu'ils  deviennent  «  ces 
affamés  qui  franchissent  la  terre.  Car  vous  êtes  morts  »,  dit 
l'Apôtre;  et  voilà  comment  Dieu  donne  la  mort  qui  sauve. 
Nous  lisons  encore  :  «  Et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec 
Jésus-Christ.  »  Voici  comment  Dieu  leur  donne  la  vie.  Mais 
sont-ce  les  mêmes  qu'il  mène  aux  enfers  et  qu'il  ramène? 
L'un  et  l'autre  nous  semble  incontestablement  accompli  en 
notre  chef,  avec  qui,  selon  l'Apôtre,  notre  vie  est  cachée  en 
Dieu.  Car  «  celui  qui  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais 
qui  l'a  livré  pour  le  salut  de  tous  »,  l'a  certainement  fait 
mourir  de  cette  mort,  et,  en  le  ressuscitant,  il  lui  a  rendu  la 
▼le.  Et  comme  dans  la  prophétie  on  le  reconnaît  à  ce  cri  ; 
•t  Vous  n'abandonnerez  pas  mon  âme  dans  les  enfers»;  c'est 
bien  lui  que  Dieu  mène  aux  enfers  et  qu'il  en  ramène.  Cette 
pauvreté  du  Seigneur  a  fait  notre  richesse  ;  car  «  le  Seigneur 
appauvrit  et  enrichit  ».  La  suite  nous  explique  cette  parole  : 


Dominu*  mortificat,  et  vivifient  :  mortiflcavit  illam,  quae  raulta  erat  in 
filils  ;  et  vivificavil  hanc  Bterllem,  quae  peperit  sei)tom.  Quamvis  com- 
modius  posait  intelligi  eosdem  viviScare,  quos  raorliâcaverit.  Id  enirn 
Telut  repetivit  addendo  :  Dedueit  ad  inferoa,  et  reducit.  Quibus  enirn,  dicit 
Apostolus  :  Si  morlui  Mtis  eum  Chritto,  qux  sursum  iunt  quxrite,  ubi  Christus 
ett  in  dextera  Dei  seden*  :  aalubriter  utique  mortificantur  a  Doaiino  :  quibus 
adjnngit  :  Qme  sursum  sunt  snpite,  non  qux  super  terrant;  ut  ipsi  sint  illi, 
qui  esuriente»  tranalerunî  terrain.  Mortui  enirn  eatis,  inquit  :  ecce  quo- 
tnodo  aalubriter  mortiBcat  Deus.  Deinde  sequitur  :  Et  vita  vestra  abscondiia 
e*t  eum  Chriato  in  Dgo  :  ecce  quomodo  eosdem  ipsos  vivificat  Deus.  Sed 
numquid  eosdem  deduiil  ad  infères  ot  reduxit?  Hoc  utrunique  sine  con- 
troversia  tidclium  in  ilio  potius  videmus  impletum,  Capite  scilicet  nostro, 
eum  quo  vitam  noi^tram  in  Dec  Apostolus  dixit  absconditam.  Nam  eum 
proprio  Filio  non  pepereit,  ted  pro  nobin  omnibus  tradidil  eum,  isto  modo 
otique  mortificavit  eum.  Et  quia  ressuscilavit  a  mortuis,  eumdem  rursus 
Tivificavit.  Et  qniain  ')rophetia  vox  ejus  agnoscitur  :  Non  derelinques  ani- 
tnam  meam  in  inferno,  eumdem  deduxit  ad  iuferos  et  reduxit.  Hac  ejus 
paupei  tate  ditati  &umuA.  D«mv»Mà  enirn  pauperei  faeit,  et  dilcU.  Nam  quid 
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«  Il  humilie  et  il  exalte.  »  Il  humilie  les  superbes  et  exalte 
les  humbles.  Cette  même  vérité,  énoncée  ailleurs  en  ces 
termes  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux 
humbles  »,  et  tout  le  sens  des  paroles  de  cette  femme  dont  le 
nom  signifie  grâce. 

«  Il  relève  de  terre  le  pauvre  »  ne  saurait  mieux  s'en- 
tendre que  de  «  celui  qui,  étant  riche,  s'est  fait  pauvre  pour 
nous,  pour  nous  enrichir  par  sa  pauvreté  ».  Dieu  Ta  relevé  de 
terre  si  promptement  que  sa  chair  n'a  pas  ressenti  les 
atteintes  de  la  corruption.  Et  je  ne  détournerai  pas  de  lui  les 
paroles  suivantes  :  u  II  tire  l'indigent  de  son  fumier  »;  l'in- 
digent, le  pauvre;  c'est  toujours  lui.  Le  fumier  d'où  il  est 
relevé  s'entend  fort  bien  des  Juifs  ses  persécuteurs,  dont 
l'Apôtre  s'accuse  d'avoir  partager  les  fureurs  contre  l'Eglise  : 
«  Ce  qui  était,  pour  moi,  comme  un  gain,  dit-il,  je  l'ai 
regardé  comme  une  perte,  à  cause  de  Jésus-Christ,  et  non 
seulement  comme  une  perte,  mais  comme  du  fumier,  pour 
gagner  Jésus-Christ.  »  Ce  pauvre  est  donc  relevé  de  terre  au- 
dessus  de  tous  les  riches;  cet  indigent  tiré  de  son  fumier  au- 
dessus  de  tous  les  opulents,  «  pour  venir  s'asseoir  au  milieu 
des  puissants  du  peuple  »,  leur  disant  :  «  Vous  siégerez  sur 
douze  trônes  »,  «  et  leur  donnant  en  héritage  un  trône  de 
gloire  »;  car  ces  puissants  avaient  dit  :  «  Voici  que  nous 
avons  tout  quitté  pour  vous  suivre  »  Quelle  puissance  dans 
ce  vœu! 


hoc  sit  ut  sciamus,  quod  sequitur  audiamue  :  Humiliât,  et  exaltât  ;  utique 
superbos  humiliât,  et  humiles  exaltât.  Quod  enini  alibi  legitur  :  Deus  super- 
bus  resisiit,  humilibvs  autem  dat  gratiam  ;  hoc  totus  habet  sermo  hujus, 
cujus  Domen  interpretatur  Gratia  ejus. 

Jam  vero  quod  adjungitur  :  Suscitât  a  terra  pauperem  :  de  nulle  melius 
qnam  de  illo  intelligo,  qui  propter  nos  factus  est  paitper,  cum  dives  esset,  ut 
ejus  paupertate,  sicut  paulo  ante  dictum  est  ditaremur.  Ipsum  enim  de 
terra  suscitavit  tam  cite,  ut  caro  ejus  non  videret  corruptionem.  Nec 
illud  ab  illo  alienabo,  quo  additum  est  :  Et  de  stereore  erigit  inopem.  Inops 
quippe  idem  qui  pauper.  Stercus  vero  unde  erectus  est,  rectissime  intelli- 
guntur  persecutores  Jndœi,  in  quorum  numéro  cum  ae  dixisset  Apostolus 
Ecclesiam  persecutum:  Quxmihi,  inqail,  fuerunt  lucra,  hsec  propter  Christuv 
damna  esse  duxi  :  nec  solum  detrimenta,  verum  etiam  stercora  existimat 
esse,  ut  Christum  lucrifacerem.  De  terra  ergo  suscitatus  est  ille  suprj 
omnes  divites  pauper,  et  de  illo  stereore  erectus  est  supra  omnes  opulentoi 
ille  inops:  ut  se'Ieat  cum  potentibus  poptdi,  quibus  ait  :  Sedebitis  super  duo- 
decim  sedes.  Et  sedem  glorix  hxreditatem  dans  eis.  Dixerant  enim  potentes 
illi  :  Ecce  nos  dimiaimus  omnia,  et  secuti  sumu»  te,  hoc  votum  potentissime 
voverant. 
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Mais  d'où  leur  venait  cette  puissance,  sinon  de  celui  dont 
il  est  dit  ici  même  :  «  donnant  à  qui  fait  un  vœu  de  quoi  le 
faire  »?  Autrement  ils  seraient  de  ces  puissants  «  dont  /'arc 
est  détendu  ».  «c  Donnant  à  qui  fait  un  vœu  de  quoi  le  faire  »; 
car  personne  ne  peut  offrir  aux  Seigneur  un  vœu  légitime, 
s'il  ne  reçoit  de  lui  ce  qu'il  lui  voue.  Et  il  a  béni  les  années 
du  juste,  afin  sans  doute  qu'il  vive  éternellement  avec  celui 
à  qui  il  est  dit  :  «  Vos  années  ne  fineront  pas.  »  Là,  en  effet, 
les  années  demeurent;  ici,  au  contraire,  elles  passent,  elles 
périssent;  car,  avant  d'arriver,  elles  ne  sont  pas  arrivées; 
elles  ne  sont  plus  à  venir,  parce  qu'elles  amènent  leur  terme 
avec  elles.  Or,  de  ces  deux  paroles  :  «  donnant  à  celui  qui 
fait  un  vœu  de  quoi  le  faire  »,  et  «  il  a  béni  les  années  du 
juste  »,  l'une  exprime  ce  que  nous  faisons,  l'autre  ce  que 
nous  recevons.  Mais  nous  n'obtenons  rien  de  la  libéralité  de 
Dieu  si  nous  n'avons  d'abord  rien  demandée  son  assistance. 
«  Car  l'homme  n'est  pas  fort  par  sa  propre  force,  le  Seigneur 
désarmera  son  adversaire.  »  C'est-à-dire  l'homme  qui,  par 
sa  jalousie,  combat  contre  un  autre  pour  empêcher  l'accom- 
plissement d'un  vœu.  L'ambiguïté  du  mot  grec  peut  encore 
laisser  entendre  «  l'adversaire  de  Dieu  ».  Et,  en  enfTet,  du 
moment  où  le  Seigneur  commence  à  prendre  possession  de 
nous,  notre  ennemi  devient  le  sien,  et  nous  le  surmontons, 
mais  non  par  nos  propres  forces,  «  puisqu'il  n'est  pas 
d'homme  fort  de  sa  propre  force.  Le  Seigneur  désarmera 
donc  son  adversaire,  le  Seigneur  très  saint  »,  afin  qu'il  soit 

f^ed  unde  hoc  els,  nisi  ab  iUo,  de  quo  bic  continuo  dictum  est  :  Dam 
totum  voventi  ?  Alioquin  ex  illis  essent  potentibus,  quorum  infirmatus 
est  arcus.  Dans,  inquit,  volum  voventi.  Non  enim  Domino  quisquam  quid- 
quam  rectum  voveret,  nisi  qui  ab  iUo  acciperet  quod  voveret.  Sequitur: 
El  benedixit  annot  justi  :  ut  cum  illo  scilicet  sine  fine  vivat,  cul  dictum 
est  :  El  anni  lui  non  déficient.  Ibi  enim  stant  anni,  hic  autem  transeunt, 
imo  pereunt  :  antcquam  enim  veniant,  non  SHUt  ;  cum  autem  venerint, 
non  erunt,  quia  cum  suo  fine  veniunt.  Horum  autem  duorum,  id  est  :  Dan$ 
volum  voventi,  et  benedixit  annos  justi;  unum  est  quod  facimus,  alterum 
quod  sumimus.  Sed  hoc  alterum  Deo  largitore  non  sumitur,  nisi  cum 
Ipso  adjutore  primura  iUud  efficitur  :  quia  non  in  eirtute  potens  est  vir. 
Dominus  infirmum  fneiet  adversarium  ejus  :  illum  scilicet  qui  homini 
voventi  invidet,  et  resistit,  ne  valeat  implere  quod  vovil.  Potest  ex  ambi- 
guo  graeco  intclligi  et  adversarium  suum.  Cum  enim  Dominus  possidere  nos 
cœperit,  profecto  adversarius  qui  noster  fuerat  ipsius  fit,  et  vincitur  a 
nobls  ;  sed  non  viribus  nostris:  quianonin  virtitute  potens  est  vir.  Dominuê 
ergo  infirmum  faeiet  adversarium  suum,  Domin-ju  sanctus  :  ut  vincatUT  • 
•ancUs,  quos  Dominus  sanctus  sanctorum  effecit  «anclos. 
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vaincu  par  les  saints  que  le  Seigneur,  Saint  des  saints,  sanc- 
tifie. 

Ainsi  donc,  «  que  le  sage  ne  se  glorifie  pas  de  sa  sagesse, 
ni  le  puissant  de  sa  puissance,  ni  le  riche  de  ses  richesses; 
mais  que  celui  qui  se  glorifie  se  glorifie  do  comprendre  et  de 
connaître  le  Seigneur  et  de  faire  droit  et  justice  au  milieu  de 
la  terre  ».  Ce  n'est  pas  médiocrement  connaître  le  Seigneur 
que  de  connaître  qu'on  lui  doit  de  le  connaître.  «  Qu'as-tu 
donc,  en  effet,  dit  l'Apôtre,  que  tu  n'aies  reçu?  Et,  si  tu  l'as 
reçu,  pourquoi  te  glorifier  comme  situ  ne  l'avais  pas  reçu?  » 
C'est-à-dire,  comme  si  tu  tenais  de  toi-même  ce  dont  tu  te 
glorifies?  Or  celui  qui  vit  bien  fait  droit  et  justice  ;  et  celui-là 
vit  bien  qui  obéit  aux  commandements  de  Dieu;  «  et  la  fin 
de  ces  commandements  »,  c'est-à-dire  le  but  auquel  ils  se 
rapportent,  «  est  la  charité  qui  naît  d'un  cœur  pur,  d'une 
bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère  ».  Or,  cette  «  charité  », 
au  témoignage  de  l'Apôtre  Jean,  «  vient  de  Dieu  ».  Faire 
droit  et  justice  vient  donc  de  Dieu.  Mais  que  signifie  «  au 
milieu  de  la  terre  »?  Est-ce  que  les  habitants  des  extrémités 
de  la  terre  ne  doivent  pas  aussi  faire  droit  de  justice?  Qui 
oserait  le  nier?  Pourquoi  donc  est-il  ajouté  «  au  milieu  de 
la  terre  »?  Autrement,  et  s'il  n'y  avait  que  cette  parole  : 
u  faire  droit  et  justice  »,  ce  précepte  s'adresserait  également 
à  tous  les  hommes  habitants,  de  l'intérieur  des  continents  et 
des  rivages  de  la  mer.  Mais,  afin  que  nul  ne  s'imagine 
qu'après  les  bornes  de  cette  vie  corporelle  il  reste  encore  du 

Ac  per  hoc  :  Non  glorietur  prudens  in  prudentia  sua,  et  non  glortetttr 
potens  in  potentia  sua,  et  non  glorietur  dives  in  divitiis  suis  ••  sed  in  hoc  glo- 
rietur qui  gloriatur,  intelligere  et  scire  Dominum,  et  facere  judicium  et  justi- 
tiam  in  medio  terrss.  Non  parva  ex  parte  intelligit  et  scit  Dominum,  qui 
intelligit  et  scit  etiam  hoc  a  Domino  sibi  dari,  ut  intelligat  et  sciât  Domi- 
num. Quid  enim  habes,  ait  Apostolus,  quod  non  accepisti  ?  Si  autem  et  acce- 
pisti,  quid  gloriaris,  quasi  non  acceperis  ?  Id  est,  quasi  a  te  ipso  tibi  sit, 
unde  gloriaris.  Facit  autem  judicium  et  juslitiam,  qui  recte  vivit.  Recte 
autem  vivit,  qui  obtempérât  praecipienti  Deo  :  et  finis  prxcepti,  id  est,  ad 
quod  refertur  prœceptum  :  charitas  est  de  corde  puro,  et  conscientia  bona, 
et  fi.de  non  ficta.  Porro  ista  charitas,  sicut  Joannes  apostolus  testatur,  ex 
Deo  est.  Facere  igitur  judicium  et  justitiam,  ex  Deo  est.  Sed  quid  est,  m 
medio  terrée  '.'  Neque  enim  non  debent  faoere  judicium  et  justitiam  qui  habi- 
tant in  extremis  terrae?  quis  hoc  dixerit?  Gur  ergo  additum  est,  in  medio 
terne  ?  Quod  si  non  adderetur,  et  tantummodo  diceretur,  facere  judicium 
et  juMitiam,  magis  hoc  praeceptum  ad  utrosque  homines  pertineret,  et 
mediterraneos  et  maritimos.  Sed  ne  quisquam  putaret  post  fînem  vilae,  quaa 
iA  hoc  asitur  corpore,  superesse  tempus  judicium  jusUti»i]QiqHe  facieadi, 

m.  2 
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temps  pour  éviter  le  jugement  de  Dieu  en  réparant  les  omis- 
sions de  cette  vie,  «  au  milieu  de  la  terre  »  exprime,  suivant 
moi,  le  temps  de  la  vie  corporelle.  Car  en  cettte  vie,  chacun 
porle  avec  soi  la  terre,  que  la  terre  commune  reçoit,  à  la 
mort  de  l'homme,  pour  la  lui  rendre  au  jour  de  la  résurrec- 
tion. Ainsi,  «  au  milieu  de  la  terre  »,  c'est-à-dire  tant  que 
notre  ânie  est  renfermée  en  ce  corps  terrestre,  il  faut  faire 
droit  et  justice,  afin  que  cela  nous  serve  pour  l'avenir, 
«  quand  chacun  recevra  la  récompense  du  bien  et  du  mal 
qu'il  aura  fait  par  les  corps  ».  —  «  Par  le  corps  »,  dit  l'Apôtre  ; 
c'est-à-dire,  tant  qu'il  a  vécu  dans  le  corps.  En  effet,  l'homme 
qui,  dans  le  secret  de  ses  malignes  pensées  blasphème,  sera- 
t-il  donc  innocent,  parce  que  nul  mouvement  extérieur  n'aura 
rendu  son  corps  complice,  au  temps  même  de  leur  insépa- 
rable union?  C'est  en  ce  sens  qu'on  peut,  au  contraire,  bien 
entendre  cette  parole  du  psaume  :  «  Dieu,  notre  roi  avant 
les  siècles,  a  accompli  le  salut  au  milieu  de  la  terre;  le  Sei- 
gneur Jésus  est  notre  Dieu;  il  est  avant  les  siècles,  puisqu'il 
est  l'auteur  des  siècles.  Il  a  accompli  notre  salut  au  milieu 
de  la  terre  »,  lorsque  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité 
dans  un  corps  terrestre. 

Ces  paroles  prophétiques  d'Anne  montrent  donc  comment 
doit  se  glorifier  celui  qui  se  glorifie,  non  en  lui-même,  mais 
dans  le  Seigneur,  en  vue  de  la  justice  qui  sera  rendue  au 
jour  du  jugement  :  «  Le  Seigneur  est  monté  aux  cieux,  dit- 

quam  dum  esset  in  came  non  fecit,  et  sic  divinum  evadi  posse  judicium  ) 
in  medio  terrg,  mihi  videtur  dictum,  cum  quisque  vivil  in  corpore.  la 
hac  quippe  viU  suara  terram  quisque  circumfert,  quam  moriente  taomine 
recipit  terra  communis,  resurgenti  utique  redditura.  Proinde  in  medio 
terrx,  id  est,  cum  anima  noslra  isto  terreno  claudiUir  corpore,  faciendum 
est  judicium  et  ]ustitia,  quod  nobis  prosit  in  posterum,  quando  recipiet 
puisque  leeundum  ea  qtix  per  corpu»  getsit,  live  bonum,  tive  malum.  Per 
corpiu  quippe  ibi  dixit  Apostolus,  per  tempus  quo  vixit  in  corpore.  Neque 
enim  si  quis  maiigna  mente  atque  impia  cogitatione  blasphemet,  neque 
id  ullis  membris  corporis  operetur,  ideo  non  erit  reus,  quia  id  non  motu 
corporis  gessit,  cum  hoc  per  illud  tempus  gesserit,  quo  gessit  et  corpus. 
Isto  modo  congruenter  intelligi  potest  etiam  illud  quod  in  Psalmo  legi- 
tur  :  Detu  cuitem  rex  notter  ante  teeula  operatu»  est  lalutem  in  medio 
terrm  :  ut  Dominus  Jésus  accipiatur  Deus  noster  qui  est  ante  secula,  quia 
per  ipsum  facta  sunt  secula,  operalus  salutem  nosh'am  in  medio  terras, 
cum  Terbum  caro  factum  est,  et  terreno  habitavit  in  corpore. 

Detnde  posteaquam  prophctatnm  est  in  his  verbis  Annae,  quomodo  glo- 
riari  debeat  qui  glorialur,  non  in  se  utique,  s«<lin  Domino  :  propter  retri- 
tutionem  qoa  ia  4ia  jii4ioU  f«k.*«n  e»l  ;  ihmmut^  mqult,  ad*c«n4i(  in  «mtoff 


LIVRE  XVTl  19 

elle,  et  il  a  tonné;  il  jugera  lui-même  les  extrémités  de  la 
terre  parce  qu'il  est  juste  »;  elle  observe  exactement  l'ordre 
de  la  confession  de  foi  des  fidèles;  car  Notre-Seigoeur  Jésus- 
Christ  est  véritablement  monté  au  ciel,  et  il  viendra  de  là 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Et,  en  effet,  dit  encore 
l'Apôtre  :  «  Qui  est  monté,  si  ce  n'est  celui  qui  est  descendu 
aussi  dans  les  plus  basses  parties  de  la  terre?  Celui  qui  est 
descendu  est  aussi  le  même  qui  est  monté  par-delà  les  cieux 
pour  remplir  tout  de  sa  présence.  »  Il  a  donc  tonné  par  les 
nuées,  qu'en  montant  il  a  remplies  du  Saint-Esprit.  Et  par 
la  bouche  du  prophète  Isaïe,  il  menace  la  Jérusalem  esclave, 
sa  vigne  ingrate,  de  tarir  pour  elle  la  pluie  de  ces  nuées.  «  Il 
jugera  les  extrémités  de  la  terre  »;  c'est-à-dire  même  les 
extrémités.  En  effet,  il  ne  s'abstiendrade  juger  aucune  partie 
de  la  terre,  lui  qui  à  coup  sur  jugera  tous  les  hommes.  Mais 
par  «  les  extrémités  de  la  terre  »,  il  vaut  mieux  entendre 
l'extrémité  de  le  vie  de  l'homme;  car  le  jugement  ne  tiendra 
pas  compte  des  vicissitudes  en  bien  ou  en  mal  survenues  au 
milieu  de  la  vie,  mais  seulement  des  dispositions  suprêmes 
de  l'homme.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Celui-là  sera  sauvé 
qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  »  Celui  donc  qui,  jusqu'à  la  fin, 
fait  avec  persévérance  droit  et  justice  au  milieu  de  la  terre 
ne  sera  pas  condamné,  quand  Dieu  jugera  les  extrémités  de 
la  terre.  «  C'est  lui  qui  donne  la  force  à  nos  rois  »,  pour  ne 
pas  les  condamner  au  jugement.  Il  leur  donne  la  force  de 
gouverner  leur  chair  en  rois  et  de  triompher  du  monde, 


et  torimt  :  ipse  judicabit  extrema  terne,  quia  justus  est.  Prorsus  ordinem 
tenuit  confessionis  fidelium.  Adscendit  enim  in  cœlum  Dominus  Christus, 
et  inde  venturus  est  ad  vives  et  mortuos  judicandos.  Nam  quis  adscendit, 
sicut  dicit  Apostolus,  nisi  qui  et  descendit  in  inferiores  partes  terrx  ?  Qui 
descendit,  ipse  est  et  qut  adscendit  super  omnes  cœlos,  ut  adimpleret  omnia. 
Par  nubes  ergo  suas  tonuit,  qnas  Spiritu  sancto,  cum  adsceiidisset,  impie- 
vit.  De  quibus  ancillae  Jérusalem,  hoc  est  ingratse  vineœ,  comminatus  est 
apud  Isaiam  prophetam,  ne  pluant  super  eam  imbrem.  Sic  autem  diclum 
est  :  Ipse  judicabit  extrema  terne  :  ac  si  diceretur  ;  Etiam  extrema  terrae. 
Non  enim  alias  partes  non  judicabit,  qui  omnes  homines  procul  dubio 
judicabit.  Sed  meliiis  intelliguntur  extrema  terrae,  extrema  hominis  :  quo- 
niam  non  judicabuntur,  quse  in  melius  vel  in  deterius  medio  tempore 
commutantur,  sed  in  quibus  extremis  inventus  fuerit  qui  judicabitur. 
Propter  quod  dictum  est  :  Qui  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  salvus  ent. 
Qui  ergo  perseveranter  facit  judicium  et  justitiam  in  medio  terrae,  non 
damnabitur,  cum  judicabuntur  extrema  terr».  Et  dat,  inquit,  virtutem 
regibui  nostria  :  \iin.i>*  •^a   judicando  condemnet.  Dat  eis  virtutem,  qua 
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vainqueurs  en  celui  qui  arépandu  son  sang  pour  eux  ».  Et  il 
reU'vera  la  puissance  de  son  Christ  »  :  comment  le  Christ 
relèvera-t-il  la  puissance  de  son  Christ?  Car  celui  dont  il  est 
dit  plus  haut  :  «  Le  Seigneur  est  monté  aux  cieux  »,  n'est-ce 
pas  aussi  Noire-Seigneur  Jésus-Christ?  Et  c'est  lui-même  qui 
relèvera  la  puissance  de  son  Christ?  Quel  est  donc  le  Christ 
de  son  Christ?  Est-ce  la  puissance  de  chacun  de  ses  fidèles, 
comme  la  sainte  prophétesse  dit  d'elle-même  au  commence- 
ment de  ce  cantique  :  «  Mon  Dieu  a  relevé  ma  force.  »  Et  ne 
pouvons-nous  donc  appeler  christs  tous  ceux  qui  ont  été  oints 
du  saint  chrême?  et  tout  ce  corps,  avec  son  chef,  ne  fait 
cependant  qu'un  seul  Christ.  Voilà  la  prophétie  d'Anne,  mère 
du  saint  et  vénérable  Samuel.  En  lui  était  alors  figuré  le 
changement  de  l'ancien  sacerdoce,  changement  accompli 
aujourd'hui  ;  car  aujourd'hui  la  mère  d'une  nombreuse  famille 
est  devenue  sans  vigueur,  afin  que  la  femme  stérile,  qui  vient 
d'engendrer  sept  enfants,  ait  un  nouveau  sacerdoce  en  Jésus- 
Christ. 

V.  Or  cet  homme  de  Dieu  envoyé  au  grand-prêtre  Héli,  cet 
homme  dont  l'Ecriture  lait  le  nom,  mais  que  son  ministère 
fait  indubitablement  reconnaître  pour  un  prophète,  cethomme 
parle  en  terme  plus  clairs.  Voici  le  texte  sacré  :  «  Un  homme 
de  Dieu  vint  auprès  d'Héli,  et  il  lui  dit  :  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  Je  me  suis  dévoilé  à  la  maison  de  ton  père,  lors- 
qu'elle était  en  la  terre  d'Egypte,  esclave  de  Pharaon  ;  parmi 


carnem  sicut  reges  rngant,  et  m  illo  mandum,  qui  propter  eos  fudit  san- 
guinem,  vincant.  ^l  exaltahit  cornu  Christi  sui.  Quomodo  Ghrislus  exalta- 
bit  cornu  Christ!  sui  ?  De  quo  enim  supra  dictum  est  :  Dominun  adscendit 
in  rirlos,  et  intelleclus  est  Dominas  Christus  ;  ipse,  sicut  hic  dicitur,  exal- 
tabit  cornu  Chri.iti  sui.  Quis  ergo  est  Christus  Christi  sui  î  An  cornu  exal- 
tabit  uniuscujusque  fidelis  Bui,  sicut  ista  ipsa  in  principio  hujus  liymnl 
ait  :  Exaltalum  est  cornu  meum  in  Deo  meo  ?  Oinnes  quippe  uncloa  eju» 
chrismate,  recte  chrislos  possumus  dicere  :  quod  tamea  totum  cum  suo 
capite  corpus  unus  est  Christus.  Haec  Anna  prophelavit,  Samuelis  mater, 
sanctl  vlri,  multumque  laudati.  In  quo  quidem  tune  figurât»  est  mutalio 
▼eleri  sacerdotii,  et  nunc  impleta,  quando  infirmala  est  quas  multa  erat 
in  fiiiis,  ut  novum  haberet  in  Christo  sacerdotium  sterilis,  quae  peperit 
septem. 

V.  Sed  hoc  evidcntius  ad  ipsum  Heli  sacerdotem  missus  loquilur  homo 
Dei,  cuJuB  quidem  nomen  tacclur,  sed  intelligitur  officio  minislerioque  suo 
sine  dubitalione  prophela.  Sic  enim  scriptum  esset  :  Et  tenit  homo  Dei  ad 
Ueli,  et  dixit  :  Uxe  dicit  Dnmittus  :  Re  étant  revelatu»  *um  ad  domum  palrit 
iui,  çum  estent  in  terra  yEgypti  tervi  in  domo  Pharaoïiis  ;  ti  tleyi  dumum 
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toutes  les  tribus  d'Israël,  j'ai  choisi  la  maison  de  ton  père, 
pour  remplir  mon  sacerdoce,  monter  à  mon  autel,  brûler 
l'encens  et  porter  l'éphod;  et  j'ai  donné  à  la  maison  de  ton 
père  pour  nourriture  tout  ce  que  les  enfants  d'Israël  m'offri- 
raient en  holocauste.  Pourquoi  donc  as-tu  jeté  un  regard 
impudent  sur  mon  encens  et  sur  mes  sacrifices?  Pourquoi 
as-tu  fait  plus  d'honneur  à  tes  enfants  qu'à  moi,  leur  permet- 
tant de  bénir,  en  ma  présence,  les  prémices  de  tout  sacrifice 
ofi'ert  en  Israël?  C'est  pourquoi,  voilà  ce  que  dit  le  Seigneur: 
«  J'avais  dit  :  ta  maison  et  la  maison  de  ton  père  passeront 
éternellement  en  ma  présence  ;  et  maintenant  le  Seigneur 
dit  :  Non  !  mais  je  glorifierai  qui  me  glorifie,  et  qui  me  méprise 
deviendra  méprisable.  Voici  venir  le  temps  où  j'exterminerai 
ta  postérité  et  la  postérité  de  la  maison  de  ton  père,  et  elle 
n'aura  plus  à  jamais  un  seul  prêtre  dans  mon  temple,  et  je 
retrancherai  de  mon  autel  jusqu'au  dernier  homme  de  ta 
race,  afin  qu'à  cette  vue  ses  yeux  se  troublent  et  que  mon  âme 
l'abandonne.  Et  quiconque  survivra  de  ta  maison  périra  par 
le  glaive.  En  témoignage  de  quoi,  tes  deux  fils,  Ophni  et  Phi- 
nées,  mourront  tous  deux  le  même  jour.  Et  je  me  choisi- 
rai un  prêtre  fidèle  qui  fera  tout  selon  mon  cœur  et  selon 
mon  âme,  et  je  lui  bâtirai  une  maison  durable,  et  elle  passera 
éternellement  en  la  présence  démon  Christ.  Et  celui  qui  sur- 
vivra dans  ta  maison  viendra  l'adorer  avec  une  obole  d'ar- 
gent, en  disant:  Admettez-moi  à  une  part  de  votre  sacerdoce 
afin  que  je  mange  du  pain.  » 

patris  tui  ex  omnibus  êceptris  Israël  mtki  sacerdotio  fungt,  ut  adscenderent 
ad  altare  meum,  et  incenderent  incensum,  et  portarent  ephod;  et  dedi  domui 
patris  tui  omnia  quss  sunt  ignis  fiHorum  Israël  in  escani.  Et  utquid  respexisti 
in  incensum  meum,  et  in  sacrificium  meum  impudenti  oculo,  et  glorificasti 
filios  titos  super  me,  benedicei-e  primitias  omnis  sacrificli  in  Israël  in  conspectu 
meo  ?  Propter  hoc  hxc  dicit  Dominus  Deus  Israël  :  Dixi,  Domus  tua  et  domus 
patris  tui  transibunt  coram  me  usque  in  ssternum.  Et  nunc  dicit  Dominus  : 
Nequaquam,  sed  glorificantes  me  glorificabo  ;  et  qui  spei^nit  me,  spernetur. 
Ecce  dies  veniunt,  et  exterminabo  semen  tuum  et  semen  domus  patris  tui,  et 
non  erit  tibi  senior  in  domo  m.ea  omnibus  diebus,  et  virum  exterminabo  tibi  ab 
attari  meo,  ut  deficiant  oculi  ejus,  et  defluat  anima  ejus;  et  omnis  qui  supe- 
raverit  domus  tuse,  decidet  in  gladio  virorum.  Et  hoc  tibi  signum,  quod  veniet 
tuper  duos  filios  tuos  hos,  Ophni  et  Phinees;  una  die  morientur  ambo.  Et 
tuscitabo  mihi  sacerdotem  fidelem,  qui  omnia  quie  in  corde  meo  et  qiue  in 
anima  mea,  faciat  ;  et  zdificabo  ei  domum  fidelem,  et  transibit  coram  Christo 
meo  omnibus  diebus.  Et  erit,  qui  superaverit  in  domo  tua,  veniet  adorare  dt 
obolo  argenti,  dicen»  :  Jacta  me  in  tmam  partem  aacerdotii  tui  manducate 
vafiem 
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On  ne  peut  dire  que  cette  prophétie,  qui  prédit  le  change- 
ment de  l'ancien  sacerdoce  en  termes  si  clairs,  se  soit  accom- 
plie dans  la  personne  de  Samuel.  En  effet,  bien  que  Samuel 
ne  fût  pas  étranger  à  la  tribu  que  Dieu  avait  destinée  au  ser- 
vice de  l'autel,  toutefois  il  n'était  pas  de  la  famille  d'Aaron, 
dont  la  postérité  était  désignée  pour  perpétuer  le  sacerdoce. 
Ainsi  cet  antique  événement  figurait  le  changement  à  venir 
qui  devait  s'opérer  par  Jésus-Ciirist;  cette  prophétie  se 
rapportait  proprement  à  l'Ancien  Testament,  figurativement 
au  Nouveau,  quant  au  fait,  sinon  quanta  la  lettre.  Le  fait 
seul  renfermait  le  sens  des  paroles  adressées  par  le  prophète 
au  grand-prêtre  Héli.  Car  depuis  il  y  eut  encore  des  prêtres 
de  la  famille  d'Aaron,  tels  que  Sadoch,  Abiathar,  sous  le 
règne  de  David,  et  d'autres  ensuite,  avant  l'époque  où  le  chan- 
gement dès  longtemps  prédit  devait  s'accomplir  en  Jésus- 
Christ.  Et  maintenant  tout  est  accompli  :  qui  ne  le  voit,  s'il 
regarde  de  l'œil  de  la  foi?  Car  il  ne  reste  aux  Juifs  ni  taber- 
nacle, ni  temple,  ni  autel,  ni  sacrifice,  ni  sacerdoce  enfin  qui, 
d'après  la  loi  de  Dieu,  devait  se  perpétuer  dans  la  famille 
d'Aaron;  circonstance  que  le  prophète  rappelle  ici:  «Voilà  ce 
que  dit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël:  J'ai  dit:  ta  maison  et  la 
maison  de  Ion  père  passeront  éternellement  en  ma  présence; 
et  mainlonaiit  le  Seigneur  dit:  Nonl  mais  je  glorifierai  qui 
me  glorifie,  et  qui  me  méprise  deviendra  méprisable.  »  Or  ce 


Non  est  ut  dicatur  ista  prophetia,  ubi  sacerdotii  veteris  tanta  manifes- 
talione  praenuntiata  mulatio  est,  io  Samuele  fuisse  compléta.  Quanquam 
enim  non  esset  de  alia  tribu  Samuel,  quain  quae  constituta  fucrat  a 
Domino,  ut  serviret  altari  ;  tamen  non  erat  de  filiis  Aaron,  cujus  progenies 
fuerat  deputata,  unde  fiereut  sacerdoles  :  ac  per  hoc  in  ea  quoque  re 
gesta,  eadem  mulalio,  quae  per  Christum  Jesum  futura  fuerat,  adurabrata 
est  :  et  ad  vêtus  Testamentum  proprie,  flgurate  vero  pertinebat  ad  novum, 
prophetia  facli  eliam  ipsa,  non  verbi;id  scilicet  facto  significans,  quod 
verbo  ad  Heli  sacerdotem  dictum  est  per  Prophelam.  Nam  fuerunt  postea 
sacerdoles  ex  génère  Aaron,  sicut  Sadoch  et  Abiathar  régnante  David,  et 
alii  d'^inceps,  antequam  tempus  veniret,  quo  ista  qua3  de  sacerdolio 
mutando  tanto  ante  prxdicta  sunt,  effici  per  Ghristum  oportebal.  Quis 
autem  nunc  fidei  oculo  haec  intuens  non  videat  esse  compléta?  quando- 
quidera  nullum  tabernaculum,  nullum  templum,  nullum  altare,  nullum 
sacriflcium,  et  ideo  nec  ullus  sacerdos  remansit  Judaeis,  quibus,  ut  de 
semine  Aaion  ordinaretur,  in  Dei  fuerat  lege  mandatum.  Quod  et  hic 
comniemoratum  est,  illo  dicente  propheta  :  Hsc  dicit  Dominwi  Deits 
Itrael  :  Dixi,  Domus  tua  et  domua  pntris  ttii  transibunl  coram  me  usque  in 
Ktemum.  Et  nunc  dicit  Dominai  :  Nequaquam,  sed  glorificantes  me  glori/i- 
C'bo;  *t  <]\ù  me  spernit,  tpemetur.  Quod  enim  nominat  domum  patris  ejus, 


LIVRE  XVII  â3 

• 

qu'il  appelle  la  maison  de  son  père  ne  s'applique  pas  à  son 
père  immédiat,  mais  au  premier  qui  fut  institué  prêtre,  Aaron, 
dont  tous  les  autres  devaient  descendre  ;  témoin  les  paroles 
citées  :  «  Je  me  suis  dévoilé  à  la  maison  de  ton  père,  lors- 
qu'elle était  en  la  terre  d'Egypte,  esclave  de  Pharaon;  et, 
parmi  toutes  les  tribus  d'Israël,  j'ai  choisi  la  maison  de  ton 
père  pour  remplir  mon  sacerdoce.  »  Quel  était  donc  entre 
les  pères  d'Héli,  au  temps  de  la  servitude  d'Egypte,  celui  qui, 
après  la  délivrance,  fut  choisi  pour  le  sacerdoce,  sinon 
Aaron  ?  C'est  donc  de  la  postérité  d'Aaron  que  Dieu  déclare 
ici  qu'à  l'avenir  il  ne  doit  plus  sortir  de  prêtres  :  prédiction 
évidemment  accomplie.  Que  la  foi  s'éveille  I  les  faits  sont  là; 
on  les  voit,  on  les  touche,  ils  forcent  les  yeux  mêmes  qui  se 
refusent  à  voir.  «  Voici  venir  le  temps,  dit  le  Seigneur,  où 
j'exterminerai  ta  postérité  et  la  postérité  de  la  maison  de  ton 
père,  et  elle  ne  donnera  plus  jamais  un  seul  prêtre  à  mon 
temple  ;  et  je  retrancherai  de  mon  autel  jusqu'au  dernier 
homme  de  ta  race,  afin  que  les  yeux  de  cet  homme  soient 
troublés  et  que  son  âme  l'abandonne.  »  Or  les  jours  marqués 
sont  arrivés  ;  il  n'est  plus  un  seul  prêtre  selon  l'ordre  d'Aaron  ; 
et  tout  homme  qui  reste  encore  de  sa  race,  voyant  le  sacrifice 
des  chrétiens  répandu  par  toute  la  terre,  ne  peut  se  sentir 
déchu  d'un  si  grand  honneur  sans  que  ses  yeux  se  troublent 
et  que  son  âme  l'abandonne,  consumée  de  douleur. 

Ce  qui  suit  regarde  proprement  la  maison  de  cet  Héli  à  qui 
ces  choses  sont  dites:  «  Et  quiconque  survivra  de  ta  maison 

non  eam  de  proximo  pâtre  dicere,  sed  de  illo  Aaron,  qui  primu»  sacerdo. 
est  institutus,  de  cujus  progenie  ceteri  sequerentur,  superiora  demons- 
trant,  ubi  ait  :  Reeelatus  sum  ad  domum  patris  tui,  cum  estent  in  terra  jEgypti 
servi  in  domo  Pharaonts,  et  elegi  domum  patris  tui  ex  omnibus  sceptris  Israël, 
mihi  sacerdotio  fungi.  Quis  patrum  fuit  hujus  in  ilia  segyptia  servitute, 
onde,  cum  liberati  essent,  electus  est  ad  sacerdotium,  nisi  Âaron  ?  De 
hujus  ergo  stirpe  isto  loco  dixit  futurum  fuisse,  ut  non  essent  uiterius 
sacerdotes  :  quod  jam  videmus  impletum.  Vigilet  fides,  prœsto  sunt  res, 
cernuntur,  tenentur,  et  videre  nolentium  oculis  ingeruntur.  £cce,  inquit, 
die*  veniunt,  et  exterminabo  semen  tuum,  et  semen  domus  patris  tui,  et  non 
erit  tibi  senior  in  domo  mea  omnibus  diebus,  et  virum  exterminabo  tibi  ab 
altari  meo,  ut  deficiant  oculi  ejus,  et  defluat  anima  ejus.  Ecce  dies  qui 
praenuntiati  sunt,  jam  venerunt.  Nullus  sacerdos  est  secundum  ordinem 
Âaron  :  et  quicumque  ex  ejus  génère  est  homo,  cum  vidât  sacrificium 
christianorum  toto  orbe  pollere,  sibi  autem  honorem  illum  magnum  esse 
subtractum,  deficiunt  oculi  ejus,  et  defluit  anima  ejus  tabe  mœroris. 

Proprie  autem  ad  hujus  domura  Heli,  cui  haec  dicebantur,  quod  sequitur 
perlinet  :  Et  omms  qui  superavcit  domus  tux,  decidet  in  gladio  virorxim.  Et 
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périra  par  le  glaive  ;  en  témoignage  de  quoi,  t«s  deux  fils, 
Ophni  et  Phinées,  mourront  tous  deux  le  môme  jour.  »  Le 
même  signe  qui  marquait  le  sacerdoce  enlevé  à  sa  maison 
marquait  donc  aussi  le  sacerdoce  aboli  dans  la  maison 
d'Aaron;  car  la  mort  des  fils  d'Héli  figurait  non  une  mort; 
d'hommes,  mais  celle  du  sacerdoce  même  en  la  postérité 
d'Aaron.  Ce  qui  suit,  au  contraire,  se  rapporte  au  grand-prêtre 
dont  Samuel  succédant  à  Héli  est  la  figure;  ainsi  les  paroles 
suivantes  s'appliquent  à  Jésus-Christ,  véritable  prêtre  du 
Nouveau  Testament:  «  Et  je  me  choisirai  un  prêtre  fidèle  qui 
fera  tout  selon  mon  cœur  et  selon  mon  âme  ;  et  je  lui  bAtiiai 
une  maison  durable  »  :  c'est-à-dire,  la  céleste  et  éternelle 
Jérusalem.  «  Et  elle  passera  éternellement  eu  présence  de 
mon  Christ.  »  Elle  passera,  c'est-à-dire  elle  paraîtra  devant 
lui  :  comme  il  est  dit  plus  haut  de  la  maison  d'Aaron  :  «  J'ai 
dit:  ta  maison  et  la  maison  de  ton  père  passeront  éternelle- 
ment en  ma  présence.  »  Ainsi  «  passera  en  présence  de  mon 
Christ»  doit  s'entendre  de  la  maison  elle-même,  non  de  ce 
prêtre  qui  est  Jésus-Christ,  Médiateur  et  Sauveur;  sa  maison 
passera  donc  en  sa  présence.  «  Passera  »  peut  encore  s'en- 
tendre du  passage  de  la  mort  à  la  vie,  pendant  ces  jours  qui 
précipitent  vers  la  fin  du  siècle  le  cours  de  notre  mortalité. 
Quanta  cette  parole  de  Dieu  :  «  Qui  fera  tout  selon  mon  cœur 
et  selon  mon  âme  »,  gardons-nous  de  croire  que  Dieu  ait  une 
âme,  lui  qui  est  le  créateur  de  l'âme.  C'est  en  figure  et  non 

hoe  tibi  iignum,  quod  veniet  super  duos  filios  tuos  hou,  Ophni  et  Phinees  ;  die 
uno  morientur  ambo.  Hoc  ergo  «ignum  factnm  est  mutandi  sacerdotii  de 
domo  htijus,  quo  signo  siRnificalum  est  mutandum  gacerdotluin  doiniis 
Aaron.  Mors  qiiippe  filiorum  hujus  siguifîcavit  mortem,  non  hominum, 
bed  ipsius  sacerdotii  de  filiis  Aaron.  Quod  autem  sequitnr,  ad  illum  jam 
pertinet  sacerdolem,  cujus  figuram  gessit  huic  succedendo  Samuel. 
Proinde  quœ  sequuntur,  de  Chrislo  Jesu,  Novi  Testamenti  vero  sacerdote, 
dicuntur  :  Et  tuscitabo  miM  tacerdotem  fidelem,  qui  omnia  qum  in  corde  meù 
■it  que  in  anima  wen,  facint  :  et  xdificabo  et  domum  /îdelem.  Ipsa  est  feterna 
et  superna  Jérusalem.  Et  transibit,  inquit,  coram  Christo  meo  omnibun 
diebut.  Transibit,  dixit,  conversabitur  :  sicut  superius  dlxerat  de  domo 
Aaron  :  Dixi,  domus  tua  et  domus  patri»  tui  transibunt  coram  me  in  sélénium. 
Quod  autem  ait  :  coram  CUristo  meo  transibit;  de  ipsa  domo  utique  intelli- 
gendum  est,  non  de  illo  sacerdote,  qui  est  Christus  ipse  Mediator  alqne 
Salvator.  Domus  ergo  ejus  coram  illo  transibit.  Polest  et  transibit  intelligl 
ne  morte  ad  vitam,  omnibus  diebus,  quibus  peragitur  nsque  in  finem 
seculi  hujus  ista  mortalitas.  Quod  autem  ait  Deus  :  Quia  omnia  qus  in  corde 
theo,  et  qux  in  anima  mea,  faeiat  ;  non  arbitremur  habere  animam  Deum, 
cum  sit  conditor  animas  :  sed  ita  hoc  de  Deo  tropice,  non  proprie,  dicitur, 
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au  propre  qu'on  parle  de  l'âme  de  Dieu,  comme  on  lui  attri- 
bue des  mains,  des  pieds,  et  les  autres  membres  corporels  : 
et  de  peur  qu'on  ne  prenne  en  un  sens  charnel  la  création 
de  l'homme  à  l'image  de  Dieu,  l'Ecriture  lui  prête  encore  des 
ailes  dont  l'homme  est  évidemment  dépourvu:  «  Abritez-moi 
à  l'ombre  de  vos  ailes  »,  afin  que  les  hommes  reconnaissent 
qu'on  ne  parle  ainsi  que  par  métaphore  de  celte  nature 
ineffable. 

«  Et  celui  qui  survivra  dans  ta  maison  viendra  l'adorer  » 
ne  doit  pas  s'entendre  proprement  dans  la  maison  d'Héli, 
mais  de  celle  de  l'ancien  Aaron,  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à 
l'avènement  de  Jésus-Christ,  et  dont  il  se  trouve  aujourd'hui 
quelques  débris  ;  car  il  est  dit  plus  haut,  de  la  famille  d'Héli  : 
«  Et  quiconque  survivra  de  ta  maison  périra  par  le  glaive.  « 
Comment  donc  l'Ecriture  peut-elle  dire  ici  avec  vérité  :  «  Et 
celui  qui  survivra  dans  ta  maison  viendra  l'adorer  »,  s'il  est 
vrai  que  la  vengeance  du  glaive  ne  doive  laisser  personne 
survivre  dans  cette  maison,  à  moins  que  l'Ecriture  ne  com- 
prenne dans  sa  famille  celui  qui  appartient  à  la  famille  sacer- 
dotale d'Aaron?  Celui-là,  s'il  est  de  ces  restes  prédestinés 
dont  un  autre  prophète  a  dit  :  «  Les  restes  seront  sauvés  »,  et 
l'Apôtre  :  «  Ainsi,  en  ce  temps  même,  les  restes  ont  été  sau- 
vés par  l'élection  de  la  grâce  »,  et  c'est  bien  de  semblables 
restes  que  ces  paroles  doivent  s'entendre  :  «  celui  qui  sur\d- 
vra  dans  ta  maison  »;  celui-là,  dis-je,  croit  certainement  en 
Jésus-Christ,  comme  au  temps  des  apôtres  plusieurs  de  cette 

Bicut  manus  et  pedes  et  alia  corporis  membra.  Et,  ne  secundum  ùoc 
credatur  homo  in  carnis  hujus  effigie  factus  ad  imaginem  Dei,  adduntur 
et  alae,  quas  utique  non  habel  homo  ;  et  dicitur  Deo  :  Sub  umbra  alarum 
tuarum  protège  me  :  ut  intelligant  homines  de  illa  ineffabili  natura,  non 
propiiis,  sed  translatis  rerum  vocabulis  ista  dici. 

Quod  vero  adjungitur  :  Et  erit,  qui  superaverit  in  domo  tua,  veniet  adorare 
«  ••  non  proprie  de  domo  dicitur  hujus  Heli,  sed  illius  Aaron,  de  qua 
Qsque  ad  adventum  Jesu  Christi  homines  remanserunt,  de  que  génère 
etiam  nunc  usque  non  desunt.  Nam  de  illa  domo  hujus  Heli  jam  supra 
dictum  erat  :  Et  omnis  qui  superaverit  domus  tus,  decidet  in  gladio  virorum. 
Quomodo  ergo  hic  vere  dici  potuit  :  Et  erit,  qui  superaverit  in  domo  tua, 
veniit  adorare  ei;  si  illud  est  verum,  quod  ultore  gladio  nemo  inde  super- 
erit  :  niai  quia  illos  intelligi  voluit,  qui  pertinent  ad  stirpem,  sed  illius 
totius  sacerdotii  secundum  ordinem  Aaron?  Ergo  si  de  iilis  est  prœdes- 
tinatis  reliquiis,  de  quibus  alius  propheta  dixit  :  Reliquis  salvse  fie-'t;  unde 
et  Apostolus  :  Sic  ergo,  inquit,  et  in  hoc  tenipore  reliquisB  per  electxonem 
gratis  salvx  factx  sunt;  quia  de  talibus  reliquiis  bene  inlelligitur  esse  de 
quo  dictum  est  :  Qui  superaverit  in  domo  tua  :  profecto  crédit  in  Christum, 
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nation  crurent  en  lui,  et  encore  aujourd'hui,  quelques-uns 
que  l'on  voit,  à  de  rares  intervalles,  embrasser  la  foi,  et  en 
qui  s'accomplit  la  prédiction  suivante  de  l'homme  de  Dieu: 
M  viendra,  avec  une  obole  d'argent,  l'adorer».  — «  Adorer  » 
qui  ?  sinon  ce  souverain  Pontife  qui  est  Dieu  aussi  ?  Car,  dans 
le  sacerdoce  selon  l'ordre  d'Aaron,  on  ne  se  présentait  pas 
au  temple  ou  à  l'autel  de  Dieu  pour  adorer  le  grand-prêtre. 
Mais  que  signifie:  «  l'obole  d'argent  »,  sinon  cette  parole 
abrégée  de  la  foi,  dont  l'Apôtre  dit  après  le  Prophète  :  «  Le 
Seigneur  établira  sur  la  terre  une  parole  courte  et  sommaire.  » 
Or  que  l'argont  se  prenne  pour  la  parole  de  Dieu,  le  Psal- 
misle  l'atteste  quand  il  s'écrie:  «  Les  paroles  du  Seigneur 
sont  des  paroles  pures;  c'est  de  l'argent  éprouvé  par  le  feu.» 
Que  dit  donc  celui  qui  vient  adorer  le  prêtre  de  Dieu  et  le 
prêtre-Dieu  :  «Admettez-moi  à  une  part  de  votre  sacerdoce 
afin  que  je  puisse  manger  du  pain  ?  »  11  dit  :  Je  ne  veux  pas 
être  réintégré  dans  les  honneurs  de  mes  pères;  car  ils  sont 
abolis  ;  admettez-moi  à  une  part  des  votre  sacerdoce,  car  «  je 
choisis  d'être  méprisable  dans  la  maison  du  Seigneur  », 
je  choisis  d'être  un  membre,  quel  qu'il  soit,  si  petit  qu'il 
soit,  de  votre  sacerdoce.  Sacerdoce  exprime  ici  le  peuple 
même,  duquel  est  pontife  suprême  le  médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes,  Jésus-Christ  homme.  C'est  à  ce  peuple  que 
l'apôtre  Pierre  dit:«  Vous  êtes  le  peuple  saint,  le  sacerdoce 
royal.  »  Quelques-uns,  il  est  vrai,  au  lieu  de  «  votre  sacerdoce  », 
traduisent  :  «  de  votre  sacrifice  »;  mais  cela  se  rapporte  tou- 

sicut  temporibus  apostolorum  ex  ipsa  gente  plurimi  crediderunt;  neque 
nunc  desunt,  qui,  licet  rarissime,  tamen  credant,  et  impletur  in  eis  quod 
hic  iste  homo  Dei  continuo  secutus  adjunxit  :  Veniet  adorare  et  obolo 
argenli  :  cui  adorare,  nisi  illi  summo  sacerdoli,  qui  et  Deus  est?  Neque 
enim  in  illo  sacerdotio  secundum  ordincm  Aaron,  ad  hoc  veniebant 
homines  ad  templum  vel  altare  Del,  ut  sacerdotem  adorarent.  Quid  est 
autem  quod  ait,  obolo  argenti,  nisi  brevitate  verbi  fidei,  de  que  commé- 
morât Apostolus  dictum  :  Verbum  consumman*  et  brevians  faciet  Dominut 
lupcr  terrant.  Argentum  autem  pro  eloquio  poni,  Psalmus  testis  est,  ubi 
canitur  :  Eltquia  Domini  elotjuia  easta,  argentum  igné  examinatum. 

Quid  ergo  dicit  iste,  qui  venit  adorare  sacerdoti  Dei  et  sacerdoti  DeoT 
Jaeta  me  in  unam  partent  sacerdotii  tui,  mandttcare  panem.  Nolo  In  patrum 
meorura  collocarl  honore,  qui  nullus  est  :  jacta  me  in  partem  sacerdotii 
tul.  Elegi  enim  abjectu»  esse  in  domo  Dei  :  qualecumque  et  quantulum- 
cumque  memtirum  esse  cupio  sacerdotii  tui.  Sacerdotium  quippe  hic 
ipsam  plebem  dicit,  cujus  plebis  ille  sacerdos  est  Mediator  Dei  et  hominum 
homo  Christus  Jésus.  Cui  plebi  dicit  apostolus  Petrus  :  Plebs  sancta,  regale 
êacei-dotium.  Quamvis  nonnulli,  $acrific>i  tui  sinl  interprétât!  :  non,  saccr- 
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jours  au  même  peuple  chrétien.  Et  de  là  cette  parole  de 
l'apôtre  Paul  :  «  Nous  sommes  tous  un  seul  pain,  un  seul 
corps.  »  Ainsi,  en  ajoutant:  «  manger  du  pain  »,  l'homme  de 
Dieu  exprime  heureusement  le  genre  même  du  sacrifice,  dont 
le  prêtre  lui-même  dit  :  «  Le  pain  que  je  donnerai  pour  la  vie 
du  monde,  c'est  ma  chair.  «  C'est  là  le  sacrifice,  non  plus 
selon  l'ordre  d'Aaron,  mais  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ; 
entende  qui  lit  cela.  C'est  donc  une  confession  courte  et  d'une 
humilité  salutaire  :  «  Admettez-moi  à  une  part  de  votre  sacer- 
doce afin  que  je  puisse  manger  du  pain.  »  C'est  aussi  l'obole 
d'argent;  car  la  parole  du  Seigneur,  qui  habite  dans  le  cœur 
du  croyant,  est  courte.  Comme  Dieu  avait  dit  autrefois  qu'il 
donnait  pour  nourriture  à  la  maison  d'Aaron  les  victimes  de 
l'Ancien  Testament:  «  J'ai  donné  à  la  maison  de  ton  père, 
pour  nourriture,  tout  ce  que  les  enfants  d'Israël  m'offriraient 
en  holocauste  »  :  tels  étaient  en  effet  les  sacrifices  des  Juifs; 
et  il  dit  ici  :  «  Manger  du  pain  »,  qui,  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, est  le  sacrifice  des  chrétiens. 

VI.  Mais,  bien  que  l'accomplissement  de  ces  faits  soit  aussi 
clair  que  la  prédiction  en  était  obscure,  cependant  ne  pour- 
rait-on concevoir  quelques  doutes  et  opposer  cette  objec- 
tion: quelle  assurance  avons-nous  que  toutes  les  prophéties 
des  livres  saints  s'accomplissent,  si  cet  oracle  divin  même  : 
M  ta  maison  et  la  maison  de  ton  père  passeront  éternellement 
en  ma  présence  »,  est  demeuré  sans  effet  ?  Car  nous  voyons 


dota  fui  :  quod  nihilominus  eumdem  significat  populum  christianum. 
Unde  dicit  apostolus  Paulus  :  Unus  panis,  unum  corpus  multi  sumus.  Quod 
ergc  addidit,  manducare  panem,  etiam  ipsum  sacrificii  genus  eleganter 
expressit,  de  quo  dicit  sacerdos  ipse  :  Panis  quem  ego  dedero,  caro  mea  est 
pro  seculi  vita.  Ipsum  est  sacrificium,  non  secundum  ordinem  Aaron,  sed 
secundum  ordinem  Melchisédech  :  qui  legit,  intelligat.  Brevis  ilaque  ista 
confessio  et  salubriter  humilis,  qua  dicitur  :  Jacta  me  in  partem  sacerdotif 
tut,  manducare  panem,  ipse  est  obolus  argenti  ;  quia  et  brève  est,  et  elo- 
quium  Domini  est  habitantis  in  corde  credentis.  Quia  enim  dixerat  superius 
dédisse  se  domui  Aaron  cibos  de  viclimis  veteris  Teslamenti,  ubi  ait:  ûedi 
domui  patris  tui  omnia  qux  sunt  ignis  filiorum  Israël  in  escam  ;  haec  quippe 
fuerant  sacrificia  Judasorum  :  ideo  hic  dixit,  manducare  panem;  quod  est 
in  novo  Testamento  sacrificium  christianorum. 

VI.  Cum  igitur  haec  tanta  tune  altitudine  praennntiata  sint,  tanta  nunc 
manifestatione  clarescant;  non  frustra  tamen  moveri  quispiam  potest,  ac 
dicere  :  Quomodo  confidimus  venire  omnia,  quae  in  lihris  illis  ventura 
praedicta  sunt,  si  hoc  ipsum  quod  ibi  divinitus  dictum  est  :  Domxis  tua  et 
doiHus  patri*   tui  trcnsibunt  coram  mcin  xtemum,  effectum    habere  non 
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que  ce  sacerdoce  a  été  changé  ;  et  il  n'est  pas  à  espérer  que 
la  promesse  faite  à  cette  maison  doive  jamais  s'accomplir  en 
sa  faveur;  c'est  plutôt  le  sacerdoce  substitué  au  sacerdoce 
réprouvé  et  aboli  qui  est  annoncé  comme  éternel.  Qui  parr 
lerait  ainsi  ne  comprendrait  pas  encore  ou  ne  se  souvien- 
drait plus  que  le  sacerdoce  institué  selon  l'ordre  d'Aaron 
était  établi  comme  l'ombre  du  sacerdoce  éternel  à  venir  ; 
aussi,  quand  l'éternité  lui  fut  promise,  cette  promesse  n'ap- 
partenait pas  à  l'ombre  et  à  la  figure,  mais  à  la  réalité  de 
cette  ombre  et  de  cette  figure.  Et  de  peur  qu'on  ne  s'imagi- 
nât que  l'ombre  elle-même  dût  demeurer,  il  fallait  aussi  que 
son  changement  fût  prédit. 

Et  la  royauté  de  Saûl,  qui  fut  réprouvée  et  rejetée,  était  aussi 
l'ombre  de  la  royauté  future  qui  doit  éternellement  durer. 
En  effet  l'onction  solennelle,  ce  chrême  qui  lui  valut  le  nom 
de  christ,  est  les  mystique  symbole  d'un  grand  sacrement. 
Et  ce  caractère  sacré  inspire  à  David  une  vénération  si  pro- 
fonde qu'il  sent  son  cœur  frémir  d'épouvante,  quand,  retiré 
dans  une  caverne  obscure,  où  Saùl.  cédant  à  un  besoin  natu- 
rel, entre  à  son  tour,  il  lui  coupe  furtivement  par  derrière  le 
bord  de  son  manteau,  pour  lui  offrir  la  preuve  qu'ayant  sa 
vie  entre  ses  mains  ill'avait  épargné,  et  pour  effacer  do  son 
esprit  ces  soupçons  qui  entraînent  Saiil  à  la  poursuite  de 
David  qu'il  croit  son  ennemi.  Aussi,  dans  la  crainte  que  ce 
simple  attouchement  du  vêtement  royal  ne  le  rende  coupable 

potuit?  Qiioniam  videmus  illud  sacerdotinm  fuisse  mutatum  ;  et  quod  illi 
domui  promissum  est,  nec  sperari  aliquando  complendiim  :  quia  illud 
quod  ei  reprobato  mutatoque  succedit,  hoc  potius  prœdicatur  aelernum. 
Hoc  qui  dicit,  nundum  inlelligit,  aut  non  recolit,  etiam  ipsum  seciindum 
ordinem  Aaron  sacerdotium,  tanquam  umbram  futuri  aeterni  sacerdotii 
consliluluin  :  ac  per  hoc  quando  ei  aeternitas  promissa  est,  non  ipsi  umbrae 
ac  fiRuraî,  sed  ei  quod  per  ipsam  adumbrabatur  figurabaturque,  promissum 
est.  Sed  ne  putaretur  ipsa  umbra  esse  mansura,  ideo  etiam  mutatio  ejus 
dcbuit  prophcturi. 

Regnum  ipioque  isto  modo  etiam  Saûlis  ipsiua  qui  certe  reprobatus 
atque  rejectus  est,  futuri  regni  erat  umbra  in  aeternitate  mansuri.  Oleum 
quippe  illud  quo  unctus  est,  et  ab  eo  chrismate  christus  est  dictus,  mys- 
lice  accipiendum,  et  magnum  sacramentum  intclligendum  est  :  quod  in 
eo  tantum  veneratus  est  ipse  David,  ut  percusso  corde  pavitaverit,  quando 
in  tenebroso  occullalus  antro,  quo  etiam  Saûl  urgente  inlraverat  neces- 
sitate  naturae,  exiguam  particulam  vestis  ejus  retrorsum  latenter  absuidit, 
ut  haberel  undc  monstrarel,  quomodo  ei  pepercerit,  cum  posset  occidere  ; 
atque  iU  suspiciouem  de  animo  ejus,  qua  sanctum  David  putans  inimicum 
luum  vehementer    persequebatur,   auferret.    Ne   itaque  reua  esset  tanti 
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de  la  violation  du  plus  auguste  mystère  en  la  personne  de 
Saùl,  «  David,  dit  l'Ecriture,  se  frappe  la  poitrine  pour  ce  peu 
qu'il  a  dérobé  du  manteau  de  Saùl  »;  et,  lorsque  ses  compa- 
gnons lui  conseillent  de  tuer  Saùl  qui  venait  se  livrer  entre 
ses  mains:  «Que  le  Seigneur  me  garde,  dit-il,  de  faire  selon 
votre  parole  à  mon  seigneur,  le  christ  du  Seigneur  et  de 
porter  la  main  sur  lui!  car  cet  homme  est  le  christ  du 
Seigneur.  »  Ce  n'est  donc  pas  à  l'ombre  même,  mais  à  la 
réalité  figurée  par  cette  ombre  qu'il  témoigne  cette  profonde 
vénération.  Ainsi,  quand  Samuel  dit  à  Saùl  :  «  Parce  que  tu 
n'as  pas  observé  mes  commandements,  les  commandements 
que  le  Seigneur  t'a  dictés  par  ma  bouche,  le  sceptre  d'Israël, 
que  le  Seigneur  t'avait  confié  à  jamais,  va  maintenant  passer 
de  tes  mains;  et  le  Seigneur  se  cherchera  un  homme  selon 
son  cœur,  et  le  Seigneur  l'établira  prince  sur  son  peuple, 
parce  que  tu  n"as  pas  gardé  les  commandements  du  Sei- 
gneur »  :  ces  paroles  ne  doivent  pas  s'entendre  comme  si  Dieu, 
ayant  promis  à  Saùl  un  royaume  éternel,  n'eût  plus  voulu 
tenir  sa  promesse  à  Saùl  pécheur;  car  Dieu  n'ignorait  pas 
qu'il  dût  pécher  :  mais  il  avait  disposé  son  royaume  pour  être 
la  figure  du  royaume  éternel.  C'est  pourquoi  le  Prophète 
ajoute  :  «  Et  maintenant  le  royaume  va  passer  de  tes  mains.  » 
Le  royaume  que  celui-ci  figure  a  donc  duré  et  durera  tou- 
jours, mais  non  pour  Saùl  ;  car  il  ne  devait  pas  lui-même 
régner  éternellement  ;  ni  pour  sa  postérité,  bien  que  cette 


sacramenti  in  Saule  violati,  quia  vel  indumentum  ejus  sic  attrectavit, 
extimuit.  Ita  enim  scriptum  est  :  Et  percussit  cor  David  super  eum,  quia 
abstulit  pinnulam  chlamydis  ejus.  Viris  autem,  qui  cum  illo  eiant,  et  ut 
Saûlem  in  manus  suas  traditum  interimeret  suadebant  :  Non  mihi,  inquit, 
contingat  a  Domino,  si  fecero  hoc  verbum  domino  meo  ckristo  Domini,  inferre 
manum  meam  super  eum,  quia  christus  Domrm  est  hic.  Huio  ergo  umbrae 
futuri  non  propter  ipsam,  sed  propter  illud  quod  prsefigurabat,  tanta  vene- 
ratio  exhibebatur.  Unde  et  illud  quod  ait  Sailli  Samuel  :  Quoniam  non 
servasti  mandalum  meum,  quod  mandavit  tibi  Dominus  ;  quemadmodum  nune 
varaverat  Dominus  regnum  litum  usque  in  xlernum  super  Israël,  et  nnnc 
regnum  tuum  non  stabit  tibi  ;  et  quœret  Dominus  sibi  hominem  secundum  cor 
suum,  et  mandabit  ei  Dominus  esse  in  principem  super  populum  suum  ;  quia 
non  custodisti  qum  mandavit  tibi  Dominus  :  non  sic  accipiendum  est,  ac 
si  Ipsum  Saiilem  Deus  in  œternum  praeparaverit  regnaturum,  et  hoc 
postea  noluerit  servare  peccanti  ;  neque  enim  eum  peccaturum  esse  nes- 
ciebat  :  sed  praeparaverat  regnum  ejus,  in  quo  figura  esset  regni  aeterni. 
Ideo  addidit  :  Et  nunc  regnum  tuum  non  stabit  tibi.  Stetit  ergo,  et  stabit, 
quod  in  illo  signifîcatum  esset  :  sed  non  huic  stabit,  quia  non  in  aeter- 
num  ipse  fuerat  legnaturus,  nec  progenies   ejus.'ut  saltém   per  posteroB 
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promesse  d'éternité  eût  paru  s'accomplir  dans  la  successioi 
perpétuée  de  ses  descendants.  «  Et  le  Seigneur,  dit  Samuel, 
<;e  cherchera  un  homme  »  ;  ces  paroles  désignent  ou  David, 
ou  le  médiateur  même  du  Nouveau  Testament,  figuré  par  le 
chi'ème  qui  consacra  David  et  sa  postérité.  Or  Dieu  ne  se 
cherche  pas  un  homme  comme  s'il  ignorait  où  il  est;  mais 
par  l'homme  il  nous  parle  le  langage  de  l'homme,  et  en  nous 
parlant  ainsi  il  nous  cherche.  Car  non  seulement  Dieu  le 
père,  mais  encore  son  Fils  unique,  qui  est  venu  chercher  ce 
qui  était  perdu,  nous  connaissaient  déjà  si  bien  que  nous 
étions  élus  dans  le  Fils  avant  la  création  du  monde.  «  Il  se 
cherchera  »,  c'est-à-dire  il  aura  à  lui.  Aussi  en  latin  le  mot 
quxrit  prend  la  préposition  et  devient  acquirit,  dont  le  sens 
est  évident  :  et  môme,  sans  l'addition  de  la  préposition,  çua'- 
rere  est  synonyme  de  acquirere,  d'où  quxstus,  synonyme  de 
lucrum. 

VII.  Saiil  pèche  de  nouveau  par  désobéissance,  et  Samuel 
lui  dit  de  nouveau,  parlant  au  nom  du  Seigneur  :  «  Parce 
que  tu  as  rejeté  la  parole  du  Seigneur,  le  Seigneur  te  rejette, 
et  tu  ne  seras  plus  roi  sur  Israël.  »  Et  comme  Saùl,  recon- 
naissant son  péché,  en  demande  de  nouveau  le  pardon  et 
prie  Samuel  de  retourner  avec  lui  pour  apaiser  Dieu  :  «  Je 
ne  retournerai  pas  avec  toi,  dit-il,  parce  que  tu  as  rejeté  la 
parole  du  Seigneur,  et  le  Seigneur  te  rejette,  et  tu  ne  seras 
plus  roi  sur  Israël.  »  Et  Samuel  détourna  son  visage  pour  sor- 


alterum  alteri  snccedentes  videretur  implen  quod  dictum  est  :  m  setemum. 
Ht  quxret,  inqait,  Dominu*  tibi  hominem:  sive  David,  give  ipsum  Medialo- 
rem  significans  Testamenti  novi,  qui  figurabatur  in  chrismate  etiam  quo 
unctus  est  ipse  David  et  progenies  ejus.  Non  aulem  quasi  nesciat  ubi  sit, 
ita  Deus  sibi  hominem  quaerit  :  sed  per  hominem  more  nominum  loquitur; 
quia  et  sic  loquendo  nos  quaerit.  Non  solum  enim  Deo  Patri,  verum  etiam 
ipsi  qi»»que  Unigenilo  ejus,  qui  venit  quaerere  quod  perlerai,  usque  adeo 
jam  eramus  noti,  ut  in  ipso  essemus  electi  ante  conslilutionem  mundi. 
Quaret  tibx  ergo  dixit,  sum  habebit.  Unde  in  latina  lingua  hoc  verbum 
accipit  praepositionem,  et,  Acquirit,  dicitur  :  quod  satis  apertum  est  quid 
BigniQcet.  Quanquam  et  sine  additamento  praepositionis  Quaerere  inlelli- 
gatur  Acquirere  :  ex  quo  lucra  vocantur  et  quaestus. 

VII.  Rarsus  peccavit  Saûl  per  inobedientiam,  et  rursus  Samuel  ait  iUi 
In  verbo  Domini  :  Quia  sprevUti  verbum  Domini,  sprevit  te  Dorninun,  vt  non 
gisrex  super  Itrael.  Et  rursus  pro  eodem  peccato,  cuni  id  contileretur  Saûl, 
et  veniam  precaretur,  rogarelque  Samueleni,  ut  reverteretur  cuiii  illo  ad 
placandum  Deum  :  A'on  r«'er/ar,  inquit,  tecum;quia  apreviili  verbum  Do» 
mini,  et  ipemet  te  Dominus,  ne  «t'«  rex   tuper  Israël.  Et  convertit  Samuel 
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tir;  et  Saûl  retint  le  bord  de  son  manteau,  qu'il  déchira;  et 
Samuel  lui  dit:  «  Le  Seigneur  a  enlevé  le  sceptre  à  Israël  en 
l'arrachant  aujourd'hui  de  ta  main;  et  il  le  donnera  à  un  de 
tes  proches,  bon  au-dessus  de  toi,  et  Israël  sera  divisé  en 
deux;  sans  que  le  Seigneur  change  ni  se  repente,  parce 
qu'il  n'est  pas,  comme  l'homme,  sujet  à  repentir.  L'homme 
menace  et  se  dément.  »  Celui  à  qui  s'adresse  cette  parole  : 
«  Le  Seigneur  te  rejette;  et  tu  ne  seras  plus  roi  sur  Israël; 
et  le  Seigneur  a  enlevé  le  sceptre  à  Israël  en  l'arrachant 
aujourd'hui  de  ta  main  »  ;  celui-là  règne  encore  sur  Israël  pen- 
dant quarante  années,  aussi  longtemps  que  David  lui-même; 
car  cette  parole  lui  est  dite  au  commencement  de  son  règne, 
pour  nous  montrer  l'exclusion  prononcée  contre  ses  descen- 
dants et  attirer  nos  regards  vers  la  postérité  de  David,  d'où 
est  né,  selon  la  chair,  le  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes, 
Jésus-Christ  homme. 

Or  le  texte  sacré  ne  porte  pas  ce  qu'on  lit  dans  la  plupart 
des  exemplaires  latins  :  «  Le  Seigneur  arrache  le  sceptre 
d'Israël  de  ta  main  »  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit  d'après 
le  grec  :  «  Le  Seigneur  a  enlevé  le  sceptre  à  Israël,  en  l'arra- 
chant de  ta  main  »,  pour  montrer  que  ces  mots  :  «  de  ta 
main  »  et  «  à  Israël  »,  ont  un  sens  unique.  Cet  homme 
représentait  donc  flgurativement  le  peuple  d'Israël,  qui  devait 
être  déchu  de  la  royauté;  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur, 
devant  régner  par  le  Nouveau  Testament,  selon  l'esprit,  et 
non  selon  la  chair.  Ce' qui  est  dit  de  lui  :  «  Et  il  le  donnera 

faeiem  suam,  ut  abtret  :  et  tenutt  Saûl  ptnnxilam  diploidi*  ejus,  et  disrupit 
eam.  Et  dixit  ad  eum  Samuel,  DUnipit  Dominus  regnum  ab  Israël  de  manu 
tua  hodie,  et  dabit  proxxmo  tuo  bono  super  te,  et  dividetur  Israël  in  duo  :  et 
non  eonvertetur,  neque  paenitebit  ewn  ;  guoniam  non  est  sicut  homo,  ut  pœni- 
teat  eum  ;  ipse  minaiur,  et  non  permanet.  Iste  cui  dicitur  :  Spemet  Dominus 
ne  su  rex  super  Israël,  et,  Disrupit  Dominus  regnum  ab  Israël  de  manu  tua 
hodie,  quadringita  annos  regnavit  super  Israël,  tanto  scilicet  spatio  tem- 
poris,  quanto  et  ipse  David,  et  audivit  hoc  primo  tempore  regni  sui  :  ut 
intelligamus  ideo  dictum,  quia  nullus  de  stirpe  ejus  fuerat  regnaturus,  et 
respiciamus  ad  stirpem  David,  unde  exortus  est  secundum  carnem  Media- 
tor  Dei  et  homiDum  homo  Christus  Jésus. 

Non  autem  habet  Scriptura,  quod  in  plerisque  latinis  codicibus  legitur  : 
Disrupit  Dominus  regnum  Israël  de  manu  tua;  sed  sicut  a  nobis  positum  est 
inventum  in  graecis  :  Disrupit  Dominus  regnum  ab  Israël  de  manu  tua  :  ut 
hoc  intelligatur,  de  manu  tua,  quod  est  :  aj>  Israël.  Populi  ergo  Israël  per- 
sonam  figurate  gerebat  homo  iste,  qui  populus  regnum  fuerat  amissurns, 
Christo  Jesu  Domino  nostro  per  novum  Testamentum,  non  carnaliter,  sed 
•pihtualiter  regaaturo.  De  qao  cam  dicitur  :  Et  dabit  illud  proximo  tuo. 
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à  l'un  de  tes  proches  »,  s'applique  à  la  parenté  charnelle  ;  car, 
selon  la  chair,  Jésus-Christ  est,  comme  Saùl,  issu  d'Israël. 
Ce  qui  suit  :  «  Bon  au-dessus  de  toi  »,  peut  se  prendre 
pour  «  meilleur  que  toi  »,  et  quelques-uns  l'ont  traduit 
ainsi;  mais  je  préfère  l'entendre  en  ce  sens:  «  Il  est  bon: 
qu'il  soit  donc  au-dessus  de  toi»,  sens  analogue  à  cette  parole 
du  Prophète  :  <<  Jusqu'à  ce  que  je  mette  tous  tes  ennemis 
sous  tes  pieds.  »  Entre  ces  ennemis  est  Israël,  à  qui  le  Christ 
enlève  la  royauté  comme  à  son  persécuteur.  Et  toutefois  là 
aussi  était  un  autre  Israël,  en  qui  ne  se  trouvait  aucune 
malice,  pur  froment  caché  sous  la  paille.  Et  c'est  de  là  que 
sortirent  les  Apôtres,  et  tant  de  martyrs  dont  Etienne  est  le 
premier,  et  tant  d'églises  citées  par  l'apôtre  Paul  comme 
glorifiant  Dieu  de  sa  conversion. 

Ainsi  je  ne  doute  pas  que  par  les  paroles  suivantes  :  «  Et 
Israël  sera  divisé  en  deux  »,  il  ne  faille  distinguer  Israël 
ennemi  de  Jésus-Christ,  et  Israël  uni  à  Jésus-Crist  ;  Israël 
appartenant  à  l'esclave,  et  Israël  appartenant  à  la  femme 
libre.  En  effet  ces  deux  races  étaient  d'abord  ensemble, 
comme  Abraham  restait  fidèle  à  l'esclave  jusqu'à  ce  que  la 
femme  stérile,  rendue  mère  par  la  grâce  de  Dieu,  s'écriât  • 
«  Chasse  l'esclave  et  son  fils  !  »  Nous  savons,  il  est  vrai, 
que  le  péché  de  Salomon  entraîna  le  partage  d'Israël,  sous 
le  règne  de  son  fils  Roboam,  et  que  le  royaume  demeura 
dans  cet  Etat,  chaque  faction  ayant  ses  rois,  jusqu'à  l'époque 


ad  carnis  cognationem  id  referlur  :  ex  Israël  enim  Chrislus  secundum 
carncm,  unde  et  Saûl.  Quod  vero  additum  est  :  bono  tuper  te,  potest  qui- 
dem  inlelligi  :  meliori  te,  nam  fit  quidam  sic  sunt  interprelatl  :  ged  melius 
sic  accipitiir  :  60710  super  te,  ut  quia  ille  bonus  est,  ideo  sit  super  le,  juxla 
illud  aliud  propheticum  :  Donec  ponam  omnes  inimicos  tuoa  »ub  pedihus  tuia. 
In  quibuB  est  et  Israël,  cui  suo  persecutori  regnum  abslulit  Chrislus. 
Quamvis  fuerit  illio  et  Israël,  in  quo  dolus  non  erat.  quoddam  quasi  fru- 
mentum  illarum  palearum.  Nam  utique  inde  erant  Apostoli,  inde  lot  mar- 
tyres, quorum  prior  Stephanus;  inde  tôt  Ecclesise,  quos  apostolus  Paulus 
commémorai,  in  conversione  ejus  magnificantes  Deum. 

De  qua  re  non  dubito  Intelligendum  esse  quod  sequitur  :  Et  divideti  r 
Israël  in  duo  :  in  Israël  scilicet  Inimicum  Chrislo,  et  Israël  adhaerentem 
Christo  ;  in  Israël  ad  anciUam,  et  Israël  ad  liberam  pertinentem.  Nam  ista 
duo  gênera  primum  simul  erant,  velut  Abraham  adhuc  adhaereret  ancillœ, 
donec  slerilis  per  Ghristi  graliim  fecundata  olamaret.  Ejice  anciUam  et 
filium  ejut.  Propler  peccalum  quidem  .Salomonis  régnante  filio  ejus  Roboam, 
Mimus  Israël  in  duo  fuisse  divisum,  atque  ita  persévérasse,  habentibus 
■ingulis  partibu»    reges    suos,  donec    illa    gens  tola   a    Chaldsel^  essel 
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OÙ  toute  la  race  fut  arrachée  de  son  sol  et  transplantée  par 
les  Chaldéens.  Mais  ici  pourquoi  chercher  Saûl  ?  pourquoi  la 
menace  ne  s'adresse-t-elle  pas  plutôt  à  David,  doutSalomon 
était  fils  ?  Aujourd'hui  même  la  nation  hébraïque  n'est  pas 
divisée  entre  elle,  mais  dispersée  indifîéremment  par  toute 
la  terre,  dans  la  société  d'une  même  erreur.  Or  cette  division 
dont  Dieu  menace  ce  peuple  et  ce  royaume  en  la  personne 
de  Saûl,  qui  figure  ce  peuple  et  ce  royaume,  devait  être 
immuable  et  éternelle,  comme  l'atteste  cette  parole  •  «  Et 
Dieu  ne  changera  ni  ne  se  repentira  ;  car  il  n'est  pas,  comme 
l'homme,  sujetà  repentir;  l'homme  menace  et  se  dément  », 
mais  non  Dieu,  qui  n'est  pas  comme  l'homme  sujet  à  repen- 
tir. Car,  en  disant  qu'il  se  repent,  l'Ecriture  marque  seule- 
ment la  révolution  des  choses,  qui  ne  déroge  en  rien  à 
l'immutabilité  de  la  prescience  divine.  Quand  elle  dit  qu'il 
ne  se  repent  pas,  c'est-à-dire  qu'il  ne  change  pas. 

Nous  voyons  donc  que  l'arrêt  de  cette  division  du  peuple 
d'Israël  est  un  arrêt  irrévocable.  Car  tous  ceux  des  Juifs  qui 
ont  passé,  qui  passent  ou  qui  passeront  à  Jésus-Christ,  lui 
appartenaient,  selon  la  prescience  de  Dieu,  et  non  pas  selon 
l'unité  et  l'identité  de  race.  Aussi  tout  Israélite  qui,  s'atta- 
chant  à  Jésus-Christ,  persévère  en  lui,  ne  sera  jamais  avec 
ces  Israélites  qui  s'obstinent  à  le  haïr  jusqu'à  la  fin  de  cette 
vie,  et  la  division  prédite  demeurera  toujours.  Que  sert,  en 


Ingenti  vastatione  subversa  atqae  translata.  Sed  hoc  quid  a  Saûlera,  cum 
si  taie  aliquid  comminandum,  esset,  ipsi  David  fuerit  potius  coniminan- 
dum  CQJus  erat  filius  Salomon  ?  Postremo  nunc  inter  se  gens  hebraea 
divisa  non  est,  sed  indifferenter  in  ejusdem  erroris  societate  dispersa 
per  terras.  Divisio  vero  illa,  quain  Deus  sub  persona  Saûlis,  illius  regni  et 
populi  figuram  gerentis,  eidem  regno  populoque  minatas  est,  œterna  atque 
immutabilis  signiâcata  est,  per  hoc  quod  adjunctum  est  :  Et  non  conver- 
tetur,  neque  pœnitebit  exim  ;  quoniam  non  est  sicut  homo,  ut  pœniteat  eum  : 
ipse  minatwr,  et  non  permanet  ;  id  est,  homo,  minatur,  et  non  permanet  ; 
non  autem  Deus,  quem  non  pœnitet,  sicut  hominem.  Ubi  enim  legitur 
quod  pœniteat  eum,  mutatio  rerum  signifîcatur,  immutabili  praescienliama- 
nente  divina.  Ubi  ergo  non  pœnitere  dicitur,  non  mutare  intelligitur. 

Prursus  insoîubilem  videmus  per  haec  verba  prolatam  divinitus  fuisse 
sententiam  de  ista  divisione  populi  Israël,  et  omnino  perpetuam.  Qui- 
cumque  enim  ad  Christum  transierunt,  vel  transeunt,  vel  transibunt  inde, 
non  erant  inde  secundum  Dei  praescientiani,  non  secundum  generis 
hum^ni  unam  eamdemque  naturam.  Prorsus  quicumque  ex  Israelitis 
adhérentes  Ghristo  persévérant  in  illo,  nunquam  erunt  cum  eis  Israelitis, 
qui  ejus  inimici  usque  in  finem.Yit»   hujus  esse  persistunt  :  sed  in  divi- 
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effet,  le  Vieux  Testament,  qui  du  haut  du  Sina  n'engendre 
que  pour  la  servitude,  si  ce  n'est  à  rendre  témoignage  au 
Nouveau?  Tant  qu'on  lit  Moïse,  on  a  un  voile  sur  le  cœur; 
mais  que  l'on  passe  à  Jésus-Christ,  ce  voile  disparaît  :  car 
l'intention  même  de  ceux  qui  passent  à  lui  est  renouvelée  ; 
ils  n'aspirent  plus  à  une  félicité  charnelle,  mais  spirituelle. 
C'est  pourquoi  dans  cette  journée  où,  avant  le  sacre  de  Saùl, 
Samuel  ofi're  un  holocauste  avec  ses  prières  au  Seigneur  qui 
l'exauce,  quand  les  ennemis,  accourus  pour  combattre  le 
peuple  de  Dieu,  tombent  devant  Israël,  dispersés  par  le  ton- 
nerre du  Seigneur,  le  grand  prophète  prend  une  pierre,  la 
pose  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  Massephat,  lui  doune  le 
nom  d'Abennezer  ou  «  Pierre  de  Secours  »,  et  dit  :  «  C'est 
jusqu'ici  que  le  Seigneur  nous  a  secourus.  »  Or  «  Masse- 
phat »  signifie  «  Intention  ».  Cette  pierre  du  secouis  est  la 
médiation  du  Sauveur,  par  qui  il  faut  passer  de  l'ancienne 
Massephat  à  la  nouvelle  ;  c'est-à-dire  de  l'intention  première, 
qui  s'attachait  à  l'espérance  d'une  fausse  et  charnelle  béati- 
tude dans  un  royaume  charnel,  à  la  seconde,  qui,  par  le 
Nouveau  Testament,  se  propose  une  véritable  et  spirituelle 
félicité  dans  le  royaume  des  cieux.  Et,  comme  il  n'est  rien 
de  meilleur  que  cette  félicité,  c'est  jusque-là  que  Dieu  nous 
prête  secours. 
VIII.  Voyons  maintenant,  autant  qu'il  importe  à  notre 


«ione,  quse  hic  praenuntiata  est,  perpetuo  permancbunt.  Nihil  enim  prodost 
Testamentum  velus  de  monte  Sina  in  servitulem  gcncrans,  nisi  qnia  tps- 
timonium  pcrhibet  Testamento  novo.  Alioquin  quamdiu  legitur  Moyses, 
velamen  super  corda  eonim  positum  est  :  cum  autem  quisque  inde  Iran- 
sierit  ad  Christum,  auferelur  velamen.  Transcuntinm  quippe  inlenlio  ipsa 
mutatur  de  velere  ad  novtim  ;  ut  non  jam  quisque  inlendat  accipere  car- 
nalem,  sed  spiritualem  felicitalem.  Propler  quod  Ipse  majinus  prophela 
Samuel,  anlcquam  unxisscl  regem  Saiil.  quando  exclamavil  ad  Dominum 
pro  Israël,  elexaudivil  enm  ;  et  cnm  ofl'crrct  holocaustosim,  accedenlibus 
alienii^enis  ad  pucnam  contra  populum  Dci,  tonuit  Dominus  super  eos,  et 
confiisi  sunt,  et  oHonderunt  coram  Israël,  atque  superati  sunt  :  assumpslt 
lapidem  uiium,  et  slaluit  iilum  inter  Massephat  novam  et  veterera,  et 
•vocavit  nomcn  ejus  Abcnnczcr,  quod  est  latine  Lapis  adjuloris  :  et  dixit  : 
tJiqxte  /nie  adjuvit  nos  Dominvs.  Massephat  inlerpretatur  Intentio.  Lapis  ille 
adjuloris  medietas  est  Salvatorls,  pcr  quem  transeundum  est  a  Massephat 
velere  ad  novam,  id  est,  ab  inicnlione  qua  exspeclabatur  In  carnali  regno 
beatitudo  falsa  carnalis,  ad  intentionem  qua  per  noviim  Testamentum 
exspeclatur  in  reRUO  cœlorum  beali'udo  verissima  spiritualis  :  qua  quo- 
niam  nihil  est  melius,  hue  usq  le  a'Ijuvat  Deus. 
VIII.  Jam  nuDC  video  esse  mooslrandum  quid   ipsi    David,  qui  Saiil! 
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dessein,  ce  que  Dieu  promit  à  David,  successeur  de  Saûl,  dont 
la  réprobation  est  la  figure  de  ce  changement  final  auquel  se 
rapporte  tout  ce  qui  est  dit,  tout  ce  qui  est  écrit.  Comblé  de 
prospérités,  le  roi  David  songe  à  élever  une  maison  à  Dieu; 
ce  temple  célèbre,  que  bâtit  plus  tard  le  roi  Salomon,  son 
fils.  Il  y  pensait  quand  le  Seigneur  adressa  au  prophète 
Nathan  une  parole  qu'il  dut  rapporter  au  roi.  Dieu  déclare 
au  prophète  que  ce  n'est  point  David  qui  bâtira  la  maison  du 
Seigneur;  que  d'ailleurs,  pendant  tant  d'années,  il  n'a  chargé 
personne,  dans  son  peuple,  de  lui  élever  une  maison  de 
cèdre  :  «  Et  maintenant,  ajoute-t-il,  tu  diras  à  mon  serviteur 
David  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Tout-Puissant  .  Je  t'ai 
tiré  de  ta  bergerie  pour  t'établir  chef  de  mon  peuple  en 
Israël;  et  j'étais  avec  toi  dans  toutes  tes  voies,  et  j'ai  dissipé 
loin  de  toi  tous  tes  ennemis,  et  je  t'ai  fait  un  nom  égal  au 
nom  des  plus  grands  de  la  terre.  Et  je  veux  assigner  un  lieu 
à  Israël  mon  peuple,  et  je  veux  qu'il  y  prenne  racine  et  qu'il 
y  demeure  à  part,  et  que  rien  ne  trouble  son  repos  à  l'ave- 
nir. Et  le  fils  de  l'iniquité  ne  viendra  plus  l'humilier,  comme 
aux  temps  anciens,  en  ces  jours  où  j'établis  des  juges  sur 
Israël,  mon  peuple;  et  j'assurerai  ton  repos  contre  tous  tes 
ennemis,  et  le  Seigneur  t'annoncera  que  tu  dois  lui  bâtir 
une  maison.  Et  lorsque  tes  jours  seront  accomplis,  lorsque 
tu  seras  endormi  avec  tes  pères,  je  susciterai  après  toi  un 


saccessit  in  regnnm,  cnjns  mutatione  flnalis  illo  mutatio  figurata  est, 
propter  quam  divinitus  cuncta  dicta,  cuncta  conscripta  sunt,  Deus  pro- 
miserit,  quod  ad  rem  qua  de  agimus  pertinet.  Cum  régi  David  multa  pros- 
péra provenissent,  cogitavit  facere  Deo  domum,  templum  illud  scilicet 
excellentissime  diffamatum,  quod  a  rege  Salomoae  filio  ejus  postea  fabri- 
catum  est.  Hoc  eo  cogitante,  factura  est  verbum  Domini  ad  Nathan  pro- 
phetam,  quod  perferret  ad  regem.  Ubi  cum  dixisset  Deus  quod  non  ab 
ipso  David  sibi  aedificaretur  domus,  neque  per  tantum  tempus  se  mandasse 
cuiquam  in  populo  suo,  nt  Mtii  fieret  domus  cedrina  :  Et  mme,  inquit,  hse 
dices  servo  meo  David  :  Exe  dicit  Dominus  omnipotent  :  Accepi  te  de  ovili 
ovium,  ut  esses  in  ducem  super  populum  meum  in  Israël,  et  eram  tecum.  in 
omnibus  quibus  ingrediebaris,  et  exterminavi  omnes  inimicos  tuos  a  facie  tua, 
et  feci  le  nominatum  secundum  nomen  magnorum  qui  avnt  super  terram  :  et 
ponant  locum  populo  meo  Israël,  et  plantabo  iilum,  et  inhabitavit  searsum,  et 
non  sollicitus  erit  ultra;  et  non  apponet  filiuê  iniquitatis  humiliare  eum,  sicut 
ab  initia  a  diebus  quibus  cônstitui  judices  super  populum  meum  Israël.  Et 
requiem  tibi  dabo  ab  omnibus  inimicis  tuis  :  et  nunl'tnlit  tibi  Dominus,  quth- 
niam  domum  sedificabis  ipsi.  Et  erit  cum  repleti  fuerint  dies  tui,  et  dormie» 
eum  patribut  tuis,  et  tuscitabo  temen  tuum  post  te,  qui  erit  de  ventre  tuo,  «t 
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rejeton  de  ta  race,  et  je  préparerai  son  règne.  C'est  lui  qui 
élèvera  une  maison  à  la  gloire  de  mon  nom,  et  je  maintien- 
drai éternellejneat  son  empire.  Je  lui  serai  comme  un  père, 
et  il  me  seta  comme  un  fils.  Que  s'il  s'abandonne  à  l'iniquité, 
je  le  châtierai  par  la  verge  des  hommes,  je  le  livrerai  aux 
atteintes  des  enfants  des  hommes.  Cependant  je  ne  retirerai 
pas  de  lui  ma  miséricorde,  comme  je  l'ai  retirée  de  ceux 
dont  j"ai  détourné  me  face.  Et  sa  maison  sera  fidèle,  et  son 
royaume  demeurei^a  éternellement  devant  moi,  et  sou  trône 
sera  debout  pour  l'éternité.  » 

Quiconque  s'imagine  que  cette  magnifique  promesse  s'est 
accomplie  en  Salomon  est  dans  une  erreur  profonde.  C'est 
s'arrêter  à  cette  parole  :  «  C'est  lui  qui  me  bâtira  une  mai- 
son »;  Salomon,  en  eflet,  bâtit  ce  fameux  temple  ;  et  ne  faire 
aucune  attention  aux  paroles  suivantes  :  «  Sa  maison  sera 
fidèle,  et  son  royaume  demeurera  éternellement  devant 
moi.  »  Regardez  donc,  et  voyez  le  palais  de  Salomon  rempli 
de  femmes  étrangères  et  idolâtres,  et  ce  sage  roi  lui-môme 
qu'elles  séduisent,  qu'elles  entraînent  enfin  dans  leur  idolâ- 
trie! Et  loin  de  nous  cette  téméraire  pensée  que  Dieu  soit 
trouvé  infidèle  dans  ses  promesses,  ou  que  sa  prescience 
l'ait  abusé  sur  les  futurs  égarements  de  ce  prince  et  de  sa 
maison!  Et  quand  nous  ne  serions  pas  frai»pés  de  l'évidence 
de  ces  accomplissements  en  la  personne  du  Christ  Notre- 
Seigneur,  né,  selon  la  chair,  de  la  race  de  David,  nous  n'en 
devrions  pas  douter  néanmoins;  et,  à  l'exemple  des  Juifs 

prxparaho  regnum  ejtu.  Sic  xdifieabit  miht  domum  nomini  meo,  et  dirigam 
thronum  illius  usque  in  xtemum.  Ego  ero  illi  in  patrem,  et  ille  erit  mihi  in 
filium.  Et  si  venerit  iniquitas  ejus,  redarguam  illum  in  virga  vivorum,  et  in 
tactibua  filiorum  hominum:  misericordiam  autem  meam  non  attwveam  ab  eo, 
sicut  amovi  a  quibus  amovi  a  facie  mea  ;  et  fidelis  erit  domus  ejus,  et  regnum 
ejus  luque  in  xtemum  coram  me,  et  thronusejus  eriterectus  ttsque  in  xtemum. 
Hanc  tam  grandem  promissionem  qui  pulat  in  Salonione  fuisse  com- 
pletam,  mullum  errât.  Attendit  enim  quod  dictum  est  :  Hic  xdi/Uabit  mihi 
domum;  qiioniam  Salomon  templum  illud  nobile  exstruxit  :  et  non  atten- 
dit :  Fidelis  erit  domus  ejus,  et  regnum.  ejus  usque  in  xtcrnum  coram  me. 
Attendat  ergo  et  adspiciat  Salomonis  domum  plenam  miilieribus  alieni- 
genis  colentibus  deos  falsos,  et  ipsum  ab  reis  regem  aliquando  sapienlem 
in  eamdem  idololalriam  seduclum  atque  dejectum  :  et  non  auoeat  existi- 
mare  Deum  vel  hoc  promisisse  mendaciter,  vel  tanien  Salomonem 
doniunqne  ejus  futuram  non  potuisse  prasscire.  Non  hinc  aulem  debere- 
mus  anibigere,  nec  si  non  in  Clirislo  Domino  noslro,  qui  factus  est  ex 
semine  David  secundum  carnem,  jam  videremus  ista  conipleri  ;  ne  van« 
atque  inaniter  hic  alium  aliquem  requiramus,  sicut  carnales  Juda»).  Nam 
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charnels,  poursuivre  la  vaine  et  illusoire  recherche  d'un 
autre  Christ.  Car  il  est  vrai  que,  par  ce  fils  promis  ici  au  roi 
David,  ils  n'entendent  pas  Salomon  ;  que  même,  après  la 
venue  de  celui  qui  s'est  fait  reconnaître  par  des  marques  si 
évidentes  pour  le  Fils  promis,  ils  s'obstinent,  dans  leur 
inconcevable  aveuglement,  à  en  attendre  un  autre.  On  voit, 
il  est  vrai,  en  Salomon  une  certaine  image  de  l'avenir;  car  il 
bâtit  le  temple,  il  vécut  en  paix,  ainsi  que  l'atteste  son  nom: 
«  Salomon  »,  signifie  «  pacifique  »  ;  le  début  de  son  règne  fut 
admirable.  Ombre  de  l'avenir,  il  faisait  pressentir  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  et  n'était  pas  lui.  C'est  pourquoi  plu- 
sieurs circonstances  racontées  de  Salomon  semblent  prédites 
de  la  réalité  même.  L'Ecriture,  dans  ses  récits  prophétiques 
du  passé,  esquisse,  pour  ainsi  dire,  le  dessin  des  événements 
futurs.  Car,  indépendamment  des  livres  historiques  qui 
racontent  le  règne  de  Salomon,  le  psaume  soixante  et 
onzième  porte  son  nom  en  titre  et  contient  tant  de  passages 
qui  ne  sauraient  convenir  à  ce  prince,  et  s'appliquent  avec 
la  plus  complète  évidence  à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
qu'il  est  parfaitement  clair  que  l'un  n'est  qu'une  sorte 
d'ébauche,  tandis  que  l'autre  est  la  réalité  vivante.  On  sait, 
en  effet,  quelles  limites  bornaient  le  royaume  de  Salomon; et 
cependant,  pour  ne  citer  que  ce  seul  trait,  on  lit  dans  ce 
psaume  :  «  Il  étendra  sa  domination  de  l'une  à  l'autre  mer, 
et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  »>,  pro- 
phétie que  nous  voyons  accomplie  en  la  personne  de  Jésus- 


et  ipsi  usque  adeo  filium,  quem  loco  isto  régi  David  promissum  legunt, 
intelligunt  non  fuisse  Salomonem,  ut  eo  qui  promissus  est  tanta  jam 
manifestatione  declarato  adhuc  mirabili  caecitate  alium  sperare  se  dicant. 
Facta  est  quidem  nonnulla  imago  rei  futurae  etiam  in  Salomone,  in  eo 
quod  templum  aedificavit,  et  pacem  habuit  secundum  nomen  suum  (Salo- 
mon quippe  Paciflcus  est  latine),  et  in  exordio  regni  sui  mirabiliter  lau- 
dabilis  fuit  :  sed  eadem  sua  persona  per  umbram  futuri  praenuntiabat 
etiam  ipse  Christum  Dominum  nostrum,  non  exhibebat.  Unde  quaedam  de 
illû  ita  scripta  sunt,  quasi  de  ipso  ista  praedicta  sint,  dum  Scriptura 
Bancta  etiam  rébus  gestis  prophetans,  quodammodoin  eo  fîguram  delineat 
futurorum.  Nam  praster  libros  divinaj  historiae,  ubi  régnasse  narratur, 
Psalmus  etiam  septuagesimus  primus  titulo  nominis  ejus  inscriptus  est  : 
in  quo  tam  multa  dicuntur,  quae  omnino  ei  convenire  non  possunt, 
Domino  autem  Ghristo  aptissima  perspicuitate  conveniunt,  ut  evidenter 
appareat,  quod  in  illo  figura  qualiscumaue  adumbrata  sit.in  isto  autem 
ipsa  Veritas  prœsentata.  Notum  est  enim  quibus  terminis  regnum  con- 
clusum  fuerit  Salomonis  :  et  tamen  in  eo  psalmo  legitur,  ut  alla  taceam  : 
Dominabitvr  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  usque  ad  ierminos  o^bisterrx; 
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^  Christ;  car  sa  domination  est  sortie  du  fleuve,  où,  baptisé  par 
Jean  qui  le  désigne,  il  commence  à  être  reconnu  de  ses  dis- 
ciples, qui  l'appellent  non  seulement  Maître,  mais  Seigneur. 

Et  pourquoi  Salomon  règne-t-il  déjà  du  vivant  de  son  père 
David,  ce  qui  n'arriva  à  aucun  des  rois  d'Israël;  si  ce  n'est 
pour  achever  de  nous  convaincre  que  ce  n'est  pas  lui  que 
regarde  cette  prophétie,  qui  dit  à  son  père  :  «  Et,  lorsque  tes 
jours  seront  accomplis,  lorsque  tu  seras  endormi  avec  tes 
pères,  je  susciterai  après  toi  un  rejeton  de  ta  race,  et  je 
préparerai  son  règne.  »  Comment  donc  le  verset  suivant  : 
«C'est  lui  qui  me  bâtira  une  maison»,  fixerait-il  la  pensée 
sur  Salomon,  et  comment  celui  qui  précède  :  «  Lorsque  tes 
jours  seront  accomplis,  lorsque  tu  seras  endormi  avec  tes 
pères,  je  susciterai  après  toi  un  rejeton  de  ta  race»,  ne 
ferait-il  pas  songer  plutôt  à  la  promesse  d'un  autre  roi  paci- 
fique, qui  doit  régner,  non  pas  avant,  comme  Salomon,  mais 
après  la  mort  deIJavid?  Ainsi,  quelque  long  temps  que  Jésus- 
Christ  soit  venu  après  le  sommeil  de  ce  prince,  il  est  indubi- 
tablement venu,  comme  la  promesse  l'annonçait,  pour  bàlir 
au  Seigneur  une  maison  non  de  bois  et  de  pierres,  mais 
d'hommes,  telle  que  nous  nous  réjouissons  qu'il  l'ait  bâtie. 
Car  c'est  à  cette  maison,  c'est-à-dire  aux  fidèles,  que  l'Apôtre 
dit  :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  vous  êtes  ce  temjile.  » 

IX.  Et  dans    le  psaume   quatre-vingt-huitième,   intitulé  : 


quod  in  Ghristo  videmus  impleri.  A  flumine  quippe  dominandi  sumpsit 
exordium,  ubi  baptizatus  a  Jeanne,  eodem  monstrante  cœpit  agnosci  a 
dîRcipulis,  qui  eum  non  solum  Magistrum,  verum  etiam  Dominum  appel- 
laverunt. 

Nec  ob  aliud,  vivente  adhuc  pâtre  suo  David,  regnare  Salomon  cœpit, 
quod  nulli  illorum  regum  conligit,  nisi  ut  hinc  quoque  satis  eluccat  non 
esse  Ipsum,  quem  prophetia  ista  pracsignat,  qu»  ad  ejus  patrem  loquitur, 
dicens  :  Et  erit,  cum  repleti  fuerint  dies  tui,  et  dormies  cum  patribus  luis,  et 
stiscilabo  semen  tuum  post  te,  qui  erit  de  ventre  tuo,  et  pr^pnrabo  regnum 
illiua.  Quomodo  ergo  propter  id  quod  scquilur  :  Hic  xdifirabit  mihi  domum, 
iste  Salomon  putabitur  prophetatus  :  et  non  potius  propter  id  quod  y)r3ece- 
dit  :  Cum  repleti  fuerint  dies  tui.  et  dormies  çum  patribus  txiis,  suscilabo  semen 
tuum  post  te,  alius  pacilicus  inteiligitur  esse  promissus,  qui  non  ante,  sicnt 
iste,  sed  post  mortem  David  prœnuntiatus  est  suscilandus?  Quamlibct 
enim  longo  infcrposilo  tempore  Jésus  Ghrislus  veniret,  procul  dubin  post 
mortem  régis  David,  cui  sic  est  promissus,  eum  venire  oporteiiat,  qui  œdi- 
ficaret  domum  Deo,  non  de  lignis  et  lapidibus,  sed  de  hominibus,  qualem 
illum  aedificare  gaudemus.  Huic  enim  domui  dicit  Apostolus,  hoc  est,  fide- 
'ibu8  Christi  :  Templum  enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos. 

IX.  Propter  quod  et  in  psalmo  octogesimo  et  octavo,  cujus  est  titulus: 
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«Instruction  pour  ^than,  Isaélite»,  sont  rappelées  encore  les 
promesses  de  Dieu  au  roi  David,  et  quelques  traits  y  rap- 
pellent les  passages  précédents  du  livre  des  Rois.  On  lit,  par 
exemple  :  «  J'ai  juré  à  David,  mon  serviteur  :  Je  perpétuerai 
éternellement  ta  postérité.  »  Puis  :  «Alors  vous  avez  parlé 
en  vision  à  vos  enfants,  et  vous  avez  dit  :  J'ai  remis  mon 
assistance  en  un  homme  puissant,  et  j'ai  élevé  celui  que  j'ai 
choisi  dans  mon  peuple.  J'ai  trouvé  David  mon  serviteur,  je 
l'ai  oint  de  mon  huile  sainte.  Ma  main  sera  son  appui  et 
mon  bras  sa  force.  L'ennemi  ne  prévaudra  pas  sur  lui  ;  et  le 
fils  de  l'iniquité  ne  lui  pourra  nuire.  J'abattrai  devant  lui  ses 
ennemis,  et  je  dissiperai  ceux  qui  le  haïront.  Ma  vérité  et 
ma  miséricorde  seront  avec  lui,  et  sa  puissance  s'élèvera  en 
mon  nom.  J'étendrai  sa  main  sur  la  mer,  et  sa  droite  sur  les 
fleuves.  Il  m'invoquera  ainsi  :  Vous  êtes  mon  père,  mon 
Dieu  et  l'auteur  de  mon  salut.  Et  je  le  ferai  mon  fils  aîné,  et 
je  rélèverai  au-dessus  des  rois  de  la  terre.  Je  lui  garderai 
éternellement  ma  miséricorde,  et  mon  alliance  lui  sera  fidèle. 
J'établirai  sa  race  dans  les  siècles  des  siècles,  et  son  trône 
aura  la  durée  des  cieux.  »  Toutes  choses  qui,  sous  le  nom  de 
David,  doivent  s'entendre  de  Notre-Seigneur  Jésus,  à  cause 
de  la  forme  d'esclave  que,  Médiateur,  il  a  prise  de  la  race  de 
David,  dans  le  sein  de  la  Vierge.  Aussitôt  après  il  est  parlé 
des  péchés  de  ses  enfants,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
qu'au  livre  des  Rois,  et  le  sens  offre  une  pente  facile  vers 


Intellectus  ipsi  ^than  Is^raelits,  commemorantar  promissiones  Dei 
factse  régi  David,  et  istis,  quae  in  libro  Regnorum  sont  posita,  quœdam 
ibi  similia  dicuntur  ;  sicut  est  :  Juravi  David  servo  meo  :  Usque  in  xter- 
nttm  prxparabo  semen  tuum.  Et  iterum  :  Tune  locutus  es  in  adspeclu  fîliis 
tuis,  et  dixisti:  Posui  adjutorium  super  potentem,  et  exaltavi  electum  de  populo 
meo-  Jnveni  David  servum  meum,  in  oleo  sancto  meo  unxi  eum.  Manus  enim 
mea  auxiliabitur  ex,  et  brachium  meum  conforlaLit  eum.  Non  proficiet  inimi- 
eus  in  eo,  et  filius  iniquitatis  non  apponet  nocere  ei.  Et  concidam  inimicd 
ejus  a  facie  ejus,  et  eos  qui  oderunt  eum,  fugabo.  Et  veritas  mea  et  misericor^ 
dia  mea  eum  ipso,  et  in  nomine  meo  exaltabUur  cornu  ejus.  Et  ponam  in  mari 
manum  ejus,  et  in  fluniinibus  dexteram  ejus.  Ipse  invoeabit  me  :  Pater  meus  es 
tu,  Deus  meus  et  suseeptor  salutis  mese.  Et  ego primogenitum  ponam  illum,  exceU 
tum  apudreges  terne.  In  sternum  servabo  illi  misericordiam  meam,  et  teslamen- 
tum  meum  fidèle  ipsi.  Et  ponam  in  secidum  seeuh  semen  ejtis,  et  thronum  ejiis 
sicut  dies  cceli.  Quœorania  de  Domino  Jesu  intelliguntur,  quando  recte  intel- 
liguntur,  sub  nomine  David,  propter  formam  servi,  quam  desemine  David 
idem  Mediater  assumpsit  ex  virgine.  Continuo  etiam  dicitur  de  peccatis 
filiorumejus  taie  aliquid,  quale  in  Regnorum  libro  positum  est,  et  quasi  de 
Salomone  proclivius  accipitur.  Ibi  namque,  hoc  est  in  i^egnorum  libre  :  Et 
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Salomon  ;  car  en  ce  livre  il  est  écrit  :  «  Et  s'il  s'abandonne  à 
l'iniquité,  je  le  cluUirai  par  la  verge  des  hommes;  je  le  livre- 
rai aux  atteintes  des  enfants  des  hommes;  cependant  je  ne 
retirerai  pas  de  lui  ma  miséricorde.  >^  Ces  «  atteintes  »  sont 
des  marques  du  châtiment.  Et  de  là  celte  parole  :  «  Ne  tou- 
chez pas  mes  christs»;  qu'est-ce  à  dire,  sinon  :  ne  blessez 
pas?  Or,  dans  le  psaume  où  il  s'agit,  en  apparence,  de  David, 
le  Seigneur  tient  presque  le  même  langage  :  «Si  ses  enfants, 
dit-il,  abandonnent  ma  loi  et  ne  marchent  pas  selon  ma 
justice;  s'ils  violent  mes  préceptes  et  ne  gardent  pas  mes 
commandements,  je  châtierai  leur  iniquité  par  la  verge  et 
leurs  crimes  par  le  fouet;  mais  je  ne  retirerai  pas  de  lui  ma 
miséricorde.»  Dieu  ne  dit  pas  «d'eux»,  quoi  qu'il  parle  des 
enfants  de  David  et  non  de  David,  mais  il  dit  «de  lui,  ce  qui, 
bien  entendu,  a  le  même  sens.  Car  en  Jésus-Christ  même, 
qui  esL  le  chef  de  l'Eglise,  il  ne  se  peut  trouver  aucun  péché 
qui  appelle  sur  lui  comme  sur  l'homme  ces  répressions 
divines  que  tempère  la  miséricorde  ;  mais  bien  dans  son  corps 
et  ses  membres,  c'ost-à-dire,  dans  son  peuple.  Et  c'est  pour- 
quoi, au  livre  des  Rois,  il  est  dit  :  «  Son  iniquité  »  :  et,  dans 
le  psaume  :  «  L'iniquité  de  ses  enfants  »  :  pour  nous  faire 
entendre  que  ce  qui  est  dit  de  son  corps  est  dit,  en  quelque 
sorte,  de  lui-même.  C'est  pourquoi  lui-même  s'écrie,  du  haut 
du  ciel,  quand  Saul  persécute  son  corps,  ou  ses  fidèles  : 
«  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter?»  Et  dans  la  suite  du 


tivenerit,  inquit,  iniquitas  eju»,  redarguam  illum  in  virgavirorum,  et  in  tacti- 
bits  filiorum  liominum  :  misericordiam  autem  meam  non  amovcam  ab  eo  :  tacti- 
bus  significans  plagas  correptionis.  Unde  illud  est  :  Ne  tetigeriti»  christos 
meos.  Quod  quid  est  aliud,  quara,  Ne  laeserUis?  In  psalmo  vero  cum  age- 
ret  tanquam  de  David,  ut  quiddam  ejasmodi  etiam  ibi  diceret  :  5i  dereli- 
querirtt,  \n(\mi,  filii  ejus  legem  meam,  et  injudiciia  meia  non  ambufaverint  ; 
si  jttslificaLinnes  mcas  prufanavcrint,  et  mavtluta  nie.a  non  cwitodii'nrf  ;  risi- 
tabo  in  virya  iniquitalea  eorum,  et  in  flaycllis  delicla  eorum:  misericordiam 
autem  meam  non  dispergam  ab  eo.  Non  dixil:  Ab  eis,  cum  loquerelur  de 
filiis  ejus,  non  de  ipso  :  sed  dixit,  Ab  eis,  cum  loqueretur  de  filiis  ejus, 
non  de  ipso  :  sed  dixit,  eU>  eo;  quod  bene  inlellectum  tantumdem  valet. 
Non  enim  Christi  ipsius,  quod  est  caput  Ecclesiae,  possent  inveniri  ulla 
peccala,  quae  opus  esset  humanis  correptionibus  servata  misericordia  divi- 
nitus  coerceri  ;  sed  in  ejus  corpore  ac  membris,  qi'od  populus  ejus  est. 
Ideo  in  libro  Regnorur_,  ..-.^^uitoa  eju»  dicitur;  in  psalmo  autem,  filiorum 
ejut  :  ut  intelligamus  de  ipso  dici  quodammodo,  quod  de  ejus  corpore 
Jicitur.  Propter  quod  etiam  ipse  de  cœlo,  cum  corpus  ejus,  quod  sunt 
fidèles  ejus,  Saulua   persequeretur  :  Haute,  inquit,  Saule,  quid  me  perteque- 
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psaume  :  «  Je  n'attenteiai  pas  à  mon  serment,  dit  le  Sei- 
gneur, je  n'enfreindrai  pas  mon  alliance  et  je  ne  révoquerai 
pas  les  paroles  qui  sortent  de  mes  lèvres.  J'ai  une  fois  juré 
par  ma  sainteté;  mentirais-je  à  David?  »  c'est-à-dire,  non, 
je  ne  mentirai  pas  à  David;  locution  familière  à  l'Ecriture.  Il 
ne  mentira  pas?  qu'est-ce  à  dire?  «  Sa  race,  ajoute-t-il, 
demeurera  éternellement  ;  son  trône  s'élèvera  toujours 
devant  moi  comme  le  soleil,  comme  la  lune  dans  une  éter- 
nelle apogée,  et  comme  le  témoin  fidèle  de  mon  alliance 
dans  les  cieux.  » 

X.  Après  des  assurances  si  certaines  de  cette  sublime 
promesse,  de  peur  qu'on  ne  la  suppose  acomplie  en  Salo- 
mon,  et  que  cette  espérance  ne  conduise  à  une  recherche 
inutile,  le  prophète  s'écrie  :  «  Mais  vous  seigneur,  vous  les 
avez  rejetés  et  réduits  au  néant.  »  Car  c'est  ce  qui  est  arrivé 
à  l'égard  du  royaume  de  Salomon,  dans  ses  descendants, 
jusqu'à  la  destruction  de  la  Jérusalem  terrestre,  siège  de  sou 
empire,  et  jusqu'à  la  ruine  du  temple  même,  ouvrage  de 
Salomon.  Mais,  pour  détourner  de  Dieu  le  soupçon  d'infidé- 
lité, il  ajoute  aussitôt  :  «  Vous  avez  différé  votre  Christ.  »  Ce 
Christ  du  Seigneur  n'est  donc  ni  salomon,  ni  David  lui- 
même,  s'il  est  différé.  En  effet,  bien  que  l'on  appelle  christ 
du  Seigneur  tous  ces  princes  consacrés  par  ce  chrême  mys- 
tique, non  seulement  depuis  le  roi  David  et  ses  successeurs, 
mais  depuis  Saùl  lui-même,  premier  roi  qui  reçut  l'onction 
sainte;  car  David  lui-même  l'appelle  christ  du  Seigneur;  il 


rit  ?  Deinde  In  consequentibas  Psalmi  :  Neque  nocebo,  inquit,  in  veritate 
mea,  neque  profanabo  lestamentum  meum,  et  qux  procédant  de  labiis  mets  non 
reprobabo.  Semeljwavi  in  sancto  meo,  si  David  mentiar  :  id  est,  nequaquam 
David  mentiar.  Soletenim  sic  loqui  Scriptura.  Quiu  autem  non  mentiatur, 
adjungit,  et  dicit:  Semen  ejus  in  sternum  manebit;  et  sedes  ejus  sicut  toi  in 
cons/jectu  meo,  et  tient  Itma  perfecta  in  sternum,  et  tettis  in  cœlo  fidelis. 

X.  Post  haec  tantae  promissionis  validissima  firmamemta,  ne  putarentur 
in  Salomone  compléta,  tanquam  id  speraretur,  nec  inveniretur  :  Tu  vero, 
inquit,  repulisti,  et  ad  nihilum  deduxisti.  Domine.  Hoc  quippe  factum  est  de 
regno  Salomonis  in  posteris  ejus,  usque  ad  eversionem  ipsius  terrenae 
Jérusalem,  quae  regni  ejusdem  sedes  fuit  et  maxime  ipsius  templi  labem, 
quod  fuerat  a  Salomone  constructum.  Sed  ne  ob  hoe  putaretur  Deus  con- 
tra sua  promissa  fecisse,  continuo  subjecit  :  DistuUsti  Christum  tuum.  Nou 
est  ergo  ille  Salomon,  sed  nec  ipse  David,  si  dilatus  est  Cbristus  Domini. 
Gum  enim  christi  ejus  dicerenlur  omnes  reges  mystico  illo  chrismate  uoii- 
seerati,  non  solum  a  rege  David  et  deinceps,  sed  ab  illo  etiam  Saule,  qiu 
populo  eidem  rez  primus  est  unclus  ;  ipse   quippe  David  euir   chnstoa. 
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n'y  a  pourtant  qu'un  seul  Christ  véritable,  que  l'onction 
prophétique  figure  dans  tous  les  autres.  Ce  Christ,  selon 
l'opinion  des  hommes  qui  le  supposaient  en  David  ou  en 
Salomon,  était  longuement  difTéré;  mais,  selon  l'ordre  de  la 
Providence  de  Dieu,  il  devait  venir  en  son  temps.  Cepen- 
dant le  psaume  nous  apprend  ensuite  ce  qui  arrive  de  l'em- 
pire de  la  terrestre  Jérusalem,  où  l'on  attendait  son  règne, 
et  il  est  dit  :  «Vous  avez  brisé  l'alliance  de  votre  serviteur, 
vous  avez  profané  son  temple  saint  sur  la  terre,  vous  avez 
abattu  ses  remparts,  et  ses  citadelles  n'ont  été  qu'un  vaine 
menace.  Tous  les  passants  l'ont  pillé,  et  il  est  devenu  l'op- 
probre de  ses  voisins.  Vous  avez  élevé  le  bras  de  ses  rivaux, 
vous  avez  comblé  de  joie  tous  ses  ennemis.  Vous  avez 
émoussé  la  pointe  de  son  glaive,  et  dans  le  combat  vous  lui 
avez  dénié  votre  secours.  Vous  l'avez  dépouillé  de  sa  gloire 
et  vous  avez  brisé  ton  trône  contre  la  terre.  Vous  avez  abrégé 
les  jours  de  son  règne,  et  vous  l'avez  couvert  de  confusion.  » 
Tous  ces  désastres  sont  venus  fondre  sur  la  Jérusalem 
esclave,  où  toutefois  régnent  aussi  quelques  enfants  de  la 
Jérusalem  libre,  gardant  cette  royauté  comme  un  dépôt 
temporaire,  mais  aspirant  dans  la  vérité  de  leur  foi  à  un 
autre  royaume  au  sein  de  la  Jérusalem  céleste,  leur  mère, 
royaume  qu'ils  attendent  dans  le  véritable  Christ.  Que,  si  l'on 
veut  apprendre  comment  ces  événements  se  sont  accomplis 
en  ce  royaume  terrestre,  il  faut  en  demander  le  récit  à 
l'histoire. 


Domlni  appellat:  erat  tamen  anus  verus  Cbristus,  on  jus  illi  âgvram  pro- 
phetica  unctione  gestabant  ;  qui  secundum  opinionem  hominum,  qui  cum 
pulabant  in  David  vel  in  Salomone  intelligendum,  differebatur  in  longum  ; 
secundum  aulem  disposltionem  Dsi  venlurus  suo  tempore  parabatur.  Inte- 
rea  dum  ille  differtur,  quld  factum  sit  de  regno  terrenae  Jérusalem,  ubi 
sperabatur  ulique  regnaturua,  secutus  iste  psalmus  adjunxit,  atque  ait  : 
Evertlili  testamentum  servi  tui,  profanasti  in  terra  sanctitatem  ejits.  Desiruxisti 
omnes  macerias  ejus,posuisti  munitiones  ejus  in  formidinem.  Diripuerunt  eum 
omne  Iranseuntes  viam,  factus  est  opprobrium  vicinis  suis.  Exaltaati  dexteram 
inimicorum  ejus,  jucimdasli  omnes  inimicos  ejus.  Avertisli  adjutorium  yladii 
ejus,  et  non  es  opitulatus  ei  in  bcllo.  Dissolvisli  eum  ab  emundatione,  sedem 
ejus  in  terram  coUisisli.  Alinuisli  dies  sedis  ejus,  perfudisti  eum  confusione. 
Hsec  omnia  venerunt  super  ancillam  Jérusalem,  in  qua  regnaverunt 
nonnuUi  etiam  filii  liberœ,  regnum  illud  tenentes  in  dispensatione  tempo- 
raria  :  regnum  auiem  cœlestis  Jérusalem,  cujus  erunt  filii,  in  vcra  fide 
habentes,  et  in  vero  Christo  sperantes.  Quomodoautem  ista  venerint  super 
illud  regnum,  index  est  rerum  gestarum,  si  legatur  historia. 
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XI.  Et  le  prophète  fait  de  la  prophétie  suivante  une  prière, 
et  cette  prière  même  est  une  nouvelle  prophétie  :  «  Jusques 
à  quand,  Seigneur,  détournerez-vous  jusqu'à  la  fin?  »  Sous- 
entendu  :  «  votre  face  ».  Aussi  il  dit  ailleurs  :  «  Jusques  à  quand 
détournerez-vous  de  moi  votre  face?  »  C'est  pourquoi  quelques 
*extes  portent  non  pas  :  «  Détournerez-vous  »,  mais  :  «  Vous 
détournerez-vous  »  :  quoiqu'on  puisse  entendre  :  «  Jusques  à 
quand  détournerez-vous  votre  miséricorde,  cette  miséricorde 
que  vous  avez  promise  à  David?»  «  à  la  fin»,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  fin.  Cette  fin,  c'est  le  dernier  temps  où  cette 
nation  elle-même  croira  en  Jésus-Christ;  fin  qui  doit  être 
précédée  des  désastres  que  le  Prophète  déplore.  C'est  pour- 
quoi il  ajoute  :«  Votre  colère  s'allumera  comme  un  feu; 
souvenez-vous  quelle  est  ma  substance.  »  Substance  ne  peut 
mieux  s'entendre  ici  que  de  Jésus  lui-même,  substance  de  ce 
peuple  d'où  il  tire  sa  nature  charnelle.  «  Car  ce  n'est  pas  en 
vain,  dit  le  Prophète,  que  vous  avez  créé  tous  les  enfants  des 
hommes.  »  En  effet,  s'il  n'était  pas  seul  la  substance  d'Israël, 
ce  Fils  de  l'homme  qui  doit  être  le  libérateur  de  plusieurs 
enfants  des  hommes,  en  vain  eussent  été  créés  tous  les 
enfants  des  hommes.  Maintenant,  il  est  vrai,  par  le  péché  du 
premier  homme,  la  nature  humaine  est  tombée  de  la  véritté 
dans  la  vanité  ;  et  de  là  cette  autre  parole  du  Psalmiste  : 
«  L'homme  est  devenu  semblable  à  la  vanité  ;  ses  jours 
s'évanouissent  comme  l'ombre  ;  »  mais  toutefois  ce  n'est  pas 

XI.  Post  hffic  autem  propheta  ad  precandum  Deum  Propheta  converti 
tur  :  sed  et  ipsa  precatio  prophetatio  est  :  Usquequo,  Domine,  avertis  in 
finetn  ?  subauditur,  faciem  tuam  :  sicut  alibi  dicitur  :  Usquequo  avertis 
faciem  tuam  a  me.  Nain  ideo  quidam  codices  hic  non  habent,  avertis  ;  sed 
averteris  :  quamquam  possit  intelligi  :  Avertis  misericordiam  tuam,  quam 
promisisti  David.  Quod  autem  dixit,  in  finem  ;  quid  est,  nlsi  :  Usque  in 
finem  ?  Qui  finis  intelligendus  est  ultimum  tempus,  quando  in  Christum 
Jesum  etiam  illa  gens  est  creditura,  ante  quem  finem  illa  fieri  oportebat, 
quae  superius  aerumnosa  deflevit.  Propter  quae  et  hic  sequitur  :  Exardescet 
sicut  ignis  ira  tua.  Mémento  qux  est  mea  substantia.  Nihil  hic  raelius,  quam 
ipse  Jésus  intelligitur,  substantia  populi  ejus,  ex  quo  natura  est  caniis 
ejus.  Non  enim  vane,  inquit,  constituisti  omnes  filios  hominum.  Nisi  enim 
esset  unus  Filius  hominis  substantia  Israël,  per  quem  Filium  hominis 
liberarentur  multi  filii  hominum,  vane  utique  constituti  essent  omnes  filii 
hominum.  Nunc  vero  omnis  quidem  humana  natura  per  peccatum 
primi  hominis  in  vanitatem  de  veritate  coUapsa  est,  propter  quod  dicit 
alius  psalmus  :  Homo  vanitati  similis  factus  est,  dies  ejus  valut  umbra 
prxtereunt  :  sed  non  vane  Deus  constituit  omnes  filios  hominum  ;  quia  et 
i»uUos  a  vanitate  libérât  per  mediatorcm  Jesum,  et  quos  liberandos  non 
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en  vain  que  Dieu  a  créé  tous  les  enfants  des  hommes;  car  il 
en  délivre  plusieurs  de  la  vanité,  par  le  médiateur  Jésus;  et 
ceux  que  sa  prescience  n'a  pas  compris  dans  le  salut,  il  les  a 
créés  pour  l'utilité  de  ceux  qu'il  doit  sauver,  jaloux  encore 
de  mettre  en  relief  le  contraste  des  deux  cités.  Et  ce  n'est 
pas  en  vain  que  sur  cet  ordre  très  beau  et  très  juste  toute  la 
création  raisonnable  repose.  Le  Psalmiste  poursuit  :  «  Quel 
est  l'homme  qui  vivra  sans  connaître  la  mort?  qui  retirera 
mon  âme  de  la  puissance  de  l'enfer?  »  Quel  est  cet  homme, 
sinon  cette  substance  d'Israël,  issue  du  sang  de  David,  Jésus- 
Christ,  dont  l'Apôtre  parle  ainsi  :  «  Se  relevant  d'entre  les 
morts,  il  ne  meurt  plus,  la  mort  n'a  plus  désormais  d'empire 
sur  lui.  »  Il  vit,  en  e(îet,  et  il  ne  connaîtra  pas  la  mort,  et 
cependant  il  n'a  pas  laissé  de  mourir,  mais  il  a  retiré  son 
âme  de  la  puissance  de  l'enfer  ;  car  il  est  descendu  dans  les 
abîmes  pour  affranchir  plusieurs  des  liens  de  leurs  péchés  : 
et  il  en  a  retiré  son  âme  en  vertu  de  cette  puissance  dont  il 
dit  dans  l'Evangile  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  quitter  mon  âme,  et 
j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  » 

XII.  Quant  à  la  fin  de  ce  psaume  :  «  Où  sont.  Seigneur,  vos 
anciennes  miséricordes,  ces  miséricordes  que  votre  vérité  a 
promises  par  serment  à  David?  Souvenez-vous,  Seigneur,  de 
î'oppi'obre  de  vos  serviteurs  ;  rappelez-vous  ces  outrages  de 
tant  de  nations  que  j'ai  dévorées  dans  mon  sein,  quand  vos 
ennemis,  Seigneur,  me  reprochaient  le  changement  de  votre 
Christ»;  ces  paroles  sont-elles  dites  au  nom  des  anciens 
Israélites  qui  attendaient  de  Dieu  l'accomplissement  de  sa  pro- 
esse prsescivit,  ad  utilitatem  liberandorum  et  comparationem  duarum 
inter  se  a  contrario  civitatum,  non  utique  vane  in  totius  rationalis  crea- 
turae  pulcherrima  atque  justissima  ordinatione  constituit.  Deinde  sequi- 
tur  :  Quis  est  homo  qui  vivet,  et  non  videbit  morlem  ;  eruet  animam  suam  de 
manu  inferi  ?  Quis  est  iste,  nisi  substantia  illa  Israël  ex  semine  David, 
Christus  Jésus  î  De  quo  dicit  Apostolus,  quod  surgena  a  mortuis,  jam  non 
moritur  et  mors  et  ultra  non  dominabitur.  Sic  enim  vivet  et  non  videbi' 
morteni,  ut  tamen  mortuus  fuerit  ;  sed  animam  suam  eruerit  de  mana 
inferi,  quo  proptcr  quorumdam  solvenda  inferni  vincia  descenderat  :  erue- 
rit autem  potestate  iila,  de  qua  in  Evangelio  dicit  :  Potettatem  habeo 
ponendi  animam  meam.  et  poteslatem  habeo  ilerum  sumendi  eam. 

XII.  Sed  cetera  psalmi  hujus,  qtiae  ita  se  habent  :  Ubi  sunt  miseralione» 
tiue  antiqur,  Domine,  quas  jurasti  David  in  vet-ttate  tua  ?  Mémento,  Domine, 
opprobrii  servorum  tuorum,  quod  continui  in  sinu  meo  multarum  gentium: 
quod  exprobraverunt  inimici  tui.  Domine;  quod  exprobraverunt,  commutalionem 
Christi  tui  :  utrum  ex  persona  dicla  sunt  ilioruni  Israelitarum,  qui  desi- 
derabant  reddi  sibi  promissionem,  auss  facta  est  ad  David  ;  an  poUus  cbris- 
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mess«,ouplutôtaunom  des  chrétiens,  ces  Israélites  spirituels? 
Ceci,  en  effet,  a  été  dit  ou  écrità  l'époque  d'.^than,  dont  le  nom 
même  est  le  titre  de  ce  psaume;  époque  qui  fut  aussi  celle  de 
David.  Ainsi  il  ne  serait  pas  dit  :  «  Où  sont,  Seigneur,  vos 
anciennes  miséricordes,  ces  miséricordes  que  votre  vérité  a 
promises  par  sermentà  David?  »  si  le  prophète  ne  personnifiait 
en  lui-même  ceux  qui  devaient  venir  plus  tard,  et  pour  qui 
le  temps  de  ces  promesses  faites  au  roi  David  serait  un  temps 
ancien.  On  peut  donc  entendre  ici  les  outrages  des  nations 
qui,  en  persécutantles  chrétiens,  leurreprochaient  la  passion 
de  Jésus-Christ,  appelée  par  l'Ecriture  «  changement  »,  parce 
qu'en  mourant  il  est  devenu  immortel.  Peut-être  encore  ce 
changement  du  Christ  est-il  reproché  aux  Israélites?  Car 
celui  qu'ils  attendent  comme  leur  Christ  devient  le  Christ  de 
tous.  Et  tel  est  le  reproche  des  nations  qui  croient  en  lui  par 
le  Nouveau  Testament,  tandis  qu'eux-mêmes  demeurent  dans 
l'ancienne  Loi.  Ainsi  cetteparole:  «  Souvenez-vous,  Seigneur, 
de  l'opprobre  de  vos  serviteurs  »,  se  prendrait  en  ce  sens 
que,  loin  de  les  oublier,  le  Seigneur,  compatissant  à  leur 
misère,  doit  après  l'opprobre  les  attirer  à  leur  tour  à  la  foi. 
Mais  le  premier  sens  me  paraît  préférable;  car  ce  n'est  pas 
aux  ennemis  de  Jésus-Christ,  eux  à  qui  l'on  montre  avec 
reproche  le  Christ  les  abandonnant  pour  passer  aux  Gentils, 
que  cette  parole  pourrait  convenir  :  <<  Seigneur,  souvenez-vous 
de  l'opprobre  de  vos  serviteurs.  »  Est-ce   donc  ainsi  qu'on 


tianorura,  qui  non  secundum  carnem,  sed  secundum  spiritum  sunt 
Israelitae,  merito,  quaeri  potest.  Dicta  sunt  quippe  ista  vel  scripta  tempore 
quo  fuit  ^than,  de  cujus  nomine  titulum  ipse  psalmus  accepit  ;  et  idem 
tempus  regni  David  fuit  :  ac  per  hoc  non  diceretur  :  Ubi  sunt  miserationet 
tuse  antiqux.  Domine,  quas  jurasti  David  in  veritate  tua  ?  nisi  eorura  perso- 
nam  in  se  Propheta  transfiguraret,  qui  longe  postea  futuri  erant,  quibus 
hoc  tempus  esset  antiquum,  quando  régi  David  ista  proniissa  sunt.  Potest 
autem  intelligi  multas  gentes,  quando  persequebantur  christianos,  expro- 
brasse  iU's  passionem  Christi,  quam  Scriptura  commutationem  vocat  ; 
quoniani  moriendo  immortalis  est  factus.  Potest  et  commutatio  Christi 
secundum  hoc  accipi  exprobrata  Israelitis,  quia  cum  eorum  spei'aretur 
futurus,  factus  est  gentium  :  et  hoc  eis  nunc  exprobrant  multse  gentes, 
quae  crediderunt  in  eum  per  novnm  Testamentum,  illis  in  vetustate  rema- 
nentibus  :  ut  ideo  dicatur  :  Mémento,  Domine,  opprobrii  servorum  tuorum  ; 
qaia  non  eos  obliviscente,  sed  potius  miserante  Domino,  et  ipsi  post  hoc 
opprobrium  credituri  sunt.  Sed  ille  quem  prius  posui,  convenientior  sensus 
mihi  vide»ir.  Inimicis  enim  Christi,  quibus  exprobratur,  quod  eos  ad 
gentes  transiens  reliquerit  Chnstus,  incongrue  vox  ista  coaptatur  : 
Mémento,  Domine,  opprobrii  tervorum  tuorum  ;  non  enim  servi  Dei  nuncu- 
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appelleraitces  Juifs?  «serviteurs  de  Dieu»  :  ce  nom  n'appartient 
qu'aux  fidèles  qui,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  souffrant  de 
cruelles  afflictions,  ont  pu  se  souvenir  du  royaume  céleste 
promis  à  la  race  de  David,  et,  dans  leur  désir  de  ce  royaume, 
s'écrier,  sans  se  désespérer,  mais  de  l'accent  de  celui  «  qui 
demande,  qui  cherche,  et  qui  frappe  »  :  «  —  Où  sont,  Sei- 
gneur, vos  anciennes  miséricordes,  ces  miséricordes  que 
votre  vérité  a  promises  par  serment  à  David?  Souvenez-vous, 
Seigneur,  de  l'opprobre  de  vos  serviteurs  1  Rappelez-vous 
ces  outrages  de  tant  de  nations,  que  j'ai  dévorés  dans  mon 
sein,  quand  vos  ennemis,  Seigneur,  me  reprochaient  le 
changement  de  votre  Christ!  »  changement  qu'ils  prennent 
pour  un  anéantissement.  Et  que  signifie  :  «  Souvenez-vous, 
Seigneur  ».  sinon  ayez  pitié,  et,  pour  prix  de  ma  patience 
dans  l'humiliation,  accordez-moi  la  gloire  que  votre  vérité 
a,  par  serment,  promise  à  David.  Que  si  nous  attribuons  ces 
paroles  aux  Juifs,  n'ont-ils  pu  les  dire  aussi,  ces  serviteurs 
de  Dieu  qui,  après  la  prise  de  la  Jérusalem  terrestre  et  avant 
la  nativité  humaine  de  Jésus-Christ,  emmenés  en  captivité, 
comprenaient  bien,  par  «  le  changement  du  Christ  »,  que  ce 
n'était  pas  une  félicité  temporelle  et  qui  pût  rappeler  celle 
des  premières  années  du  règne  de  Salomon,  mais  une  félicité 
céleste  et  spirituelle,  que  leur  foi  devait  attendre  de  lui;  et 
quand  l'ignorante  infidélité  des  Gentils  triomphait  avec 
insulte  de  la  captivité  du  peuple  de  Dieu,  que  faisait-elle 
autre   chose  que   reprocher,  sans  savoir,   à  qui  savait,   le 

pandi  sunt  taies  Judaei  :  sed  eis  verba  ista  competunt,  qui  cum  graves 
humilitates  persecutionun»  pro  Ghristi  nomine  paterentur,  recordari 
potuerunt  excelsum  regnum  semini  David  fuisse  proniissum  ;  et  eju8 
desiderio  dicere,  n»n  desperando,  sed  petendo,  quaerendo,  pulsando  :  Ubi 
tunC  miscraliones  tux  antiqux.  Domine,  quas  jurcuti  David  in  veritate  tua  '. 
Mémento,  Domine,  opprobrii  teroorum  tuorum,  quod  continui  in  sinu  mei 
multarwn  çentium;  hoc  est  :  In  intcrioribus  meis  patienter  pertuli.  Quod 
exprobraverunt  inimici  tui.  Domine  ;  quod  exprobraverunt,  commutationem 
Christi  tui  :  non  eam  putantes  commutationem,  sed  consumptionem.  Quid 
est  autem  •  Mémento.  Domine,  nisi,  ut  miserearis,  et  pro  tolerata  patienter 
^umilitate  mca,  reddas  celsitudinem,  quam  jurasti  David  in  veritate  tua? 
Si  autem  Judaeis  assignemus  haac  verba,  illi  servi  Dei  talia  dicere  potue- 
runt, qui  expugnala  terrena  Jérusalem,  antequam  Jeâus  Christus  huma- 
Ditus  nasceretur,  in  captivitatem  ducti  sunt,  intelligentes  commutationem 
Christi,  quia  scilicet  non  per  eum  terrena  carnalisque  félicitas,  qualis 
paucis  annis  régis  Salomonis  apparuit,  sed  cœlestis  ac  spiritualis  esset 
fîdeliter  exspectanda  :  quam  tune  ignorans  inâdelitas  gentium,  cum  Dei 
populum  exsultabat  atque  insultabat  esse  captirum,  quid   aliud  quam 
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changement  du  Christ?  Et  c'est  pourquoi  les  paroles 
suivantes,  qui  terminent  ce  psaume  :  «  Que  la  bénédiction 
du  Seigneur  demeure  éternellement  ;  ainsi  soit-il,  ainsi 
soit-il  !  »  peuvent  convenir  à  tout  le  peuple  de  Dieu,  à  tous 
les  citoyens  de  la  Jérusalem  céleste,  soit  à  l'égard  des  justes 
cachés  dans  l'ombre  du  Vieux  Testament,  soit  à  l'égard  des 
fidèles  que  la  révélation  du  Testament  Nouveau  nous  montre 
appartenant  à  Jésus-Christ.  Car  la  bénédiction  du  Seigneur 
sur  la  race  de  David  ne  se  mesure  pas,  à  un  certain  temps, 
à  celui  des  jours  heureux  de  Salomon,  mais  nous  la  devons 
croire  éternelle,  et  c'est  dans  la  certitude  de  cette  espérance 
que  le  Psalmiste  s'écrie  :  «  Ainsi  soit-il  I  ainsi  soit-il  !  »  La 
répétition  de  cette  parole  est  la  confirmation  de  cette 
espérance. David  le  sait  bien;  aussi  dit-il  au  second  livre  des 
Rois,  qui  nous  a  conduits  à  cette  digression  du  psaume  : 
«  Vous  avez  parlé  pour  longtemps  en  faveur  de  la  maison  de 
votre  serviteur  »  ;  et  un  peu  après  :  «  Commencez  donc 
maintenant  et  bénissez  à  jamais  la  maison  de  votre  serviteur)); 
car  alors  il  allait  être  père  d'un  fils  destiné  à  perpétrer  sa 
race  jusqu'à  Jésus-Christ,  par  qui  sa  maison,  la  maison  de 
Dieu  devait  être  éternelle  ;  maison  de  David,  à  cause  de  la 
race  de  David;  maison  de  Dieu,  à  cause  du  temple  de  Dieu, 
composée  d'hommes  et  non  de  pierres;  où  le  peuple  doit 
habiter  éternellement  avec  son  Dieu  et  en  son  Dieu,  et  Dieu 
avec  son  peuple  et  en  son  peuple  ;  en  sorte  que  Dieu  remplisse 
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sequitur,  ubi  psalmu8  iste  concluditur  :  Benedictio  Domini  in  sternum  s 
fiât,  fiât;  universo  populo  Dei  ad  cœlestem  Jérusalem  pertinenti,  sive  in 
illis  qui  latebant  in  Testamento  vetere,  anlequam  revelaretur  novum,  sive 
in  his  qui  jam  Testamento  novo  revelato  manifeste  pertinere  cemuntur 
ad  Christum,  satis  congruit.  Benedictio  quippe  Domini  in  semine  David, 
non  ad  aliquod  tempus,  qualis  diebus  Saiomonis  apparaît,  sed  in  aeternum 
speranda  est,  in  qua  certissima  spe  dicitur  :  Fiat,  fiât.  lUius  enim  spei  est 
confirmatio  verbi  hujus  iteratio.  Hoc  ergo  intelligen»  David  ait  in  secundo 
Regnorum  libro,  unde  ad  istum  psalum  digressi  sumus  :  Et  locutus  es  pro 
domo  êerci  tui  in  longinquum.  Ideo  autem  post  paululum  ait  :  A'unc  incipe, 
et  benedie  domum  servi  tui  usque  in  xtemum,  et  cetera  ;  quia  tune  geniturus 
erat  filium,  ex  quo  progenies  ejus  duceretur  ad  Christum,  per  quem  futura 
erat  domue  ejus  aeterna,  eademque  domus  Dei.  Domus  enim  David, 
propter  genus  David  ;  domus  autem  Dei  eadem  ipsa,  propter  templum  Dei, 
de  hominibus  factum,  non  de  lapidibus,  ubi  babitet  in  asternum  populus 
eum  Deo  et  in  Deo  suo,  et  Deus  cum  populo  atque  in  populo  suo  :  ita  ut 
Deua   sit  iœplens  popu'nm  suom,  et  populus  plenus  Deo  suo,  cum  Deus 
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son  peuple,  et  que  le  peuple  soit  plein  de  son  Dieu,  lorsque 
Dieu  sera  tout  en  tous,  Dieu  noire  force  dans  la  guerre  et 
notre  récompense  dans  la  paix.  Aussi  Nathan  ayant  dit  :  «  Et 
le  Seigneur  t'annonce  que  tu  lui  bûtiras  une  maison  »,  David 
ajoute  :  «  Seigneur  Tout-Puissant,  Dieu  d'Israël,  vous  avez 
fait  une  révélation  à  votre  serviteur,  en  lui  disant  :  Je  te 
b;Uirai  une  maison.  »  Nous  bàtisons  cette  maison  en  vivant 
bien,  et  Dieu  la  bâtit  aussi  en  nous  aidant  à  bien  vivre;  car, 
«  si  le  Seigneur  ne  bâtit  lui-même  la  maison,  en  vain  travaillent 
ceux  qui  la  bâtissent  »  ;  et  quand  sera  venu  le  temps  de  la 
dernière  dédicace  de  l'édifice,  alors  s'accomplira  ce  que  Dieu 
annonce  par  Nathan  :  «  Et  j'assignerai  une  demeure  à  Israël, 
mon  peuple,  et  là  il  prendra  racine,  et  il  habitera  à  part,  et 
rien  ne  troublera  plus  son  repos.  Et  le  fils  de  l'iniquité  ne 
viendra  plus  l'opprimer,  comme  aux  temps  anciens,  alors  que 
j'établis  des  juges  sur  Israël  mon  peuple.  » 

XIII.  Mais  attendre  un  si  grand  bien  dans  le  temps  et  sur  la 
terre  est  une  folie.  Ira-t-on  s'imaginer  que  la  paix  du  règne 
de  Salomon  l'ait  réalisé?  Ei  l'Ecriture  n'exalte  cotte  paix  que 
comme  figure  de  l'avenir.  N'a-t-elle  pas  déjà  prévenu  avec 
vigilance  cette  fausse  conjecture,  quand,  après  avoir  dit  : 
«  Et  le  fils  de  l'iniquité  ne  viendra  plus  l'ofiprimer  »;  elle 
ajoute  aussitôt  :  «  comme  aux  temps  anciens,  alors  que 
j'établis  des  juges  sur  Israël,  mon  peuple  ».  En  effet,  avant 
les  rois,  des  juges  gouvernaient  ce  peuple,  depuis  le  jour  de 

erit  omnia  in  omnibus,  ipse  In  pace  praîmium,  qui  virtus  in  bello.  Ideo 
cum  in  verbis  Nathan  dictum  sit  :  Et  niintiabil  tibi  Dominus  quoniam  domum 
xdificabù  ipsi  :  postea  dictum  est  in  verbis  David  :  Quoniam  tu  Dominus 
omnipotens  Deua  Israël,  revelasti  aurem  servi  tui,  dicens  :  Domum  xdificabo 
tibi.  Hanc  enim  domum  et  nos  rrdificamus  bene  vivendo,  et  Deus  ut  bene 
vivamus  opitulando;  quia  nisi  Dominus  xdificaverit  domum,  in  vantim  labo- 
rabunt  xdificdntes  eam.  Cujus  domus  cum  venerit  ultima  dedicatio,  tune 
fiet  illud,  quod  hic  per  Nathan  locutus  est  Deus,  dicens  :  Et  ponam  toeum 
vopulo  meo  Israël,  et  plantabo  illum,  et  inhnbitabit  seorsum,  et  non  soUicitua 
erit  ultra  :  et  non  apponet  filius  iniquitalis  humiliare  eum,  aicut  ab  initia  a 
diebus  quibus  constitui  judices  tuper  populum  meum  Israël. 

XIII.  Hoc  tamen  magnum  bonum  quisquis  in  hoc  seculo  et  in  hac  terra 
sperat,  insipienter  sapit.  An  quispiam  putabit  in  pace  regni  Salomonis  id 
esse  completum  ?  Pacera  quippe  illam  Scriptura  in  umbra  futuri  excel- 
lent! praidicatione  commandât.  Sed  huic  suspicioni  vipilanler  occursum 
est,  cum,  posteaquam  dictum  est  :  Et  non  apponet  filius  iniquitalis  humilinre 
eum;  continue  subjunctum  est:  Sicut  ab  inilio  a  diebm  quibus  constitui 
judices  super  populum  meum  Israël.  Judices  namque,  pi-iusquam  Hege-*  ibi 
esse  cœpissent,  super  illum  populum  f^verant  coostituti,  ex  quo    lei'ram 
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son  établissement  dans  la  terre  promise.  Et  assurément  il 
essuyait  de  la  part  du  fils  de  l'iniquité,  c'est-à-dire  de 
l'étranger  ennemi,  de  fréquentes  humiliations  dans  ces 
alternatives  de  paix  et  de  guerre,  qui  présentent  toutefois  des 
périodes  de  paix  plus  longues  que  celle  des  quarante  années 
du  règne  de  Salomon.  N'y  eut-il  pas,  sous  le  juge  Aod,  quatre- 
vingts  ans  de  paix  ?  Gardons-nous  donc  de  croire  que  cette 
prédiction  regarde  l'époque  de  Salomon,  moins  encore  celle 
d'aucun  autre  roi;  car  nul  n'a  régné  dans  une  si  longue 
tranquillité,  et,  d'autre  part,  l'empire  de  cette  nation  n'a 
jamais  été  si  puissant  qu'elle  fût  sans  crainte  du  joug  ennemi. 
Et  jamais  l'instabilité  des  choses  humaines  laissa-t-elle  à 
aucun  peuple  une  sécurité  assez  profonde  pour  défier  ces 
invasions  fatales  à  l'humanité  ?  Le  lieu  promis,  cette  demeure 
si  paisible  et  si  sûre,  est  donc  un  lieu  éternel,  et  qui  est  dû  à 
des  habitants  éternels,  au  sein  de  notre  mère,  la  Jérusalem 
libre;  là  régnera,  en  vérité,  le  peuple  d'Israël,  le  peuple 
M  voyant  Dieu  ».  Jaloux  d'une  telle  récompense,  vivons  par 
la  foi  d'une  vie  sainte,  en  ce  douloureux  pèlerinage. 

XIV.  La  Cité  de  Dieu  poursuit  donc  son  cours  dans  le 
temps,  David  règne  d'abord  dans  la  Jérusalem  terrestre, 
ombre  de  l'avenir.  Or  David  était  savant  dans  l'art  du  chant, 
amant  de  l'harmonie,  non  pour  un  vulgaire  plaisir,  mais 
dans  une  intention  d«  foi.  Il  offrait  à  son  Dieu,  au  Dieu  véri- 


promissionis  accepît.  Et  utlque  humiliabat  eum  filius  iniquitatis,  hoc  est 
hostis  alienigena,  per  intervalla  temporum,  quibus  legantur  paces 
alternasse  cum  bellis  :  et  inveniuntur  illic  pacis  tempora  prolixiora  quam 
Salomon  habuit,  qui  quadraginta  regnavit  annos.  Nam  sub  eo  Judice  qui 
appellatus  est  Aod,  octoginta  anni  pacis  fuerunt.  Absit  ergo,  ut  Salomonis 
tempora  in  hac  promissione  praedicta  esse  credantur  :  multo  minus  utique 
cujusiibet  régis  alterius.  Non  enim  quisquam  eorum  in  tanta,  quanta  ille, 
pace  regnavit  :  nec  unquam  omnino  gens  illa  ita  regnnm  tenuit,  ut 
sollicita  non  fuerit  ne  hostibus  subderetur;  quia  in  tanta  mutabilitate 
rerum  humanarum  nulli  aliquando  populo  concessa  est  tanta  securitaa, 
nt'huic  vitae  hostiles  non  formidaret  incursus.  Locus  ergo  iste  qui  pro- 
toittitur  tam  pacatas  ac  securae  habitatiocis,  œternus  est,  astemisque 
debetur  in  matre  Jérusalem  libéra,  ubi  erit  veraciter  populus  Israël  :  hoc 
enim  nomen  interpretatur  Videns  Deum  :  cujus  praemii  desiderio  pia  p«r 
tidem  vita  in  hac  serumnosa  peregrinatione  ducenda  est. 

XIV.  Procurrente  ieitur  per  tempora  Civitale  Dei,  primo  in  umbra 
futuri,  in  terrena  sciHcet  Jérusalem  regnavit  David.  Erat  autem  David 
Tir  in  canticis  eruditus,  qui  harmoniam  musicam  non  vulgari  voluptate, 
6ed  fideli  voluntate  dilexerit;  eaque  Deo  suo,  qui  verus  est  Deus,  mjstica 
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table,  l'hommage  de  ses  mystérieux  cantiques;  car  l'accord 
juste  et  mesuré  entre  des  sons  divers  représente  par  cette 
union  dans  la  variété  l'harmonie  de  l'état  social.  Sa  prophétie 
est  presque  tout  entière  contenue  dans  ce  recueil  de  cent 
cinquante  psaumes  que  nous  appelons  le  Psautier.  De  ces 
psaumes,  suivant  quelques-uns,  ceux-là  seuls  seraient  de 
David  qui  portent  son  nom  ;  d'autres  ne  lui  attribuent  que 
les  psaumes  intitulés  :  «  de  David  »,  et  prétendent  que  ce 
titre  «  à  David  »  exprime  une  œuvre  étrangère,  appropriée  à 
sa  personne.  Sentimoiil  réfuté  par  le  Sauveur  lui-même  dans 
l'Evangile,  quand  il  dit  que  David  appelle  en  esprit  le  Christ, 
son  Seigneur;  au  début  du  psaume  cent  neuvième  :  «Le 
Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  de  vos  ennemis  votre  marche-pied.  » 
Or,  comme  la  plupart  des  psaumes,  celui-ci  n'a  pas  pour 
titre  :  «  de  David  »,  mais  :  «  à  David  ».  C'est  donc,  à  mes  yeux, 
l'opinion  la  plus  probable,  qui,  lui  attribuant  ces  cent  cin- 
quante psaumes,  suppose  un  sens  figuratif  à  ces  noms  étran- 
gers dont  plusieurs  sont  intitulés,  et  une  autre  raison  dans 
l'absence  de  tout  nom  :  disposition  différente  que  le  Sei- 
gneur lui  a  inspirée,  pleine  d'obscurité,  mais  pleine  de  mys- 
tères; et  il  ne  faut  pas  opposer  à  l'adoption  de  ce  sentiment 
les  noms  de  quelques  prophètes  postérieurs  à  David,  qu'on 
lit  en  tête  de  plusieurs  psaumes,  où  ces  prophètes  eux-mêmes 


rei  magnae  figuratione  servierit.  DiTersorum  enim  sonorum  ratiooabills 
modciatusque  concentus  concordi  varietate  compactam  bene  ordinatas 
civitatis  insinuai  unilatem.  Denique  omnis  fere  prophelia  ejus  in  Psalmis 
est,  quos  centum  quinquaginta  liber  continet,  quem  Psalmorum  vocamus. 
In  quibus  nonnulli  volunt,  eos  solos  factos  esse  a  David,  qui  ejus  nomine 
inscripti  sunt.  Sunt  item  qui  putant  non  ab  eo  factos,  nisi  qui  prasno- 
tantur,  Ipsiu»  David  :  qui  vero  habent  in  titulis,  Ipsi  David,  ab  aliis  factos. 
persona;  ipsius  fuisse  coaptatos.  Quae  opinio  voce  evangelica  Saivatoris 
ipsius  refutalur,  ubi  ait,  quod  ipse  David  in  Spiritu  Christum  dixcrit  esse 
Dominum  suum  :  quoniam  psalmus  centesimus  nonus  sic  incipit  :  Dixit 
Dominut  Domino  meo,  Sede  a  dexlris  mei»,  donee  ponam  inimieoê  luos  tcabel- 
tum  pedum  tuortan.  Et  certe  idem  psalmus  non  habet  in  titulo,  Ipsiu*  David. 
sed,  Ipsi  David,  sicut  plurimi.  Mihi  autem  credibilius  videntur  exist  mare 
qui  omnes  illos  centum  et  quinquaginta  Psalmos  ejus  operi  tribuunt, 
eumque  alios  praenotasse  etiam  nominibus  aliorum,  aliquid  quod  ad  rein 
pertineat  figurantibus,  ceteros  autem  nullius  hominis  nomen  in  titulis 
habere  voluisse  :  sicut  ei  varietatis  hujus  dispositionem,  quamvis  late- 
brosam,  non  tamen  inanem  Doininus  inspiravit.  Nec  movere  débet  ad  hoc 
non  credendum,  quod  nonnullorum  nomina  prophetarum,  qui  longe  post 
David  regia  t«mpora  fuerunt,  quibusdam  psalmis  in  eo  libro  leguutur 
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semblent  parler.  L'esprit  de  prophétie  n'a-t-il  pu  révéler  au 
roi  David  les  noms  de  ces  prophètes  à  venir  et  lui  inspirer 
de  prophétiques  allusions  à  leurs  personnes?  Ainsi  le  roi 
Josias,  qui  doit  naître  et  régner  trois  cents  ans  plus  tard,  est 
annoncé  à  un  antique  prophète  qui  révèle,  avec  son  nom, 
ses  actions  futures. 

XV.  Maintenant,  sans  doute,  on  attend  de  moi  que  j'explique 
ici  ce  que  David  a  prédit  dans  ses  psaumes  de  Notre-Seiguf  ur 
Jésus-Christ  ou  de  son  Eglise.  Mais,  si  je  n'accorde  pas  à 
l'attente  générale  cette  explication  qu'elle  semble  me  deman- 
der, et  que  j'ai  déjà  donnée  d'un  psaume,  c'est  plutôt  à 
l'abondance  qu'à  la  pénurie  de  la  matière  qu'il  faut  s'en 
prendre  :  car  la  crainte  de  la  prolixité  m'interdit  une  expo- 
sition complète;  d'autre  part,  un  choix  de  certains  passages 
pourrait  me  faire  accuser  par  les  connaisseurs  d'omettre  les 
plus  nécessaires  :  et  puis  un  témoignage  que  l'on  produit 
doit  s'appuyer  sur  le  texte  entier  du  psaume  ;  en  sorte  que, 
si  tout  ne  le  confirme,  rien  du  moins  ne  le  désavoue.  Autre- 
ment notre  œuvre  ressemblerait  à  un  recueil  de  centons  ou 
à  des  vers  rétrogrades,  d'qù  l'on  exprime,  par  uno  application 
détournée,  un  sens  tout  à  fait  étranger  à  leur  sens  naturel. 
Mais,  pour  établir  ce  rapport  des  différentes  parties  du 
psaume  avec  le  témoignage  invoqué,  il  faut  expliquer  le 
psaume  tout  entier  :  travail  immense  1  nos  propres  ouvrages 
sur  ce  sujet  et  ceux  des  autres  en  font  foi.  Lise  qui  voudra 

inacripta  ;  et  quœ  ibi  dicuntur,  velut  ab  eis  dlcl  videntur.  Neqne  enim 
non  potuit  propheticus  Spiritus  prophetanti  régi  David  base  etiam  futu- 
rorum  prophetarum  nomina  revelare,  ut  aliquid,  quod  eorum  personae 
conveniret,  prophetice  cantaretur  :  sicut  rex  Josias  exorturus  et  regnaturus 
post  annos  amplius  quam  trecentos,  cuidam  prophetae,  qui  etiam  facta 
ejus  futura  preedixit,  cum  suo  nomine  revelatus  est. 

XV.  Nunc  jam  exspectari  a  me  video,  ut  loco  libri  bujus  aperiam  quid 
in  Psaîmis  David  de  Domino  Jesu  Christo  val  ejus  Ecclcsia  prophetaverit. 
Ego  autem  et  hoc  non  ita  f-aciam,  sicut  videtur  ipsa  exspectatio  postulare 
(quam vis  jam  in  uno  fecerim),  copia  quam  inopia  magis  impedior.  Omni:/ 
enim  ponere  vitandse  proNxitatis  causa  prohibeor  :  vereor  autem  ne,  cui.n 
aliqua  elegero,  multis  qui  ea  noverunt,  videar  magis  necessaria  pra^le- 
risse;  dcinde,  quia  testimonium  quod  profertur,  de  contextione  totius 
Psalmi  débet  habere  suffragium  ut  certe  nihil  sit  quod  ei  refragetur,  si 
non  omnia  suffragantar,  ne  more  centonum  ad  rem  quam  volumus, 
tanquam  vei'siculos  decerpere  videamur,  velut  de  grandi  carminé  ;  quod 
non  de  re  illa,  sed  de  alia  longeque  diversa  reperiatur  esse  conscriptum. 
Hoc  autem  ut  in  quocumque  psalmo  possit  ostendi,  exponendus  est  totus  : 
quod  quanti  operis  sit,  et  aliofum,  et  nosti-a  volumiaa,  in  quibus  hoc 
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OU  qui  pourra.  On  est  certain  d'y  trouver  tout  ce  que  David 
le  roi-prophète  a  prc'dit  de  sublime  sur  Jésus-Christ  et  son 
Eglise,  c'est-à-dire  sur  le  roi  et  la  cité  qu'il  a  fondée. 

XVI.  Car,  quelle  que  soit,  en  toute  chose,  la  propriété  et  la 
clarté  des  expressions  prophétiques,  il  s'y  mêle  nécessaire- 
ment certaines  locutions  fii-'urées,  qui,  lorsqu'il  s'ngil  de  les 
traduire  aux  esprits  plus  lents,  fournissent  aux  savants  un 
laborieux  texte  de  discussions  et  de  commentaires.  Il  en  est 
cependant  qui,  à  la  première  vue,  désignent  Jésus-Christ  et 
l'Eglise,  quoiqu'il  y  reste  toujours  quelque  chose  de  moins 
intelligible,  qui  veut  être  expliqué  à  loisir.  Tel  est  ce  passage 
des  psaumes  :  «  Mon  cœur  a  exhalé  une  parole  heureuse,  je 
dédie  mes  œuvres  à  mon  roi;  ma  langue  est  la  plume  d'un 
écrivain  rapide.  Vous  êtes  le  plus  beau  entre  les  enfants  des 
hommes;  la  grâce  estréjjandue  sur  vos  lèvres,  c'est  pourquoi 
Dieu  vous  a  béni  à  jamais.  0  Tout-Puissant,  que  votre  glaive 
soit  votre  ceinture  et  repose  sur  votre  cuisse  ;  doué  de  tant  de 
grâce  et  de  beauté,  allez,  décidez;  à  vous  le  succès  et  l'em- 
pire. La  vérité,  la  douceur  et  la  justice  sont  avec  vous,  et 
votre  puissance  vous  guidera  à  la  trace  de  vos  miracles.  Que 
vos  flèches  sont  aiguës  et  terribles  !  Elles  perceront  le  cœur 
des  ennemis  du  roi,  et  les  peuples  tomberont  à  vos  pieds. 
Votre  trône,  ô  Dieu,  est  un  trône  éternel,  le  sceptre  de  votre 
empire  est  un  sceptre  de  justice;  vous  avez  aimé  la  justice  et 
haï  l'iniquité  ;  c'est  pourquoi  votre  Dieu,  ô  Dieu,  vous  a  sacré, 


feoimns,  satis  indicant.  Légat  ergo  illa,  qui  voluerit,  et  potuerit  :  inveniet 
quoi  et  quanta  rex  David  idemque  proplieta  de  Ghiisto  et  ejus  Ecclesia 
prophetaverit,  de  Rege  scilicet  et  civitate  quam  condidit. 

XVI.  Quamlibet  enim  de  quacumque  re  propriaj  sint  atque  manifest» 
propheticaî  locutiones,  necesse  est  ut  eis  etiam  tropicae  misceanlur  :  quae 
maxime  propler  tardio  resingerunt  doctoribus  laboriosum  dispulandi  expo- 
nendique  nep)lium.  Quaedam  tamen  Christum  et  Ecclesiam  ipsa  prima 
facie,  mox  ut  dicunlur,  ostendunt;  elsi  ex  otio  restant  exponenda,  qu» 
In  eis  minus  inlelliguntur  :  quale  illud  est  in  eodem  Psalinorum  libro  : 
Eructavit  cor  meum  verbum  bonum,  dico  ego  opéra  mea  régi.  Linyua  mea 
ealamus  scribx  velociter  scribenti».  Speciosxia  forma  prx  filiis  hominum  : 
diffusa  est  gratia  in  Inbiia  tuis,  propterea  benedixit  te  Deus  in  sclcrnum. 
Accingere  gladium  tuum  cirea  fémur,  potentitsime.  .Specie  tua  et  pulchritudine 
tua,  intende,  prospère  procède,  et  rpgna.  Propler  veritatem  et  mansuetudinem 
et  ju»titiam;  et  dedueet  te  mirabililer  dextera  tua.  Sagittse  tu»  acutse  poten- 
tissimx.  Populi  sub  te  cndent,  in  corde  inimicorum  regif.  Sedes  tua,  Deus,  in 
tecula  sfculurum,  virga  directienis  virga  regni  tui.  Ddexisti  jusiiliam,  et  odio 
habuisti  iniguitatem  :  propterea  unxit  tt,  Deuê,  Deui  tuus  oUo  exsult<Mionit 
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de  préférence  à  tous  vos  compagnons,  d'une  huile  d'allé- 
gresse; la  myrrhe,  l'aloès  et  le  romarin  s'exhalent  de  vos 
vêtements,  de  vos  palais  d'ivoire;  et  ces  parfums,  au  jour  de 
votre  gloire,  vous  ont  gagné  le  cœur  des  filles  des  rois.  »  Quel 
esprit  assez  attardé  pour  ne  pas  reconnaître  ici  le  Christ  que 
nous  annonçons,  en  qui  nous. croyons  ?  qui  ne  le  reconnaît 
en  «  ce  Dieu  dont  le  trône  est  un  trône  éternel  »  ;  ce  Dieu 
qui  reçoit  de  Dieu  l'onction  que  Dieu  donne,  celle  du  chrême 
spirituel  et  intelligible  ?  Et  quel  homme  assez  étranger  à 
cette  religion,  ou  assez  sourd  au  bruit  de  .sa  vaste  et  loin- 
taine renommée,  pour  ignorer  que  le  Christ  doit  son  nom  au 
chrême,  à  l'onction  sainte  ?  Or  le  Christ  étant  reconnu  roi, 
qu'entendre  par  ces  expressions  métaphoriques  :  «  Il  est 
beau  entre  tous  les  enfants  des  hommes  »,  d'une  beauté 
d'autant  plus  digne  d'amour  et  d'admiration  qu'elle  est 
moins  corporelle  ?  qu'entendre  par  son  glaive  et  ses  flèches? 
Etudie  à  loisir  ces  questions,  tout  sujet  de  ce  prince  qui 
règne  selon  la  vérité,  la  douceur  et  la  justice. 

Et  maintenant  portons  nos  regards  sur  son  Eglise,  cette 
épouse  unie  à  ce  sublime  époux  par  les  liens  d'un  mariage 
spirituel  et  d'un  divin  amour.  C'est  d'elle  que  sont  dites  les 
paroles  suivantes  :  «  La  reine  s'est  tenue  à  votre  droite,  dans 
un  vêtement  tissu  d'or  et  de  broderie.  Ecoute,  ma  fille,  vois 
et  prête  l'oreille  :  oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton 
père,  car  le  roi  est  épris  de  ta  beauté,  et  il  est  le  Seigneur 
ton  Dieu.  Et  les  filles  de  Tyr  t'adoreront  avec  des  offrandes  ; 

prs  participibus  tuis.  Myrrha.et  gutta  et  easia  a  vettimenti*  tuii,  a  dormbus 
ebumeis  :  ex  quitus  delectaverunt  te  filis  regum  in  honore  tuo.  Quis  non  hic 
Christum,  quem  prœdicamus,  et  in  quem  credimus,  quamlibet  sit  tardus, 
agnoscat  :  cura  audiat  Deum,  cujus  sedes  est  in  secula  seculorum-,  et 
unctum  a  Deo,  utique  sicut  ungit  Deus,  non  visibili,  sed  spiritual!  atque 
intelligibili  chrismate?  Quis  enim  tam  rudis  est  in  hac  religione,  vel  tam 
surdus  adversus  ejus  famam  longe  lateque  diffusam,  ut  Christum  a  chris- 
mate, hoc  est  ab  unctione,  appellatum  esse  non  noverit  î  Agnito  autem 
rege  Christo,  jam  cetera  quae  hic  tropice  dicta  sunt,  quomodo  sitspeciosus 
forma  prae  filiis  hominum,  quadam  tanto  magis  amanda  atque  miranda, 
quanto  minus  corporea  pulchritudine;  quis  gladius  ejus,  quae  sagittee, 
et  cetera  isto  modo  non  proprie,  sed  tropice  posita,-jam  subditus  ei  qui 
régnât  propter  veritatem  et  mansuetudinem  et  justitiam,  inquirat  ex  otio. 
Deinde  adspiciat  ejus  Ecclesiam,  tanto  viro  suo  spirituali  connubio  et 
divino  amore  conjunctam  :  de  qua  dicitur  in  his  quae  sequuntur  :  Adstitit 
regina  a  dextris  tuis  in  vestitu  deaurato,  cireumamicta  varietate.  Audi,  filia, 
et  vide,  et  inclina  aurem  tuant,  et  obliviscere  populum  tuum,  et  domum  patrie 
tut.  Quoniam  conmpivit  rex  apeciem  tuant,  quia  ipte  est  Dominus  Deus  ivut. 
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et  les  riches  du  peuple  s'inclineront  devant  ta  face.  Toute  la 
gloire  de  cette  fille  du  roi  est  intérieure,  elle  est  vêtue  d'une 
robe  à  franges  d'or  et  d'une  riche  broderie.  On  amènera  au 
roi  les  vierges  de  sa  suite  ;  ses  plus  chères  compagnes  vous 
seront  amenées  dans  la  joie  et  l'allégresse  :  elles  seront  ame- 
D<^es  dans  le  temple  du  roi.  A  la  place  de  vos  pères,  il  vous 
est  né  des  fils;  vous  les  établirez  princes  sur  toute  la  terre. 
Ils  se  souviendront  de  votre  nom,  Seigneur,  dans  la  suite  des 
générations;  c'est  pourquoi  les  peuples  vous  glorifieront 
éternellement,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Nul  n'est 
assez  insensé,  je  pense,  pour  croire  que  les  traits  de  cette 
prédiction  se  rapportent  à  une  simple  femme,  l'épouse  de 
celui  à  qui  l'on  a  dit  :  «  Votre  trône,  ô  Dieu,  est  un  trône 
éternel  ;  le  sceptre  de  votre  empire  est  un  sceptre  de  justice. 
Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité  ;  c'est  pourquoi 
votre  Dieu,  ô  Dieu,  vous  a  sacré,  de  préférence  à  tous  vos 
compagnons,  d'une  huile  d'allégresse.  »  N'est-ce  pas  Jésus- 
Christ  qui  est  sacré  par  excellence  ?  Ceux-là  sont  les  com- 
pagnons de  sa  gloire  qui,  par  leur  concorde  universelle, 
forment  cette  reine  qu'un  autre  psaume  appelle  «  la  Cité  du 
grand  roi».  Ces  la  Sion  spirituelle,  dont  le  nom  signifie 
«  Contemplation  ».  Elle  contemple,  en  effet,  le  souverain 
bien  du  siècle  futur;  bien  où  tendent  toutes  ses  pensées. 
C'est  aussi  la  Jérusalem  spirituelle,  dont  nous  avons  déjà 
tant  parlé;  son  ennemie  est  la  cité  du  Diable,  Babylone,  ou 


Et  adorabunt  eum  fili»  Tyri  in  muneribus:  vultum  tuum  deprecabuntur  divitet 
plebis.  Omni»  gloria  eju»  filix  régis  intrinsecus,  in  fimbriii  aureis,  eircum- 
amicta  varietate.  Afferentttr  régi  virgines  post  eam,  proxime  ejxts  afferentur 
tibi.  A/ferentur  in  Ixtitia  et  exsultatione  :  adducentur  in  templum  régis.  Pro 
pairibua  tuis  nati  mnt  tibi  filii  :  constitttes  eos  principes  super  omnem  terram. 
Memores  erunt  nominis  tui,  in  omni  generatione  et  generatione.  Propterea 
populi  confilebuntur  tibi  in  xtemum,  et  in  seculum  seculi.  Non  opinor  quem- 
quam  ita  desipere,  ul  hic  aliquum  mulierculam  praedicari  crcdat  atquedes- 
cribi  :  conjugem  videlicet  illius,  cui  dictum  est  :  Sedes  tua,  Deus,  in  secula 
teeulorum  :  virga  direclionis  virga  regni  tui.  DHexisti  justitiam,  et  odio 
habuisti  iniquitatem  :  propterea  unxit  te,  Deus,  Deus  tuus  oleo  exsultationi» 
pr» participibus  tuis:  Christum  utique  pras  christianis.  Hi  sunt  enim  parti- 
cipes eju8,  ex  quorum  in  omnibus  gentibus  unitate  atque  concordia  fit  ista 
regina  :  sicut  In  alio  psaimo  de  illa  dicitur  :  Civitas  Régis  magni.  Ipsa  est 
Sion  spiritualiter  :  quod  nomen  latine  interpretatum  Speculatio  est.  Spe- 
culatur  enim  futuri  seculi  magnum  bonum  :  quoniam  illuc  dirigitur 
«Jus  intentio.  Ipsa  est  et  Jérusalem  eodqm  modo  si^irilualiler,  unde  multa 
)am  dixioauB.  £ju8  iaimica  est  civitas   diaboli   Babyloa,  qus  Coufusio 
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«  Confusion  ».  C'est  la  génération  qui,  chez  tous  les  peuples, 
délivre  notre  reine  du  joug  de  Bahylone  :  elle  passe  alors  du 
plus  méchant  au  meilleur  des  rois,  du  diable  à  Jésus-Chrisl; 
aussi  lui  est-il  dit  ;  «  Oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton 
père.  »  A  cette  cité  impie  appartiennent  les  Israélites  de 
chair  et  non  de  foi,  et  ils  sont  les  ennemis  du  grand  roi  et 
de  sa  reine  ;  car  le  Christ,  venu  vers  eux,  et  qu'ils  mettent  à 
mort,  est  plutôt  le  christ  de  ceux  qu'il  n'a  pas  vus  dans  sa 
chair.  Et  notre  roi  lui-même  dit  en  prophétie  dans  un 
psaume  :  «  Vous  me  délivrerez  des  révoltes  de  ce  peuple, 
vous  m'établirez  chef  des  nations.  Un  peuple  que  je  ne  con- 
naissais pas  m'a  servi;  à  peine  entend-il  parler  de  moi  qu'il 
m'obéit.  »  Ce  peuple  des  Gentils  que  le  Christ  n'a  pas  connu 
pendant  sa  vie  temporelle,  et  qui  néanmoins  croit  en  lui  sur 
les  témoignages  qui  l'annoncent,  justifiant  cette  parole  :  «  A 
peine  entend-il  parler  de  moi  qu'il  m'obéit  »;  parce  que  la 
foi  vient  de  l'ouïe  :  ce  peuple,  dis-je,  réuni  aux  vrais  Israé- 
lites selon  la  chair  et  selon  la  foi,  forme  la  Cité  de  Dieu,  qui 
engendra  aussi  le  Christ  selon  la  chair,  quand  elle  n'était  que 
dans  ces  premiers  Israélites  ;  cité  qui  donna  naissance  à  la 
vierge  Marie,  dans  le  sein  de  laquelle  le  Christ  a  pris  chair 
pour  devenir  homme  ;  cité  dont  un  autre  psaume  dit  :  «  Sion 
est  notre  mère,  dira  l'homme;  et  l'homme  fut  fait  en  elle,  et 
le  Très-Haut  lui-même  l'a  fondée.  »  Quel  est  ce  Très-Haut, 
sinon   Dieu?  et  par  conséquent  le  Christ,  Dieu  avant   de 

interpretatur.  Ex  qna  tamea  Babylone  regina  ista  in  omnibus  gentibus 
regeneratione  liberatur,  et  a  pessimo  rege  ad  optimum  Regem,  id  est,  a 
diabolo  transit  ad  Ghristum.  Propter  quod  ei  dicitur  :  Obliviscere  populum 
tuum  et  domwn  patris  tut.  Gujus  civitatis  impiae  portio  sunt  et  Israelitae 
80la  carne,  non  fide  :  inimici  etiam  ipsi  znagni  hujus  Régis,  ejusque 
reginae.  Ad  ipsos  enim  veniens,  et  ab  eis  Christius  occisus,  magis  aliorum 
factus  est,  quos  non  vidit  in  carne.  Unde  per  cujusdam  psalmi  prophe- 
Uam  dicit  Rex  ipse  noster  :  Ervas  me  de  contradictionibus  populi,  constitues 
me  in  caput  gentium.  Populus  quem  non  eognovi,  servivit  mihi  ;  in  obauditu 
auris  obaudivit  mihi.  Populus  ergo  iste  gentium,  quem  non  cognovit  Chris- 
tu8  praesentia  corporali,  in  quem  tamen  Ghristum  sibi  annuntiatum  credi- 
dit,  ut  merito  de  illo  diceretur  :  In  obauditu  auris  obaudivit  mihi;  quia  fides 
ex  auditu  est  ;  iste,  inquam,  populus  additus  veris  et  carne  et  fide  Israeli- 
tis  civitas  est  Dei,  quas  ipsum  quoque  secundum  carnem  peperit  Ghristum, 
quando  in  soJis  illis  Israelitis  fuit.  Inde  quippe  erat  virgo  Maria,  in  qua 
carnem  Christus,  ut  homo  esset,  assurapsit.  De  qua  civitate  psalmus  alius 
ait:  iVater  Sion,  dicet  homo,  et  homo  factus  est  in  ea,  et  ipsa  fundavit  eam 
Altissimus.  Quis  est  iste  Altissimus,  nisi  Deus?  Et  per  hoc  Christus  Deus, 
antequam  in  illa  civitate  per  Mariam  ûeret  homo,  ipse  in  PatriarcMs  et 
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devenir  par  Marîe  homme  de  cette  cité;  le  Christ  l'a  fondée 
lui-même  dans  les  patriarches  et  les  prophètes;  et  comme  il 
a  été  prOdit  si  longtemps  auparavant  à  la  Cité  reine,  ce  que 
nous  voyons  maintenant  accompli  :  c  à  la  place  de  vos  pères 
il  vous  est  né  des  fils,  vous  les  établirez  princes  sur  toute  la 
terre  »  :  c'est  en  effet  parmi  ses  fils  que  sont  choisis  les 
princes  sur  toute  la  terre,  car  les  peuples  accourent  à  elle, 
la  saluant  par  des  hymnes  de  gloire  au  siècle  des  siècles  ; 
sans  aucun  doute,  ce  peu  d'obscurité  que  présentent  ici  ces 
expressions  figurées,  quelque  sens  qu'on  leur  prête,  doit 
s'accorder  avec  des  faits  si  évidents. 

XVII.  Et  dans  cet  autre  psaume,  où  le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  est  déclaré  hautf-ment,  comme  ici  sa  royauté  :  «  Le 
Seigneur  dit  à  mon  Seieneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  de  vos  ennemis  votre  marche-pied  »; 
Jésus-Christ  assis  à  la  droite  de  son  père,  c'est  la  foi  et  non 
les  yeux  qui  le  voient;  et  ses  ennemis  abattus  sous  ses  pieds, 
c'est  un  spectacle  que  la  fin  nous  révélera  et  qui  n'est 
visible  aujourd'hui  que  pour  la  foi.  Mais  ce  qui  suit  :  «  Le 
Seignour  retirera  de  Sion  le  sceptre  de  votre  puissance, 
dominez  au  milieu  de  vos  ennemis  »,  est  si  clair  qu'il  y 
aurait  non  seulement  incrédulité  et  malheur,  mais  encore 
impudence  à  le  nier;  car,  de  l'aveu  de  nos  ennemis  mêmes, 
la  loi  de  Jésus-Christ,  que  nous  appelons  l'Evangile,  est  sor- 
tie de  Sion,  et  cette   loi,  nous  la  reconnaissons  pour  le 

Prophelis  fundavit  eam.  Cum  igitur  huic  reginae  Civitati  Dei  tanto  ante 
dictum  Bit  per  prophetiam,  quod  jam  videmus  impletum  :  Pro  patribua  lui* 
nati  sunt  tibi  filii,  constitues  eos  principes  super  omnem  terram  :  ex  filiia 
quippe  ejus  per  omnem  terram  sunt  prœpositi  et  patrea  ejus,  cum  confi- 
teantur  ei  populi  concurrentes  ad  eam  cum  confessione  laudis  œtern» 
in  seculum  scculi  :  procul  dubio  quidquid  hic  tro|)ici8  locutionibus  sub- 
obscurc  dictum  est,  quoquo  modo  intelligatur,  débet  bis  rébus  manifeslis- 
simis  convenire. 

XVII.  Sicut  etiam  in  illo  psalmo,  ubi  sacerdos  Ghristus,  qnemadmodum 
bic  rex,  apertlssime  prscdicatur:  JHxil  Dominus  Domino  meo,  Sede  a  dextri* 
meis,  donec  ponam  inimicos  tttos  scabellum  pedum  ttwrum.  Sedere  Ghristus 
ad  dexteram  Dei  Patris  creditur,  non  videtur  :  ejus  etiam  inimicos  poni 
8ub  pedibus  ejus  nondum  apparat;  id  agitur,  apparebit  in  Qne;  etiam  hoc 
nunc  creditur,  post  videbitur.  Verum  quod  sequitur  :  Virgam  virtutis  lu» 
emittct  Dominus  ex  Sion,  et  dominare  in  medio  inimicorum  tuorum,  ita  clarum 
est,  ut  non  solum  intideliter  et  infeliciter,  sed  etiam  impudenter  negetur. 
Et  ipsi  quippe  fatentur  inimici,  ex  Sion  missam  fuisse  legem  Christi,  quod 
Evaii;îr>lium  non  vocamus,  et  eam  virgam  virtutis  ejus  agnoscimus.  Domi- 
bari  vero  eum  in  medio  inimicorum  suorum,  iidem   ipsi  iuter  quos  domi- 
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sceptre  de  sa  puissance.  Et  quanta  sa  domination  au  milieu 
de  ses  ennemis,  ceux-là  parmi  lesquels  ils  dominent  l'at- 
testent par  des  grincements  de  dents,  par  le  dépit  qui  les 
consume,  par  le  désespoir  de  leur  impuissance.  Le  Prophète 
continue  :  «  Le  Seigneur  a  juré  et  ne  se  repentira  pas  «  ; 
paroles  qui  annoncent  l'immutabilité  de  cette  disposition 
future  :  «  Vous  êtes  le  prêtre  éternel,  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech  »,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  nulle  part  ni  sacerdoce 
ni  sacrifice  selon  l'ordre  d'Aaron,  et  que  l'on  offre  partout, 
sous  le  pontificat  suprême  de  Jésus-Christ,  l'offrande  de  Mel- 
chisédec  bénissant  Abraham  :  est-il  permis  de  douter  à  qui 
tout  ceci  se  rapporte?  Bien  entendu,  les  passages  obscurs  du 
même  psaume  se  rattachent  à  ceux  dont  l'évidence  est  mani- 
feste :  et  tel  est  le  mode  d'interprétation  que  nous  avons 
suivi  dans  nos  sermons  populaires.  Ainsi  le  Christ  prophétise 
les  humiliations  de  sa  passion,  quand  il  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds;  ils  ont 
compté  tous  mes  os;  ils  m'ont  considéré  et  regardé  »;  ces 
paroles  montrent  évidemment  son  corps  étendu  sur  la  croix, 
ses  mains  et  ses  pieds  fixés  et  traversés  par  les  clous, 
et  le  spectacle  qu'il  donne  à  la  curiosité  de  ses  ennemis  ; 
et  il  ajoute  :  «  Ils  se  sont  partagé  mes  vêtements,  et  ils 
ont  jeté  ma  robe  au  sort.  »  Comment  s'accomplit  cette  pro- 
phétie, l'histoire  évangélique  l'atteste.  Ces  traits  si  frappants 
répandent  la  lumière  sur  les  passages  plus  obscurs,  et  leur 


natur,  dentibus  frendendo  et  tabescendo,  et  nihil  adversus  eum  valendo, 
testantur.  Deinde  quod  paulo  post  dicit  :  Juravit  Domintu,  et  non  pœnitebit 
eum  :  quibus  verbis  immutabile  futurum  esse  significat,  quod  adjungit  : 
Tu  es  sacerdos  in  sternum  secundum  ordinem  Melchisedeck,  ex  eo  quod  jam 
nusquam  est  sacerdotium  et  sacrificium  secundum  ordinem  Aaron,  et 
ubique  offertur  sub  sacerdote  Christo,  quod  protulit  Melchisedeoh,  quando 
benedixit  Abraham,  quis  ambigere  permittitur,  de  que  ista  dicantur?  Ad 
haec  itaque  manifesta  referuntur,  quae  paulo  obscurius  in  eodem  psalmo 
posita  sunt,  quando  recte  inlelliguntur  :  quod  in  nostris  jam  popularibus 
Sermonibus  fecimus.  Sic  et  in  illo  ubi  humilitatem  passionis  suse  per  pro- 
phetiam  Christus  eloquitur,  dicens  :  Foderunt  manusmeas  et  pedes,  dinume- 
raverunt  omnia  osaa  mea.  Jpsi  vero  consideraverunt  et  conspexerunt  me. 
Quibus  utique  verbis  in  cruce  corpus  signiûcavit  extentum,  manibus  pedi- 
busque  confixis  et  clavorum  transverberatione  confossis,  eoque  modo 
spectaculura  considerantibus  et  conspicientibus  praebuisse.  Addens  etiam  : 
Diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super  vestem  meam  miserunt  sortem.  Quae 
prophetia  i[uemadmodum  impleta  sit,  evangelica  narratur  historia.  Tune 
profecto  et  alia  recte  inteilifconlur,  quae  ibi  mintu  aperte  dicta  sunt,  eum 
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convenance  parfaite  éclaire  l'intelligence  ;  quand  surtout  il 
s'agit  non  plus  de  croire  des  faits  accomplis,  mais  de  voir 
ceux  qui  s'accomplissent  sous  nos  yeux;  ainsi  tout  ce  que 
le  même  psaume  a  prédit  tant  de  siècles  à  l'avance,  et  dont 
aujourd'hui  le  monde  est  témoin  :  «  Toutes  les  parties  de  la 
terre,  jusqu'à  ses  extrémités,  se  souviendront  du  Seigneur  et 
s-r  convertiront  à  lui.  Et  toutes  les  nations  se  prosterneront 
en  sa  présence,  car  l'empire  appartient  au  Seigneur,  et  il 
dominera  sur  toutes  les  nations.  » 

XVIII.  Les  oracles  des  psaumes  ne  se  taisent  pas  non  plus 
de  la  Résurrection.  Et  quel  autre  sens  peut  avoir  ce  passage 
du  psaume  trois,  où.  il  est  dit  de  lui  :  «  Je  me  suis  endormi 
et  j'ai  sommeillé;  et  je  me  suis  relevé,  parce  que  le  Seigneur 
f'est  emparé  de  moi.  »  Qui  serait  assez  insensé  pour  croire 
que  le  Prophète  veuille  nous  annoncer,  comme  une  grande 
merveille,  qu'il  a  dormi  et  qu'il  s'est  éveillé,  si  ce  sommeil 
n'était  la  mort,  et  ce  réveil  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
cui  devait  être  aussi  prophétisée  ?  Et  le  psaume  quarantième 
(n  parle  plus  clairement  encore,  lorsqu'on  la  personne  du 
Médiateur,  le  Prophète,  selon  sa  coutume,  raconte  comme 
passés  les  événements  à  venir  qu'il  prédit,  les  événements 
iuturs  étant  comme  accomplis  dans  la  prédestination  et  la 
prescience  de  Dieu,  parce  qu'ils  sont  certains.  «  Mes  enne- 
mis, dit  le  Prophète,  se  sont  répandus  en  imprécations  contre 
moi  :  Quand  mourra-t-il,  et  quand  périra  son  nom?  Et,  s'il 
entrait  pour  me  voir,  des  paroles  de  mensonge  sortaient  de 

c'iagTuunt  hl»  qnae  tanta  manifestalione  claruerunt  :  praeserlim  quia  In 
ill9.  quae  non  transacta  credimus,  sed  praesentia  contuemur,  sicut  in 
f  >aem  psalmo  leguntur  tanto  ante  praedicta,  ita  nunc  exhibita  jam  toto 
orbe  cemuntur.  Ibi  enim  paulo  post  dicitor  :  Commemorabuntur,  et  conter- 
lentur  ad  Dominwn  xmiversi  fines  terne,  et  adorabunt  in  conspcctu  fjus  uni- 
tersg  patrùe  gentium;  guoniam  Domini  ett  regnum,  et  ipse  dominabitur 
gentittm. 

XVIII.  De  resurrectione  quoque  eju8  nequaquam  Psalmorura  oracula 
lacuerunt.  Nam  quid  est  aliud  quod  in  Psalmo  tertio  ex  persona  ejus 
ranitur  :  Ego  dormivi,  et  tomnum  cepi;  exiurrexi  guoniam  Dominus  suscipiet 
me  ?  An  forte  quisquam  ita  desipit,  ut  credat  velut  aliquid  magnum  nobi» 
Indicare  voluisse  Prophetam,  quod  dormierit,  et  exsurrexerit,  nisi  somnus 
Ist?  mors  esset,  et  evigllatio  resurrectio,  quam  de  Ghristo  sic  oportuit  pro- 
iiuetari?  Nam  et  in  quadragesimo  multo  manifestius  id  ostenditur,  ubi  ex 
persona  ejusdem  Mediatoris,  more  solito,  tanquam  praeterita  narrantur, 
qvst  futura  prophetabantur  ;  quoniam  quae  ventura  erant  jam  in  praedes- 
..natione  et  praescientia  Dei  velut  facta  erant,  quia  certa  erant.  Inimici, 
iuquit,  rnei  dixerunt  mala  mihi  :  Qttando  morietttr,  et  peribit  nomen  ejui  ?  Et 
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ses  lèvres;  il  débordait  d'iniquité  ;  à  peine  était-il  dehors  quïl 
conspirait  avec  les  autres;  tous  mes  ennemis  murmuraient 
contre  moi;  ils  préméditaient  ma  perte;  ils  préparaient  leurs 
perfides  desseins.  Celui  qui  dort  ne  se  réveillera-t-ij  pas?» 
paroles  qu'il  faut  entendre  comme  si  le  Prophète  disait  : 
«Celui  qui  est  mort  ne  revivra-t-il  pas?  »  En  effet,  ce  qui 
précède  prouve  que  ses  ennemis  avaient  prémédité  sa  mort, 
et  que  cette  trame  était  conduite  par  l'homme  qui  entrait 
pour  voir  et  qui  sortait  pour  trahir.  Or  à  qui  ne  se  présente 
ici  le  disciple  traître,  Judas?  Et  comme  ils  devaient  accom- 
plir leur  dessein,  c'est-à-dire  le  mettre  à  mort,  montrant  que 
leur  vaine  cruauté  serait  déjouée  par  sa  résurrection,  il 
semble  dire  :  Que  faites-vous,  insensés!  crime  pour  vous,  ce 
n'est  que  sommeil  pour  moi  :  «  Celui  qui  dort  ne  se  réveil- 
lera-t-il  pas?  »  Et  cependant  un  tel  forfait  ne  sera  pas  com- 
mis impunément;  le  passage  suivant  l'atteste  :  «  L'homme 
de  mon  intimité,  en  qui  j'avais  mis  ma  confiance,  qui  par- 
tageait mon  pain,  celui-là  a  levé  son  talon  sur  moi  ;  »  c'est-à- 
dire  m'a  foulé  aux  pieds  :  «  mais  vous.  Seigneur,  ayez  pitié 
de  moi,  ressuscitez-moi,  et  je  me  vengerai  d'eux.  »  Niera- 
t-on  la  vérité  de  cette  menace,  quand,  après  la  passion  et  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  on  voit  les  Juifs  exterminés  de 
leur  pays  par  le  fer  et  le  feu?  Celui  qu'ils  ont  mis  à  mort  est 
ressuscité,  et  il  les  a  frappés  d'un  châtiment  temporel,  sans 
préjudice  des  peines  qu'il  réserve  à  leur  impénitence  lors- 


ti  ingrediebattcr  ut  videret,  vana  locutum  est  cor  ejus,  congregavit  iniquitatem 
»ibi.  Egrediebatur  foras,  et  loquebatur  simul  in  unum.  Adversus  me  susurra- 
bant  omnes  inimici  mei,  adversus  me  cogitabant  mala  mihi.  Verbum  iniquum 
disposuerunt  adversus  me  :  Numquid  qui  dormit,  non  adjiciet  ut  resurgat  ? 
Hic  certe  ita  posita  sunt  verba  hœc,  ut  nibil  aliud  dixisse  intelligatur, 
quam  si  diceret  :  Numquid  qui  moritur,  non  adjiciet  ut  reviviscat  ?  Supe- 
riora  quippe  demonstrant  mortem  ipsius  cogitasse  et  disposuisse  inimicos 
ejus,  et  hoc  actum  esse  per  eum  qui  ingrediebatur  ut  videret,  et  egredie- 
batur ut  proderet.  Gui  autem  hic  non  occurrat  ex  discipulo  ejus  factus 
traditor  Judas  ?  Quia  ergo  facturi  erant  quod  moliebantur,  id  est,  occisuri 
erant  eum,  ostendens  illoa  vana  malitia  frustra  occisuros  resurrecturum, 
sic  adjecit  hune  versum,  velut  si  diceret,  Quid  agitis  vani?  quod  vestrum 
scelus  erit,  meus  somnus  erit  :  Numquid  qui  dormit,  non  adjiciet  lU  resur- 
gat ?  Et  tamen  eoa  tam  magnum  nefas  non  impune  factures,  consequen- 
tibus  indicat  versibus,  dicens  :  Etenim  homo  pacis  mes  in  quem  tperavi, 
qui  edebat  panes  meos,  ampliavit  super  me  calcaneum;  hoc  est,  conculcavit 
me.  Tu  autem,  inquit,  Domine,  miserere  mei,  et  ressuscita  me,  et  rtdilun  illis. 
Quis  hoc  jam  neget,  qui  Judaeos  post  peissionem  ressurrectioaemque 
Christ  de  tedibus  suis  belHca  strage  et  excidio  funditus  eradicatos  \\àM.\, } 
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qu'il  jugera  les  vivants  elles  morts.  Car  Notre-Seigneur  Jésus 
lui-même,  désignant  le  traître  à  ses  apôtres  par  le  pain  qu'il 
lui  présente,  rappelle  ce  verset  du  psaume  et  dit  qu'il  s'accom- 
plit en  lui  :  «  L'homme  qui  partageait  mou  pain  a  levé  son 
talon  sur  moi.  »  Quant  à  cette  parole  :  «  en  qui  j'avais  mis 
ma  confiance  »,  elle  s'applique  non  au  chef,  mais  au  corps; 
car  le  Sauveur  connaissait  bien  celui  dont  il  avait  déjà  dit  ; 
«  L'un  de  vous  est  le  diable  »;  mais  il  a  coutume  de  person- 
nifier en  soi  ses  membres,  et  de  s'approprier  ce  qui  les 
regarde,  parce  que  le  chef  et  le  corps  ne  sont  qu'un  seul 
Christ.  Et  de  là  ce  mot  de  l'Evangile  :  «  J'ai  eu  faim,  et  vous 
m'avez  donné  à  manger  »,  ce  qu'il  explique  ainsi  :  «  Quand 
vous  le  faites  au  moindre  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous  le 
faites.  »  Il  s'attribue  donc  à  lui-môme  l'espérance  que  ses 
disciples  avaient  conçues  de  Judas  quand  il  fut  mis  au  nomcre 
des  apôtres. 

Or  les  Juifs  assurent  que  le  Christ  qu'ils  attendent  ne  doit 
pas  mourir.  Ils  se  flattent  donc  que  celui  qu'ont  annoncé  la 
Loi  et  les  prophètes  n'est  pas  pour  nous,  mais  un  Christ  pour 
eux  seuls  qu'ils  se  figurent  exempt  de  la  mort.  Aussi,  par  un 
prodige  de  folie  et  d'aveuglement,  ils  soutiennent  que  les 
paroles  précédentes  expriment  non  pas  la  mort  et  la  résur- 
rection, mais  le  sommeil  et  le  réveil.  Quoi!  n'entendent-ils 
pas  ce  cri  du  psaume  quinzième  :  «  Mon  cœur  a  été  comblé 


OccisoB  enfra  ab  eis  resurrexit,  et  reddidit  eis  intérim  temporariam  disci< 
plinam,  excepto  quod  non  correctis  servat,  quando  vivos  et  mortuos  judi- 
cabti.  Nam  Dorainus  ipsc  Jésus  istum  ipsiini  traditorem  suum  pcr  panem 
porrectum  ostendens  Apostolis,  hune  eliani  vorsum  pealmi  huju8  comnie- 
moravit,  et  in  sedixit  impletum  :  Qui  edebat  panes  meos,  ampliavit  *uper  mt 
calcaneum.  Quod  autem  ait  :  In  quem  iperavi,  non  congruit  capili,  sed  cor» 
pori.  Neque  enim  nesciebat  eum  ipse  Salvator,  de  quo  ante  '.am  dixcrat  : 
Unus  ex  vobis  diabolua  est.  Sed  volet  in  se  menibrorum  suoru"?:  transferra 
personam,  et  sibi  tribuere  quod  esset  illorum,  quia  cnput  et  corpus  unus 
est  Cbristu»  :  unde  illud  est  in  Ëvangelio  :  lisurivi,  et  dedislis  mihi  mandu- 
eare.  Quod  exponens  ait  :  Quando  uni  ex  miniinis  meis  fecistis,  mihi  fecistis. 
Se  itaque  dixit  sperasse,  quod  tune  speraverant  de  Juda  discipuli  ejuti 
quando  est  connumeratus  Apostolis. 

Judaei  autem  Chriatum,  quem  sperant,  moriturum  esse  non  sperant.  Ideo 
quem  Lex  et  propbetœ  annuntiaverunt,  nostrum  esse  non  putant;  sed 
nescio  quem  auum,  quem  aibi  alienum  a  moi'tis  passione  conQngunt.  Ideo 
mirabili  vanitate  atque  caecitate  verba  qu»  posuimus,  non  mortem  et 
resurrectionem,  «ed  somnum  et  evigilationem  significasBe  contendunt.  Sed 
clamât  eis  etiam  psalmus  quintus  decimus  :  Profiler  hoc  Jucundalum  est  cor 
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de  joie,  m&  langue  s'est  répandue  en  hynvnes  d'allégresse,  et 
ma  chair  reposera  dans  l'espérance;  parce  que  vous  ne 
délaisserez  pas  mon  âme  dans  l'enfer,  et  que  vous  ne  souf- 
frirez point  que  votre  Saint  passe  par  la  corruption.  »  Qui 
oserait  dire  que  sa  chair  a  reposé  dans  l'espérance  ;  que  son 
âme,  retirée  de  l'enfer,  est  venue  soudain  ranimer  cette 
chair;  et  quel  autre  parlerait  ainsi,  que  celui  qui  est  ressus- 
cité le  troisième  jour?  Et  cela  ne  peut  s'entendre  du  roi- 
prophète  ;  car  le  psaume  soixante-septième  crie  ;  «  Notre 
Dieu  est  le  Dieu  qui  sauve,  et  le  Seigneur  lui-même  connaît 
les  issues  de  la  mort.  »  Quoi  de  plus  clair?  car  le  Dieu  qui 
sauve  est  Notre-Seigneur  Jésus,  c'est-à-dire  «  Sauveur  »  ou 
«  salutaire».  Et  telle  est  l'interprétation  qui  fut  donnée  avant 
qu'il  sortît  du  sein  de  la  Vierge  :  «  Tu  enfanteras  un  fils,  et 
tu  le  nommeras  Jésus,  car  il  sauvera  son  peuple  de  l'escla- 
vage du  péché.  »  Et  comme  il  averse  son  sang  pour  la  rémis- 
sion des  péchés,  il  n'a  pu  sortir  de  cette  vie  par  une  autre 
issue  que  la  mort.  Et  c'est  pourquoi,  après  cette  parole  : 
«  iVotre  Dieu  est  le  Dieu  qui  sauve  »,  vient  aussitôt  celle-ci  : 
«  Et  le  Seigneur  lui-même  connaît  les  issues  de  la  mort  », 
c'est-à-dire  qu'en  mourant  il  devait  sauver.  «  Et  le  Sei- 
gneur »  :  est  un  cri  de  surprise,  c'est-à-dire  tel  est  la  vie  des 
mortels,  que  le  Seigneur  lui-même  n'en  peut  sortir  autre- 
ment que  par  la  mort. 
XIX.  Mais  pour  que  les  Juifs  refusent  de  se  rendre  aux 

tneum,  et  exsultavit  lingna  mea,  insuper  et  eaTV  mea  requiescet  in  spe  :  quo- 
niam  non  derelinqttes  animam  meam  in  inferno,  nec  dabis  Sancturn  tvum  videre 
eorruplionem.  Quis  in  ea  spe  diceret  requievisse  carnem  suam,  ut  non 
derelicta  anima  sua  in  inferno,  sed  cito  ad  eam  redeunte  reviviaceret,  ne 
corrumperetur,  sicut  cadavera  corrumpi  soient,  nisi  qui  die  tertio  resur- 
rexit  ?  Quod  utique  dicere  non  possunt  de  propheta  et  re^e  David.  Clamât 
et  sexagesimus  septimus  psalmus  :  Deus  noster,  Deus  salvos  faeiendi,  et 
Domini  exitus  mortis.  Quid  apertius  ëiceretar?  Deus  enim  salvos  faeiendi 
Dominus  est  Jésus,  quod  interpretatur  Salvator,  sive  Salutaris.  Nam  ratio 
nominis  hujus  haec  reddita  est,  quando  priusquam  ex  virgine  nasceretur 
dictum  :  Pariet  filium,  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum.  Ipse  enim  sahum  faciet 
populum  suuin  a peccatis  eoram.  In  quorum  peccatorum  remissionem  quo- 
niam  sanguis  ejus  effusus  est,  non  utique  oportuit  eum  de  hac  vita  exitus 
alios  habere  quam  mortis.  Ideo  cum  dictum  esset  :  Deus  noster,  Deus  salvos 
faeiendi;  continuo  subjunctum  est  :  Et  Domini  exitus  mortis;  ni  ostende- 
retur  moriendo  salvos  esse  facturus.  Sed  mirando  dictum  est  :  £t  Domini; 
tanquam  diceretur  :  Talis  est  ista  vita  mortaJium,  ut  nec  ipse  Dominus 
a^er  ab  illa  exiret,  nisi  per  mortem. 
XIX.  Sed  ut  Judaei  tam  manifestis  hajas  propheti»  testimoaiiSi  etiua 
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témoignages  manifestes  de  cette  prophétie,  même  après  là 
sanction  des  faits,  si  claire  et  si  certaine,  c'est  qu'en  eux 
assurément  s'accomplit  la  prédiction  du  psaume  suivant.  Car, 
après  ces  paroles  prophétiques  où  le  Christ  retrace  sa  pas- 
sion, le  psaume  signale  cette  circonstance  réalisée  dans 
j'Evangile  :  «  A  ma  faim  ils  ont  présenté  du  fiel  :  et,  dans  ma 
soif,  ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre.  »  Et,  après  ce  dérisoire 
festin,  il  ajoute  bientôt  :  «  Que  leur  table,  en  récompense, 
leur  devienne  un  piège  et  une  pierre  d'achoppement!  Que 
leurs  yeux  s'obscurcissent,  afin  qu'ils  ne  voient  pas;  que 
leurs  dos  se  courbe  à  jamais.  »  Paroles  qui  expriment,  non 
pas  un  souhait,  mais  une  prophétie  sous  forme  de  souhait. 
Quelle  merveille  donc  qu'ils  soient  aveugles  à  l'évidence 
quand  leurs  yeux  sont  obscurcis  afin  qu'ils  ne  voient  pas  ? 
Quelle  merveille  qu'ils  ne  lèvent  pas  leurs  regards  vers  le  ciel, 
quand  leur  dos  se  courbe  incessamment  afin  qu'ils  se  penchent 
vers  la  terre?  Figures  empruntées  au  corps,  qui  marquent 
les  vices  le  l'âme.  Arrêtons-nous,  c'en  est  assez  sur  la  pro- 
phétie du  roi  David  ;  que  les  lecteurs  qui  savent  tout  ceci  me 
pardonnent,  et,  s'ils  remarquent  ou  soupçonnent  ici  l'omis- 
sion de  circonstances  plus  importantes,  qu'ils  ne  se  plaignent 
pas  de  moi. 

XX.  David  régna  donc  dans  la  Jérusalem  terrestre  :  fils  de 
la  Jérusalem  céleste,  à  qui  la  parole  de  Dieu  rend  un  glorieux 


rébus  ad  effcctum  tam  claram  ccrtumque  perductis,  omnino  non  cédant, 
profecto  in  eis  illud  implelur,  quod  in  eo  psalmo  qui  hune  sequilur,  scrip- 
tum  est.  Gum  enim  et  illic  ex  persona  Christi,  quae  ad  ejus  passionem 
pertinent,  prophetice  dicerentur,  commemoratum  est  quod  in  Evangelio 
patuit  :  Dederunt  in  escam  meam  fel,  et  in  siti  mea  potum  mihi  dederunt  ace- 
tum.  Et  velut  post  taie  convivium  epulasque  sibi  hujuscemodi  exhibitas 
mox  intulit  :  Fiat  mensa  eorum  eoram  ipsis  in  tnutdpulam,  et  in  retributio- 
nem,  et  imcandalum  :  obscurentur  oculi  eorum  ne  videant,  et  e/oisum  eorum 
xemper  incurva  :  et  cetera,  quae  non  optando  sunt  dicta,  sed  optandi  speoie 
prophetando  praedicta.  Quid  ergo  mirum,  si  haec  manifesta  non  vident 
quorum  oculi  sunt  obscurati,  ne  videant  ?  quid  mirum,  si  cœlestia  noi 
suspiciunt,  qui  in  terrena  sint  proni,  dorsum  eorum  semper  incurvum  estV 
His  enim  verbis  translatis  a  corpore,  vitia  signiûcautur  animorum.  Ista  de 
psalmis,  hoc  est  de  prophetia  régis  David,  satis  dicta  sint,  ut  aliquis  modus 
Bit.  Ignoscant  autem  qui  hacc  legunt,  et  cuncta  illa  noverunt,  et  de  his 
quae  fortasse  firmiora  me  praitermisisse  vel  intelligunt,  vel  existimant, 
non  querantur. 

XX.  Rcgnavit  ergo  David  in  terrena  Jérusalem,  filias  cœlestis  Jérusa- 
lem, divine  multum  testimonio  praedicatus  :  quia  «t  delicta  ejus  tanta 
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témoignagne  ;  car  sa  piété  sut  tellement  triompher  de  ses 
crimes  par  les  salutaires  humiliations  de  la  pénitence  qu'il 
est  certainement  de  ceux  dont  il  dit  lui-même  :  «  Heureux 
celui  de  qui  les  iniquités  sont  pardonnées,  et  les  péchés  cou- 
verts! Après  lui,  règne,  sur  ce  même  peuple  encore  uni,  sou 
fils  Salomou,  qui,  je  le  répète,  commença  d'être  roi  du  vivant 
de  son  père.  La  fin  de  ce  règne  démentit  les  espérances  du 
commencement.  Car  la  prospérité,  accablant  fardeau  pour 
l'âme  sage,  devint  plus  funeste  à  ce  roi  que  n'avait  été  proti 
table  cette  sagesse  vantée  de  siècle  en  siècle,  et  dont  la  renom- 
mée dès  lors  se  répandait  sur  toute  la  terre.  Ce  piince  est 
aussi  reconnu  comme  prophète  dans  ses  trois  livres,  quo 
l'Eglise  investit  de  l'autorité  canonique  :  les  Proverbes, 
l'Ecclésiaste  et  le  Cantique  des  cantiques.  Quant  aux  deux 
autres,  la  Sagesse  et  l'Ecclésiastique,  l'usage,  sur  certaines 
ressemblances  de  style,  les  a  fait  attribuer  à  Salomon;  mais 
les  savants  demeurent  d'accord  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui. 
L'Eglise  toutefois,  surtout  celle  d'Occident,  les  a  dès  long- 
temps autorisés.  Dans  l'un  d'eux,  intitulé  la  Sagesse  de  Salo- 
mon, la  passion  du  Christ  est  très  clairement  annoncée;  le.; 
bourreaux,  dans  la  rage  de  leur  impiété,  y  parlent  ainsi  : 
«  Opprimons  le  juste,  car  il  nous  est  fâcheux;  il  est  con- 
contraire  à  nos  œuvres  ;  il  nous  reproche  nos  infractions  à  la 
loi,  et  il  note  d'infamie  les  crimes  de  notre  vie.  Il  assure  qu'il 
a  la  science  de  Dieu,  et  il  se  nomme  son  Fils.  Il  s'érige  ea 


pietâte  saperata  sunt,  pèr  salubefrimam  poenitendi  humilitatem,  ut  proN 
sus  inter  eos  sit,  de  quibus  ipse  ait  :  Beati  quorum  remissse  sunt  iniguUatea, 
et  quorum  tecta  sunt  peccata.  Post  hune  regnavit  eidem  populo  universo 
Salomon  ejus  filius.  qui,  ut  supra  dictum  est,  pâtre  suo  vivente  coepit 
regnare.  Hic  bonis  initiis,  malos  exitus  habuit.  Quippe  secundae  res,  quae 
sapientium  animos  fatigant,  magis  huic  obfuerunt,  quam  profuit  ipsa 
sapientia,  etiam  nunc  et  deinceps  memorabilis,  et  tune  longe  lateque  lau- 
data.  Prophetasse  etiam  ipse  reperitur  in  suis  libris.  qui  très  recepti  sunt 
in  auctoritatem  eanonicam,  Proverbia,  Ecclesiastes  et  Canticum  canti- 
corum.  Alii  vero  duo,  quorum  unus  Sapientia,  alter  Ecclesiasticus  dieitur, 
propter  eloquii  nonnullam  similitudinem,  ut  Salomonis  dieantur,  obtinuit 
consuetudo  :  non  autem  esse  ipsius,  non  dubitant  doetiores  ;  eos  tamen  ia 
auctoritatem,  maxime  occidentalis,  antiquitus  recepit  Ecclesia  :  quoru:a 
in  uno,  qui  appellatur  Sapientia  Salomonis,  passio  Ghristi  apertissime 
prophetatur.  Impii  quippe  interfectores  ejus  commemorantur  dicentes  : 
Circumveniamus  justum,  quoniam  inmavis  est  nobis,  et  contrarius  est  operiiui 
nostris,  et  improperat  nobis  peccata  legis,  et  infamat  in  not  peccata  disciplina 
nostrx.  Promittit  tcientiam  Deiu  habere,  et  filiuM  Dei   $•  nominat.  Fae'.uê 
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interprète  de  nos  pensées.  Sa  vie  même  nous  est  à  charge  ; 
car  sa  vie  estdifTérente  des  autres,  et  ses  voies  sont  étranges; 
il  nous  regarde  comme  des  fous,  et  il  s'éloigne  de  nos  sen- 
tiers comme  d'une  impureté.  Il  exalte  la  mort  des  justes,  et 
il  se  glorifie  d'avoir  Dieu  pour  Père.  Voyons  donc  si  ses 
paroles  sont  vraies  :  attendons  ce  qui  doit  lui  arriver,  et 
sachons  quelle  sera  sa  fin.  Car,  s'il  est  véritablement  le  Fils 
de  Dieu,  Dieu  prendra  sa  défense  et  le  délivrera  des  mains 
de  ses  ennemis.  Soumettons-le  à  l'opprobre  et  aux  supplices, 
afin  de  connaître  sa  modération  et  d'éprouver  sa  patience. 
Condamnons-le  à  la  mort  la  plus  honteuse  ;  il  sera  jugé 
d'après  ces  paroles.  Telles  ont  été  leurs  pensées,  et  ils  se  sont 
égarés,  car  leur  malice  les  a  aveuglés.  »  Et  dans  l'Ecclésias- 
tique, la  foi  future  des  Gentils  est  prédite  en  ces  termes  : 
«  Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur,  Souverain  maître  de  tous  les 
hommes,  inspirez  votre  crainte  à  tous  les  peuples.  Etendez 
votre  main  sur  les  nations  étrangères;  qu'elles  reconnaissent 
votre  puissance  ;  et  comme  devant  elles  vous  êtes  sanctifié  en 
nous,  soyez  en  elles  glorifié  devant  nous,  et  qu'elles  recon- 
naissent, comme  nous,  qu'il  n'est  pas  d'autre  Dieu  que  vous, 
Seigneur.  »  Ces  prophéties,  sous  forme  de  souhait  et'  de 
prière,  nous  les  voyons  accomplies  par  Jésus-Christ;  mais, 
n'étant  pas  comprises  dans  le  canon  des  Juifs,  elles  ont 
moins  de  force  contre  l'obstination  des  incrédules. 
.  Quant  aux  trois  livres  qui,  sans  contredit,  sont  de  Salomon, 

est  nobis  in  traductionem  cogitalionum  nostrarum.  Gratis  est  nobis  etiam  ad 
videndttm,  quoniam  dissimilia  est  aliis  cita  illius,  et  immutatss  vise  eJHS.  Tari' 
quam  nugaces  xstimati  sumu»  ab  illo,  et  abstinet  se  a  viit  nostris  quasi  ab 
immttnditiis  :  prsfert  noviasima  justorum,  et  gloriatur  patrem  Deum  sehabere. 
Videamua  ergo  si  sermones  illius  veri  sunt,  et  ientemus  qux  ventura  sunt  illi, 
et  icicmuê  qxue  erunt  novissima  ejua.  Si  enim  justus  est  filiut  Dei,  tuscipiet 
illutn,  et  liberabit  eum  de  vxanu  contrariorum.  Contumelia  et  tormento  inter- 
rogemus  illum,  ut  sciamiis  reverentiam  illius,  et  probemus  patienliam  ipsius. 
Morte  turpissima  condemnemus  illum  :  erit  enim  et  respectus  ex  sermonihits 
iUius.  Hkc  cogitaverunt,  et  erraverunt  :  exexcavit  enim  illos  malitin.  ipsorum. 
In  Ecclesiastico  aulem  fides  gentium  futura  prsedicitur  islo  modo  :  Mise- 
rere nostri,  dominaior  Deus  omnium,  et  immitte  timorem  tuum  super  omncs 
gentet  :  extolle  manum  tuam  super  gentcs  aliéna»,  et  videant  potentiam  tuam. 
Sieut  corum  illit  sanetificatus  es  in  nobis,  ita  coram  nobis  magnificeris  in  illis, 
ut  agnoteant  te  aecundum  quod  et  noi  agnovimu»  te,  quia  non  est  Deus  prêter 
te.  Domine.  Hanc  optandi  et  prccandi  specie  prophetiam  per  Jesum  Chris- 
tnm  videmus  impletam.  Sed  adversiis  contradicJores  non  tanta  firmilate 
proferuntur,  quaa  tcripta  non  sunt  in  canoue  Judasornm. 
la  triboa  Teto  illis,  <|dm  Salomonis  esse  constat,  et  Jndel  eanonlcoa 


LIVRE  XVII  65 

et  que  les  Juifs  recounaissent  pour  canoniques,  rapporter  à 
Jésus-Christ  et  à  son  Eglise  tous  les  traits  semblables  que  l'on 
y  trouve,  ce  serait  s'engager  dans  une  pénible  discussion, 
qui  maintenant  nous  entraînerait  plus  loin  qu'il  ne  faut. 
Cependant  ce  discours  des  impies  dans  les  Proverbes  : 
«  Enfouissons  injustement  le  juste  en  terre  ;  engloutissons- 
le  comme  l'enfer  engloutit  un  vivant  ;  abolissons  sa  mémoire 
de  dessusla  terre  ;  emparons-nous  de  son  précieux  héritage  »  ; 
n'est  pas  tellement  obscur  qu'on  ne  puisse  se  passer  d'un 
laborieux  commentaire  pour  l'entendre  de  Jésus-Christ  et  de 
l'Eglise  son  héritage.  Car  Notre-Seigueur  Jésus  lui-même, 
dans  une  parabole  évangélique,  met  quelques  paroles  sem- 
blables dans  la  bouche  des  mauvais  vignerons  :  «  Voici  l'hé- 
ritier: Amenez,  tuons-le,  et  l'hérilage  est  à  nous.  »  Et  le  pas- 
sage du  même  livre  que  nous  avons  cité  précédemment  au 
sujet  de  la  femme  stérile,  mère  de  sept  enfants,  n'a  jamais 
été  compris  que  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise,  par  qui- 
conque sait  que  Jésus-Christ  est  la  sagesse  de  Dieu  :  «  La 
Sagesse  s'est  bâtie  une  maison  et  l'a  appuyée  sur  sept 
colonnes.  Elle  a  immolé  ses  victimes,  mêlé  son  vin  dans  la 
coupe  et  préparé  sa  table.  Elle  a  envoyé  ses  serviteurs  con- 
viant à  haute  voix  au  partage  de  sa  coupe  :  Qui  n'est  pas 
sage  vienne  à  moi.  Elle  dit  aux  pauvres  de  raison  :  Venez 
manger  de  mon  pain,  et  buvez  le  vin  que  j'ai  mêlé  pour 
vous.  »  Ici,  nous  reconnaissons  avec  certitude  que  la  sagesse 

habent,  ut  ostendatur  ad  Ghristum  et  Ecclesiam  pertinere  quod  in  eis 
ejusraodi  reperitur,  operosa  disputatio  necessaria  est,  quse  nos  ultra  quam 
oportet,  si  nunc  adhibetur,  extendit.  Tamen  quod  in  Proverbiis  legitur, 
viros  impios  dicere  :  Abscondamus  in  terra  virum  jutlum  injuste,  absorbea- 
mus  vero  eum  tanquam  infemus  viventen,  et  auferamm  ejv*  memoriam  de 
terra,  possessionem  ejus  pretiosam  apprehendamus  ;  non  ita  obscurum  est, 
ut  de  Christo  et  possessione  ejus  Ecclesia  sine  laboriosa  expositione  non 
possit  intelligi.  Taie  quippe  aliquid  etiam  Dominus  ipse  Jésus  per  evan- 
gelicam  parabolam  ostendit  dixisse  malos  colonos  :  Hic  est  hxres,  venite, 
occidamus  eum,  et  nostra  erit  hxi-editas.  Itemque  illud  in  eodem  libre  quod 
jam  ante  perstrinximus,  cum  ageremus  de  sterili  quae  peperit  septeni, 
nonniside  Christo  et  Ecclesia  mox  ut  fuerit  pronantiatum  consuevit  intel- 
ligi ab  eis,  qui  Ghristum  sapientiam  Dei  esse  noverunt.  Sapientia  xdificavit 
tibi  domum,  et  suffulsit  columnas  teptem;  immolavit  suas  victimas,  miscuit  in 
cratère  vinum  suum,  et  paravit  mensam  stuim.  Misit  sertios  suos  convocans 
eum  excellenti  prsdicatione  ad  craterem,  diceni  :  Quis  est  insipiens  ?  divertat 
ad  me.  Et  inopibus  sensu  dixit  :  Venite,  mandueate  de  meis  panibus,  et  bibite 
vinum  quod  miscui  vobis.  Hic  certe  agnoscimus  Dei  Sapientiam,  hoc  est, 
Verbum  Patri  coa^ternum,  in  utero  virgin&li  domum  sibi  «edificasse  corpus 
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de  Dieu,  le  Verbe  coéternel  au  Père,  s'est  bâti  dans  le  sein 
d'une  Vierge  une  maison  vivante,  un  corps  liumain  ;  qu'il  y 
a  joint  l'Eglise,  comme  les  membres  à  la  tète  ;  qu'il  a  ofTert 
en  sacrifice  l'immolation  des  martyrs;  qu'il  a  préparé  le  ban- 
quet du  pain  et  du  vin,  symboles  où  apparaît  aussi  le  sacer- 
doce selon  l'ordre  de  Melohisédech  ;  qu'il  a  convié  les  insen- 
sés et  les  pauvres  de  raison  ;  car,  dit  TApôlre  :  «  Dieu  a  choisi 
la  faiblesse  selon  le  monde  pour  confondre  la  force.  »  Cepen- 
dant, à  ces  faibles,  la  Sagesse  dit  ensuite  :  «  Renoncez  à  la 
folie,  afin  de  vivre,  et  cherchez  la  sagesse,  afin  d'avoir  la  vie  »  ; 
or,  participer  à  sa  table,  c'est  commencer  d'avoir  la  vie.  Et 
par  cette  parole  de  l'Ecclésiaste  :  «  Il  n'y  a  de  bien  pour 
l'homme  que  ce  qu'il  boit  et  mange  »,  que  faut-il  entendre, 
sinon  la  participation  à  cette  table  où  le  souverain  prêtre  et 
médiateur  du  Nouveau  Testament  nous  donne,  selon  l'ordre 
de  Melchisédech,  son  corps  et  son  sang?  En  effet,  ce  sacri- 
fice succède  à  tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  Loi,  ombres 
de  celui  qui  devait  s'ofl"rir  un  jour.  Aussi  reconnaissons-nous, 
au  psaume  trente-neuvième,  la  voix  du  même  iMédiateur 
parlant  en  prophétie  :  «  Vous  n'avez  pas  voulu  de  victime 
ni  d'offrande,  mais  vous  m'avez  donné  un  corps  »  ;  car,  pour 
tout  sacrifice  et  pour  toute  offrande,  son  corps  est  offert  et 
servi  à  ceux  qui  y  participent.  Dans  cette  fréquente  invita- 
tion à  manger  et  à  boire,  ce  ne  sont  pas  des  aliments  char- 
nels que  l'Ecclésiaste  offre  aux  plaisirs  des  sens,   comme 


humamim,  et  hulc.tanqaam  capiti  membra,  Ecclesiam  sabJnnxiMe,  mar- 
tyrum  victimas  immolasse,  mensam  in  vino  et  panibus  préparasse,  ubl 
apparat  etiam  sacerdotlum  secundum  ordinem  Melchisédech,  insipientes  et 
Inope»  sensu  vocasse;  quia,  sicul  dicit  Apostolus,  infirma  hujus  mundi 
elegil,  ut  confunderet  fortla.  Quibus  tamen  infirmls  quod  sequitur  dicit  : 
Derelinquite  in»ipientiam,ut  vivati»  ;  et  qxuerite  prudentiam,  ut  haheati»  vitam. 
Participera  autem  fieri  mens»  illius,  ipsum  est  incipere  habere  vitam. 
Nam  et  in  alio  libro,  qui  vocatur  Ecclesiastes,  ubi  ait  :  Non  est  bonum 
homini,  nisi  quod  manducabit  et  bibet;  quid  credibilius  dicere  intelligitur, 
qnam  quod  ad  parlicipationem  mense  huJus  pertinet,  quam  sacerdos  ipse 
Mediator  ïestamenti  novl  exhibel  «ecundum  ordinem  Melchisédech  de 
corporc  et  sanguine  guo7  Id  enim  sacriflcium  successit  omnibus  illis 
sacrificiis  veteris  Test.imenti,  qu»  immolabanturin  umbra  futuri  :  propter 
quod  etiam  vocem  illam  in  Psaimo  tricesimo  et  nono  ejusdem  Mcdiatoris 
per  prophetiam  loquentis  agnosclmus  :  Saerificium  et  oblatioMtn  noiuisti, 
corpus  autem  perfeeisti  miSi.  Quia  pro  illis  omnibus  sacrificiis  et  oblatio- 
nibus  corpus  ejus  offertur,  et  p:irlicipanlJbus  ministratur.  Nani  istum 
Ecclesiasiem  in  hac  8>''^VuUa  manducandi  et  bibcndi,  quara  ssepe  repetit. 
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l'atteste  assez  clairement  ce  passage  où  il  dit:«  Mieux  vaut 
aller  à  une  maison  de  deuil  qu'à  une  maison  de  festin  »  ;  et 
un  peu  après  :  «  Le  cœur  des  sages  est  dans  la  maison  de 
deuil,  et  le  cœur  des  insensés  dans  la  maison  de  débauche.  » 
Mais  je  veux  plutôt  citer  de  ce  livre  ce  qui  regarde  les  deux 
cités  et  leurs  rois,  le  diable  et  Jésus-Christ  :  «  Malheur  à  toi, 
dit-il,  terre,  dont  le  roi  est  un  jeune  homme  et  dont  les 
princes  mangent  dès  le  matin!  Terre  heureuse,  dont  le  roi 
est  fils  des  hommes  libres,  et  dont  les  princes  mangent  en 
temps  convenable,  sans  impatience  et  sans  confusion  !  »  Ce 
jeune  homme,  c'est  le  dieible:  il  l'appelle  jeune  à  cause  delà 
folie,  de  l'orgueil,  de  la  témérité,  de  l'insolence  et  des  autres 
vices  d'ordinaire  si  nombreux  à  cet  âge  ;  mais  Jésus-Christ 
est  le  fils  des  hommes  libres,  c'est-à-dire  des  saints  patriarches, 
citoyens  de  la  cité  libre,  dont  il  est  issu  selon  la  chair.  Les 
princes  de  l'autre  cité  mangent  dès  le  matia,  avant  l'heure 
convenable,  parce  qu'ils  n'attendent  pas  la  vraie  félicité,  la 
félicité  du  siècle  futur,  dans  leur  impatient  désir  des 
bruyantes  joies  du  siècle  présent;  tandis  que  les  princes  de 
la  cité  du  Christ  attendent  en  patience  le  temps  d'une  féli- 
cité sincère.  C'est  ce  qu'il  exprime  par  ces  paroles:  «  sans 
impatience  et  sans  confusion  ».  Car  ce  n'est  pas  une  fausse 
espérance,  celle  dont  l'Apôtre  dit:  «  L'espérance  ne  confond 
pas.  »  «  Tous  ceux  qui  t'attendent,  dit  encore  le  psaume,  ne 
seront  pas  confondus.  »  Quant  au  Cantique  des  cantiques, 


plurimnmque  commendat,  non  sapere  carnalis  epulaa  voluptatis,  satis  illud 

ostendit,  ubi  ait  :  Melius  est  ire  in  domum  luctus,  quant  ire  in  domum  potus  : 
et  paulo  post  :  Cor,  inquit,  sapientium  in  domo  luctu»,  et  cor  insipientium  in 
dvmo  epularum.  Sed  illud  magis  commemorandum  eiistimo  de  hoc  libro, 
quod  pertinet  ad  ciritates  duas,  unam  diaboli,  alteram  Christi,  et  earum 
reges  diabolum  et  Christum  :  Vs  tibi,  terra,  inqait.  eujus  rex  adolescens,  et 
principes  lui  mane  comedunt.  Beata  tu,  terra,  eujus  rex  tuus  filins  ingenuo- 
rwn,  et  principes  tui  in  tempore  comedunt,  in  fortitudine,  et  non  in  confu- 
tione.  Adolescentem  dixit  diabolum,  propter  stultitiam,  et  superbiam,  et 
temeritatem,  et  petulantiam,  ceteraque  vitia  quae  huic  aetati  assolent  abun- 
dare  :  Chriatum  autem  filium  ingenuorum,  sanctorum  scilicet  patriarcha- 
rum,  pertinentium  ad  liberam  civitatem.ex  quibus  est  in  carne  progenitus. 
Principes  illius  civitatis  mane  manducantes,  id  est  ante  horam  congruam  ; 
quia  non  exspectant  opportunam,  quae  vera  est,  in  futaro  seculo  felici- 
tatem,  festinanter  beati  hujus  seculi  celebritate  cupientes.  Principes  autem 
civitatis  Christi  tempus  nonfallacis  beatitudinis  patienter  exspectant.  Hoc 
tit  :  in  fortitudine,  et  non  in  confusione  :  quia  non  eos  fallit  spes  ;  de  qua 
iicit  Apostolas  :  Spet  autem  non  confundit.  Dicit  et  Psaimus  :  Etenim  qui 
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c'est  comme  un  transport  de  volupté  spirituelle  des  saintes 
âmes,  aux  noces  du  roi  et  de  la  reine  de  cette  cité,  c'est-à- 
dire  Jésus-Christ  et  son  Eglise.  Mais  celte  volupté  est  enve- 
loppée d'allégories  pour  donner  plus  d'aiguillons  au  désir  de 
la  connaître  et  au  plaisir  de  la  dévoiler,  et  afin  que  paraissent 
l'époux  et  l'épouse  :  l'un,  à  qui  il  est  dit  au  même  Cantique: 
«L'équité  te  chérit»;  l'autre  à  qui  s'adressent  ces  paroles: 
«  La  charité  fait  tes  délices.  »  Combien  de  traits  semblables 
nous  passons  sous  silence  pour  arriver  au  terme  de  cet 
ouvrage! 

XXI.  Les  autres  rois  des  Hébreux,  successeurs  de  Salo- 
mon,  soit  en  Juda,  soit  en  Israël,  offrent  à  peine,  sous  le 
voile  de  leurs  parole  ou  de  leurs  actions,  quelques  traits 
relatifs  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise.  On  appela  Israël  et  Juda 
les  deux  parties  de  ce  peuple,  depuis  que  la  justice  de  Dieu 
l'eût  divisé,  à  cause  du  péché  de  Salomon,  sous  le  règne  de 
son  fils  Roboam,  qui  succéda  au  trône  paternel.  Les  dix  tri- 
bus qui  échurent  en  partage  à  Jéroboam,  l'esclave  de  Salo- 
mon, proclamé  roi  dans  Samarie,  s'approprièrent  le  nom 
d'Israël,  quoique  ce  fût  le  nom  de  tout  le  peuple.  Les  deux 
tribus,  Juda  et  Benjamin,  qui,  en  considération  de  David, 
dont  Dieu  ne  voulait  pas  abolir  entièrement  la  royauté, 
étaient  demeurées  dans  la  dépendance  de  Jérusalem,  s'appe- 
lèrent Juda,  car  Juda  était  la  tribu  de  David.  L'autre  tribu, 
celle  de  Benjamin,  appartenant  au  même  royaume,  était  la 

te  exspectant,  non  confundentur.  Jam  vero  Canticum  canticorum  spiritualis 
quaedam  sanctarum  est  voluptas  mentium,  in  conjugio  llllus  Régis  et 
reginae  civilatis,  quod  est  Christus  et  Ecclesîa.  Sed  haec  voluptas  allego- 
ricis  tegmlnlbus  involuta  est,  ut  desiderelur  ardentius,  nudeturque  jocun- 
diuB,  et  appareat  sponsus,  cui  dicilur  in  eodem  Gantico  :  y^qutta^  dilexit 
te  ;  et  sponsa  quae  ibi  audit  :  Chantas  in  deticii*  tuU.  Tacita  multa  transi- 
muB,  cura  liujus  operis  terminandi. 

XXI.  Ceteri  post  Salomonem  reges  Hebrajorum  vix  Inveniuntur  per 
aliqua  œnigmala  dictonim  suorum  rerumve  gestarum,  quod  ad  Christum 
et  Ecclesiam  pertineat,  prophetasse.  sive  in  Juda,  sive  in  Israël.  Sic  enim 
appellatae  sunt  illius  populi  parle»,  ex  qao  propter  Salomonis  offensam 
tempore  filii  ejus  Roboam,  qui  palri  successit  in  regnum,  Deo  vindicanie 
divisus  est.  Proinde  tribus  decem.quasaccepit  Jéroboam  servus  Salomonis, 
rex  eis  in  Samaria  constitutus,  proprie  vocabantur  Israei,  quamvis  hoo 
unlversi  populi  illius  nomen  esset.  Duabus  vero  tribubus,  Judae  scilicet  et 
Benjamin,  quae  propter  David,  ne  penitus  regnum  slirpis  ejus  fuisset  era- 
dicatum,  remanserant  subjacentes  civitati  Jérusalem,  Judae  nomen  fuit  : 
quia  ipsa  erat  tribus  unde  David.  Benjamin  vero  tribus  altéra  ad  Idem 
regnum,  ticut  dixi,  pertinens,  erat  unde  fuit  Saùl  rex  ante   David.  Sed 
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tribu  du  roi  Saûl,  prédécesseur  de  David.  Ces  deux  tribus, 
je  le  répète,  s'appelaient  ensemble  Juda  et  se  distinguaient 
ainsi  d'Israël,  nom  particulier  des  dix  tribus  qui  avaient  leur 
roi.  La  tribu  sacerdotale  de  Lévi,  vouée  au  service  de  Dieu, 
et  non  des  rois,  était  comptée  comme  la  treizième  ;  car  Joseph, 
l'un  des  douze  fils  d'Israël,  fut  l'auteur  non  d'une  seule 
tribu,  comme  chacun  de  ses  autres  frères,  mais  de  deux, 
celles  d'Ephrem  et  de  Manassé.  Toutefois  la  tribu  de  Lévi 
appartenait  plutôt  au  royaume  de  Jérusalem,  à  cause  du 
temple  de  Dieu,  où  elle  exerçait  ses  fonctions.  Donc,  après  la 
division  du  peuple,  Roboam,  roi  de  Juda  et  fils  de  Salomon, 
règne  le  premier  dans  Jérusalem;  Jéroboam,  roi  d'Israël, 
esclave  de  Salomon,  dans  Samarie  ;  et  lorsque  Roboam  veut 
venger  comme  une  usurpation  tyrannique  le  schisme  du 
royaume,  Dieu  prévient  l'effusion  du  sang  fraternel,  décla- 
rant par  son  Prophète  que  lui-même  est  l'auteur  de  ce  par- 
tage. Ainsi  ni  le  roi  ni  le  peuple  d'Israël  n'en  étaient  cou- 
pables :  seulement  la  volonté  vengeresse  de  Dieu  était 
accomplie.  Cette  révélation  maintint  la  paix  entre  les  deux 
parties  :  car  ce  n'était  qu'une  division  de  royaume,  non  de 
religion. 

XXII.  Mais  le  roi  d'Israël,  qui  dans  son  délire  ne  veut  plus 
croire  à  Dieu  qu'il  a  pourtant  trouvé  fidèle,  ayant  reçu  de 
lui  la  couronne  promise,  Jéroboam  craint  qu'en  venant  au 
temple  dans  Jérusalem,  où,  selon  la  loi  divine,  tout  le  peuple 


simul  istae  da»  tribus,  ut  dictum  est,  Jnda  vocabantur;  et  hoc  nomine 

discernebanturab  Israël,  quod  appellabantur  proprie  decem  tribus  habentes 
suum  regem.  Nam  tribus  Levi,  quoniam  sacerdotalis  fuit,  Dei,  non  regum 
servitio  mancipata,  tertia  décima  numerabatur.  Joseph  quippe  unus  ex 
duodecim  filiis  Israël,  non  unam,  sicut  ceteri  singulas,  sed  duas  tribus 
fecit,  Ephraem  et  Manassen.  Verumtamem  etiam  tribus  Le^^  ad  regnum 
Jerosolymitanum  pertinebat  magis,  ubi  erat  Dei  templum,  cui  serviebat. 
Diviso  igitur  populo,  primus  regnavit  in  Jérusalem  Roboam,  rex  Juda, 
filius  Salomonis;  et  in  Samaria  Jéroboam,  rex  Israël,  servus  Salomonis. 
Et  cum  voluisset  Roboam  tanquam  tyrannidem  divisas  illius  partis  bello 
persequi,  prohibitus  est  populus  pugnare  cum  fratribus  suis,  dicente  Deo 
per  prophetam,  se  hoc  fecisse.  Unde  apparuit  nuUum  in  ea  re,  vel  régis 
Israël,  vel  populi  fuisse  peccatum,  sed  voluntatera  Dei  vindicantis  imple- 
tam.  Qua  cognita,  pars  utraque  inter  se  pacata  conquievit  :  non  enim  reli- 
gionis,  sed  regni  fuerat  facta  divisio. 

XXII.  Verum  rex  Israël  Jéroboam  mente  pervers»  non  credens  Deo, 
quem  veraoem  promisse  sibi  regno  datoque  probaverat,  timuit  ne  veniendo 
ftd  templum  Dei,  quod  erat  in  Jérusalem,  quo  secundura  diviuam  legem 
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était  obligé  de  se  rendre  pour  sacrifier,  ses  sujets  séduits 
par  Roboiimne  rentrent  dans  l'obéissance  de  la  race  de  David, 
race  des  rois  légitimes.  Il  établit  donc  ridolàtrie  en  son 
royaume,  détestable  impiété  1  engageant  avec  lui  le  peuple 
Dieu  dans  les  liens  du  culte  des  idoles.  Cependant  Dieu  ne 
se  lassa  pas  de  reprendre  par  ses  prophètes,  et  ce  prince  et 
ses  successeurs,  imitateurs  de  son  impiété,  et  le  peuple  lui- 
même.  Car  c'est  en  Israël  que  s'élevèrent  ces  grands  pro- 
phètes, célèbres  par  tant  de  miracles,  Elie  et  Elisée,  son 
disciple.  C'est  en  Israël  qu'Elie  disant  à  Dieu  :  «  Seigneur, 
ils  ont  mis  à  mort  vos  prophètes,  ils  ont  renversé  vos  autels; 
je  suis  demeuré  seul,  et  ils  me  cherchent  pour  prendre  ma 
vie  »  :  il  lui  fut  répondu  qu'il  y  avait  encore  sept  mille 
hommes  qui  n'avaient  pas  fléchi  le  genou  devant  Raal. 

XXIII.  Et  Juda,  dépendant  de  Jérusalem,  ne  manqua  pas 
non  plus  de  prophètes,  selon  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  les 
envoyer,  soit  pour  annoncer  ce  qu'il  fallait  annoncer,  soit 
pour  reprendre  les  crimes  et  recommander  la  justice.  Car, 
en  Juda,  bien  plus  rarement,  il  est  vrai,  qu'en  Israël,  il  se 
trouve  des  rois  dont  les  impiétés  offensent  Dieu  et  attirent 
sur  eu.x  et  sur  le  peuple  qui  leur  ressemble  des  châtiments 
modérés.  Mais  aussi  ce  ne  sont  pas  de  faibles  mérites  qui 
recommandent  les  princes  pieux  de  Juda,  tandis  que  les  rois 
d'Israël,  plus  ou  moins,  ne  sont  tous  que  des  réprouvés. 
C'était  donc,  de  part  et  d'autre,  selon  l'ordre  ou  la  permis- 
sion de  la  divine  Providence,  une  continuelle  alternative  de 

gacrifioandi  causa  nniversaB  illi  genti  veniendum  fuit,  aeduoeretur  ab  eo 
populus,  et  Btirpi  David  tanquam  regio  semini  redderetur  ;  et  inslituitido- 
latriain  in  regno  suo,  et  popiihim  Dei  secum  simulacrorum  cultu  obstric- 
tum  nefanda  impietate  decepit.  Nec  tamen  omnimodo  cessavit  Deus  non 
8olum  ilium  regem,  verum  etiam  successores  ejus  et  impietatis  imitatorcs, 
populumqiie  ipsiim,  arguere  per  prophetas.  Nam  ibi  extilerunt  et  magni 
illi  insignesiiuc  prophetas,  qui  etiam  mirabilia  multa  fecerunt,  Elias  et 
Elisaeus  discipulus  ejus.  Etiam  ibi  diceuti  Elias  :  Domine,  J'ropheta»  tuos 
occiderunt,  aUaria  tua  suffbderunt,  et  ego  relietu*  sum  solvut,  et  quxrunt 
animam  meam;  responsum  est,  illic  essB  septem  millia  virorum,  qui  non 
curvaverunt  genua  ante  Baal. 

XXIII.  Itenique  in  i("gno  juda  pertinente  ad  Jérusalem,  etiam  succe- 
dentium  regnum  leniporibus  non  defuerunt  prophclae  :  sicut  Deo  placebat 
eo8  mittere,  vel  ad  praenuntiandum  quod  opus  erat,  vel  ad  corripiemla 
peccata,  priecipiendamque  justiliara.  Nam  et  illic,  etsi  longe  minus  quam 
in  Israël,  tamen  exstilerunt  reges  qui  suis  impictatibus  Deum  gravi li^r 
oflenderent,  et  moderatis  flagellis  cum  populo  simili  plecterentur.  Piorum 
sane  regum  mérita  ibi  noa  parva  luudantur.  In   Israël  autem  reges  alio» 
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bonne  et  de  mauvaise  fortune;  c'était  non  seulement  le  fléau 
des  guerres  étrangères,  mais  encore  celui  des  guerres 
civiles,  et  les  causes  évidentes  de  ces  diverses  fortunes 
publiaient  tour  à  tour  la  miséricorde  ou  la  justice  de  Dieu,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  sa  fureur  déborde,  et  la  nation  tout  entière, 
vaincue  par  les  Chaldéens  et  arrachée  de  ses  foyers,  est  en 
partie  emmenée  captive  en  Assyrie  :  d'abord  les  dix  tribus 
d'Israël  ;  puis  Juda  lui-même,  après  .'a  ruine  de  Jérusalem  et 
de  son  temple  si  célèbre.  Soixante-dix  ar.s  s'écoulèrent  dans 
les  langueurs  de  la  servitude  ;  après  quoi,  rendus  à  la  liberté, 
les  Juifs  relevèrent  les  ruines  du  temple.  Et  quoique  plusieurs 
habitassent  les  contrées  étrangères,  cependant  ils  ne  furent 
plus  désormais  divisés  en  deux  royaumes  soumis  à  deux  rois, 
ils  n'eureiit  plus  qu'un  seul  roi  à  Jérusalem  ;  et  tous,  où 
qu'ils  fussent,  si  loin  qu'ils  fussent,  ils  se  rendaient  au 
temple  de  Dieu,  dans  Jérusalem.  Et  toutefois,  à  cette  époque 
même,  ils  ne  manquèrent  ni  d'ennemis  ni  d'oppresseurs 
étrangers:  le  Christ  à  son  avènement  les  trouve  déjà  tribu- 
taires de  Rome. 

XXIV.  Pendant  tout  le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  retour 
de  Babylone,  après  Malachie,  Aggée,  Zacharie  et  Esdras,  qui 
prophétisèrent  à  cette  époque,  les  Juifs  n'ont  plus  de  pro- 
jihètes  jusqu'à  l'avènement  du  Sauveur,  si  ce  n'est  l'autre 


magis,  alios  minus,  omnes  tamen  reprobos  legimns.  Utraque  igitur  pars, 
sicut  jubebat  divina  providentia,  vel  sinebat,  variis  et  erigebatur  prospe- 
ritatibus,  et  adversitatibus  premebatur  :  et  sic  affligebatur,  non  solum 
externis,  verum  etiam  inter  se  civilibus  bellis,  ut  certis  exsistentibus 
causis,  miaericordia  Dei  vel  ira  patesceret  ;  donec  ejus  indignatione  cres- 
cente,  universa  gens  illa  a  Ghaldseis  debellantibus,  non  solum  subverte- 
retur  in  sedibus  suis,  sed  etiam  ex  maxima  sui  parte  transferretur  in 
terras  Assyriorum,  prins  illa  pars,  quae  vocabatup  Israël  in  tribubus 
decem  ;  postea  vero  etiam  Judas,  eversa  Jérusalem  et  temple  illo  nobilis- 
simo  :  in  quibus  terris  per  annos  septuaginta  captivum  egit  otium.  Post 
quos  inde  dimissa,  templum  quod  eversum  f uerat,  instauravit  :  et  quamvis 
plurimi  ejus  in  alienigenarum  degerent  terris,  non  habuit  tamen  deinceps 
duas  regni  partes,  et  duos  diverses  in  singulus  partibus  reges  :  sed  in 
Jérusalem  princeps  eorum  unus  erat;  atque  ad  Dei  templum,  quod  ibi 
erat,  omnes  undique,  ubicumque  essent,  et  undecumque  possent,  per 
certa  tempera  veniebant.  Sed  nec  tune  eis  hestes  ex  aliis  gentibus  expu- 
gnatoresque  defuerunt  :  nam  etiam  Romanorum  jam  tributaries  eos  Chria- 
tus  invenit, 

XXIV.  Toto  autem  illo  tempère,  ex  quo  redierunt  de  Babylonia,  pôst 
Malachiam,  Aggaeum  et  Zachariam,  qui  lune  prophetaverunt,  et  Esdram, 
non  habuerunt  Prophetas  usquead  Salvaloris  adventum.nisi  alium  Zacha- 
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Zacharie,  père  de  Jean,  sa  femme  Elisabeth,  aux  approches 
de  la  nativité  ;  et,  après  la  naissance  du  Christ,  le  vieillard 
Siméon,  Anne,  veuve  d'un  grand  âge,  et  Jean  lui-même,  le 
dernier.  Jeune,  contemporain  du  Christ  jeune,  il  n'est  pas  le 
prophète  de  son  avènement  futur,  mais  le  révélateur  de  son 
obscurité  ;  c'est  par  une  prophétique  intuition  qu'il  le  désigne. 
Aussi  Notre-Seigneur  dit-il  :  «  La  Loi  et  les  prophètes  ont 
duré  jusqu'à  Jean.  »  La  prophétie  de  ces  cinq  derniers  nous 
est  connue  par  l'Evangile,  et  l'Evangile  nous  apprend  que  la 
Vierge  elle-même,  mère  du  Sauveur,  a  prophétisé  avant  saint 
Jean.  Mais  les  Juifs  réprouvés  n'admettent  par  ces  dernières 
prophéties,  tandis  qu'elles  sont  reçues  de  tous  ceux  de  leurs 
frères  qui  ont  en  si  grand  nombre  embrassé  la  foi  de  l'Evan- 
gile. Dès  lors  véritablement  Israël  fut  divisé  en  deux,  de  cette 
division  immuable  prédite  au  roi  Saûl  par  le  prophète 
Samuel,  Malachie,  Aggée,  Zacharie  et  Esdras  sont  les  der- 
niers à  qui  les  Juifs  réprouvés  accordent  l'autorité  canonique  ; 
on  a  conservé  leurs  écrits  et  ceux  de  plusieurs  autres,  qui, 
en  si  petit  nombre  parmi  tant  de  prophètes,  sont  investis  de 
cette  autorité.  Je  crois  devoir  dans  cet  ouvrage  rapporter  plu- 
sieurs traits  de  leurs  prophéties  relatives  à  Jésus-Christ  et  à 
son  Eglise;  mais,  avec  l'aide  du  Seigneur,  je  remettrai  ces 
citations  au  livre  suivant,  pour  ne  pas  surcharger  de  plus 
longs  développements  celui-ci,  déjà  si  étendu. 


riam  patrem  Joannls,  et  Elisabeth  ejas  uxor«m.  Christ!  nativitate  ]am 
proxima  ;  et  eo  jam  nato,  Simeonem  senem,  et  Annam  viduam  jamque 
grandaevam,  et  ipsum  Joannem  Dovisalmum  :  qui  juvenis,  jam  juvenciu 
Christum,  non  quidem  futurum  prsdixit,  sed  tamen  incognitum  prophe 
tica  cognitione  monstravit  :  propter  quod  ipse  Dominus  ait  :  Lex  et  pro- 
phétie usque  ad  Joannem.  Sed  istorum  quinque  prophetatio  ex  Evangelio 
nobis  nota  est  :  ubi  et  ipsa  Virgo  mater  Domini  ante  Joannem  prophetasse 
invenitur.  Sed  hanc  istorum  propbetiam  Judaei  reprobi  non  accipiunt  : 
acceperunt  autem,  qui  ex  eis  innumerabiles  Evangelio  crediderunt.  Tune 
enim  vere  Israël  divisus  est  In  duo,  divisione  illa,  quae  per  Samuelem 
prophetam  Saûli  régi  est  immutabilis  praenuntiata.  Malachiam  vero, 
Aggseum,  Zachariam,  et  Esdram,  etiam  Judsei  reprobi  in  auctorilatemcano- 
nicam  receplos  novissimos  habent.  Sunt  enim  et  scripta  eorum  sicut  aiio- 
rnm,  qui  in  magna  multitudine  prophetarum  perpauci  ea  scripserunt,  quas 
auctoritatem  canonis  obtinerent.  De  quorum  praedictis,  quas  ad  Christum 
Ecclesiamque  ejus  pertinent,  nonnullamibi  in  hoc  opère  video  esse  ponenda  : 
quod  commodiuB  fiet,  adjuvante  Domino,  sequenti  libro;  ne  banc  tam 
prolixam  ultehui  oneremus. 
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LIVRE  DIX-HUITIEME 


Progrès  des  deux  cités  depais  l'époque  d'Abraham  jusqu'à  la  fin.  dn  monde.  Oracles 
des  Sibylles  sur  Jésus-Christ  ;  Prophètes  qui  l'ont  annoncé  depuis  la  naissance 
de  l'Empire  romain. 

I.  L'origine,  le  progrès  et  la  fin  nécessaire  des  deux  cités 
l'une  Cité  de  Dieu,  l'autre  Cité  du  siècle,  dans  laquelle  la 
première  voyage  aujourd'hui  en  tant  qu'elle  appartient  à 
l'humanité;  tel  est  le  sujet  que  j'ai  promis  de  traiter,  après 
avoir  réfuté,  avec  l'assistance  de  la  grâce  divine,  les  ennemis 
de  la  Cité  sainte,  qui  préfèrent  leurs  dieux  à  Jésus-Christ  son 
fondateur,  et,  par  ce  sentiment  d'envie  si  funeste  à  eux- 
mêmes,  ont  juré  aux  chrétiens  une  implacable  haine  :  c'est 
ce  que  j'ai  fait  dans  les  dix  premiers  livres.  Quant  à  cette 
triple  promesse  que  je  viens  de  rappeler,  j'ai  donc  exposé 
l'origine  des  deux  cités  dans  les  quatre  livres  qui  suivent  le 
dixième  :  leur  progrès,  depuis  le  premier  homme  jusqu'au 
déluge,  en  un  seul  Hvre,  qui  est  le  quinzième  de  cet  ouvrage; 
et  depuis  cette  époque,  ces  deux  cités  ont  marché  dans  mon 
ouvrage  comme  elles  ont  marché  dans  le  temps.  Mais,  depuis 
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Dîcit  de  terrens  eiritatis  a  tempore  Abraham  ad  mandi  finem  procursn  cum  îpsa 
Ciritate  cœlesti  :  et  attingit  oracula  de  Christo,  cum  Sibyllanim,  tum  maxime 
sacrorum  vatum,  qui  ab  regni  Romanorum  exordio  scripserunt. 


I.  De  civitatum  duarum,  quarum  Dei  una,  seculi  hujus  est  altéra,  in  qua 
nunc  est,  quantum  ad  hominum  genus  pertinet,  etiam  ista  peregrina, 
exortu  et  procursu  et  debitis  finibus  me  scripturum  esse  promisi  :  cum 
prius  inimicos  Givitatis  Dei,  qui  conditori  ejus  Christo  deos  suos  prEefe- 
runt,  et  livore  sibi  perniciosissimo  atrociter  invident  christianis,  quantum 
me  adjuvaret  ejus  gratia,  refellissem  ;  quod  voluminibus  decem  prioribus 
feci.  De  hac  veromea,  quam  modo  commemoravi,  tripartita  promissione, 
decimum  sequentibus  quatuor  libris  ambarum  est  digestus  exortus;  deinde 
procursus  ab  homine  primo  usque  ad  diluvium  libro  uno,  qui  est  hujus 
operia  qulntns  decimus;  atqueinde  usque  ad  Abraham  rursus  ambae,  sicut 
in  temporibus,  ita  et  io  nostris  litteris  cucurrerunt.   Sed  apatre  Abraham 
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le  patriarche  Abraham  jusqu'au  temps  des  rois  d'Israël,  époque 
où  nous  avons  terminé  le  seizième  livre,  et  de  là  jusqu'à 
l'avènement  charnel  du  Sauveur,  où  nous  conduit  le  dix-sep- 
tième livre,  la  Cité  de  Dieu  semble  avoir  paru  seule  dans 
notre  récit,  quoiqu'elle  n'ait  pas  paru  seule  dans  le  siècle,  et 
qu'au  contraire  toutes  deux  aient  dans  l'humanité,  comme 
dès  le  principe,  difiérencié  le  temps  par  leur  progrès  simul- 
tané. Et  j'ai  suivi  ce  plan  afin  que,  du  moment  où  les 
anciennes  promesses  de  Dieu  commencèrent  à  se  dévoiler 
jusqu'à  la  naissance  miraculeuse  qui  en  fut  l'accomplisse- 
ment, la  marche  de  la  Cité  de  Dieu  apparût  plus  distincte, 
dégagée  de  la  cité  rivale,  bien  que  jusqu'à  la  révélation  du 
Testament  Nouveau  elle  n'ait  avancé  qu'à  travers  les 
ombres.  Il  faut  donc  maintenant  reprendre  le  cours  inter- 
rompu de  la  cité  temporelle,  depuis  l'époque  d'Abraham, 
atln  que  le  lecteur  puisse  comparer  ensemble  l'une  et  l'autre 
Cité. 

II.  La  société  des  mortels  répandue  par  toute  la  terre,  dans 
les  lieux  et  les  climats  les  plus  divers,  retenue  toutefois  par 
les  liens  d'une  seule  et  môme  nature,  tandis  que  chaque 
individu,  préoccupé  de  ses  intérêts  ou  de  ses  passions,  ne 
poursuit  qu'un  objet,  incapable  de  suffire  à  tous  et  à  lui- 
même,  parce  que  cet  objet  n'est  pas  le  vrai  but  de  l'homme, 
la  société,  dis-je,  se  divise  d'ordinaire,  et  la  partie  la  plus 
forte  opprime  l'autre.  Car  le  vaincu  succombe  sous  le  vain- 

usque  ad  Regum  tempus  Israelitarum,  nbi  sextam  dedmum  volumen 
absolvimus,  et  inde  usque  ad  ipsius  in  carae  Salvatoris  adventum, 
quousque  decimus  seplimus  liber  tenditur  ;  sola  videtur  in  nieo  slilo  cucur- 
risse  Dei  Civitas  :  cum  in  hoc  seculo  non  sola  cucnrrerit,  «ed  ambee 
utiqiie  in  génère  humano,  sicut  ab  initio  simul,  suo  procursu  tempora 
▼ariaverint.  Verum  hoc  ideo  feci,  ut  prius,  ex  que  apertiores  Dei  promis- 
giones  esse  coeperunt,  usque  ad  ejus  ex  Virgine  nativitatem,  in  quo  fuerant 
quae  primo  promittubunlur  implenda,  sine  interpelhitione  a  contrario  alte- 
rius  civilatls,  Ista  quœ  Dei  est  procurrens,  distinctius  appareret  t  quamvis 
usque  ad  revelalionem  Testamenti  novi,  non  in  lumine,  sed  in  umbra 
cucnrrerit.  Nunc  ergo,  quod  intermiseram,  video  esse  faciendum,  ut  ex 
Abrahae  temporibus  quomodo  etiam  illa  cucurrerit,  quantum  satls  videtur, 
atlingam,  ut  ambae  inter  se  possint  consideratione  legentium  comparari. 
II.  Societas  igilur  u.squequaque  mortalium  diffusa  per  terras  et  In 
locorum  quantislibel  diversitatibus,  unius  tamen  ejusdemque  naturai 
quadam  communione  devincta,  utilitates  et  cupidilates  suas  quibusquo 
Hcctantibus,  dum  id  quod  appetitur,  aut  nemini,  aut  non  omnibu»  infflclt, 
quia  non  est  idipsum,  adversum  se  ipsam  plerumque  dlvlditur,  et  pars 
parlera,  quae  prsevalet,  opprimit.Victrici  enlm  vlota  succumbit,  domlnatloul 
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qttenr  et  paye  de  l'empire  ou  de  la  liberté  même  la  paix  et 
son  salut,  quel  qu'il  soit  :  ainsi  une  vive  admiration  s'est-elle 
attachée  à  ceux  qui  ont  préféré  la  mort  à  l'esclavage.  C'est, 
en  effet,  comme  la  voix  de  la  nature  qui,  chez  presque  tous 
les  peuples,  proclame  qu'il  vaut  mieux  se  soumettre  au  vain- 
queur que  de  s'exposer  aux  dernières  vengeances  de  la 
guerre.  De  là  vient,  non  pas  sans  un  décret  de  la  providence 
de  Dieu,  arbitre  des  victoires  et  des  revers,  qu'aux  uns 
l'empire,  aux  autres  l'obéissance  est  échue  en  partage.  Mais 
entre  les  nombreux  Etats  qui,  selon  les  intérêts  ou  les  pas- 
sions terrestres,  ont  divisé  la  société  ou  la  Cité  du  monde,  il 
en  est  deux  dont  la  gloire  éclipse  tous  les  autres  :  l'Empire 
d'Assyrie  et  l'Empire  Romain,  distincts  l'un  de  l'autre,  dans 
l'ordre  des  lieux  comme  dans  l'ordre  des  temps.  Si,  en  effet, 
l'un  a  paru  le  premier,  l'autre  le  second,  celui-là  s'élève  en 
Orient,  celui-ci  en  Occident  ;  et  puis,  la  fin  de  l'un  est  le 
commencement  de  l'autre.  Je  dirai  presque  que  les  autres 
états  ou  royaumes  furent  comme  des  dépendances  de  ces 
deux  grands  empires. 

Ninus,  qui  succéda  à  son  père  Bélus,  premier  roi  des  Assy- 
riens, régnait  donc  déjà  quand  Abraham  naquit  au  pays  des 
Chaldéens.  Alors  s'élevait  le  petit  royaume  des  Sicyoniens, 
et  de  ce  temps,  comme  d'une  époque  reculée,  le  savant  Var- 
ron  commence  son  histoire  du  peuple  romain.  Des  rois  de 


sclHcet,  vel  etiam  libertati  qualemcumque  pacem  praeferens  ac  salntem  : 
ita  ut  magnas  fuerint  admirationi  qui  perire  quam  servire  maluerunt. 
Nam  in  omnibus  fere  gentibus  quodammodo  vox  naturse  ista  personuit, 
ut  subjugari  victoribus  mallent,  quibus  contigit  vinci,  quam  bellica  omni- 
fariam  vastatione  deleri.  Hinc  factam  est  ut  non  sine  Dei  providentia,  in 
cujus  potestate  est  ut  quisque  belle  aut  subjugetur  aut  subjuget,  quidam 
essent  regnis  praediti,  quidem  fegnantibus  subditi  :  sed  Inter  plurima 
régna  terrarum,  in  quœ  terreuse  utilitatis  vel  cupiditatisest  divisa  societas 
(quam  civitatem  mundihujus  universali  vocabulo  nunoupamus),  duo  régna 
cernimus  longe  ceteris  provenisse  clariora,  Assyriorum  primum,  deinde 
Romanorum,  ut  temporibus,  ita  locis  inter  se  ordinata  atque  distincta. 
Nam  quo  modo  illud  prius,  hoc  posteriu»  ;  eo  modo  illud  in  Oriente,  hoc 
id  Occidente  surrexit  :  denique  in  illius  fine  hujuB  initium  confeslim  fuit. 
Régna  cetera,  ceterosque  reges  velut  appendices  istorum  dixerim. 

Ninus  ergo  jam  secundus  rex  erat  Assyriorum,  qui  patri  suo  Belo 
auccesserat,  regni  illius  primo  régi,  quando  in  terra  Chaldœorum  natua 
est  Abraham.  Erat  etiam  tempore  ille  regnum  Sicyoniorum  admodum 
parvum,  a  qno  itle  undecumque  doctissimus  Marcus  Varro  scribens  de 
Gente  popuii  romani,  velut  antiquo  temi'ore,  exorsus  o>l.  Aii  iiis  enim 
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Sicyone,  il  passe  aux  Athéniens  ;  de  ceux-ci,  aux  Latins,  puis 
aux  Romains  :  mais  tous  ces  empires  antérieurs  à  la  fonda- 
tion de  Home  sont  infiniment  petits  en  comparaison  de  celui 
des  Assyriens.  Et  Salluste,  l'historien  romain,  tout  en  recon- 
naissant la  célébrité  des  Athéniens  dans  la  Grèce,  pense 
néanmoins  que  leur  renommée  a  exagéré  leur  puissance. 
«  Les  exfiloits  des  Athéniens,  dit-il,  ont  été,  j'en  conviens, 
assez  glorieux  et  assez  éclatants,  mais  toutefois  un  peu  au- 
dessous  de  ce  que  la  renommée  en  publie.  C'est  parce 
qu'Athènes  a  produits  de  grands  génies  pour  les  écrire  que 
l'univers  les  admire  comme  des  prodiges,  et  la  vertu  de  ses 
héros  a  toute  la  grandeur  qu'a  pu  lui  donner  l'éloquence  de 
tant  d'esprits  supérieurs.  »  Et  ce  n'est  pas  non  plus  une  des 
moindres  gloires  d'Athènes  d'avoir  été  comme  l'école  des 
lettres  et  de  la  philosophie.  Sous  le  rapport  de  la  force,  nul 
empire,  en  ces  temps  primitifs,  ne  fut  aussi  puissant  que  celui 
des  Assyriens  et  ne  recula  si  loin  ses  limites.  Car  le  roi 
Ninus,  fils  de  Bélus,  subjugua,  dit-on,  jusqu'aux  confins  de 
la  Libye,  l'Asie  tout  entière,  la  troisième  partie  du  monde 
quant  à  la  division  numérique  ;  la  seconde  quanta  l'étendue. 
Seuls  de  tous  les  peuples  d'Orient,  les  Indiens  avaient 
échappé  à  sa  domination  ;  aussi,  après  sa  mort,  Sémiramis, 
sa  veuve,  entreprit-elle  de  les  dompter.  Peuples  et  rois  de  ces 
contrées  fléchirent  donc  sous  le  joug  des  Assyriens  et  en 
reçurent  la  loi.  C'est  alors,  au  temps  de  Ninus,  qu'Abraham 

Bicyoniorum  regibns  ad  Athenienses  pervenit,  a  quibns  ad  Latinos,  inde 
ad  Romanos;  sed  ante  conditam  Romam  in  comparatione  regni  Assyriorum 
perexigua  ista  memorantur.  Quamvis  Athenienses  in  Gracia  plurimum 
claruisse  fatealur  etiam  Sallustius  rornanus  historicus,  plus  tamen  fama 
quam  re  ipsa.  Nam  loquens  de  illis  :  Alheniensium,  inquit,  res  gestx,  siculi 
ego  exittimo,  satis  ampla  magnificxque  fuere  :  verum  aliquanto  minore» 
tamen,  quam  fama  femntur.  Sed  quia  prorenere  ibi  scriptorum  magna  ingé- 
nia, per  terrarum  orbem  Atheniensium  fncta  pro  maximis  ci'lebrantur.  Ita 
eorum  qui  fecere,  virtus  tanta  habetur,  quantum  eam  verbis  poluere  extoUere 
prsclara  ingénia.  Accedit  huic  civilali  non  parva  eliam  ex  litieris  et  philo- 
sophis  gloria,  quod  ibi  polissimum  lalia  studia  viyuerunt.  Nam  quantum 
attinet  ad  inipenum,  nullum  majus  primis  lemporibu»,  quam  Assyriorum 
fait,  ncc  tam  longe  lateque  diffusum.  Quippe  ubi  Ninus  rex,  Beli  fillus, 
nniversam  Asiam,  quae  totius  orbis  ad  numerum  partium  tertla  dicitur, 
ad  magnitudinem  vero  dimidia  reperltur,  usque  ad  Libyae  fines  subegisse 
traditur.  Solis  quippe  Indis  in  partibus  Orientis  non  dominabatur  :  quos 
tamen  eo  defuncto  Sémiramis  uxor  ejus  est  agressa  bellando.  Ita  factum 
est,  ut  quicumque  in  illis  terris  populi,  sive  reges  erant,  Assyriorum  regno 
ditionique  pareront,  et  quidquid   impérarctnr  efficerent.  Abraham  igitor 
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naquit  dans  cet  empire,  en  Ghaldée.  Mais  comme  les  faits  de 
riiistoire  grecque  nous  sont  beaucoup  plus  connus  que  ceux 
de  l'histoire  d'Assyrie,  et  que  le  fil  des  temps  conduit  des 
Grecs  aux  Latins  et  des  Latins  aux  Romains  leurs  descen- 
dants, tous  ceux  qui  ont  sondé  les  antiques  ténèbres  du  ber- 
ceau de  Rome,  n'est-il  pas  convenable  de  rappeler  ici  les 
rois  assyriens,  afin  de  montrer  comment  Babylone,  cette 
première  Rome,  s'avance  dans  le  cours  des  siècles,  avec  la 
Cité  de  Dieu  étrangère  en  ce  monde  ?  Quant  aux  faits  qui 
devront  servir  en  cet  ouvrage  au  parallèle  des  deux  Cités,  il 
faut  plutôt  les  emprunter  aux  Grecs  et  aux  Latins  entre  les- 
quels Rome,  la  seconde  Babylone,  s'élève.  Or,  à  la  naissance 
d'Abraham,  Ninus  était  le  second  roi  des  Assyriens  ;  Europs, 
des  Sicyoniens.  L'un  succédait  à  Bélus,  l'autre  à  jËgialeus. 
Et  quand  Dieu  promit  à  Abraham  une  nombreuse  postérité 
et  la  bénédiction  de  tous  les  peuples  en  sa  race,  les  Assy- 
riens en  étaient  à  leur  quatrième  roi,  les  Sicyoniens  à  leur 
cinquième.  Car,  chez  les  Assyriens,  le  fils  de  Ninus  régnait 
après  sa  mère  Sémiramis,  qu'il  tua,  dit-on,  pour  repousser 
les  criminelles  amours  d'une  mère  incestueuse.  Quelques- 
uns  attribuent  à  cette  femme  la  fondation  de  Babylone,  peut- 
être  pour  l'avoir  rebâtie.  Quand  et  comment  elle  fut  fondée, 
c'est  ce  que  nous  avons  dit  au  seizième  livre.  Pour  ce  fils  de 
Ninus  et  de  Sémiramis,  qui  succède  à  sa  mère  sur  le  trône. 


In  eo  regno  apud  Chaldaeos  Nini  temporibus  natus  est.  Sed  quoniam  res 
graecae  multo  sunl  nobis  quam  Assyriae  notiores,  et  per  Graecos  ad  Latinos, 
ac  deinde  ad  B.omanos,  qui  etiam  ipsi  Latini  Bunt,  temporum  seriem 
deduxerunt  qui  gentem  populi  romani  in  originis  ejus  antiquitate  rimati 
sunt  ;  ob  hoc  debemus,  ubi  opus  est,  assyrios  memorare  reges  :  ut  appa- 
reat  quemadmodum  Babylonia,  quasi  prima  Roma,  cum  peregrina  in  hoc 
mundo  Dei  Civitate  procurrat.  Res  autem  quas  propter  comparationem 
civitatis  utriusque,  terrenae  scilicet  et  cœlestis,  huic  operi  oportet  inserere, 
magis  ex  Graecis  et  Latinis,  ubi  et  ipsa  Roma  quasi  secunda  Babylonia 
est,  debemus  assumere. 

Quando  ergo  natus  est  Abraham,  secundi  reges  erant,  apud  Assyrios 
Ninus,  apud  Sicyonios  Europs  :  primi  autem,  illic  Belus,  hic  /Egialeus 
fuerunt.  Cum  vero  egresso  Abraham  de  Babylonia,  promisit  ei  Deus  ex  illo 
magnam  gentem  futuram,  et  in  ejus  semine  omnium  gentium  benedic- 
tionem,  Assyrii  quartum  regem  habebant,  S'icyonii  quintum  :  apud  illos 
enim  regnabat  filius  Nini  post  matrem  Semiramidem,  quae  ab  illo  inter- 
fecta  perhibetur,  ausa  filium  mater  incestau-e  concubitu.  Hanc  putant 
nonnulli  condidisse  Babylonem,  quam  quidem  potuit  instaurare.  Quando 
autem,  vel  quomodo  condita  fuerit,  in  sexto  decimo  libro  diximus.  Filium 
p«!iro   Nini    et  Semiramidis,  qui  matri  «accessit  in  regnum,   quidam 


78  LA  CITE   DE  DIEtJ 

les  uns  l'appellent  aussi  Ninus;  les  autres,  d'un  nom  dérivé 
de  celui  de  son  père,  Ninyas.  Telxion  tenait  alors  le  sceptre 
des  Sicyoniens.  Son  règne  s'écoula  dans  une  paix  si  heu- 
reuse qu'après  sa  mort  ses  sujets  l'honorent  comme  un 
dieu  par  des  sacrifices  et  par  des  jeux,  institués,  dit-on,  pour 
la  première  fois  en  son  honneur. 

III.  Ce  fut  de  son  temps  que  le  fils  de  la  promesse  de  Dieu, 
Isaac,  est  donné  à  Abraham  centenaire,  et  Sarra,  sa  femme, 
à  qui  la  stérilité  et  la  vieillesse  avaient  ôté  toute  espérance 
de  postérité.  Arrius  était  alors  le  cinquième  roi  des  Assy- 
riens. Isaac,  âgé  de  soixante  ans,  a  de  sa  femme  Rebecca 
deux  fils  jumeaux,  Esaù  et  Jacob.  Ils  naissent  du  vivant  de 
leur  aïeul  Abraham,  alors  ilgé  de  cent  soixante  ans.  Il  meurt 
àcent  soixante-quinzeans  accomplis, àl'époqueoiiréiînaient, 
chez  les  Assyriens,  l'ancien  Xerxès  surnommé  Hakuis,  et, 
chez  les  Sicyoniens,  Thuriacus,  ou,  comme  plusieurs  écrivent, 
Thurimachus,  tous  deux  septièmes  rois  de  leurs  peuples. 
Quant  au  royaume  des  Argiens,  où  Inachus  régna  le  pre- 
mier, il  naquit  avec  les  petits-fils  d'Abraham.  N'oublions  pas 
qu'au  rapport  de  Varron  les  Sicyoniens  avaient  coutume  de 
sacrifier  sur  le  tombeau  de  leur  septième  roi  Thurimachus. 
C'est  sous  le  règne  d'Armamitres  et  de  Leucippus,  huitièmes 
rois,  l'un  des  Assyriens,  l'autro  des  Sicyoniens,  et  d'Inachus, 
premier  roi  des  Argiens,  que  Dieu  parle  à  Isaac  et  lui  renou- 
velle la  double  promesse  faite  à  son  père  :  c'est-à-dire  la 

etiam  ipBnm  Ninum,  quidam  Tero  derivato  a  pâtre  vocabulo  Ninyam 
Tocant.  Sicyoniorum  autem  regnum  tune  tenebal  Telxion.  Quo  régnante 
QBque  adeo  ibi  mitia  et  laeta  tempora  fuerunt,  ut  cum  dcfunctum  vclut 
deum  colerent  sacrifioando,  et  ludos  celebrando,  quos  ei  primitus  insti- 
tuto8  ferunt. 

III.  Hujus  teraporibus  etiam  Isaac  ex  promissione  Dei  natus  est  cente- 
nario  patii  filius  Abraha  de  Sarra  conjuge,  quae  sterilis  et  anus  jam  spem 
prolis  amiserat.  Tune  et  Assyriis  quinhis  erat  rex  Arrius.  Ipsi  vero  Isaac 
sexagenario  nali  sunt  gemini,  Esau  et  Jacob,  quos  ei  Rebecca  uxor 
peperit,  avo  eorum  Abraham  adhuc  vivente,  et  centum  sexaginla  ajtatis 
annos  agente  :  qui  expletis  centum  septuaginta  quinque  defunctus  est; 
regnantibus  apud  Assyrios  Xerxe  illo  anliquiore,  qui  eliam  Baleus 
Tocabatur,  et  apud  Sicyonios  Thuriaco,  quem  quidam  Thurimachum 
scrlbunt,  seplimis  regibu».  Regnum  autem  Argivoruni  simul  cum  Abrahae 
nepotibug  ortum  est,  ubi  primus  regnavit  Inachus.  Sane  quod  praatereun- 
dum  non  fuit,  eliam  apud  aepulcrum  seplimi  sui  régis  Thuriaci  sacrificare 
Sicyonios  solere,  Varro  refert.  Regnantibus  porro  oclavis  regibus,  Arma- 
mitre  Assyriorum,  Sicyoniorum  Leucippo,  et  primo  Argivoruni  Inacho, 
Dvu  locutus  ««t  ad  IMM,  atque  ipsi  quoque  eadem  quaa  palri  ejus  duo 
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terre  de  Chanaan  donnée  à  sa  postérité,  et  toutes  les  nations 
bénies  en  sa  race.  Promesses  annoncées  encore  à  son  fils, 
petit-fils  d'Abraham,  appelé  d'abord  Jacob,  puis  Israël,  sous 
le  règne  de  Belocus,  neuvième  roi  des  Assyriens,  de  Phoro- 
neus,  fils  d'Inachus,  second  roi  des  Argiens  :  Leucippus 
régnait  encore  sur  les  Sicyoniens.  Ce  fut  alors,  sous  le  l'oi 
Phoroneus,  que  la  Grèce  commença  à  devenir  célèbre  par 
certaines  institutions  politiques  et  civiles.  Phegoûs  toutefois 
son  frère  puîné,  obtint  après  sa  mort  les  honneurs  di\ins  : 
sur  son  tombeau  un  temple  fut  bâti  où  des  bœufs  lui  étaient 
immolés.  Et  ce  qui,  je  crois,  lui  valut  de  tels  honneurs,  c'est 
que,  dans  la  partie  du  royaume  que  son  père  lui  avait  laissée 
en  partageant  ses  Etats,  entre  ses  deux  fils  pour  y  régner 
ensemble  de  son  vivant,  il  avait  bâti  des  sanctuaires  aux 
dieux  et  enseigné  par  la  division  des  mois  et  des  années  la 
mesure  et  le  calcul  des  temps.  Admirant  en  lui  l'auteur  de 
tant  de  nouveautés,  les  hommes  encore  grossiers  crurent  ou 
décidèrent  qu'après  sa  mort  il  était  devenu  Dieu.  En  effet, 
lo,  fille  d'Inachus,  appelée  depuis  Isis,  fut,  dit-on,  honorée 
en  Egypte  comme  une  grande  déesse,  bien  que  d'autres  pré- 
tendent qu'elle  vint  d'Ethiopie  régner  en  Egypte,  où  la  gloire 
et  la  justice  de  son  règne  lui  firent  décerner  après  sa  mort 
les  honneurs  divins,  avec  une  religion  telle  que  c'était  se 
rendre  coupable  d'un  crime  capital  que  de  prétendre  qu'elle 
eût  été  une  simple  mortelle. 


illa  promisit,  semini  scilioet  ejus  terram  Chanaan,  et  in  ejus  semine 
benedictionem  cunctarum  gentium.  Haec  ipsa  promissa  sunt  etiam  fîlio 
ejus,  nepoti  Abrahae,  qui  est  appellatns  primo  Jacob,  post  Israël;  cum  jam 
Belocus  rex  nonus  Assyriis,  et  Phoroneus  Inachi  filius  secundus  regnaret 
Argivis,  Leucippo  adhuc  apud  Sicyonios  permanente.  Hic  temporibus 
Grascia  sub  Phoroneo  Argolico  rege  legum  et  judiciorum  quibusdam  clarior 
facta  est  institutis  :  Phegous  tamen  frater  hujus  Phoronei  junior,  cum 
esset  mortuus,  ad  ejus  sepulcrum  templum  est  constitutum,  in  que 
coleretur  ut  deus,  et  ei  boves  immolarentur.  Credo  honore  tanto  ideo 
dignum  putarunt,  quia  in  regni  sui  parte  (pater  quippe  loca  ambobus 
distribuerai,  in  quibus  eo  vivente  regnarent)  iste  sacella  constituerai  ad 
colendos  deos,  et  docuerat  observari  tempora  per  menses  atque  annos, 
quid  eorum  quatenus  metirentur  atquo  numerarent.  Hœc  in  eo  nova 
mirantes  rudes  adhuc  homines,  morte  obita  deum  esse  factum  sive  opinati 
8unl,  sive  voluerunt.  Nam  et  lo  filia  Inachi  fuisse  perhibetur,  quae  postea 
Isis  appellata,  ut  magna  dea  culta  est  in  -Egypto  :  quamvis  alii  scribant 
eam  ex  zEthiopia  iu  ^gyptum  venisse  reginam  ;  et  quod  late  justeque 
imperaverit,  eisque  multa  commoda  et  litleras  institaerit,  hune  honorem 
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IV.  Le  sceptre  était  chez  les  Assyriens  entre  les  mains  de 
Baleus,  leur  dixième  roi;  chez  les  Sicyoniens,  de  Messapus, 
leur  neuvième  roi,  que  quelques-uns  appellent  encore  Cephi- 
5US  (si  toutefois  ces  deux  noms  ne  représentent  qu'un  seul 
homme,  et  si  plutôt  ceux  qui  citent  l'autre  nom  dans  leurs 
écrits  ne  prennent  pas  un  homme  pour  un  autre);  sous  le 
règne  d'Apis,  troisième  roi  des  Argiens,  Isaac  mourut  à  l'âge 
de  cent  quatre-vingts  ans.  laissant  ses  deux  fils  âgé  de  cent 
vingt  ans.  Le  plus  jeune,  enfant  de  la  Cité  de  Dieu  qui  repousse 
l'aîné.  Jacob  est  père  de  douze  fils;  l'un  d'eux,  Joseph,  est 
vendu  par  ses  frères  à  des  marchands  se  rendand  en  Egypte: 
Isaac,  leur  aïeul,  vivait  encore.  Joseph  grandit  auprès  de 
Pharaon;  du  plus  profond  abaissement  il  est  élevé  au  faîte 
des  honneurs,  à  l'ûge  de  trente  ans.  C'est  parce  qu'il  a  sur- 
naturellement  interprété  les  songes  du  roi  et  prédit  les  sept 
années  heureuses,  dont  sept  années  stériles  viendraient  épui- 
ser la  fertilité,  que  Pharaon  lui  confie  le  gouvernement  de 
l'Egypte,  et  le  tire  de  sa  prison  où  l'a  plongé  son  amour  de 
la  chasteté  :  chasteté  si  généreusement  défendue  contre  la 
honteuse  passion  de  sa  maîtresse,  qui,  pour  se  venger  et  de 
sa  fuite  et  de  ses  mépris,  va  produire  devant  son  maître  cré- 
dule le  vêtement  laissé  en  ses  mains  adultères.  En  la  seconde 
des  sept  années  stériles,  Jacob  avec  tous  les  siens  vient  trou- 


illi  babitum  esse  divinum  posteaquam  ibi  mortua  est,  et  tantum  honorem, 
ut  capital!  crimine  reus  (îeret,  si  quis  eam  fuisse  hominem  diceret. 

IV.  Regnantibus  Assyriorum  decimo  rege  Baleo,  et  Sicyoniorum  nono 
Messapo,  qui  etiam  Cephisos  a  quibusdam  tradilur  (si  tamen  duorum 
Dominum  homo  unus  fuit,  ac  non  potius  alterum  pro  altero  putaverunt 
fuisse  hominem,  qui  in  suis  posuerunt  scriptis  alterum  nomen),  cum 
rex  Argivorum  terlius  Apis  esset,  mortuus  est  Isaac  annorum  centura 
octoginta,  et  reliquit  geminos  suos  annorum  centum  et  viginti  :  quorum 
ininor  Jacob  pertinens  ad  Givitatem  Dei,  de  qua  scribimus,  majore  ulique 
reprobato,  habebat  duodecim  filios,  quorum  illum,  qui  vocabatur  Joseph, 
mercatoribus  in  .«Egyptiim  transeuntibus  fratres,  adhuc  Isaac  avo  eorum 
vivcnte,  vendiderant.  Stetit  autem  ante  Pharaonem  Joseph,  quando  ex 
k;umilitate,  quara  pertulit,  sublimatus  est,  cura  triginta  esset  annorum  : 
quoniam  somnia  régis  divine  interpretatus,  praenuntiavit  septem  ubertatii 
annos  futuros,  quorum  abundantiam  praepollentem  conséquentes  alii 
septem  stériles  fuerant  consumpturi  ;  et  ob  boc  eum  rex  prsefecerat 
.^gypto,  de  carcere  liberatum,  quo  eum  conjecerat  integritas  castitatis; 
quam  fortiter  servans  maie  amanti  domina,  et  maie  credulo  domino 
mentiturae,  veste  etiam  derelicta  de  manibus  attrahentis  aufugiens,  non 
coosensit  ad  stuprum.  Secuudo  autem  auuo  septem  annorum  sterilium, 
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ver  son  fils  en  Egypte  à  l'âge  de  cent  trente  ans,  suivant  sa 
réponse  même  à  la  question  du  roi.  Joseph  alors  était  âgé  de 
trente-neuf  ans  ;  car,  aux  trente  ans  qu'il  avait,  quand  le  roi 
le  combla  d'honneurs,  il  faut  ajouter  les  sept  années  de  fer- 
tilité et  deux  de  famine. 

V.  A  cette  époque,  le  roi  des  Argiens,  Apîs,  étant  venu  par 
mer  en  Egypte,  y  mourut,  et  devint  Sérapis,le  plus  grand  de 
tous  les  dieux  égyptiens.  Pourquoi,  après  sa  mort,  laisse-t-il 
ce  nom  d'Apis  pour  être  appelé  Sérapis?  Varron  en  rend  une 
raison  très  simple.  En  efîet,  cercueil,  ou  plus  généralement 
«  sarcophage  »  se  disant  en  grec  aopo'ç,  et  les  hommage  ren- 
dus au  cercueil  d'Apis  ayant  devancé  l'érection  d'un  temple 
en  son  honneur,  le  nom  lui  fut  donné  de  Sorapis  (Soros- 
Apis);  puis,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  par  le  changement 
d'une  lettre  :  Sérapis.  Et  la  peine  capitale  fut  décernée  contre 
quiconque  le  dirait  un  homme.  Dans  presque  tous  les  temps 
d'Isis  ou  de  Sérapis,  leur  statue,  un  doigt  sur  les  lèvres,  sem- 
blait inviter  au  silence  ;  il  fallait  taire,  suivant  l'interprétation 
de  Varron,  que  ces  dieux  eussent  été  des  hommes.  Quant  au 
bœuf,  que  l'étonnante  crédulité  de  l'Egypte  nourrissait  si 
délicatement  en  son  honneur,  comme  il  était  adoré  vivant  et 
non  dans  le  cercueil,  on  l'appelait  Apis  et  non  Sérapis.  Ce 
bœuf  mourant,  on  lui  cherchait,  on  lui  trouvait  un  succes- 
seur, marqué  comme  lui  de  certaines  taches  blanches  :  rare 
merveille  dont  les  Egyptiens  se  croyaient  redevables  à  la 


Jacob  in  ^gyptum  cum  suis  omnibus  venit  ad  filium,  agens  annos  centum 
et  triginta,  sicut  interroganti  régi  ipse  respondit;  cum  Joseph  ageret  tri- 
ginla  et  novem,  ad  triginta  scilicet  quos  agebat.  quapdo  a  rege  honoratus 
est,  additis  septem  ubertatis  et  duobus  faniis. 

V.  His  temporibus  rex  Argivorum  Apis  navibus  transvectus  in  jEgyptum, 
cum  ibi  mortuus  fuisset,  factus  est  Sérapis  omnium  maximus  ^gyptorum 
deus.  Nominis  autem  hujus,  cur  non  Apis  etiam  post  mortem,  sed  Sérapis 
appellatus  sit,  facillimam  rationem  Varro  reddidit.  Quia  enim  arca  in  qua 
mortuus  ponitur,  quod  omnes  jam  sarcophagum  vocant;  oopôç  dicitur 
graece  ;  et  ibi  eum  venerari  sepultum  cœperant,  priusquam  templum  ejus 
esset  exstructum  :  velut  Soros  et  Apis,  Sorapis  primo,  deinde  una  littera, 
ut  fieri  assolet,  commutata,  Sérapis  dictus  est.  Et  constitutum  est  etiam  de 
illo,  ut  quisquis  eum  hominem  dixisset  fuisse,  capitalem  penderet  pœnam. 
Et  quoniam  fere  in  omnibus  templis,  ubi  colebantur  l8is  et  Sérapis,  erat 
etiam  simulacrum,  quod  digito  labiis  impresso  admonere  videretur,  ut 
silentium  fieret;  hoc  significare  idem  Varro  existimat,  ut  homines  eos 
fuisse  taceretur.  Ille  autem  bos,  qnem  mirabili  vanitate  decepta  .Egyptus 
in  ejus  bonoreni  deliciis  affluentibus  alebat,  quoniam  eum  sine  sarcophago 

III.  6 
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divinité.  Etait-K  donc  si  difficile  aux  démons,  ardents  à  trom- 
per ces  peuples,  de  représenter  à  une  génisse  féconde  l'image 
d'un  taureau  semblable,  à  elle  seule  visible;  image  à  laquelle 
le  désir  de  la  mère  emprunte  les  traits  que  son  fruit  devra 
corporellement  reproduire?  Jacob  avec  des  verges  bigarrées 
obtint  des  chèvres  et  des  brebis  de  couleurs  différentes.  Car, 
ainsi  que  les  hommes,  avec  des  couleurs  véritables,  les 
démons,  avec  des  couleurs  fantastiques,  peuvent  facilement 
exercer  leur  influence  sur  les  générations  animales. 

VI.  Apis,  roi  des  Argiens,  et  non  des  Egyptiens,  meurt  en 
Egypte.  Son  fils  Argus  lui  succède,  et  c'est  de  lui  qu'Argos 
et  les  Argiens  tirent  leur  nom;  car,  sous  les  rois  précédents, 
ni  le  pays  ni  le  peuple  ne  s'appelaient  ainsi.  Il  était  donc 
roi  des  Argiens,  Eratus,  des  Sicyoniens,  et  Baleus  régnait 
encore  sur  les  Assyriens,  quand  Jacob  mourut  en  Egypte,  à 
l'âge  de  cent  quarante-sept  ans;  bénissant  à  son  lit  de  mort 
ses  fils  et  petits-fils  issus  de  Joseph,  et  annonçant  le  Christ 
dans  ces  paroles  si  claires  de  la  bénédiction  de  Juda  :  «  Il 
ne  manquera  ni  prince  de  la  race  de  Juda,  ni  chef  de  son 
sang,  jusqu'au  jour  où  s'accomplira  tout  ce  qui  lui  a  été  pro- 
mis; et  il  sera  l'attente  des  nations.  »  Sous  le  règne  d'Argus, 
la  Grèce  commença  à  recueillir  les  produits  de  son  sol,  à 
répandre  dans  ses  sillons  les  semences  venues  des  autres 
contrées.  Argus,  après  sa  mort,  passa  bientôt  pour  un  Dieu  ; 

vivum  venerabantur.  Apis,  non  Serapis  vocabatar.  Quo  bove  mortuo, 
quoniam  quaerebatnr  et  reperiebatur  vitulus  coloris  ejusdem,  hoc  est, 
albis  quibusdam  maculis  similiter  insignitus;  miruni  quiddam  et  divinitus 
sibi  procuratum  esse  credebant.  Non  enim  magnum  erat  daemonibus  ad 
eos  decipiendos  phantasiam  talis  tauri,  quam  sola  cerneret,  ostentare 
vaccae  concipiendi  atque  praegnanti,  unde  libido  matris  attraheret  quod  in 
ejus  fétu  jam  corporaliter  appareret  :  sicut  Jacob  de  virgis  variatis,  ut  oves 
et  caprae  variie  nascerentur,  effecit.  Quod  enim  homines  coloribus  et 
corporibus  veris,  hoc  daemones  flgnris  fictis  facillirae  possuut  animalibus 
concipientibus  exhibere. 

VI.  Apis  ergo  rex,  non  .iEgyptIorum,  sed  Argivorum,  mortuas  est  in 
jEgypto.  Huic  filius  Argus  successit  in  regnum,  ex  cujus  nomine  et  Argi, 
et  ex  hoc  Argivi,  appellati  sunt  :  superioribus  autem  regibus  nondum  vel 
locus  vel  gens  habebat  hoc  nomen.  Hoc  ergo  régnante  apud  Argivos,  et 
apud  Sicyonios  Erato,  apud  Assyrios  vero  adhuc  manente  Baleo,  moituus 
est  Jacob  in  .(Egypto  annorum  centum  qaadraginta  septem,  cum  mori- 
tiirus  filios  sucs  et  nepoles  ex  Joseph  benedixisset,  Christumque  apertis- 
sime  prophetasset,  dicens  in  benedictione  Judae  :  Non  deficiet  prince/)»  ex 
Juda,  et  dux  de  femoribus  ejus,  donec  ventant  qux  reposita  sunt  ei  :  et  ipse 
exspeetatio  gentium.  Régnante  Argo  suis  cœpit  uti  frugibus  Grascia,  et 
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on  lui  décerna  un  temple  et  des  sacrifices  :  honneurs  déjà 
rendus,  sous  son  règne  et  avant  lui,  à  un  siruple  particulier 
nommé  Homogyrus,  mort  foudroyé,  qui  le  premier  attela  les 
bœufs  à  la  charrue. 

VII.  Sous  le  règne  de  Mamitus,  douzième  roi  des  Assyriens, 
et  de  Plemnaeus,  onzième  roi  des  Sicyoniens,  Argus  régnant 
encore  chez  les  Argiens,  Joseph  meurt  en  Egypte,  à  l'âge  de 
cent  dix  ans.  Après  sa  mort,  le  peuple  de  Dieu,  prenant  un 
merveilleux  accroissement,  demeure  en  Egypte  l'espace  de 
cent  quarante-cinq  ans,  tranquille  d'abord,  tant  que  vécurent 
les  hommes  qui  avaient  connu  Joseph.  Mais  plus  tard  l'accrois- 
sement de  ce  peuple  devient  suspect  et  fait  prévoir  sa  déli- 
vrance. Les  Egyptiens  le  persécutent  cruellement  :  et  Dieu 
accroît  toujours  sa  fécondité.  Ses  oppresseurs  l'écrasent  sous 
le  faix  d'une  intolérable  servitude.  Cependant  l'Assyrie  et  la 
Grèce  n'offrent  pas  de  changement  de  règne. 

VIII.  Au  temps  où  régnaient  Saphrus,  quatorzième  roi  des 
Assyriens,  Orthopolis,  douzième  roi  des  Sicyoniens,  et  Criasus, 
cinquième  roi  des  Argiens,  naquit  en  Egypte  Moïse,  le  libé- 
rateur du  peuple  de  Dieu.  Par  lui  fut  brisé  le  joug  de  la  ser- 
vitude, sous  lequel  le  peuple  élu  devait  gémir  pour  désirer 
l'assistance  de  son  Créateur.  Suivant  l'opinion  de  quelques- 
uns,  sous  le  règne  des  rois  que  je  viens  de  nommer,  vivait 
Prométhée  :  et  comme  il  faisait  une  haute  profession  de 
sagesse,  on  lui  attribue  d'avoir  formé  des  hommes  d'argile  : 

habere  segetes  te  agricultura,  deîatis  aliunde  seminibns.  Argus  quoque 
post  obitum  deus  haberi  cœpit,  templo  et  sacrificiis  honoratus.  Qui  honor 
eo  régnante  ante  illum  delatus  est  homini  priTato  et  fulminato  cuidam 
Homogyro,  eo  quod  primas  ad  aratrum  boves  junxerit. 

VII.  Regnantibus  Assyriorum  duodecimo  Mamito,  et  undecimo  Sicyo- 
niorum  Plemnseo,  et  Ai-gis  adhuc  manente  Argo,  mortuus  est  Joseph  in 
^gypto  annorum  centum  et  decem.  Post  cujus  mortem  populus  Dei  mira- 
biliter  crescens  mansit  in  Egypte  centum  quadraginta  quinque  annos, 
tranquille  prius,  donec  morerentur  quibus  Joseph  notus  fuit  :  deiade  quia 
invidebatur  mcrementis  ejus,  erantque  suspecta,  quousque  inde  liberaretur, 
persecutionibus  (inter  quaa  tamen  divinitus  fecundata  multiplicatione 
crescebat)  et  laboribus  premebatur  inlolerabilis  servitutis.  In  Assyria  vero 
et  Graecia  per  idem  tempus  régna  eadem  permanebant. 

VIII.  Cum  ergo  regnaret  Assyriis  quartus  decimus  Saphrus,  et  Sicyoniis 
duodecimus  Orthopolis,  et  Criasus  quintus  Argivis,  natus  est  in  ^gypto 
Moyses,  per  quem  popnlus  Dei  de  servitute  aegyptia  liberatus  est,  in  qua 
eum  ad  desiderandum  sui  Creatoris  auxilium  sic  exercer!  oportebat. 
Regnantibus  memoratis  regibus  fuisse  a  quibusdam  creditur  Prometheus  ; 
quem  propterea  ferunt  de  luto  formasse  homines,  quia  sapientias  optimni 
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on  ne  sait  pas  néanmoins  quels  furent  les  sages  de  son 
temps.  Son  frère  Atlas  fut,  dit-on,  un  grand  astrologue;  d'où 
la  fable  a  pris  occasion  de  placer  le  ciel  sur  ses  épaules,  bien 
quMl  y  ait  une  montagne  de  ce  nom  dont  la  hauteur  semble 
plutôt  avoir  accrédité  cette  fiction  d'un  point  d'appui  donné 
au  ciel.  C'est  à  celte  (époque  que  beaucoup  d'autres  fablo3 
commencèrent  à  se  réi'.nulre  en  Grèce.  RJais  jusqu'au  temps 
de  Gécrops,  roi  des  Alhéniens,  temps  où  la  ville  d'Athènes 
reçut  ce  nom,  et  où,  par  le  ministère  de  Moïse,  Dieu  tira  son 
peuple  d'Kgypte,  dans  le  délire  d'une  coutume  impie,  la 
superstition  des  Grecs  mit  plusieurs  morts  au  rang  des 
dieu.\;  et  dans  ce  nombre  la  femme  du  roi  Griasus,  Melanto- 
mice;  Phorbas,  leur  lils,  sixième  roi  des  Argiens,  après  son 
père;  Jasus,  fils  de  leur  septième  roi,  Triopas,  et  leur  neu- 
vième roi,  Sthenelas,  Stheneleus  ou  Sthenelus,  car  son  nom 
varie  dans  les  auteurs.  En  ce  même  temps  vécut,  dit-on, 
Mercure,  petit-fils  d'Atlas,  par  Maïa,  sa  fille,  suivant  les 
témoignages  les  plus  célèbres.  Il  signala  son  habileté  dans 
plusieurs  arts  qu'il  transmit  aux  hommes  ;  bienfait  qui  lui 
valut,  après  sa  mort,  d'èlre  fait  et  cru  dieu.  Hercule  lui  est, 
dit-on,  postérieur;  cependant  il  appartient  à  cette  époque  des 
Argiens,  quoique  plusieurs  le  fassent  plus  ancien  que  Mer- 
cure; erreur,  selon  moi.  Mais,  quelle  que  soit  l'époque  de 
leur  naissance,  les  plus  graves  historiens  de  ces  temps  reculés 

doctor  fuisse  perhibelur  :  nec  tamen  ostenditur  qui  ejns  tomporibus  fiunint 
sapientes.  Fraler  ejus  Atlas  majrnus  fuisse  astrologus  dicitur  :  unde 
occasionem  fabula  invenit,  ut  eum  cœlum  portare  confingeret  :  quamvis 
mons  ejus  nomine  nuucupelur,  cujus  altitudine  potius  cœli  porlatio  in 
opinionem  vulgi  venisse  videatur.  Multa  quoque  alia  ex  illis  in  Graecia 
temporibus  confingi  fabulosa  cœperunt  :  sed  usque  ad  Cecropem  regem 
Alheniensium,  quo  régnante  eudein  civitas  etiam  taie  nomen  accepit,  et 
quo  régnante  Deus  per  Moysen  eduxit  ex  .lEgypto  [lopulum  suum,  relati 
sunt  in  deorum  numerum  aliqiiot  niortui  caeca  et  vana  consuetudine  ac 
superslitioiic  Gra;corum.  lu  quibus  Criasi  régis  conjux  Melantomice,  et 
Phorbas  filius  eorum,  qui  post  patrem  rex  Argivorum  sextus  fuit,  et 
seplimi  régis  Triopae  filius  lasus,  et  rex  nonus  Sthenelas,  sive  Stheneleus, 
sive  Sthenelus,  varie  quippe  in  diversis  auctoribus  invenitur.  His  tem- 
poribus etiam  Mercurius  fuisse  perhibetur,  nepos  Atlantis,  ex  Maia  filia  : 
quod  vulgatiores  etiam  litteraî  pevsonant.  Multarum  autem  artium  peritus 
claruit,  quas  et  hominibus  tradidit  :  quo  merito  eum  post  mortem  deum 
esse  voluerunt,  sive  etiam  crodiderunt.  Posterior  fuisse  Hercules  dicitLir, 
ad  ea  tamen  lempora  pertinens  Argivorum  :  quamvis  nonnulii  eum 
Mercurio  pra;ferant  tcmpore  ;  quos  falli  existimo.  Sed  quolibet  tempor* 
B»li  sint  constat  intar  bistorleos  gTAvet,  qui  base  antiqim  Ijtforis  mund;* 
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tombent  d'accord  que  tous  deux  furent  des  hommes,  et  qu'en 
retour  des  bienfaits  qu'ils  ont  apportés  aux  mortels  pour  le 
soulagement  de  cette  vie  ils  ont  reçu  d'eux  les  honneurs 
divins.  Quant  à  Minerve,  elle  est  beaucoup  plus  ancienne 
qu'eux.  Car,  dit-on,  c'est  du  temps  d'Ogygès  qu'elle  apparut, 
à  l'âge  d'une  jeune  fille,  sur  les  bords  du  lac  Triton,  d'où  lui 
vint  aussi  le  nom  de  Tritonia.  On  lui  doit  sans  doute  l'inven- 
tion de  beaucoup  d'arts  utiles  ;  et  l'on  hésita  d'autant  moins 
à  la  croire  déesse  que  son  origine  est  plus  obscure.  Quant  à 
sa  merveilleuse  sortie  de  la  tête  de  Jupiter,  elle  est  du  domaine 
de  la  poésie  et  de  la  fable,  et  non  de  l'histoire  et  des  faits. 
Cependant  les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  où 
vécut  Ogygès  lui-même,  époque  d'un  vaste  déluge;  non  pas 
ce  déluge  immense  qui  engloutit  tout,  excepté  quelques 
hommes  enfermés  dans  les  flan<;s  l'arche  :  événement  inconnu 
à  l'histoire  païenne,  grecque  ou  latine  ;  mais  toutefois  déluge 
plus  grand  que  celui  de  Deucalion  arrivé  dans  la  suite.  Car 
Varron  commence  à  cette  époque  l'ouvrage  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et,  pour  arriver  aux  fastes  de  Rome,  il  ne  voit  aucun 
fait  d'une  plus  haute  antiquité  que  le  déluge  d'Ogygès  *.  Mais 
nos  chronologistes,  Eusèbe,  et  Jérôme  après  lui,  qui  sans 
doute,  ici,  s'attachent  au  témoignage  d'historiens  précédents, 
reculent  le  déluge  d'Ogygès  de  plus  de  trois  cents  ans,  jus- 
qu'au règne  de  Phoroneus,  second   roi  des  Argiens.  Mais, 

verunt,  ambos  homlues  fuisse,  et  quod  mortalibus  ad  istam  vitam  commo- 
dius  ducendam  bénéficia  multa  contulerint,  honores  ab  eis  meruisse 
divinos.  Minerva  vero  longe  bis  antiquior.  Nam  temporibus  Ogygii  ad 
lacum,  qui  Tritonis  dicitur,  virginali  apparuisse  fertur  aetate  ;  unde  et 
Tritonia  nuncupata  est  :  multorum  sane  operum  inventrix  ;  et  tanto 
proclivius  dea  crédita,  quanto  minus  origo  ejus  innotuit.  Quod  enim  de 
capite  Jovis  nata  canitur,  poetis  et  fabulis,  non  historiœ  rebusque  gestis 
est  applicandum.  Quanquam  Ogygius  ipse  quando  fuerit,  cujus  temporibus 
etiam  diluvium  magnum  factura  est,  non  lllud  maximum  quo  nulii 
homines  evaserunt,  nisi  qui  in  arca  esse  potuerunt,  quod  gentium  nec 
Grœca  nec  Latina  novit  historia,  sed  tamen  majus  quam  postea  tempore 
Deucalionis  fuit,  inter  scriptores  historiaa  non  convenit.  Nam  Varro  inde 
exorsus  est  librum,  cujus  mentionem  superius  feci,  et  nibil  slbi,  ex  quo 
perveniat  ad  res  romanas,  proponit  antiquius  quam  Ogj'gii  diluvium,  hoc 
est,  Og>gii  factum  temporibus.  Nostri  autem  qui  Chronica  scripseiunt, 
lirius  Eusebius,  post  Hieronymus,  qui  utique  précédentes  aliquos  histo- 
ricos  in  hac  opinione  secuti  sunt,  post  annos  amplius  quam  trecentos  jam 
secundo  Argivorum  Phoroneo  rege  régnante  Ogygii  diluvium  fuisije  com- 

1  Le  texte  ajoute  :  «  C'est-à-dire  arriTé  du  temps  d'Ogygès.  » 
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quelle  qu'en  soit  l'époque,  déjà  Minerve  était  honorée  comme 
une  déesse,  alors  que  Cécrops  régnait  sur  les  Athéniens;  c'est, 
dit-on,  sous  le  règne  de  ce  prince  qu'Athènes  est  rebâtie  ou 
fondée. 

IX.  Mais  d'où  est  venu  à  cette  ville  le  nom  d'Athènes, 
nom  qu'évidemment  elle  emprunte  à  Minerve,  appelée  en 
grec  'A6r]vâ?  Voici  l'origine  que  Varron  signale.  Un  olivier 
était  soudain  sorti  de  terre;  ailleurs  une  source  d'eau  vive 
venait  de  jaillir.  Frappé  de  ce  prodige,  le  roi  envoie  consulter 
l'oracle  de  Delphes  pour  savoir  ce  qu'il  faut  penser,  ce  qu'il 
faut  faire.  L'oracle  répond  que  l'olivier  est  l'emblème  de 
Minerve,  l'eau  celui  de  Neptune,  et  qu'il  était  au  pouvoir  des 
citoyens  de  choisir,  pour  nommer  leur  ville,  entre  les  noms 
de  ces  deux  divinités.  A  cette  réponse  de  l'oracle,  Cécrops 
appelle  aux  suffrages  les  citoyens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  : 
car,  selon  l'ancien  usage  de  ce  pays,  les  femmes  mêmes 
avaient  voix  dans  les  délibérations  publiques.  La  multitude 
est  consultée.  Les  hommes  prononcent  en  faveur  de  Neptune, 
les  femmes  en  faveur  de  Minerve  ;  et,  comme  il  se  trouve  une 
femme  de  plus.  Minerve  l'emporte.  Alors  Neptune  irrité  pré- 
cipite sur  la  terre  des  Athéniens  les  flots  de  la  mer.  Est-il 
donc  si  difficile  aux  démons  de  répandre  au  loin  quelque 
masse  d'eaux  que  ce  soit?  Pour  apaiser  la  colère  de  ce  dieu, 
les  Athéniens,  suivant  le  même  auteur,  frappèrent  les  femmes 
d'une  triple  déchéance  :  elles  ne  durent  plus  à  l'avenir  être 

memorant.  Sed  quolibet  tempore  fuerit,  jam  tamen  Minerva  tanquam  dea 
colebatur,  régnante  Atheniensibus  Cecrope,  sub  quo  rege  etiam  ipsam  vel 
inslauratam  ferunt,  vel  condilam  civitatem. 

IX.  Nam  ut  Alhenœ  vocarentur,  quod  certe  nomen  a  Minerva  est,  quas 
graece  'A6»ivà  dicitur,  hanc  causara  Varro  indicat.  Cum  apparuisset  illic 
repente  olivœ  arbor,  et  alio  loco  aqua  erupisset,  regem  prodigia  ista 
moverunl,  et  misit  ad  Apollinem  Delphicum  Bciscitatum  quid  intelligen- 
dum  esset,  quid  facienduin.  Ille  respondit  quod  olea  Minervain  signifi- 
caret,  unda  Neptunum,  et  quod  esset  in  civium  potestale,  ex  cujus  nomine 
potius  duorum  deorum,  quorum  signa  illa  essent,  civitas  vocaretur.  Isto 
Cécrops  oraculo  acceplo,  cives  omnes  utriusque  scxus  (mos  enim  tune  in 
eisdem  locis  erat,  ut  etiam  feminae  publicis  consultationibus  intéressent) 
ad  ferendum  suffragium  convocavit.  Consulta  igitur  multiludine  mares 
pro  Neptuno,  feminae  pro  Minerva  tulere  scnlentias  :  et  quia  una  plu»  est 
inventa  feminarum,  Minerva  vicit.  Tune  Nejitunus  iratus  marinis  fluctibus 
exaestuantibus  terras  Atheniensium  populatus  est  :  quoniam  spargere 
latius  quaslibet  aquas  difficile  daemonibus  non  est.  Cujus  ut  iracundia 
placaretur,  triplici  supplicio  dicit  idem  auctor  ab  Atbeniensibus  affectas 
ease  muUcres  :  ut  nulla  ullerius  ferrent  sufTragia,  ut  nullus  nascentium 
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admises  aux  suffrages;  nul  enfant  en  naissant  ne  dut  rece- 
voir désormais  le  nom  de  sa  mère  ;  enfin  il  ne  fut  plus  per- 
mis de  les  appeler  «  Athéniennes  ».  Ainsi,  c'est  à  la  raillerie 
des  démons  qui  se  jouent  dans  ce  débat  de  ces  deux  divinités, 
mâle  et  femelle,  c'est  à  la  victoire  procurée  par  les  femmes 
à  la  femme,  que  cette  cité  nourrice  des  arts  libéraux,  mère 
de  tant  d'illustres  philosophes,  cette  cité,  la  gloire  de  la 
Grèce,  doit  le  nom  d'Athènes.  Et  cependant,  frappée  par  le 
dieu  vaincu,  elle  est  forcée  de  punir  la  victoire  même  de  ia 
déesse,  redoutant  plus  les  eaux  de  Neptune  que  les  armes  de 
Minerve.  Et  dans  les  femmes  ainsi  châtiées.  Minerve  victo- 
rieuse est  vaincue.  Et  elle  ne  vient  pas  en  aide  à  celles  qui 
l'ont  assistée  de  leurs  suffrages,  afin  qu'en  dédommagement 
du  droit  dont  elles  sont  déchues,  et  de  cette  rigueur  qui  rend 
les  fils  étrangers  au  nom  de  leurs  mères,  il  leur  soit  du  moins 
permis  de  s'appeler  Athéniennes  et  de  porter  le  nom  de  la 
déesse  qui  doit  sa  victoire  à  leurs  suffrages!  Que  ne  resterait- 
il  pas  à  dire  ici,  si  d'autres  sujets  réclamaient  impatiemment 
la  suite  de  ce  discours? 

X.  Cependant  Varron  refuse  d'ajouter  foi  à  ces  fictions 
défavorables  aux  dieux;  il  craint  de  professer  quelque  sen- 
timent indigne  de  leur  majesté.  Aussi  ne  veut-il  pas  que 
l'Aréopage,  où.  l'apôtre  Paul  discuta  avec  les  Athéniens  et 
dont  les  juges  sont  appelés  Aréopagites,  doive  son  nom  à  la 
circonstance  d'une  accusation  d'homicide  portée  contre  Mars 
(en  grec  "Apijç),  qui,  cité  dans  le  bourg  devant  douze  dieux, 


maternum  nomen  acciperet,  ut  ne  quis  eas  Athenaeas  vocaret.  Ita  illa 
civitas  mater  ac  nutrix  liberalium  doctrinarum,  et  tôt  tantorumque  phi 
losophorum,  qua  nihil  hahuit  Graecia  clarius  atque  nobilius,  ludificantibus 
dîemonibus  de  lite  deorum  suorum,  maris  et  feminae,  et  de  Victoria  per 
feminas  feminse  Athenas  nomen  accepit  :  et  a  victo  laesa  ipsam  victricis 
victoriam  punire  compulsa  est,  plus  aquas  Neptuni  quam  Minerva  arma 
formidans.  Nam  in  mulieribus  quae  sic  punitae  sunt,  et  Minerva  quas  vice- 
rat,  victa  est  ;  nec  adfuit  sufifragatricibus  suis,  ut  suffragiorum  deinccps 
perdita  potestate,  et  alienatis  filiis  a  nominibus  matrum,  Athenasas  saltem 
vocari  liceret,  et  ejus  deae  mereri  vocabulum,  quam  viri  dei  victricem 
fecerant  ferendo  suffragium.  Quae  et  quanta  hinc  dici  possent,  nisi  sermo 
ad  alla  properaret  ? 

X.  Attamen  Marcus  Varro  non  vult  fabulosis  adversus  deos  fidem  adhi- 
bere  figmentis,  ne  de  majestatis  eorum  dignitate  indignum  aliquid  sentiat. 
Et  ideo  nec  Areopagon,  ubi  cum  Atheniensibus  Paulus  apostolus  dispu- 
tnvit,  ex  que  loco  Areopagitre  appellati  sunt  curiales  urbis  ejusdem,  vuU 
iude  accepiâse  nomen,  quod  Mars,  qui  graece  'A;>)t  dicitur,  cum  bomicidii 
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est  renvoyé  absous  par  le  partage  égal  des  voix  :  ce  partage 
emportait  toujours  alors  l'absolution  de  l'accusé.  Varrou 
rejette  donc  cette  opinion  la  plus  coramunécrïit  répandue, 
et  va  chercher  dans  les  débris  de  traditions  obscures  de 
quoi  bâtir  une  nouvelle  étymologie.  Il  répudie  la  composi- 
tion de  ce  mot  Aréopage  {Ares,  Mars;  pagus,  bourg),  comme 
un  outrage  aux  dieux  dont  il  éloigne  et  les  contestations  et 
les  arrêts  de  la  justice.  Il  assure  que  ce  procès  de  Mars  n'est 
pas  moins  faux  que  le  débat  élevé,  dit-on,  entre  les  trois 
déesses  Junon,  Minerve  et  Vénus,  disputant,  au  tribunal  de 
Paris,  la  pomme  d'or  qui  doit  être  le  prix  de  la  beauté;  et  il 
le  relègue  parmi  ces  mensonges  impies  qui  prêtent  aux  dieux 
une  honteuse  joie  dans  les  représentations  de  leurs  crimes 
réels  ou  supposés,  au  milieu  des  chants,  des  danses  et  des 
applaudissements  du  théâtre.  Voilà  ce  que  Varron  repousse 
comme  contraire  à  la  nature  et  aux  mœurs  des  dieux  ;  et 
cependant  lorsqu'il  demande,  non  pas  à  la  fable,  mais  à  l'his- 
toire, l'origine  du  nom  d'Athènes,  il  accueille  dans  son 
ouvrage  le  récit  de  ce  grave  différend  survenu  entre  Neptune 
et  Minerve  luttant  de  prodiges  à  qui  lui  donnerait  son  nom  ; 
différend  où  Apollon  consulté  n'ose  décider  entre  eux,  et,  à 
l'exemple  de  Jupiter  dans  le  débat  des  trois  déesses,  renvoie 
ces  deux  divinités  au  jugement  des  hommes  :  victorieuse 
parle  nombre  des  suffrages,  Minerve  est  vaincue  dans  le 


crlmlne  rens  fieret,  judicantibus  daodecitn  diis  in  eo  pago,  sex  sentcntiis 
absolutus  est;  quia  ubi  paris  numeri  senlentiae  fuissent,  praeponi  absolutio 
damiiationi  solebat.  Sed  contra  istam,  quae  multo  est  amplius  celebrata, 
opinionem,  aliam  quamdam  de  obscuraruni  notitia  liUerarum  causam 
nominis  hujus  conatur  adstruere,  ne  Areopagon  Albenienses  de  nomine 
Martis  et  pagi,  quasi  Martis  pagum  Dominasse  credanlur  ;  in  injuriam 
videlicet  numinum,  a  quibus  liligia  vel  judicia  existimat  aliéna  :  non 
minus  hoc,  quod  de  Marte  dicitur,  faisum  esse  assevorans,  quam  illud 
quod  de  tribus  deabus,  Junone  scilicet,  et  Minerva,  et  Venere,  quae  pro 
malo  aureo  adipiscendo,  apud  judicem  Paridem  de  pulchritiidinis  excel- 
lentia  certasse  narrantur  ;  et  ad  placandos  Indis  deo8,  qui  delectantur  seu 
veris,  seu  falsis  istis  criminibus  suis,  inter  theatricos  plausus  cantantur 
atque  saltantur.  Haec  Varro  non  crédit,  ne  deorum  naturae  seu  moribus 
credat  incongrua  :  et  tamen,  non  fabulosam,  sed  historicam  rationem  de 
Athenarum  vocabulo  reddens,  tantam  Nej)luni  et  Minerv»  litem  suis 
litteris  inscrit,  de  cujus  nomine  potius  illa  civitas  vocaretiir,  ut,  cum  pro 
digiorum  ostenlatione  contenderent,  inter  eos  judicare  nec  Apollo  con 
Bill  1(13  auderet,  sed  deorum  jurgium  finiendum,  sicut  memoralarum  trium 
dearum  ad  Paridem  Jupiter,  ita  et  iste  ad  homines  niitteret,  ubi  vincere' 
Minerva  auffragiis,  et  ia  posaa  suarum  suffragatricium  vinccretur,  quas  ii 
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cfiâtiment  de  celles  qui  lui  ont  donné  la  victoire  :  elle 
emporte  contre  leshommes,  ses  adversaires,  le  nom  d'Athènes, 
et  elle  ne  peut  assurer  aux  femmes,  ses  amies,  le  nom  d'Athé- 
niennes. A  cette  époque  et  sous  le  règne  de  Cranaus,  succes- 
seur de  Gécrops,  selon  Varron,  sous  celui  de  Cécrops  même, 
éelon  nos  auteurs  Eusèbe  et  Jérôme,  arriva  le  déluge  de  Deu- 
calion,  ainsi  appelé  parce  que  le  pays  où  régnait  ce  prince 
eut  le  plus  à  souffrir  de  la  violence  des  eaux.  Mais  ce  déluge 
ne  s'étendit  pas  à  l'Egypte  ni  aux  contrées  voisines. 

XI.  Moïse  affranchit  donc  de  la  servitude  d'Egypte  le  peuple 
de  Dieu,  à  la  fin  du  règne  de  Cécrops  chez  les  Athéniens, 
quand  régnaient  sur  les  Assyriens  Ascatades,  sur  les  Sicyo- 
niens  Marathus,  sur  les  Argiens  Triopas.  Il  donne  au  peuple 
délivré  la  loi  reçue  de  Dieu  sur  le  mont  Sina,  ou  le  vieux  Tes- 
tament, parce  qu'il  n'a  que  des  promesses  terrestres,  et  que 
Jésus-Christ  devait  révéler  le  Nouveau  qui  promet  le  royaume 
des  cieux.  Et  il  fallait  ici  garder  cet  ordre,  ainsi  qu'il  arrive, 
suivant  la  remarque  de  l'Apôtre,  en  chaque  homme  qui 
s'avance  vers  Dieu.  En  cet  homme,  «  ce  n'est  pas  l'élément 
spirituel  qui  précède,  mais  l'élément  animal;  vient  plus  tard 
l'élément  spirituel  »  :  car,  ajoute  l'Apôtre  avec  vérité,  «le 
premier  homme, formé  de  la  terre,  est  l'homme  terrestre;  le 
second,  venu  du  ciel,  est  l'homme  céleste  ».  Moïse  gouverna 
le  peuple  pendant  quarante  ans  dans  le  désert;  et  il  mourut 
à  l'âge  de  cent  vingt  ans,  ayant  aussi  lui-même  prophélisé 

adversariis  suis  viris  obtinere  Athenas  potuit,  et  arnicas  suas  feminas 
Athenœas  habere  non  potuit.  His  temporibus,  ut  Varro  scribit,  régnante 
Atheniensibus  Cranao,  successore  Cecropis,  ut  autem  nostri  Eusebius  et 
Hieronymus,  adhuc  eodem  Gecrope  permanente,  diluvium  fuit,  quod 
appellatum  est  Deucalionis,  eo  quod  ipse  regnabat  in  earum  terrarum 
partibus,  ubi  maxime  factura  est.  Hoc  autem  diluvium  nequaquam  ad 
jEgyptum  atque  ad  ejus  vicina  pervenit. 

XI.  Eduxit  ergo  Moyses  ex  JSgypto  populum  Dei,  novissimo  tempore, 
Cecropis  Atheniensium  régis,  cum  apud  Assyiios  regnaret  Ascatades, 
apud  Sicyonios  Marathus,  apud  Argivos  Triopas.  Educlo  autem  populo 
in  monte  Sina  divinitus  acceptam  tradidit  lef,'em  :  quod  vêtus  dicitur 
Testamentum,  quia  promissiones  terrenas  habet  ;  et  per  Jesum  Ghristum 
futnrum  fuerat  Testamentum  novum,  quo  regnum  cœlorum  promitteretur. 
Hune  enim  ordinem  servari  oporlebat,  sicut  in  unoquoque  honiine,  qui  in 
Deum  proficit,  id  agitur,  quod  ait  Apostolus,  ut  non  sit  prius  quod  spiri- 
tuale  est;  sed  quod  animale,  postea  spiriluale  :  quoniam  sicut  dicit,  et 
verum  est  :  Pri»ius  homo  de  terra,  terrenns  :  seciinâus  homo  de  nceh,  cœlestis^ 
Rexil  autem  populum  Moyses  per  annos  quadraginlaindeserto  :  et  mortuus 
est  auaorum  ceulum  et  viginti,  cum  Ghristum  etiam  ipse  prophelasset  per 
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Jésus-Christ,  par  les  figures  des  observations  légales,  par  le 
tabernacle,  le  sacerdoce,  les  sacrifices  et  autres  prescriptions 
mystérieuses.  A  Moïse  succède  Jésus  Nave,  qui  établit  le 
peuple  dans  la  terre  de  promesse  après  avoir  exterminé,  en 
*erlu  de  l'autorité  divine,  les  premiers  habitants  de  cette  con- 
trée. Il  gouverne  le  peuple,  après  la  mort  de  Moïse,  pendant 
vingt-sept  ans,  et  meurt  à  son  tour  sous  les  règnes  d'Amyn- 
tas,  le  dix-huitième  roi  des  Assyriens;  de  Corax,  le  seizième 
des  Sicyoniens;  de  Danaûs,  le  dixième  des  Argiens,  et 
d'Erichthon,  le  quatrième  des  Athéniens. 

XII.  Pendant  ce  temps,  c'est-à-dire  depuis  la  sortie 
d'Egypte  jusqu'à  la  mort  de  Jésus  Nave,  qui  mit  le  peuple  en 
possession  de  la  terre  promise,  les  rois  de  la  Grèce  insti- 
tuèrent, en  l'honneur  des  faux  dieux,  certaines  solennités 
religieuses  qui  perpétuaient,  dans  la  mémoire  des  hommes 
délivi^és  du  déluge,  le  souvenir  de  cette  catastrophe  et  de  ces 
temps  où  leur  misérable  vie  errait  sur  les  montagnes  pour 
redescendre  dans  les  plaines.  Car  c'est  ainsi  qu'on  explique 
ces  courses  des  prêtres  Luperques,  qui,  montant  et  descen- 
dant sur  la  voie  sacrée,  figurent  les  hommes  que  l'inonda- 
tion chasse  vers  les  hauteurs,  et  que  l'abaissement  des  eaux 
ramène  dans  les  plaines.  A  cette  époque,  Dionysius,  que  l'on 
appelle  encore  Liber,  mis  après  sa  mort  au  rang  des  dieux, 
enseigne,  dit-on,  dans  l'Attique,  à  son  hôte,  la  culture  de  la 
vigue.  Alors  aussi,  des  jeux  de  musique  sont  institués  en 


fignnis  obseryatlonnm  carnallum  in  tabernaculo,  et  sacerdotio,  et  sacrificiis, 
aliisque  mysticis  pluriraisque  mandatis.  Moysi  successit  Jésus  Nave  :  et  in 
terram  promissionis  introductum  populum  collocavit,  ex  aactoritate  divina 
debellatis  gentibus,  a  quibus  eadem  loca  tenebantur.  Qui  cum  populum 
rexisset  post  mortem  Moysi  viginti  et  septem  annos,  etiam  ipse  defunctus 
est  :  régnante  apud  Assyrios  octavo  decimo  Amyata,  apud  Sicyonios  sexto 
decimo  Corace,  apud  Argivos  decimo  Daoao,  apud  Atbenienses  quarto 
Erichthonio. 

XII.  Per  baec  tempora,  id  est,  ab  exitu  Israël  ex  ^gypto  usque  ad  mor- 
tem Jesu  Nave,  per  quem  populuB  Idem  terram  repromissionis  accepit, 
sacra  sunt  instituta  diis  falsis  a  regibus  Graeciae,  puae  memoriam  diluvii, 
et  ab  eo  liherationis  hominum,  vitieque  tune  aerumnosae  modo  ad  alta, 
modo  ad  plana  migrantium,  solemni  celebritate  revocarunt.  Nam  et  Luper- 
corum  per  sacram  viam  adscensum  atque  desceusum  sic  inlerprelanlur, 
ut  ab  eis  signifîcah  dicant  hoiiiines,  qui  propter  aquae  inundallonem 
summa  montium  petiverunt,  et  rursus  eadem  résidente  ad  ima  redierunt. 
His  temporibus  Dionysium,  qui  etiam  Liber  pater  dictus  est,  et  post  mor- 
tem deus  hahituB,  vitem  ferunt  ostendisse  in  attica  terra  hospiti  suo.  Tuno 
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l'honneur  d'Apollon  de  Delphes  pour  fléchir  son  courroux  : 
on  croyait  que  le  sol  de  la  Grèce  était  frappé  de  stérilité  par 
ce  Dieu,  qui  vengeait  ainsi  l'incendie  de  son  temple  que  l'on 
n'avait  pas  su  défendre  contre  l'invasion  de  Danaûs  ;  c'est  à 
la  voix  d'un  oracle  que  ces  jeux  s'établirent.  Le  roi  Erichthon, 
le  premier,  les  institua  dans  l'Attique  en  son  honneur  et  en 
l'honneur  de  Minerve.  L'olivier  était  le  prix  des  vainqueurs; 
car  on  attribue  à  Minerve  la  culture  de  cet  arbuste,  comme 
celle  de  la  vigne  à  Liber.  En  ce  temps,  Xanthus,  roi  des  Cre- 
tois, que  d'autres  nomment  autrement,  enleva,  dit-on,  Europe, 
dont  il  eut  Rhadamanthus,  Sarpedon  et  Mines,  plus  généra- 
lement connus  comme  fils  de  Jupiter  et  de  la  même  mère. 
Mais  les  adorateurs  de  ces  vaines  divinités  attribuent  à  la 
vérité  historique  ce  que  je  viens  de  dire  du  roi  de  Crète  ;  et 
tout  ce  que  l'on  publie  de  Jupiter,  les  poètes  par  leurs 
chants,  les  théâtres  par  leur  pompe  bruyante,  les  peuples 
par  leurs  cérémonies;  tout  cela  est  la  part  du  mensonge  et 
de  la  fiction,  matière  de  ces  jeux  oii  la  représentation  des 
crimes  que  l'on  prête  aux  dieux  apaise  leur  courroux.  Alors 
Hercule  était  illustrée  Tyrinthia;  un  autre  Hercule  que  celui 
dont  je  viens  de  parler,  car  en  soulevant  les  voiles  de  l'his- 
toire on  trouve  plusieurs  Liber  et  plusieurs  Hercule  :  celui- 
ci,  dont  les  douze  travaux  sont  célèbres,  n'est  pas  le  vain- 
queur de  l'Africain  Antée,  mais  celui  qui  se  brûle  lui-même 
sur  le  mont  CEta;  ce  courage  qui  domptait  des  monstres 

Apollini  Delphico  institut!  sunt  ludi  musici,  ut  placaretur  ira  ejus,  qua 
putabant  afflictas  esse  sterilitate  Graeciae  regiones,  quia  non  defenderint 
templum  ejus,  quod  rex  Danaus,  cum  easdem  terras  bello  invasisset, 
incendit.  Hos  autem  ludos  ut  instituèrent  oraculo  sunt  ejus  awimoniti.  In 
Attica  vero  rex  Erichthonius  ei  ludos  primus  instituit  :  nec  ei  tantum, 
sed  etiam  Minerv»,  ubi  praennium  victoribus  oleum  ponebatur,  quod  ejus 
fructus  inventricem  Miuervam,  sicut  vini  Liberum  tradunt.  Per  eos  annos, 
a  rege  Xantho  Cretensium,  cujus  apud  alios  aliud  nomen  invenimus, 
rapta  perhibetur  Europa,  et  inde  geniti  Rhadamanthus,  Sarpedon,  e! 
Mines,  quos  magis  ex  eadem  muliere  filios  Jovis  esse  vulgatum  est.  Sed 
tâlium  deorum  cultores  illud  quod  de  rege  Cretensium  diximus,  historicae 
veritati  ;  hoc  autem  quod  de  Jove  poetae  cantant,  theatra  concrepant, 
populi  célébrant,  vanitati  députant  fabularum,  ut  esset  unde  ludi  fièrent 
placandis  numinibus  etiam  falsis  eorura  criminibus.  His  temporibus  Her- 
cules in  Tyrinthia  clarus  habebatur  ;  sed  nimirum  alius  non  ille  de  quo 
supra  locuti  sumus.  Secreliore  quippe  historia  plures  fuisse  dicuntur  et 
Liberi  patres  et  Hercules.  Hune  sane  Herculem,  cujus  ingentia  duodecim 
îacta  numerant,  inter  quae  Antaei  Afri  necem  non  commémorant,  quod  ea 
ves  ad  allf^-um  Herculem  pertinet,  in  (Eta  monte  a  se  ipso,  incensum  pro- 
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s'abat  sous  la  douleur.  Alors  le  roi,  ou  plutôt  le  tyran  Busiris 

immolait  ses  hôtes  à  ses  dieux.  Il  passait  pour  être  fils  de 
Neptune  et  de  Lybia,  fille  d'Epaphus.  Cependant  que  l'on 
épargne  ce  crime  à  Neplune  et  cette  accusation  aux  dieux, 
j'y  consens;  qu'on  l'impute  aux  poètes  et  aux  théAtres  qui 
conjurent  ainsi  les  colères  célestes.  Erichthon,  roi  des  Athé- 
niens, qui  lou'^hait  au  terme  de  sa  vie  quand  Jésus  Nave 
mourut,  était,  dit-on,  fils  de  Yulcain  et  de  Minerve;  mais, 
comme  l'on  veut  que  Minerve  soit  vierge,  on  prétend  que 
dans  le  débat  des  deux  divinités  Vulcain  troublé  répandit  sa 
semence  sur  la  terre  :  telle  est  l'origine  d'Erichthon,  de  sa 
naissance  et  de  son  nom  (en  grec  epu,  débat;  et  x^*^"'»  terre). 
Les  savants,  il  est  vrai,  rejettent  ce  récit,  et,  l'écartant  de 
leurs  dieux  comme  une  fable,  ils  en  trouvent  la  source  dans 
le  fait  suivant.  Il  n'y  avait  à  Athènes,  pour  Vulcain  et 
Minerve,  qu'un  seul  temple,  où  un  jour  fut  trouvé  un  enfant 
enveloppé  d'un  serpent,  emblème  de  sa  grandeur  future;  et 
les  père  et  mère  demeurant  inconnus,  la  commune  consécra- 
tion du  temple  fit  attribuer  cet  enf.intà  Vulcain  et  à  Minerve. 
Cependant  l'origine  de  ce  nom  s'exjjlique  mieux  parla  fable 
que  par  l'histoire;  mais  que  nous  importe?  le  récit  histo- 
rique n'est-il  pas  pour  l'instruction  des  hommes  religieux,  la 
fable  menteuse  pour  le  plaisir  des  démons  impurs,  que  ces 
hommes  religieux  adorent  néanmoins  comme  des  dieux  ?  et 


dunt  suis  litteris,  cum  ea  virtute,  qua  monstra  subegerat,  morbum  tamen, 
quo  languebat,  sustinere  non  posset.  Illo  tempore  vel  rex,  vel  poliua 
tyrannus  Busiris  suis  diis  suos  hospitea  iniinolabat,  quemfilium  pcriiibunt 
fuisse  Neptuni,  ex  maire  Libya,  filia  Epajihi.  Verum  non  credalur  hoo 
stiiprum  perpétrasse  Neptunus,  ne  dii  accusentur  :  sed  poelis  et  theatri» 
ista  tribuantnr,  ut  sit  unde  placenlur.  Ericlithonii  régis  Atheniflnsium, 
cujus  novissiniis  anuis  Jésus  Navu  morluus  rei)eritur,  Vulcauus  et  Minerva 
parentes  fuisse  dicuntur.  Sed  quoniam  Minervam  virginem  volunt,  in 
amborum  contenlione  Vulanum  commolum  effudisse  aiunt  semen  in  ter- 
ram,  atque  indi;  homini  nato  ob  eam  causam  taie  inditum  noinen.  Graeca 
enim  lingua  ffi;  contentio,  et  i^mv  terra  est;  ex  quibus  duobus  com- 
positum  vocabulum  est  Erichthonius.  Verum,  quod  fatendum  est,  refel- 
lunteta  suis  diis  repeliunt  isla  docliores,  qui  hanc  opinionem  fabulosati. 
bine  exortam  ferunt,  quia  in  templo  Vulcani  et  Minervae,  quod  anibo 
unum  habebant  Athenis,  ex|iositii3  inventiis  est  puer  dracone  involutus 
qui  eum  significavil  magnum  futurum,  et  propter  couiniune  templum 
cum  essent  parentes  ejus  ignoli,  Vulcani  et  Minerv;e  dictum  esse  fllium 
nominis  tamen  ejus  originem  fabula  illa  polius  quam  isl^i  désignât  his^ 
toria.  Sed  quid  ad  nos  ?  Hoc  in  vcracibus  libris  bomiucs  instruat  reli- 
giosos,  illud  in  fallacibus  ludis  damones  delectet  imp^s  :  quos  tamea 
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s'ils  nient  de  ces  dieux  ce  que  la  tradition  raconte,  ils  ne 
sauraient  les  laver  des  souillures  du  théâtre,  puisque  c'est  à 
leur  demande  que  l'on  célèbre  les  jeux,  honteuse  mise  en 
scène  de  ces  actes  que  l'on  trouve  sage  de  nier  :  mensonges 
et  infamies  qui  apaisent  les  dieux  1  En  vain  la  fable  déclare 
leurs  crimes  une  fiction  ;  se  plaire  à  des  crimes  supposés, 
n'est-ce  pas  un  crime  véritable? 

Xni.  Après  la  mort  de  Jésus  Nave,  le  peuple  de  Dieu  eut 
des  juges;  toute  cette  période  est  une  constante  alternative 
d'afflictions  humiliantes  et  de  consolantes  prospérités,  en 
raison  des  péchés  d'Israël  ou  de  la  miséricorde  divine;  de  ce 
temps  date  l'invention  de  plusi'^urs  fables.  C'est  Triptolème 
qui,  par  ordre  de  Cérès,  porté  sur  des  serpents  ailés,  distri- 
bue, dans  son  vol,  le  blé  aux  pays  alTamés  ;  c'est  le  Minotaure, 
monstre  renfermé  dans  un  labyrinthe  aux  inextricables 
détours,  d'oîi  les  hommes  ne  peuvent  plus  sortir  une  fois 
qu'ils  y  sont  entrés;  ce  sont  les  Centaures,  dont  la  nature 
réunit  le  cheval  et  l'homme  ;  c'est  Cerbère,  le  chien  des 
enfers,  à  la  triple  tête;  c'est  Phryxus  et  Hellé,  sa  sœur,  qui 
volent  sur  un  bélier  ;  c'est  Gorgone,  à  la  chevelure  de  ser- 
pents, et  qui  change  en  pierres  ceux  qui  la  regardent;  c'est 
Bellérophon,  qui  monte  un  cheval  ailé  qu'on  appelle  Pégase; 
c'est  Amphion,  qui  enchante  et  attire  les  rochers  par  la  dou- 
ceur des  sons  de  sa  lyre;  c'est  l'habile  Dédale  et  son  fils 
Icare,  qui  s'envolent  sur  des  ailes  artificielles  ;  c'est  Œdipe, 

illi  religiosi  tanquam  deos  colunt  5  et  cum  de  illis  haec  negant,  ab  omni 
eos  crimine  purgare  non  possnnt,  quoniam  ludos  eis  poscentibus  exhibent, 
Qbi  tarpiter  aguntur  quae  velut  sapienter  negantur,  et  bis  falsis  ac  turpi- 
bus  diiplacantur,  ubi  etsi  fabula  cantat  crimen  numinum  falsum,  delectari 
tamen  falso  crimine,  crimen  est  verum. 

XIII.  Post  mortem  Jesu  Nave,  populus  Dei  judices  habuit,  quibas  tem- 
poribus  alternaverunt  apud  eos  et  humilitates  laborum  pro  eorum  pec- 
catis,  et  prosperitates  consolalionuîn  propter  miserationem  Dei.  His  tem- 
poribus  fabulae  fictae  sunt  de  Triptolemeo,  quod  jubente  Cerere,  anguibus 
portatus  alitibus,  indigentibus  terris  frumenta  volando  contulerit  :  de 
Minotauro,  quod  bestia  fuerit  inclusa  Labyrinthe  ;  quo  cum  intrassent 
homines,  inextricabili  errore,  inde  exire  non  poterant:  de  Centauris,  quod 
equorum  hominumque  fuerit  natura  conjuncta  :  de  Gerbero,  quod  sit  tri- 
ceps inferorum  canis  :  de  Phryxo  et  Helle  ejus  sorore,  quod  vecti  ariete 
volaverint  :  de  Gorgone,  quod  fuerit  crinita  serpentibus,  et  adspicientcs 
convertebat  in  lapides  :  de  Bellerophonte,  quod  equo  pennis  volante  sit 
vectus,  qui  equus  Pegasus  dictus  est:  de  Amphione,  quod  citharae  suavi- 
tate  lapides  mulserit  et  attraxerit  :  de  fabro  Dœdalo,  et  ejus  Icaro  filio, 
quod  sibi  coaptatii  pennis  volaverint  :  de  GE.lipo,  quod  monstrum   quod- 
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qui  résout  l'insoluble  énigme  proposée  par  le  mon"»re  à  face 
humaine  et  à  quatre  pieds,  victoire  qui  précipite  le  sphinx 
dans  son  propre  abîme  ;  c'est  Antée,  fils  de  la  Terre,  quHer- 
cule  étouffe,  parce  qu'en  tombant  sur  sa  mère  il  se  relevait 
toujours  plus  fort;  et  d'autres  fables  qui  m'échappent  peut- 
être;  toutes  fictions  inventées  jusqu'à  la  guerre  de  Troie,  où 
Varron  termine  son  second  livre  des  antiquités  romaines, 
fictions  que  l'imagination  humaine  emprunte  à  des  récits 
véritables,  sans  en  faire  une  source  d'opprobre  pour  les 
dieux.  Mais  quant  à  c-eux  qui  supposent  qu'un  bel  enfant  est 
enlevé  par  Jupiter,  crime  du  roi  Tantalus,  que  la  fable  attri- 
bue au  dieu;  ou  que  Jupiter,  sous  la  pluie  d'or,  arrive  à  la 
couche  de  Danaé  :  fable  qui  nous  laisse  entendre  que  l'or 
vainquit  la  pudeur  d'une  femme  ;  toutes  actions  réelles  ou 
imaginaires,  ou  commises  par  d'autres  et  prêtées  à  Jupiter; 
qui  pourrait  dire  à  quel  point  les  auteurs  de  ces  fictions  ont 
présumé  de  la  dépravation  du  cœur  des  hommes,  pour  les 
croire  capables  de  souffrir  patiemment  de  tels  mensonges, 
qu'ils  ont  néanmoins  embrassés  volontiers?  Et  cependant 
plus  ils  sont  dévoués  au  culte  de  Jupiter,  plus  sévèrement  ils 
devraient  punir  ces  hardis  blasphémateurs.  Mais,  loin  d'être 
indignés  contre  eux,  ils  ont  au  contraire  redouté  l'indigna- 
tion des  dieux  mêmes  s'ils  ne  mettaient  en  scène  ces  hon- 
teuses fictions.  A  cette  époque,  Latone  donne  le  jour  àApol- 


dam,  qns  Sphinga  dicebatur,  humana  facie  quadrupedem,  soluta  quae  ab 
illa  proponi  solebat  velut  insolubili  quaestione,  suo  prascipilio  perire  com- 
pulerit  :  de  Antaeo,  quein  necavit  Hercules,  quod  ûlius  Terrae  fueiit, 
propter  quod  cadens  in  terram  fortior  soleret  assurgere  :  et  si  qua  forte 
alla  praslermisi.  HaB  fabulae  beilum  ad  usque  trojanum,  ubi  secundum 
librum  Marcus  Varro  de  populi  romani  génie  finivit,  ex  occasione  histo- 
riarum,  quae  res  veraciter  gestas  continent,  ita  sunt  ingeniis  horoinum 
fictae,  ut  non  sint  opprobriis  numinum  affixse.  Porro  autem  quicumque 
finxerunt  a  Jove  ad  stuprum  raptum  pulchciTimum  puerum  Ganyniedcm, 
quod  nefas  rex  Tantalus  fecil,  et  Jovi  fabula  tribuit  ;  vel  Danaes  per 
iinbrem  aureum  appetisse  concubitum,  ubi  intelligitur  pudicitia  mulieris 
auro  fuisse  corrupta  ;  quae  illis  lemporibus  vel  facta  vel  ficta  sunt,  aut 
facta  ab  aliis  et  ficta  de  Jove,  dici  non  potest  quantum  mali  de  hominum 
praesumpserint  cordibus,  quod  posaent  ista  patienter  ferre  mendacia,  quae 
tamen  etiara  libenter  amplexi  sunt  :  qui  utique  quanto  devotius  Jovem 
colunt,  tanto  eos  qui  haec  de  lllo  dicere  ausi  sunt,  severius  punire  debue- 
runt.  Nunc  vero,  non  solum  eis  qui  ista  (inxerunt,  irati  non  sunt  ;  sed  ut 
talia  figmenta  etiam  in  theatris  agerent,  ipsos  deos  potius  iralos  habere 
timuerunt.    His  temporibut  Latona  Apollinem  peperit,  non  iUum  cujus 
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Ion,  non  cet  Apollon  dont  je  viens  de  rappeler  les  oracles 
habituellement  consultés,  mais  celui  qui  fut,  avec  Hercule, 
au  service  d'Admète,  et  cependant  si  bien  admis  au  rang  des 
dieux  que  l'on  confond  d'ordinaire  l'un  et  l'autre  Apollon. 
A  cette  époque  aussi.  Liber  porte  la  guerre  dans  l'Inde;  il 
avait  dans  son  armée  une  troupe  de  femmes  appelées  Bac- 
chantes, plus  célèbres  par  leur  fureur  que  par  leur  courage. 
Suivant  quelques  auteurs,  il  fut  vaincu  et  chargé  de  chaînes; 
selon  d'autres,  il  fut  tué  dans  un  combat  par  Perséus  ;  et  le 
lieu  même  de  sa  sépulture  n'est  pas  inconnu.  Et  pourtant 
c'est  en  son  nom  comme  au  nom  d'un  dieu  que,  par  l'inspi- 
ration des  esprits  immondes,  les  sacrées  ou  plutôt  sacrilèges 
bacchanales  s'établissent  :  fêtes  dont  les  cyniques  fureurs, 
après  tant  d'années,  frappèrent  le  sénat  d'une  telle  honte 
qu'il  les  bannit  de  Rome.  C'était  encore  le  temps  de  Perséus 
et  d'Andromède  sa  femme,  élevés  au  ciel  après  leur  mort;  et 
telle  est  la  conviction  de  leur  divinité  que  l'on  ne  rougit 
pas  de  désigner  leur  image  par  des  étoiles  appelées  de  leurs 
noms. 

XIV.  A  la  même  époque,  il  y  eut  des  poètes  qu'on  appelait 
encore  théologiens,  parce  qu'ils  composaient  des  vers  en 
l'honneur  des  dieux,  mais  de  dieux  qui,  bien  que  grands 
hommes,  furent  cependant  des  hommes,  s'ils  ne  senties  élé- 
ments de  ce  monde,  ouvrage  du  vrai  Dieu;  ou  bien  élevés 
dans  l'ordre   des   Principautés  el  des  Puissances,  par  la 


oracula  solere  consuli  superlas  loqnabamnr,  sed  lllnm  qui  cum  Hercule 
servivit  Admeto  :  qui  tamen  sic  est  deus  créditas,  ut  plurimi  ac  pane 
omnes  unum  eumdemque  Apollinem  fuisse  opinentur.  Tune  et  Liber  pater 
bellavit  in  India,  qui  multas  habuit  in  exercitu  feminas,  quae  Bacchae 
appellatae  sunt,  non  tam  virtute  nobiles,  quam  furore.  Aliqui  sane  et 
victum  scribunt  istum  Liberum  et  vinctum;  nonnulli  et  occisum  in  pugna 
a  Perseo,  nec  ubi  fuerit  sepultus  tacent  :  et  tamen  ejus  velut  dei  nomine 
per  immimdos  daemones  Bacchanalia  sacra,  vel  potius  sacrilegia  sunt 
instituta  de  quorum  rabiosa  turpitudine  post  tam  multos  annos  sic 
senatus  erubuit,  ut  in  urbe  Roma  esse  prohiberet.  Per  ea  tempera  Per- 
séus et  uxor  ejus  Andromeda  posteaquam  sunt  mortui,  sic  eos  in  cœlum 
receptos  esse  crediderunt,  ut  imagines  eorum  stellis  designare,  eorumque 
appellare  nominibus  non  erubescerent,  non  timerent. 

XIV.  Per  idem  temporis  intervallum  exstiterunt  poetae,  qui  etiam  theo- 
logi  dicerentur,  quoniam  de  diis  carmina  faciebant  :  sed  talibus  diis,  qui 
licet  magni  homines,  tamen  bomines  fuerunt  ;  aut  mundi  hujus,  quem 
verus  Deus  fecit,  elementa  sunt  ;  aut  in  principatibus  et  potestatibus  pr« 
Toluntate  Creatoris  et  suis  meritis  ordinati  :  et  si  quid  de  uno  vero  Dec 


M  LA   CITE   DE  DIEU 

volonté  du  Créateur,  et  non  par  leur  propre  mérite.  Que  si, 
parmi  tant  d'erreurs  et  de  faussetés,  ces  poètes  ont  dit 
qui'lque  chose  du  vrai  Dieu,  comme  ils  l'ont  confondu  dans 
leurs  hommages  avec  d'autres  qui  ne  sont  pas  dieux,  et 
comme  ils  ont  rendu  à  ces  idoles  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à 
Dieu  seul,  ils  n'ont  pas  rendu  à  Dieu  le  service  légitime,  et 
ces  poètes  mêmes,  Orphée,  Musée,  Linus,  n'ont  pu  se  garder 
de  flétrir  leurs  divinités  de  ces  fabuleux  opprobres.  Mais  ces 
théologiens  ont  honoré  les  dieux  et  n'ont  pas  été  honorés 
comme  dieux,  quoique  la  cité  des  impies  donne  à  Orphée  je 
ne  sais  quelle  autorité  sur  les  sacrifices  ou  plutôt  sacrilèges 
infernaux.  La  femme  du  roi  Athamas,  Ino,  et  son  fils  Méli- 
certes,  trouvèrent  dans  l'abîme  des  flots  une  mort  volontaire, 
et  l'opinion  des  hommes  les  mit  au  rang  des  dieux,  ainsi  que 
plusieurs  hommes  de  ce  temps,  entre  autres  Castor  et  Pollux. 
Cette  mère  de  Mélicertes,  les  Grecs  l'appelèrent  I.eucothéa, 
les  Latins  Matuta;  les  uns  et  les  autres  la  prennent  pour  une 
déesse. 

XV.  En  ce  temps  finit  l'empire  des  Argiens,  transféré  à 
Mycènes,  patrie  d'Agnmemnon,  et  le  royaume  des  Lauren- 
tins  s'élève  où  Pic»s,  fils  de  Saturne,  règne  le  premier,  les 
Hébreux  ayant  alors  pour  juge  Debbora,  ou  plutôt  l'esprit  de 
Dieu  même  en  elle  :  car  cette  femme  était  prophétesse  ;  mais 
l'obscurité  de  ses  prophéties  nous  obligerait  à  de  longs  com- 
mentaires pour  en  montrer  le  rapport  à  Jésus-Christ.  Les 
Laurentins  régnaient  donc  déjà  en  Italie,  auteurs  évidents 


inter  mnlta  vana  et  falta  cecinerant,  colendo  cum  illo  alios  qal  dii  non 
8unt,  eiaque  exhibendo  famulatum  qui  uni  tantum  debetur  Deo,  non  ei 
utique  rite  servierunt,  nec  a  fabiiloso  deorum  suorum  dedecore  eliam  ipai 
8e  abstinere  potuerunt  Orpheus,  Musœus,  I.inus.  Verum  istl  Iheologi  deos 
coluerunt,  non  pro  diia  culti  sunt  :  quamvJB  Orpheiim  nescio  quomodo 
infernis  sacris,  vel  polius  sacrilegiis,  praeâcere  soleat  civitas  impionim. 
Uxor  autem  régis  Athamantis  quae  vocabatur  Ino,  et  ejus  Hliiis  Mélicertes 
praecipilio  sponlaneo  in  mari  perierunt,  et  opinlone  hominum  in  deos 
relati  sunt:  sicut  alli  homines  eorum  leinporum,  Caalor  et  Pollux.  lilam 
sane  Melicertis  matrem  Leucotheam  Grseci,  Malutam  Latini  vocave:unt: 
utrique  tamen  putantes  deam. 

XV.  Per  ea  tempora  regnum  finitum  est  ArgïTorunti,  translatum  ad 
Mycenas,  unde  fuit  Agamemnon  t  et  exortum  est  regnum  Laurentum,  ubi 
Satuini  filiuB  Picus  regnum  primas  acceplt.  jndicante  apud  Hebraeos 
femina  Debbora  :  sed  per  illam  Del  Spiritus  Id  agebat  t  nam  etiam  pro- 
pheliBsa  erat,  cujus  pro|)hetia  minus  aperta  est,  quam  al  possimus  eam 
■tne  diuturoa   expositione   de  Clu  j.hLk    dcmonslrare  prolatam.    Jam    ergo 
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js  Romains  après  les  Grecs.  Cependant  l'empire  des 
Assyriens  subsistait  encore,  et  Lamparès,  leur  vingt-troi- 
sième roi,  tenait  le  sceptre,  quand  Picus  commençait  la 
dynastie  des  rois  Laurentins.  Quant  à  Saturne,  père  de 
Picus,  que  les  adorateurs  de  ces  tristes  divinités  décident  ce 
qu'ils  en  doivent  penser,  puispu'ils  nient  qu'il  fut  homme. 
D'autres  ont  écrit  qu'il  régna  en  Italie  avec  son  fils  Picus  ;  et 
Virgile  a  dit  de  lui  dans  ces  vers  célèbres  :  «  Cette  race  sau- 
vage et  dispersée  sur  les  hautes  montagnes,  il  la  rassemble, 
il  lui  donne  des  lois  ;  et  il  veut  que  ce  pays  porte  le  nom  de 
Latium,  où  il  a  trouvé  asile  et  sécurité  :  son  règne  fut,  dit-on, 
la  période  de  l'âge  d'or.  »  Mais  qu'ils  relèguent  ceci  parmi 
les  mensonges  poétiques,  qu'ils  préfèrent  donner  pour  père 
à  Picus,  Sterce,  habile  agriculteur  qui  imagina,  dit-on,  de 
féconder  les  champs  par  le  fumier  des  animaux  :  d'où  est 
venu  à  l'engrais  le  nom  de  stercus,  et  à  l'inventeur,  selon 
quelques-uns,  le  nom  de  Stercutins;  pour  quelque  raison 
qu'on  ait  voulu  l'appeler  Saturne,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  ce  fut  Sterce  ou  Stercutius,  dont  on  fît  avec  raison 
le  dieu  de  l'agriculture.  On  admit  aussi  au  nombre  de  ces 
dieux  Picus  son  fils,  célèbre,  dit-on,  comme  augure  et 
comme  guerrier.  Picus  engendra  Faunus,  second  roi  des 
Laurentins  ;  il  fut,  ou  plutôt  il  est  encore  un  de  leurs  dieux. 

regnabant  Laurentes  utique  in  Italia,  ex  qoibus  evideiitior  ducitur  origo 
romana  post  Graecos  :  et  tamen  adhuc  regnum  Assyriorum  permanebat, 
ubi  erat  rex  vicesimus  tertius  Lamparès,  cum  primus  Laurentura  Picus 
esse  cœpisset.  De  hujus  Pici  pâtre  Saturno  videriat  quid  sentiant  talium 
deorum  cul  tores,  qui  negant  hominem  fuisse  :  de  quo  et  alii  scripaerunt, 
quod  ante  Picum  filium  suum  in  Italia  ipse  regnaverit  ;  et  Yirgilius  notio> 
ribus  litteris  dicit  : 

Is  geouB  indocile  ae  dispereom  montibns  altis 
Composait,  legesqne  dédit,  Latiumque  vocari 
Malait  ;  bis  qaoniam  latniaset  tatns  in  oris  ; 
Aureaque,  ut  perhibent,  ilJo  sub  rege  foere 
Secnla. 

Sed  haec  poetica  opinentur  esse  figmenta,  et  Pici  patrem  Stercen  potias 
fuisse  asseverent,  a  quo  peritissimo  agricola  inventum  ferunt,  ut  fimo 
animalium  agri  fecuadarentur,  quod  ab  ejus  nomine  stercus  est  dictum  • 
hune  quidam  Stercutium  vocatum  ferunt.  Qualibet  autem  ex  causa  eum 
Saturnum  appellare  voluerint,  certe  tamen  hune  Stercen  sive  Stercutium 
mérite  agriculturae  fecerunt  deum.  Picum  quoque  similiter  ejus  filium  in 
talium  deorum  numerum  receperunt,  quem  praeclarum  augurem  et  belli- 
geratorem    fuisse  asserunt.    Picus  Faunum  gennit,    Laureiium    regem 
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C'est  avant  la  guerre  de  Troie   que  ces   honneurs   divins 
étaient  rendus  à  des  hommes  morts. 

XVI.  Après  la  chute  de  Troie,  dont  le  bruit  a  retenti  sur 
toute  la  terre,  ruine  mémoiable,  si  connue  des  enfants,  et  qui 
doit  à  son  importance,  à  la  beauté  du  langage  des  écrivains, 
d'être  publiée  par  toutes  les  voix  de  la  renommée;  après  cet 
événement  arrivé  sous  le  règne  de  Latinus,  fils  de  Faunus, 
dont  les  peuples  laissèrent  désormais  le  nom  de  Laurenlins 
pour  celui  de  Latins,  les  Grecs  vainqueurs,  abandonnant 
les  débris  de  Troie,  trouvent,  à  leur  retour  vers  leurs 
foyers,  d'épouvantables  désastres  qui  les  dispersent,  qui  les 
accablent  :  et  toutefois  ces  malheurs  mêmes  leur  fournirent 
de  nouveaux  dieux.  Car  on  fit  un  dieu  de  Diomèdes;  Dio- 
mèdes  que  l'on  nous  représente  frappé  d'un  châtiment  divin 
qui  le  repousse  de  sa  patrie;  Diomèdes  dont  les  compagnons 
changés  en  oiseaux,  non  pas  au  gré  de  la  Fable  menteuse, 
mais  suivant  un  témoignage  historique,  ne  peuvent  obtenir 
de  leur  chef,  devenu  dieu,  la  l'ecouvrance  de  leur  première 
nature;  soit  que  lui-même  ne  puisse  la  leur  rendre,  soit  que 
le  puissant  Jupiter  ait  accueilli  par  un  refus  la  bienvenue  de 
ce  nouvel  hôte.  On  assure  encore  que  Diomèdes  a  eu  un 
temple  dans  l'île  Diomedea,  non  loin  du  mont  Garganus  en 
Apulie;  et  l'on  ajoute  que  ces  mômes  oiseaux  volent  autour 
de  ce  temple  et  l'honorent  d'un  tel  culte  qu'ils  se  rem- 
plissent le  bec  d'eau  pour  l'arroser  :  que  si  des  Grecs  ou 
des  individus  d'origine  grecque  viennent  en  ce  lieu,  ces 


secundum  :  etiam  iste  deus  illis  vel  est,  vel  fuit.  Hos  ante  Irojanumbellum 
divinos  honores  mortuis  hominibus  detulerunt. 

XVI.  Troja  cero  eversa,  excidio  illo  usquequaque  cantate  puerisque 
notissimo,  quod  et  magnitudine  sui  et  scriptorum  excellentibus  linguis 
insigniter  diÊfamatum  atque  vulgatum  est,  gestumque  régnante  jam  Latino 
Fauni  filio,  ex  que  Latinorumregnum  dicitcœpit,  Laurentunique  cessavit  : 
Graeci  viclores,  deletam  Trojam  derelinquentes,  et  ad  propria  remeantes, 
diversis  et  horrendis  cladibus  dilacerati  atque  conlriti  sunl  :  et  tamen 
etiam  ex  eis  deorum  suorum  numerum  auxerunt.  Nam  et  Diomeden  fece- 
runt  deum,  quem  poona  divinitus  irrogata  perhibent  ad  sucs  non  revertiase; 
ejusque  socios  in  volucres  fuisse  conversos,  non  fabuloso  poeticoque  nien- 
dacio,  sed  historica  altestatione  conârmant  :  quibus  nec  deus,  ut  putant, 
factus,  humanam  revocare  iiaturam,  vel  ipse  potuit,  vel  certe  a  Jove  suo 
rege  tanquam  cœlicola  novitius  impetravit.  Quin  etiam  templum  ejus  esse 
aiunt  In  insula  Diomedea,  non  longe  a  monte  Gargano,  qui  est  in  Apulia, 
et  hoc  Icmplum  circumvolare,  atque  incolere  bas  alites  tam  mirabili  obse- 
quio,  ut  rostrum  aqua  impleant  et  aspergant  :  et  eosi  Graci  veneriat,  vaJ 
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oiseaux  se  montrent  non  seulement  paisible,  mais  cares- 
sants; s'ils  aperçoivent  des  étrangers,  ils  volent  autour  de 
leurs  têtes  et  les  frappent  avec  fureur  jusqu'à  leur  donner 
la  mort;  car  on  les  dit  armés  de  becs  assez  durs  et  assez  forts 
pour  livrer  ces  terribles  combats. 

XVil.  A  l'appui  de  ce  fait,  Varron  en  cite  d'autres  non 
moins  incroyables  de  cstte  fameuse  magicienne  Circé,  qui 
change  aussi  en  bêtes  les  compagnons  d'Ulysse;  et  de  ces 
Arcadieus  que  le  sort  désigne  pour  passer  à  la  nage  sur  cer- 
tains étangs  oii  ils  deviennent  loups,  et  vont  vivre  avec  cette 
espèce  farouche  aux  lieux  déserts  de  cette  contrée.  S'ils 
s'abstiennent  de  chair  humaine,  au  bout  de  neuf  ans  ils 
repassent  le  même  étang  à  la  nage  et  reprennent  leur 
forme  d'hommes.  Enfm  il  cite  nominativement  un  certain 
Demœnetus,  qui,  ayant  goûté  du  sacrifice  d'un  enfant  que  les 
Arcadiens  immolent  à  leur  dieu  Licœus,  est  changé  en  loup, 
et  qui,  dix  ans  après,  réintégré  dans  sa  véritable  forme, 
remporte  le  prix  du  pugilat  aux  jeux  olympiques.  Et  suivant 
le  même  historien,  ce  nom  particulier  en  Arcadie,  de  Pan 
Lycaeus  et  de  Jupiter  Lycœus,  a  son  origine  dans  cette  méta- 
morphose d'hommes  en  loup,  qui,  dans  l'opinion  de  ces 
peuples,  ne  saurait  arriver  sans  un  acte  de  la  puissance 
divine.  «  Loup»,  en  effet,  se  dit  en  grec  Xiixoç,  d'où  le  nom 
de  Lycaeus  est  évidemment  dérivé.  Enfin  Varron  prétend  que 
les  prêtres  Luperques  sont,  pour  ainsi  dire,  les  descendants 
de  ces  mystères. 


Graecorum  stirpe  progeniti,  non  solum  qnietas  esse,  verum  et  Insuper  adu- 
lare  :  si  autein  alienigenas  viderint,  subvolare  ad  capita,  tamque  gravibus 
ictibus,  ul  etiam  périmant,  vulnerare.  Nam  duris  et  grandibus  rostris  satis 
ad  haec  prœlia  perhibentur  armatae. 

XVII.  Hoc  Varro  ut  adstruat,  commémorât  alia  non  minns  incredibilia 
de  maga  illa  famosissima  Girce,  quae  socios  quoque  Ulyssls  mutavit  in 
bestias,  et  de  Arcadibus,  qui  sorte  ducti  transnatabant  quoddam  stagnum, 
atque  ibi  convertebantur  in  lupos,  et  cum  similibus  feris  per  illius  regio- 
nis  déserta  vivebant.  Si  autem  carne  non  vescerentur  humana,  rursus  post 
novem  annos  eodem  renato  stagno  reformabantur  in  homines.  Denique 
etiam  nominatim  expressit  quamdam  Demasnetum,  cum  gustasset  de  sacri- 
ficio,  quod  Arcades  imraolato  puero,  deo  suo  Lycaeo  facere  solerent,  in 
lupum  fuisse  mutatum,  et  anno  decimo  in  figuram  propriam  restitutum, 
pugilatu  sese  exercuisse,  et  olympiaco  vicisse  certamine.  Nec  idem  propter 
aliud  arbitratur  historiens  in  Arcadia  taie  nomen  afflictum  Pani  Lycjeo  et 
Jovi  Lycœo,  nisi  propter  banc  in  lupos  hominum  mutationem,  quod  eam 
niai  vi  divina  fieri  non  putarentj__Lujm»,.«ajm  graBce  Xiixoi  dicitur,  unde 
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XVIII.  Mais,  sur  ces  perfides  jeux  des  démons,  mes  lec- 
teurs attendent  peut-être  mon  sentiment.  Et  que  dirais-je? 
sinon  qu'il  faut  fuir  de  l'enceinte  de  Babylone  :  conseil  pro- 
phétique et  que  nous  devons  entendre  en  esprit,  fuyant  la 
cité  du  siècle,  la  société  des  hommes  et  des  anges  impies, 
pour  avancer  vers  le  Dieu  vivant  du  pas  de  la  foi  qui  opère 
par  l'amour.  En  effet,  plus  la  puissance  des  démons  ici-bas 
nous  apparaît  formidable,  plus  il  faut  nous  tenir  étroitement 
attachés  au  Médiateur  qui  nous  élève  avec  lui.  Dirai-jc  qu'il 
faut  refuser  toute  croyance  à  ces  prodiges?  mais  encore 
aujourd'hui  les  témoins  ne  manqueront  pas  pour  ailirmer 
que  de  semblables  faits  ont  frappé  leurs  yeux  ou  leurs 
oreilles.  N'avons-nous  pas  nous-même,  pendant  notre  séjour 
en  Italie,  entendu  raconter  qu'en  certaines  parties  de  cette 
contrée  des  femmes,  des  hôtelières  initiées  aux  pratiques 
sacrilèges,  recelaient  dans  un  fromage  offert  à  tels  voyageurs 
qu'il  leur  était  loisible  ou  possible,  le  secret  de  les  trans- 
former soudain  en  bêtes  de  sommes  qu'elles  chargeaient  de 
leurs  bagages?  Cette  tâche  accomplie,  ils  revenaient  à  leur 
nature;  et  toutefois  t»«îtle  métamorphose  ne  s'étendait  pas 
jusqu'à  leur  esprit,  ils  conservaient  la  raison  de  l'homme, 
comme  Apulée  le  raconte  lui-môme  dans  le  récit  ou  la  fiction 
de  l'Ane  d'or,  quand  un  breuvage  empoisonné  l'a  fait  deve- 
nir âne  en  lui  laissant  la  raison.  Mensonges  que  tout  cela, 


Lycaei  nomen  apparet  inflexum.  Romanos  etiam  Lupercos  ex  illorum  mys- 
terlorum  velut  semine  dicit  exortos. 

XVIII.  Sed  de  Ista  tanta  ludificatione  daernonum,  nos  quid  dicamuB, 
qui  haec  legent,  forlassisexspectent.  Et  quid  dicemus,  niai  de  medio  Baby- 
lonis  esse  fugiendum  ?  Quod  praeceplum  propheticum  ita  spiritualiter 
intelligitur,  ut  de  hujus  seculi  civitate,  quae  profecto  et  angelorum  et 
bominum  societas  impiorum  est,  fldei  passibus,  quae  per  dilcclionein  ope- 
ratur,  in  Deum  vivum  proficiendo  fugiamus.  Quanto  quippe  in  haec  ima 
potestatem  daimonum  majorera  videmus,  tanto  tenacius  Mediatori  est 
inhaerendura,  per  quem  de  imis  ad  summa  conscendimus.  Si  enim  dixeri- 
mus  ea  non  esse  credenda,  non  desunt  etiam  nunc,  qui  ejusraodi  quasdam, 
vel  certlssima  audisse,  vel  etiam  expertos  se  esse  asseverent.  Nam  et  no» 
cum  essemus  in  Italia,  audiebamus  talia  de  quadam  regione  illarum  par- 
tium,  ubi  stabularias  mulierea  imbutas  bis  malis  artibus,  in  caseo  dare 
solere  dicebant,  quibus  velient  seu  possent  viatoribus,  unde  in  jumenta 
Illico  verterentur,  et  necessaria  quaeque  portarent,  postque  perfuncta  opcra 
iterum  ad  se  redirent  :  nec  tamen  in  eis  raentem  fieri  bestialem,  sed  ratio- 
nalem  humanamque  servari,  sicut  Apuleius  in  libris  quos  Asini  aurei 
titulo  inscripsit,  sibi  ipsi  accidisse,  ut  accepto  veneno,  humano  animo  per- 
manente aainus  fieret,  autindicavit,  aut  finxiL 
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OU  phénomènes  si  rares  qu'il  est  raisonnable  de  n'y  pas 
ajouter  foi.  Ce  qu'il  faut  croire,  c'est  que  Dieu,  par  sa  toute- 
puissance,  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut  pour  satisfaire  à  sa 
justice  ou  à  sa  clémence,  et  que  les  démons,  ces  créatures 
angéliques,  mais  perverties  par  leur  volonté  propre,  n'agissent 
dans  le  ressort  de  leur  puissance  naturelle  que  suivant  la 
permission  de  celui  dont  les  jugements  sont  souvent  cachés 
et  jamais  injustes.  Sans  doute  qu'en  déployant  ces  prestiges 
dont  il  est  question  les  démons  ne  créent  pas  de  nouvelles 
natures,  mais  ils  modifient  tellement,  dans  leurs  apparences, 
celles  que  le  vrai  Dieu  a  créées,  qu'elles  semblent  être  ce 
qu'elles  ne  sont  pas.  Ainsi  je  n'accorderai  jamais  aux  dé- 
mons, quel  que  soit  leur  artifice  ou  leur  puissance,  de  pou- 
voir changer  l'âme,  qu(«  dis-je  ?  le  corps  même  de  l'homme,  au 
corps,  aux  formes  réelles  de  la  brute  :  ce  que  je  crois,  c'est 
que  l'imagination  humaine  se  modifiant  selon  la  multitude 
infinie  des  objets  que  suggère  la  pensée  ou  le  sommeil,  et 
quoique  incorporelle,  se  pliant  avec  une  merveilleuse  rapidit(. 
à  reproduire  la  ressemblance  des  corps,  une  certaine  image 
fantastique  de  l'homme  peut,  à  la  faveur  de  l'assoupissement 
ou  de  la  léthargie,  arriver,  comment,  je  l'ignore,  sous  une 
apparence  corporelle,  jusqu'à  notre  perception  sensible; 
tandis  que  le  corps  même  de  l'homme  gît  peut-être  ailleurs, 
vivant  sans  doute,  mais  dans  un  plus  profond  évanouisse- 
ment que  celui  du  sommeil.  Ainsi  cette  image  fantastique 
de  rhoEo«*e  se  montrerait  à  nos  sens  incorporée  à  certaine 

Hîec  vel  falsa  sunt,  vel  tam  inusitata,  ut  merito  non  credantur.  Firmis- 
sime  taraen  credendum  est,  omnipotentem  Deum  omnia  posse  facere  quaB 
voluerit,  sive  vindicando,  sive  praestando,  nec  dœmones  aliquid  operari 
secundum  naturae  suae  potentiam  (quia  et  ipsa  angelica  creatura  est,  licet 
proprio  sit  vitio  maligna),  nisi  quod  ille  permiserit,  cujus  judicia  occulta 
Bunt  multa,  injusta  nulla.  Nec  sane  daemones  naturas  créant,  si  aliquid 
taie  faciunt,  de  qualibus  factis  ista  vertitur  quaesfto  ;  sed  gpecie  tenus,  quae 
a  vero  Deo  sunt  creata,  commutant,  ut  videantur  esse  quod  non  sunt.  Non 
itaque  solum  animum,  sed  nec  corpus  quidem  ulla  ratione  crediderim 
daemonum  arte  vel  potestate  in  membra  et  lineamenta  bestialia  veraciter 
posse  converti  :  sed  phantasticum  hominis,  quod  etiam  cogitando  sive  som- 
niando  per  rerum  innumerabilia  gênera  variatur,  et  cum  corpus  non  sit, 
corporum  tamen  similes  mira  celeritate  formas  capit,  sopitis  aut  oppressis 
corporels  hominis  sensibus,  ad  aliorum  sensum  nescio  quo  Ineffabili  modo 
figura  corporea  posse  perduci  :  ita  ut  corpora  ipsa  hominum  alicubi  jaceant, 
viventia  quidem,  sed  multo  gravius  atque  vehementius  quam  sonimo  suis 
sensibus  obseratis  ;  phantasticum  autem  illud  veluti  corporatum  in  ali- 
cujus  animalis  effigie  appareat  sensibus  alienis,  talisque   etiam  sibi  houio 
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figure  de  brute,  et  dans  cet  état,  comme  dans  l'illusion  d'un 
songe,  l'homme  lui-même  pourrait  se  croire  tel  qu'il  se 
paraît  et  s'imaginer  qu'il  porte  des  fardeaux.  Ces  fardeaux 
sont-ils  réels?  ce  sont  alors  les  démons  qui  les  portent  pour 
abuser  les  hommes  dont  la  vision  se  partage  entre  un  far- 
deau réel  et  une  brute  imaginaire.  Un  ceriain  Prcestantius 
racontait  que,  son  père  ayant  par  hasard  goûté  dans  sa 
maison  de  ce  fromage  empoisonné,  il  était  demeuré  sur  son 
lit,  comme  endormi,  mais  sans  qu'il  fût  possible  de  l'éveiller. 
Revenu  à  lui-môme  quelques  jours  après,  il  raconta  comme 
un  songe  ce  qui  venait  de  lui  arriver  :  il  était  devenu  cheval, 
et  avait,  en  compagnie  d'autres  bêtes  de  somme,  porté  aux 
soldats  des  vivres,  retica,  que  l'on  enveloppe  dans  des  filets. 
Le  fait  s'était  passé  comme  il  le  racontait,  et  ce  fait  ne  lui 
paraissait  qu'un  songe.  Un  autre  rapportait  qu'une  nuit, 
avant  de  reposer,  il  avait  vu  venir  à  lui  un  philosophe  jilato- 
nicien  de  sa  connaissance,  et  obtenu  de  lui,  sur  quelques 
points  de  la  doctrine  de  Platon,  certains  éclaircissements 
jusqu'alors  refusés  à  ses  instances.  Et,  comme  on  demandait 
à  ce  philosophe  pourquoi  il  avait  accordé  hors  de  chez  lui  ce 
que  chez  lui  il  avait  refusé  :  <■(■  Je  ne  l'ai  pas  fait,  répondit-il, 
mais  je  l'ai  rêvé.»  Ainsi  l'un  eut,  tout  éveillé,  sous  ses  yeux, 
à  la  faveur  d'une  image  fantastique,  ce  que  l'autre  vit  dans 
son  sommeil. 
Ces  faits  nous  sont  parvenus,  non  sur  l'attestation  de  gens 


esse  videatur,  sicut  talis  slbi  vlderi  posset  in  soninis,  ei  portare  onei  a  :  qu» 
onera,  sit  vera  sunt  corpora,  portanlura  daemunibus,  utilludatur  homini- 
bus,  partim  vera  onerum  corpora  partim  jurnentorum  falsa  cernentibus. 
Nam  quidam  nomine  Praestantius  palri  suc  oontigisse  indicabat,  ut  vene 
num  illud  per  caseum  in  domo  sua  sumeret,  et  jaceret  in  lecto  suc  quasi 
dormiens,  qui  tamen  nulle  modo  poterat  excitari.  Post  aliquot  autem  dies 
eum  velut  evigilasse  dicebat,  et  quasi  somnia  narrasse  quaî  passas  est. 
caballum  se  scilicet  factum,  annonani  inter  alia  jumenta  bajulasse  militi- 
bus,  qua3  dicitur  retica,  quoniam  ad  relia  deportatur.  Quod  ita,  ut  narra.- 
vit,  factinn  fuisse  compertum  est  :  quœ  tamen  et  sua  somnia  videbantur. 
Indicavit  et  alius  se  domi  suae  per  noctera,  antequam  requiesceret,  vidisse 
Tenientem  ad  se  quemdam  philosophum  sibi  notissimum,  sibique  expo- 
Buisse  nonnulla  platonica,  quae  antea  rogatus  exponere  noluisset-  Et  cum 
ab  eodem  philosopho  quaasitum  fuisset,  cur  in  domo  ejus  fecerit  quod  in 
domo  8ua  petenli  negaverat  :  Non  feci,  inquit,  sed  me  fecisae  somniavi.  Ac 
per  hoc  alterl  per  imaginera  pbantaslicam  exbibitum  est  vigilanti,  quod 
alter  vidit  in  Bomnis. 
Use  ad  nos  non  qulbusoamque,  qualibus  credere  putaremus  indignum, 
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quelconques,  à  qui  il  nous  semblerait  indigne  d'ajouter  foi, 
mais  d'hommes  que  nous  jugeons  incapables  de  nous  trom- 
per. Ainsi  ce  que  la  tradition  ou  les  monuments  littéraires 
nousracontent  des  prestiges  des  dieux  ou  plutôt  des  démons, 
de  ces  métamorphoses  habituelles  d'Arcadiens  en  loups  «et 
de  ces  enchantements  de  Circé  qui  transforma  les  compa- 
gnons d'Ulysse  »  ;  tout  cela  sans  doute  est  arrivé  (s'il  est 
vrai  toutefois)  ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  Quant  aux 
oiseaux  de  Diomèdes,  comme  leur  espèce,  dit-on,  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nous,  je  crois  qu'ils  le  doivent,  non  pas  à  une 
métamorphose  humaine,  mais  à  une  substitution  semblable 
à  celle  de  la  biche,  dévouée  à  la  place  diphigénie,  fille 
d'Agamemnon.  De  semblables  prestiges,  permis  par  les  juge- 
ments de  Dieu,  pouvaient-ils  être  difficiles  aux  démons?  Or, 
comme  cette  jeune  fille  fut  trouvée  vivante  après  le  sacri- 
fice, on  reconnut  aisément  qu'une  biche  lui  avait  été  substi- 
tuée, tandis  que  les  compagnons  de  Diomèdes  ayant  soudain 
disparu  pour  ne  plus  reparaître,  victime  des  mauvais  anges, 
ministres  de  la  colère  divine,  on  les  a  crus  métamorphosés 
en  ces  oiseaux  qui,  secrètement  apportés  des  lieux  où 
l'espèce  habite,  les  auraient  soudain  remplacés.  Quant  à 
l'eau  dont  ils  se  remplissaient  le  bec  pour  arroser  le  temple 
de  Diomèdes,  quant  à  leurs  caresses  pour  les  Grecs  et  leurs 
fureurs  contre  les  étrangers,  faut-il  s'étonner  de  retrouver  ici 
la  mcdigne  influence  des  démons  jaloux  d'accréditer  la  divi- 


sed  eis  referentibus  pervenerunt,  quos  nobis  non  existimaremas  fuisse 
mentitos.  Proinde  quod  hommes  dicuntur,  mandalumque  est  litteris,  ab 
diis  vel  potius  daemonibus  arcadibus,  in  lupos  solere  converti,  et  quod 

CarmiDibus  Circe  socios  mniarit  Ulyssei, 

secundum  istuin  modum  mihi  videtur  fieri  potuisse,  quem  dixi  ;  ei  tamen 
factum  est.  Dlomedeas  autem  volucres,  quandoquidem  genus  earum  per 
successionem  propaginis  durare  perhibetur,  non  mutatis  hominibus  factas, 
sed  subtractis  credo  fuisse  suppositas  ;  sicut  cerve  pro  Iphigenia,  régis 
Agamemnonis  filia.  Neque  enim  dœmonibus  judicio  Dei  permissis  hujus- 
inodi  praestigiae  difficiles  esse  potuerunt  :  sed  quia  ilia  virgo  postea  viva 
reperta  est,  suppositam  pro  illa  cervam,  esse  facile  cognitum  est.  Socii 
vero  Dioraedis  quia  nusquam  subito  comparuerunt,  et  postea  nullo  loco 
apparuei'unt,  perdentibus  eos  ultoiibus  angelis  malis,  in  eas  aves  quae  pro 
illis  sunt  occulte  ex  aliis  locis,  ubi  est  hoc  genus  avium,  ad  ea  loca  per 
ductse  ac  repente  suppositae,  credunturesse  conversi.  Quod  autem  Diomedis 
in  templum  aquam  rostris  afferunl  et  adspergunt,  quod  blandiuntur  Grse- 
cigenis,  alienigenas  persequuntur,  niiraudum  non  est  ficri  daemonum  ins- 


104  LA    CITÉ   DE   DIEU 

nitéde  Diomèdes,  afin  d'entretenir  les  hommes  dans  cette 
funeste  erreur  qui,  pour  les  dieux  menteurs,  outrageant  le 
vrai  Dieu,  prostitue  à  des  hommes  morts  et  qui  n'ont  pas 
même  vécu  de  la  vie  véritable,  l'hommage  de  ces  temples, 
de  ces  autels,  de  ces  sacrifices,  de  ces  prêtres,  tout  ce  culte 
enfin  qui  n'est  dû  qu'au  seul  Dieu  de  vie  et  de  vérité? 

XIX.  En  ce  temps,  après  la  ruine  de  Troie,  Enée,  avec 
vingt  vaisseaux  qui  portent  les  débris  des  Troyens  aborde  en 
Italie,  sous  le  règne  de  Latinus,  Régnaient  alors,  chez  les 
Athéniens,  Mnestheus;  chez  les  Sycioniens.Polyphides;  chez 
les  Assyriens,  Tautanes  ;  Labdon  était  juge  des  Hébreux. 
Après  la  mort  de  Latinus,  Énée  règne  trois  ans,  du  vivant  de 
ces  princes,  le  roi  des  Sicyoniens  et  le  juge  des  Hébreux 
exceptés,  qui  ont  déjà  pour  successeurs,  l'un  Pelasgus,  l'autre 
Samson,  que  sa  force  prodigieuse  fit  passer  pour  Hercule. 
Enée  étant  donc  disparu,  après  sa  mort  les  Latins  s'en  font 
un  Dieu.  Les  Sabins  rangent  aussi  parmi  les  dieux  leur 
premier  roi  Sancus  ou,  suivant  quelques-uns,  Sanctus.  C'est 
alors  que  Codrus,  roi  des  Athéniens,  vint  s'offrir  inconnu  aux 
coups  des  Péloponésiens,  leurs  ennemis  :  il  est  frappé,  et 
paye,  dit-on,  de  sa  vie  le  salut  de  son  pays.  Car  l'oracle  avait 
promis  aux  Péloponésiens  la  victoire,  s'ils  ne  tuaient  pas 
le  roi  des  Athéniens.  Codrus  les  trompe  donc  en  venant  à 
eux  sous  les  haillons  d'un  pauvre  et  en  provoquant  par  une 

tinctu  ;  quorum  interest,  persuadere  deum  factum  esse  Diomedem,  ad  deci- 
piendos  bomines,  ut  falsos  deos  cum  veri  Dei  injuria  multos  colant,  et 
hominibus  mortuis,  qui  neccum  viverent,  vere  vixerunt,  templis,  altaribus, 
lacrificiis,  sacerdotibus  (quse  omnia  cum  recta  sunt,  nonnisi  uni  Deo  vivo 
ti  vero  debentur)  inserviant. 

XIX.  Eo  tempore  post  captam  Tro}am  atque  deletam,  ^neas  cum 
viginti  navibus,  quibusportabantur  reliquiae  Trojanorum,  in  Italiam  venit, 
régnante  ibi  Latino,  et  apud  Athenienses  Mneslheo,  apud  Sicyonios  Poly- 
pbide,  apud  Assyrios  Tautane;  apud  Hebraeos  autem  judex  Labdon  fuit. 
Moituo  autcm  Latino  regnavit  ^ueas  tribus  annis,  eisdem  in  supradicti* 
locis  manentibus  regibus,  nisi  quod  Sicyoniorum  jam  Pelasgus  erat,  et 
Hebraeorum  judex  Samson  :  qui  cum  mirabiliter  fortis  esset,  putatus  est 
Hercules.  Sed  ^neam,  quoniam  quando  mortuus  est.  non  comparuit,  deum 
B'bi  fecerunt  Latini.  Sabini  etiam  regem  suum  primum  Sancum,  sive  ut 
aliqui  appellanl  Sanctum,  retulerunt  in  deos.  Fer  idem  tempus  Codrus, 
rex  Atheniensium,  Peloponensibus  ejusdem  hostibus  civitatis  se  interfi- 
ciendum  ignotus  objecit  :  et  factum  est.  Hoc  modo  eum  prsdicant  patriam 
libérasse.  Responsum  enim  acceperant  Peloponenses  tum  demum  se 
■uperaturos,  si  eorum  regem  non  occidissent.  Fefellit  ergo  eos  habitu  pau- 
peris  apparendo,  et  in  suam  necem  per  jurgium  provocando.  Unde  ait  Vir- 
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querelle  leur  fureur  et  sa  mort  :  «  querelle  de  Codrus  »,  a  dit 
Yireile.  Les  Athéniens  l'honorèrent  comme  un  dieu,  par  des 
sacrifices.  Sous  le  règne  de  Silvius,  quatrième  roi  des  Latins, 
fils  d'Enée,  non  par  Creusa,  mère  d'Ascanius,  troisième  roi 
de  ce  peuple,  mais  par  Lavinia,  fille  de  Latinus.  Sous  Sylvius, 
qui  fut,  dit-on,  fils  posthume  d'Énée;  alors  qu'Oneus  était  le 
vingt-neuvième  roi  des  Assyriens,  Melantbus,  le  seizième  des 
Athéniens,  et  le  grand-prêtre  Héli,  juge  des  Hébreux,  finit 
le  royaume  des  Syconiens,  à  qui  on  attribue  une  durée  de 
neuf  cent  cinquante  neuf  ans. 

XX.  Bientôt,  et  du  vivant  de  ces  rois  dans  les  contrées  que 
je  viens  de  nommer,  le  gouvernement  des  juges  étant  aboli, 
la  royauté  en  Israël  commence  à  Saûl  :  c'est  le  temps  du 
propliète  Samuel  ;  et  c'est  aussi  le  temps  de  ces  rois  Latins 
appelés  Silviens  du  nom  de  ce  fils  d'Énée  qui  le  premier 
s'appela  Sylvius.  Les  autres  rois  qui  se  succédèrent  recevaient 
des  noms  propres  avec  ce  surnom,  comme  longtemps  apr^- 
furent  nommés  Césars  les  successeurs  de  Jules  César.  Apr»» 
la  réprobation  de  Saul  et  le  retranchement  de  sa  race,  ce 
prince  étant  mort,  qui  était  roi  depuis  quarante  ans,  David 
lui  succède.  Alors,  et  depuis  letrépasde  Codrus,  les  Athéniens 
cessent  d'avoir  des  rois  et  confient  à  des  magistrats  le 
gouvernement  de  la  république.  David,  après  quarante  ans 
de  règne  aussi,  laisse  le  sceptre  à  son  fils  Salomon,  qui  bâtit 
ce  fameux  temple  de  Jérusalem.  De  son  temps,  Albe  est 

gilius  :  Et  jurgia  Codri.  Et  hune  Athenienses  tanquam  deum  sacrificiorum 
honore  coluerunt.  Quarto  Latinoram  rege  Silvio  ^nea  filio,  non  de  Creusa, 
de  qua  fuit  Ascanius,  qui  tertius  ibi  regnavlt,  sed  de  Lavinio  Latini  filia, 
quem  posthumum  ^neas  dicitur  habuisse  ;  Assyriorum  autem  vicesiino  et 
nono  Oneo  et  Melantho  Atheniensium  sexto  decimo,  judice  autem  Hebraeo- 
rum  Heli  sacerdole,  regnum  Sicyoniorum  consumptum  est,  quod  per  annos 
nongentos  quinquaginta  et  novem  traditur  fuisse  porrectum. 

XX.  Mox  eisdem  per  loca  memorata  regnantibus,  Israelitarum  regnum, 
finito  tempore  judicum,  a  Saule  rege  sumpsit  exordium  :  quo  tempore  fuit 
Samuel  iiroi»hetu.  Ab  illo  igitur  tempore  hi  reges  Latinorum  esse  cœperunt. 
quo8  cognorainabant  Silvios  :  ab  eo  quippe  qui  fîlius  .(Eneae  primus  dictus 
est  Silvius,  ceteris  subsecutis  et  propria  nomina  imponebantur,  et  hoc  non 
defuil  cognomentum  ;  sicut  longe  postea  Caesares  cognominati  sunt,  qui 
«uccesserunt  Caesari  Augusto.  Reprobato  autem  Saule,  ne  quisquam  ex 
ejus  stirpe  regnaret,  eoque  defuncto,  David  successit  in  regnum  post 
annos  a  Saiilis  imperio  quadraginta.  Tune  Athenienses  habere  deinde 
reges  post  Codri  interitum  destiterunt,  et  magistratus  hubere  cœperunt 
adminislrandae  reipublicae.  Post  David,  qui  etiam  ipse  quadraginta  regna- 
vit  annos,  filius  ejus  Salomon  rex  Israelitarum  fuit,   qui   templum  illud 
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fondée  chez  les  Latins,  et  du  nom  de  cette  ville,  dans  la 
même  contrée  du  Latium,  les  rois  désormais  s'appelèrent, 
non  plus  latins,  mais  albains.  A  Saloraon  succède  son  iils 
Roboam  :  sous  ce  prince,  le  peuple  se  partage  en  deux 
royaumes,  chacun  sous  un  roi  particulier. 

XXI.  Après  Enée,  dont  on  avait  fait  un  dieu,  le  Latium  eut 
onze  rois  :  aucun  d'eux  n'obtint  les  lionneurs  divins;  mais 
Aventinus,  le  douzième  successeur  d'Enée,  ayant  trouvé  la 
mort  dans  un  combat  et  sa  sépulture  sur  la  montagne  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom,  vint  augmenter  le  nombre 
des  dieux,  tels  qu'on  savait  s'en  faire  alors.  Suivant  une 
autre  tradition,  il  n'aurait  pas  été  tué  en  combattant  ;  mais  il 
aurait  disparu,  et  ce  n'est  pas  à  lui,  mais  à  l'arrivée  d'une 
troupe  d'oiseaux,  que  le  mont  Aventin  devrait  son  nom.  Après 
lui,  le  Latium  ne  fit  plus  d'autre  dieu  que  Romulus,  le 
fondateur  de  Rome.  Mais,  entre  ces  deux  rois,  il  s'en 
trouve  deux  autres,  dont  le  premier,  et  l'immédiat  successeur 
d'Aventinus,  est,  pour  parler  avec  Virgile,  w  cet  illustre 
Procas,  la  gloire  de  la  race  troyenne  ». 

C'est  de  son  temps,  quand  l'Italie  était  comme  en  travail 
de  l'enfantement  de  Rome,  que  le  plus  grand  des  empires, 
l'empire  d'Assyrie,  arrive  au  terme  de  son  immense  durée.  Il 
passe  auxMèdes  après  environ  treize  cent  cinq  ans  d'existence, 
en  comptant  l'époque  de  Bélus,  père  de  Ninus,  qui  régna  le 

nobilissimum  Dei  Jerosolymitanum  condidit.  Cujus  tempore  apud  Latinos 
condita  est  Alba,  ex  qua  deinceps  non  I  atinorum,  sed  Âlbanorum  rages 
appellari,  in  eodem  tamen  Latio,  cœperunt.  Salomoni  successit  filius  ejus 
Roboam,  sub  quo  in  duo  ret;na  populus  ille  divisas  est,  et  singulae  partes 
suos  singulos  reges  habere  cœperunt. 

XXI.  Latium  post  Mneaiva,  quem  deum  fecerant,  undecim  reges  habuit, 
quorum  nullus  deus  factus  est.  Aventinus  autem  qui  duodecimo  loco 
..îîneam  sequitur,  cum  esset  proslratus  in  belio,  et  sepultus  in  eo  monte, 
qui  eliam  nunc  ejus  nomine  nuncupatur,  deorum  talium,  quales  sibi  facie- 
bant,  numéro  estadditus.  Alii  sane  noluerunt  eum  in  praelio  scribere  occi- 
sum,  sed  non  comparaisse  dixerunt  :  sed  nec  ex  ejus  vocabulo  appcllatum 
montera,  sed  ex  adventu  avium  dlclum  Aventinum.  Post  hune  non  est  deus 
factus  in  Latlo.nisi  Romulus  conditorRomœ.Interistura  autem  et  iliumregei 
reperluntur  duo  :  quorum  primus  est,  ut  Virgiliano  eura  versu  eloquar. 
Proximus  ille  Procas,  Trojansa  gloria  geotis. 

Cujus  tempore  quia  jam  quodammodo  Roma  parluriebatur,  lllud*  omnium 
rpgnorum  maximum,  Assyriorum  flnem  tantae  diuturnitatis  accepit.  Ad 
Medosquippe  translatum  est  post  snnos  forme  mille  trecentos  quinque,  ut 
etiam  Beli.qui  Ninum  genuil,  et  illic  parvo  contentus  imperio  primus  rex 
fuit,  tempora  computentur.  Procas  autem  rognavit  ante  Amulium.  Pono 
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premier  et  borna  son  ambition  à  l'étroite  enceinte  de  ce 
royaume  naissant.  Procas  est  le  prédécesseur  d'Amulius. 
Amulius,  dit-on,  avait  fait  de  la  fille  de  son  frère  Numitor 
une  vierge  consacrée  à  Vesta.  Son  nom  estRhea  ou  Ilia,  mère 
de  Romulus  :  on  prétend,  pour  glorifier  ou  excuser  son 
déshonneur,  qu'elle  eut  deux  jumeaux  du  dieu  Mars,  et  la 
preuve  que  l'on  invoque,  c'est  que  les  deux  enfants  exposés 
furent  allaités  par  une  louve  :  animal  qui,  dit-on,  appartient 
à  Mars.  Cette  louve  aurait  offert  la  mamelle  à  ces  enfants, 
parce  qu'elle  aurait  reconnu  les  fils  de  son  maître.  Selon 
d'autres,  et  ceux-là  ne  manquent  pas,  ces  jumeaux  vagissaient 
abandonnés,  quand  ils  furent  d'abord  recueillis  par  une 
courtisane  qui,  la  première,  leur  donna  le  sein.  On  appelait 
alors  les  courtisanes  louves,  lupa  :  d'où  est  venu  aux  lieux 
infâmes  le  nom  de  lupanar.  Ils  auraient  été  remis  entre  les 
mains  du  berger  Faustulus  et  nourris  par  sa  femme  Acca. 
Et  quand,  à  la  honte  de  ce  roi  qui  avait  eu  la  cruauté  de  les 
condamner  à  périr  sous  les  eaux,  dérobant  au  fleuve  ces 
enfants  prédestinés  à  fonder  un  si  grand  empire,  Dieu  eût 
offert  à  leurs  cris  la  mamelle  d'une  louve,  faudrait-il  donc 
tant  s'étonner  ?  Le  sceptre  du  Latium  passe  d'Amulius  à 
Kumitor,  aïeul  de  Romulus  ;  et  la  première  année  de  son 
règne,  Rome  estbâtie.  Ainsi  désormais  il  règne  conjointement 
avec  son  petit-fils  Romulus. 

XXII.  J'abrège.  —  Rome  est  fondée  comme  une  seconde 
Babylone,  comme  la  fille  de  la  première,  dont  il  plaît  à  Dieu 

Amulius  fratris  sui  Numitoris  filiam  Rheam  nomine,  quae  etiam  Ilia  voca- 
batur,  Romuli  matrem,  Vestalem  virginem  fecerat,  quam  volunt  de  Marte 
geminos  concepisse,  isto  modo  stuprum  ejus  honorantes,  vel  excusantes, 
et  adhibentes  argumentum,  quod  infantes  expositos  lupa  nutriverit.  Hoc 
enim  genus  bestiae  ad  Martem  existimant  pertinere,  ut  videlicet  ideo  supra 
credatur  admovisse  ubera  parvulis,  quia  filios  domini  sui  Martis  agnovit  : 
quamvis  non  desint  qui  dicant,  cum  expositi  vagientes  jacerent,  a  nescio  qua 
primum  meretrice  fuisse  coUectos,  et  primas  ejus  suxisse  mamillas  (meretrices 
autem  iupas  vocabant,  unde  etiam  nunc  turpia  loca  earum  lupanaria  nun- 
cupantur),  et  eos  postea  ad  Faustulum  pervenisse  pastorem,  atque  ab  ejus 
Acca  uxore  nutritos.  Quamquam  si  ad  arguendura  hominem  regem,  qui  eos  in 
aquam  projici,crudeliter  jusserat,  eis  infantibus  per  quos  tantacivitas  con- 
denda  fuerat,  de  aqua  divinitus  liberatis,  per  lactantem  feram  Deus  volult 
subvenire,  quid  mirum  est?  Amulio  successit  in  regnum  Latiale  f rater 
ejus  Numitor,  avus  Romuli,  cujus  Numitoris  primo  annoconditaestRoma; 
ac  per  hoc   cum  suo  deinceps,  id  est  Romulo,  nepote  regnavit. 

XXII.  Ne  multismorer,  condita  estcivitas  Roma,  velut  altéra  Babylon, 
et  velut  prioris  filia  Babylonis,  per  quam  Deo  placuit  orbem  debellare  ter- 
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de  se  servir  pour  dompter  l'univers,  et,  réduit  à  l'unité  de  la 
l'épublique  et  de  ses  lois,  le  pacifier  jusqu'à  ses  derniers 
confins.  Car  c'était  déjà  des  peuples  forts  et  aguerris,  des 
nations  exercées  aux  armes,  et  dont  la  résistance  obstinée  ne 
devait  laisser  la  victoire  qu'au  prix  des  derniers  périls,  d'une 
horrible  extermination  de  part  etd'autre,  et  des  plus  sanglants 
efiorts.  Quandl'empire  des  Assyriens  subjugua  presque  toute 
l'Asie,  cette  conquête  s'acheva  par  la  guerre,  et  non  par  des 
guerres  si  rudes  et  si  désastreuses;  les  nations,  encore 
novices  à  la  résistance,  étaient  moins  nombreuses  et  moins 
puissantes.  Car,  depuis  cet  immense  et  universel  déluge,  où 
huit  hommes  seulement  trouvèrent  leur  salut  dans  larclie  de 
Noé,  mille  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  quand  Ninus  soumit 
l'Asie,  à  l'exception  de  l'Inde.  Mais  pour  dompter  tant  de 
nations  de  l'Orient  et  de  l'Occident  que  nous  voyons  aujourd'hui 
sujettes  de  l'empire  Romain,  il  fallut  à  Rome  plus  de  temps 
et  d'efforts;  car,  en  croissant  peu  à  peu,  partout  où  elle 
s'étend,  elle  les  trouve  vigoureuses  et  guerrières.  Or,  au 
temps  de  la  fondation  de  Rome,  le  peuple  d'Israël  comptait, 
depuis  son  entrée  dans  la  terre  promise,  sept  cent  dix-liuit  ans, 
dont  ving-sept  appartiennent  à  la  période  de  Jésus  Nave  et 
trois  cent  vingt-neuf  à  celle  des  juges  ;  trois  cent  soixante-deux 
ans  s'étaient  écoulés  depuis  l'avènement  des  rois.  Juda  avait 
alors  pour  roi  Achaz,  ou,  selon  d'autres  calculs,  le  successeur 
de  ce  prince,  Ezéchias,  si  célèbre  par  ses  vertus  et  sa  piété, 

rarum,  et  in  unara  societatem  reipuMic»  legumqne  perdnctum  longe 
lateque  pacare.  Erant  enim  jam  populi  validi  et  fortes,  et  armis  gentea 
«xercitatae,  quae  non  facile  cédèrent,  et  quaa  opus  essel  ingentibus  peri- 
Milis  et  vastatione  utrimque  non  parva  atque  horrendo  labore  superari. 
ISatn  quando  regnum  Assyriorum  totam  pêne  Asiain  subjugavit,  licet  bel- 
lando  Bit  faclum,  non  tamen  multum  asperis  et  difficilibus  bellis  fieri 
potuit,  quia  rudes  adhuc  ad  resistendum  gentes  erant,  nec  tam  multaB,  vel 
tam  magnae  :  giquidem  post  illud  maximum  atque  universale  diluvium, 
cum  in  arca  Noe  oclo  soli  homines  evaserunt,  anni  non  multo  ampliua 
quam  mille  transierant,  quando  Ninus  Asiam  totam,  excepta  India,  subju- 
gavit. Koma  vero  toi  gentes  et  Orientis  et  Occulentis,  quas  imperio  romano 
subditas  cernimus,  non  ea  ceieritate  ac  facililate  perdomuit  ;  quoniam 
paulatim  crescendo  robustas  eas  et  bellicosas,  quaquaversum  dilalabatur, 
invenit.  Tempore  igilur  quo  Roma  condita  est,  popuius  Israël  habebat  in 
terra  promissionis  annos  scptingentos  decem  et  octo.  Ex  quibus  viginti 
septem  pertinent  ad  Jesum  Nave,  deinde  ad  terapus  judicum  trecenli 
viginti  novem.  Ex  quo  autem  ibi  reges  esse  cœperant,  anni  erant  trecenti 
sexaginta  duo.  Et  rex  tune  erat  in  Juda,  cujus  nomen  erat  Achaz,  vel,  sicul 
alii  computant,  qui  ei  succcssit  Ezcchias,  quem  quidem  constat  optimum 
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corîtemparain  de  Romulus.  En  ce  temps,  Osée  venait  de  saisir 
le  sceptre  d'Israël. 

XXIII.  C'est  à  cette  époque  que  plusieurs  rapportent  les 
prédictions  de  la  sibylle  d'Erythra.  Varron  prétend  qu'il  y 
eut  plusieurs  sibylles.  Cette  sibylle  d'Erythra  a  rendu,  sur 
Jésus-Christ,  certains  témoignages  évidents.  Nous  les  avons 
lus,  en  vers  d'une  mauvaise  latinité  et  se  tenant  à  peine  sur 
leurs  pieds,  grâce  àrinhabileté  de  l'interprète  inconnu,  comme 
je  l'ai  su  depuis.  Car  l'illustre  Flaccianus,  qui  fut  même 
proconsul,  cet  homme  si  remarquable  par  la  facilité  de  son 
éloquence  et  l'étendue  de  son  savoir,  dans  un  entretien  sur 
Jésus-Christ,  nous  représenta  un  exemplaire  grec  qu'il  nous 
dit  être  le  recueil  des  vers  de  lu  sybille  d'Erythra,  et  appela 
notre  attention  sur  certain  passage  où  les  premières  lettres 
de  chaque  vers,  réunies  ensemble,  offraient  au  lecteur  ces 
mots  :  'Ivjuoijç  XpêtoTÔ;  0eou  'Yioç  Swrrj'p;  c'est-à-dIre  :  «  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu,  Sauveur.  »  Or  ces  vers,  dont  les  premières 
lettres  forment  le  sens  quje  nous  disons,  suivant  une  autre 
interprétation  en  vei'S  latins  réguliers,  énoncent  cette  pro- 
phétie :  «  Signe  du  jugement  1  la  terre  se  couvrira  d'une 
sueur  glacée.  Le  roi  des  siècles  va  descendre  du  ciel,  et  c'est 
dans  sa  chair  qu'il  comparaît  pour  juger  l'univers.  Et  Dieu  se 
montre  aux  yeux  de  l'incrédule  et  du  fidèle,  dans  sa  gloire 

et  plisslmum  regem  Romuli  régnasse  temporibus.Ineaverohebraici  populi 
parte  quïe  appellabatur  Israël,  regnare  cœperat  Osée. 

XXIII.  Eodem  tempore  nonnulli  sibyllam  Erythraeam  vaticinatam 
ferunt.  Sibyllas  autem  Varro  prodidit  plures  fuisse,  non  unam.  Haec  sane 
Erythraea  sibylla  quaedam  de  Christo  manifesta  conscripsit  :  quod  etiam 
nos  prius  in  latina  lingua  versibus  maie  latinis  et  non  stantibus  Icgimus, 
per  nescio  cujus  interpretis  imperitiam,  sicut  post  cognovinms.  Nam  vir 
clarissimus  Flaccianus,  qui  etiam  proconsul  fuit,  homo  facillimœ  facundiae 
multaeque  doctrinas,  cum  de  Christo  colloqueremur,  graecum  nobis  codi- 
cem  protulit,  carmina  esse  dicens  sibyllae  Erythraeae,  ubi  ostendit  quodam 
loco  in  capitibus  versuum  ordinem  litterarum  ita  se  habentem,  ut  haec  in 
eo  verba  legerenlur,  'ir^atZi  Xoi^nhi  ©eos  Tibq  Sioni?  :  quod  est  latine  :  Jesug 
Christus  Dei  Filius  Salvator.  Hi  autem  versus  quorum  primae  litterae  istuin 
eensum  ;  quem  diximus,  reddunt,  sicut  eos  quidam  latinis  et  stantibus 
▼ersibusest  interpretatus,  hoc  continent  : 

h- iJndicii  signam  tellug  sudore  madescet. 
^  53  E  cœlo  Rex  adveniet  per  secla  futurus  : 

pq  Scilicet  in  came  prssens  ut  judicet  orbem. 
O  Unde  Deam  eeroent  incrednlus  atque  fidelis 
^CelEnm  cum  sanctis,  œvi  jam  termino  in  ipso. 
n  Sic  animsB  cum  carne  aderimt,  quas  judicat  ipsa  ; 
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avec  ses  saints,  au  dernier  terme  des  âges.  Et  les  âmei 
paraissent  aussi  revêtues  de  leur  chair,  à  son  tribunal,  quand 
la  terre  demeure  inculte  et  ensevelie  sous  les  ronces.  Les 
hommes  rejettent  loin  d'eux  leurs  idoles  et  leurs  trésors.  Le 
feu  va  dévorer  la  terre,  et,  gagnant  la  mer  et  le  ciel,  briser 
les  portes  du  sombre  Averne.  l'ne  pure  lumière  revêtira  les 
corps  des  saints,  et  les  coupables  seront  livrés  à  d'éternelles 
flammes.  Découvrant  ses  actes  cachés,  chacun  révélera  les 
secrets  de  son  cœur;  Dieu  ouvrira  les  consciences  à  la 
lumière.  C'est  Theure  des  gémissements,  l'heure  oij  tous 
grinceront  les  dents.  Le  soleil  est  déchu  de  sa  gloire,  et  le 
chœur  des  astres  s'éteint.  Le  soleil  disparaît,  le  rayon  de  la 
lune  est  éclipsé.  Les  collines  tombent,  les  vallées  s'élèvent  de 
leurs  profondeurs.  Rien  n'apparaît  plus  dans  les  choses  de 
l'homme,  de  hautni  d'allier.  Déjà  les  monlatfneset  les  espaces 
azurés  de  la  mer  descendent  au  niveau  des  plaines.  Tout 
cesse  ;  la  terre  est  brisée.  Le  feu  dévore  les  fontaines  et  les 
fleuves.  Alors,  du  haut  des  cieux,  la  trompette  fait  planer  sur 
le  monde  un  son  lugubre  dont  le  gémissement  annonce  la 
catastrophe  lamentable  et  la  diversité  des  supplices.  La  terre 
s'entr'ouvrant  laisse  voir  le  chaos  du  Tartare.  Là,  tous  les  rois, 
.jusqu'au  dernier,  vont  paraître  devant  le  Seigneur;  les  cieux 
versent  un  torrent  de  feu  etde  soufre.  »  Dans  ces  vers  latins, 


XCum  jacet  incultus  dengis  io  yepribas  orbis. 

Ch  RejicieDt  simulacra  viri,  canctam  quoqne  gazam  : 

^  Exuret  lerras  igniR,  pontumque  polamque 

i-<  Inquirens,  tetri  portas  efTringet  Averni. 

p^  Sanctorum  Eed  eoim  cuncts  lux  libéra  carni 

E-i  Tradetur,  soDles  eelerna  Oamma  cremabit. 

O  Occultos  actUB  retegens,  tnoc  quisque  loquetor 

pC)  Sécréta,  atque  Deus  reserabit  pectora  luci. 

0TiiDc  eril  et  luotus,  stridebunt  dcntibus  omoM. 

fù  Eripitur  solis  jubar,  et  chorus  ÏDterit  astris. 

OVolvetur  coplum,  lunaris  splendor  obidit. 

Vi  Dejiciet  colles,  valles  extollet  ab  imo. 

^  Non  erit  in  rébus  homiDum  sublime  vel  altam. 

i-ijam  squantur  campis  montes,  et  cserula  ponti 

OOmnia  cessabunl,  telluy  confracta  pcribil. 

^  Sic  pariter  fontes  torrentur,  Ouminaque  igni. 

pq  Sed  tuba  tum  sonitam  tristem  demillet  a.U  alto 

C3  Orbe,  gemeo!!  facious  miserum  Tariosquc  labor^s  : 

E-i  Tartareumque  chaos  monstrabit  terra  dehisceni. 

PC  Et  coram  bie  Domino  reges  sistentur  ad  unum. 

^  Recidet  «  cœlis  ignisque  et  sulpburis  usais 
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tant  bien  que  mal  traduits  du  grec,  le  sens  que  forme  la 
réunion  des  lettres  initiales  ne  peut  se  retrouver  quand  le 
vers  commence  par  la  lettre  T,  faute  d'un  synonyme  latin 
qui  commence  par  cette  lettre  ;  ces  vers  défectueux  sont  au 
nombre  de  trois  :  le  cinquième,  le  dix-huitième,  le  dix- 
neuvième.  Que  si  cependant  nous  rassemblons  les  lettres 
initiales  de  chaque  vers,  moins  celles  de  ces  trois  vers 
auxquelles  nous  nous  souviendrons  de  substituer  l'T,  comme 
si  chacun  de  ces  vers  commençait  par  cette  lettre,  nous  lisons 
cinq  mots,  grecs  et  non  latins,  don  voici  le  sens  :  «Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  Sauveur.  »  De  plus,  ce  passage  se  compose  de 
vingt-sept  vers,  nombre  qui  représente  le  cube  de  trois.  Car 
trois  répété  trois  fois  font  neuf;  et  neuf  répétés  à  leur  tour 
trois  fois,  pour  élever  la  figure  de  largeur  en  hauteur,  font 
vingt-sept.  Or  de  ces  cinq  mots  grecs  :  'Irjaoîjç  Xpeiaxô?  ©sou  'Ytoç 
Sw-uT^p,  ou  :  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  Sauveur,  si  l'on  ras- 
semble les  premières  lettres,  on  forme  le  mot  'lyOj<;  :  poisson, 
nom  mystique  de  Jésus-Christ,  qui  a  pu  dans  les  abîmes  de 
notre  moi'talité,  comme  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
demeurer  vivant,  c'est-à-dire  exempt  de  péché. 

Quant  à  cette  sibylle  d'Erythra,  ou  de  Cumes  suivant 
quelques-uns,  son  poème,  dont  je  n'ai  cité  qu'un  petit  nombre 
de  vers,  ne  rend  aucun  hommage  à  ces  dieux,  créatures  du 


In  his  latinis  verslbus  de  graeco  utcumque  translatis,  ibi  non  potuit  ille 
sensus  occurrere,  qui  fit  cum  litterae,  quae  sunt  in  eorum  capitibus,  con- 
nectuntur,  ubi  r  littera  in  grœco  posita  est  :  quia  non  potuerunt  verba 
latina  inveniri,  quae  ab  eadem  littera  inciperent,  et  sententiae  couvenirent. 
Hi  autem  sunt  versus  très,  quintus  et  octavus  decimus  et  nonus  decimus. 
Denique  si  litteras  quae  sunt  in  capitibus  omnium  versuum  connectentes, 
horum  triuni  quae  scriptae  sunt  non  legainus,  sed  pro  eis  V  litteram,  tan- 
quam  in  eisdem  locis  ipsa  sit  posita,  recoideinur,  exprimitur  in  quinque 
verbis  :  Jésus  Christus  Dei  Filius  Salvator;  sed  cum  graece  hoc  dicitur,  non 
latine.  Et  sunt  versus  viginti  et  septem,  qui  numerus  quadratum  tema- 
rium  solidum  reddit.  Tria  enim  ter  ducta  fiunt  novem  :  et  ipse  novem  si 
ter  ducantur,  ut  ex  lato  inaltum  figura  consurgat,  ad  viginti  septem  perve- 
niunt.  Horum  autem  graecorum  quinque  verborum,  quae  sunt  :  'ir,aûû{ 
Xçt((TTbî  0«oC  Tiii  Swnip,  quod  est  latine  :  Jésus  Christus  Dei  Filius  Salvator, 
si  primas  litteras  jungas,  et  'l/.eùî,  id  est  Piscis,  in  que  nomine  myslice 
intelligitur  Christus,  eo  quod  inhujusmortalitatis  abysso  velutinaquarum 
profunditate  vivus,  hoc  est  sine  peccato,  esse  potuerit. 

Haec  autem  Sibylla  sive  Erythraea,  sive,  ut  quidam  magis  credunt, 
Guraaea,  ita  nibil  habet  in  toto  carminé  suo,  cujus  exigua  ista  particula 
est  quod  ad  deoram  falsorum  sive  factorum  cultum  pertineat,  quin  imo  ita 
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mensonge  ou  de  l'homme;  que  dis-je;  elle  s'élève  avec  tant 
de  force  contre  eux  et  contre  leurs  adorateurs  qu'elle  pour- 
rait être  mise  au  nombre  des  enfants  de  la  Cité  de  Dieu.  Lac- 
tance  aussi  a  inséré  dans  son  ouvrage  certaines  prédictions 
de  la  sibylle  sur  Jésus-Clu  ist.  Il  ne  dit  pas  quelle  est  cette 
sibylle;  mais  ces  citations  éparses  chez  lui,  courtes  et  fré- 
quentes, j'ai  cru  devoir  les  réunir  pour  en  former  un  tout 
plus  étendu. 

«  Il  tombera,  dit  la  Sibylle,  entre  les  mains  injustes  des 
infidèles;  leurs  mains  incestueuses  donneront  des  soufflets 
à  Dieu,  et  leur  bouche  impure  le  couvrira  d'une  salive  empoi- 
sonnée. Lui  se  contentera  de  présenter  aux  verges  son  dos 
innocent.  Il  recevra  des  soufflets  en  silence,  afin  que  nul  ne 
reconnaisse  quel  Verbe  il  est,  d'où  il  vient,  afin  qu'il  parle 
aux  Enfers  et  soit  couronné  de  la  couronne  d'épines.  Ils  pré- 
sentent le  fiel  à  sa  faim,  et  à  sa  soif  le  vinaigre;  ils  dressent 
un  festin  d'inhospitalité.  Insensée!  tu  n'as  pas  reconnu  ion 
Dieu  qui  se  joue  de  la  raison  des  mortels,  et  tu  l'as  couronné 
d'épines,  et  tu  l'abreuves  d'un  fiel  amer!  Le  voile  du 
Temple  se  déchire,  et,  au  milieu  du  jour,  une  ténébreuse 
nuit  de  trois  heures  se  répand.  Il  meurt  de  mort  et  s'endort 
d'un  sommeil  de  trois  jours.  Et  revenu  des  Enfers,  le  pre- 
mier, il  reparaît  à  la  lumière,  il  montre  en  lui-même  aux 
élus  les  prémices  de  la  résurrection.  » 

Tels  sont  les  textes  sibyllins  que  Lactance  cite  par  frag- 
ments suivant  l'ordre  des  preuves  qu'il  veut  établir;  textes 


eMam  contra  eo«  et  contra  cultores  eorum  loquilur,  nt  In  eornm  numéro 
depulanda  videatur,  qui  pertinent  ad  Givitatem  Dei.  Inseril  etiam  Lac- 
tantius  operi  suc  qusedam  de  Cbristo  vaticinia  Sibyllaa,  quamvis  non 
exprimât  cujus.  Sed  quœ  ipse  singillatim  posuit,  ego  arbitralus  sum  con- 
juncta  esse  ponenda,  tanquam  unum  ait  prolixum,  quae  ille  plura  comme- 
moravit  et  brevia.  In  manus  iniqucu,  inquit,  tnfidelium  postea  venxet  :  dabunt 
autem  Deo  alapa$  manibus  incestii,  et  impurato  ore  exspuejit  venenatos  sputus  : 
dabit  vero  ad  verbera  timpliciter  tanctum  dorsum.  Et  colaphos  accipien$ 
tacebit,  ne  qui»  agnoscat,  quod  verbum,  vel  unde  venit  ut  inferis  loquatur,  et 
eorona  spinea  coronetur.  Ad  cihum  autem  fel,  et  ad  titim  acetum  dederunt; 
inhospitalitatis  hanc  monstrabant  mensam.  Ipsa  enim  insipien»  tuutn  Deum 
non  intellexisti,  ludentem  mortaJium  mentibus  ;  sed  tpinis  coronatti,  et  horri- 
dum  fel  mitcuisti.  Templi  vero  vélum  scindetur  :  et  medio  die  nox  erit  tene- 
broia  nimit  in  tribus  horis.  Et  morte  morietur  tribus  diebut  tomno  ruscepto  : 
et  tune  ab  inferis  regressus  ad  lucem  veniet  primus,  resurrectionis  principio 
revoeatit  ostenso.  Ista  Lactantius  carptim  per  intervalla  disputationis  suae, 
•icut  ea  poscere  videbantur,  quaa  probare  intcnderat,  adbibuit  testimonia 
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que  notis  recueillons  en  faisceau  et  sans  interruption,  ayant 
soin  seulement  de  distinguer  les  lettres  initiales,  pourvu  que 
dans  la  suite  les  écrivains  ne  négligent  pas  de  les  maintenir. 
Selon  quelques  auteurs,  la  sibylle  d'Erythra  vivait  non  pas 
au  temps  de  Romulus,  mais  à  l'époque  de  la  guerre  de 
Troie. 

XXIV.  Sous  le  règne  de  ce  même  Romulus,  vécut,  dit-on. 
Thaïes  '' .  Milet,  l'un  des  Sept  Sages,  qui,  depuis  les  poètes 
théolo  1  ;ns,  dont  Orphée  est  le  plus  célèbre,  furent  appelés 
Soço-,  c'est-à-dire  :  «  Sages  ».  C'est  vers  ce  temps  que  les  dix 
tribus  d'Israël,  vaincues  par  les  Chaldéens,  sont  emmenées 
captives,  tandis  que  les  deux  tribus  de  Juda,  dont  Jérusalem 
est  la  capitale,  demeurent  en  Judée.  Romulus  mort,  et  à 
jamais  disparu,  les  Romains  (qui  l'ignore?)  l'élèvent  au  rang 
des  Dieux  :  usage  aboli  depuis  longtemps,  et  que  ramène, 
dans  la  suite,  la  flatterie  et  non  l'erreur,  au  temps  des  Césars. 
Aussi  Cicéron  fait-il  à  Romulus  un  immmense  titre  de  gloire 
d'avoir  mérité  de  tels  honneurs,  non  en  ces  temps  de  gros- 
sièreté et  d'ignorance,  où  il  était  si  facile  de  tromper  les 
hommes,  mais  déjà  à  une  époque  de  culture  et  de  civilisa- 
tion, bien  que  la  subtile  et  captieuse  loquacité  des  philo- 
sophes n'eût  pas  encore  fait  irruption  de  toutes  parts.  Mais 
si  les  époques  suivantes  ne  placent  pas  des  morts  sur  les 
autels,  on  ne  laisse  pas  toutefois  d'honorer  comme  dieux,  et 


Sibyllina,  qnffl  nos  nlhil  Interponentes,  sed  In  nnam  seriem  connex» 
ponentes,  solis  capitibus,  si  tamen  scriptores  deinceps  ea  servare  non 
negligant,  distinguenda  curaTimus.  Nonnulli  sane  Erythraeam  sibyllam, 
non  Romuli,  sed  belli  trojani  tempore  fuisse  scripserunt. 

XXIV.  Eodem  Romulo  régnante  Tliales  Milesius  fuisse  perhibetur, 
anus  e  septem  Sapientibus,  qui  post  theologos  poetas,  in  quibus  Orpheus 
maxime  omnium  nobilitatus  est,  Eo^oî  appellatl  sunt,  quod  est  latine 
Sapientes.  Per  idem  tempus  decem  tribus,  quae  in  divisione  populi  vocatae 
sunt  Israël,  debellatae  a  GhaldEeis,  et  in  eas  terras  captivas  ductas  sunt, 
remanentibus  in  judaea  terra  duabus  illis  tribubus,  quœ  nomine  Judae 
vocabantur,  sedemque  regni  habebant  Jérusalem.  Mortuum  Romulus,  cum 
et  ipse  non  comparuisset,  in  deos,  quod  et  vulgo  notissimum  est,  retulere 
Romani  ;  quod  usqne  adeo,  fieri  jam  desierat,  nec  postea  nisi  adulando, 
non  errando,  factum  est  temporibus  Gaesanim,  ut  Cicero  magnis  Romuli 
laudibus  tribuat,  quod  non  rudibus  et  indoctls  temporibus,  quando  facile 
homines  fallebantur,  sed  jam  expolitis  et  eruditis  meruerit  hos  honores  ; 
qnamvis  nondum  efferbuerat  ac  pullulaverat  philosophorum  subtiiis  et 
acuta  loqnacitas.  Sed  etiamsi  posteriora  terapora  deos  homines  mortuos 
non  instituerunt,  tamen  ab  antiquis  institutos  colère  ut  deos  et  habere  non 
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de  tenir  pour  tels,  les  dieux  d'institution  antique.  Que  dis-je? 
Par  les  idoles  inconnues  aux  anciens,  on  ajoute  l'attrait  d'une 
folle  et  sacrilège  superstition  :  puissance  des  esprits  impurs 
et  de  leurs  trompeurs  oracles  sur  le  cœur  des  hommes!  Le 
siècle  est  déjà  trop  éclairé  pour  prêter  des  crimes  aux  dieux; 
et  cependant,  à  la  faveur  des  jeux  scéniques,  on  se  laisse  pré- 
cipiter dans  l'adoration  de  ces  dieux  du  mensonge  I  A  Koniu- 
lus  succède  Numa,  qui,  ayant  pourvu  Rome  d'une  infinité  de 
faux  dieux,  n'eut  pas  lui-même,  après  sa  mort,  l'honneur 
d'être  admis  au  nombre  de  ces  dieux,  comme  si  dans  ce  ciel 
où  il  avait  entassé  les  divinités  il  n'eût  pu  trouver  une  piace. 
C'est  à  l'époque  où  il  régnait  à  Rome  et  au  commencement 
du  règne  de  Manassès  chez  les  Hébreux,  ce  prince  impie  qui 
mit  à  mort  le  prophète  Isaïe,  que  l'on  rapporte  le  temps  où 
vivait  la  sibylle  de  Samos. 

XXV.  Sedechias  régnait  chez  les  Hébreux  et  chez  les 
Romains,  Tarquin  l'Ancien,  successeur  d'Ancus  Martius, 
quand  le  peuple  juif  fut  emmené  captif  à  Babylone,  après  la 
ruine  de  Jérusalem  et  du  temple  bâti  par  Salomon.  Catas- 
trophe prédite  par  les  prophètes,  lorsqu'ils  reprochaient  aux 
Juifs  leurs  iniquités  et  leurs  impiétés;  et  surtout  par  Jérémie, 
qui  même  en  avait  marqué  l'année.  Vers  cette  époque  vivait 
Pittacus  de  Mitylène,  l'un  des  Sept  Sages;  et  Eusèbe  rapporte 
au  temps  de  la  captivité  celui  où  vivaient  les  cinq  autres,  qui, 


destiterunt  :  quin  etiam  simulacris,  qux  veteres  non  habebant,  auxciunt 
vanse  atque  impi<e  superstitionis  illecebrarn,  Id  efficientibus  immundia  in 
eorum  corde  daemonibus,  per  fallacia  quoque  oracula  decipientibus,  ut 
fabulosa  etiam  crimina  deorum,  quse  jam  urbaniore  seculo  non  finge- 
bantur,  per  ludos  tamen  in  eorumdem  falsorum  numinum  obsequium 
turpiter  agerentur.  Regnavit  deinde  Numa  post  Romuium,  qui  cum  illam 
civilatem  putaverit  deorum  profeclo  falsorum  numerosltale  muniendam. 
In  eamdem  turbam  rcferri  mortuus  ipse  non  meruit,  tanquam  ita  putatus 
Bit  cœlum  multitudine  numinum  constipasse,  ut  locum  ibi  reperire  non 
posset.  Hoc  régnante  Romse,  et  apud  Hebneos  initio  regni  Manasse,  a  quo 
impio  regc  propheta  Isalas  perhlbetur  occisus,  Samiam  fuisse  sibyllam 
ferunt. 

XXV.  Régnante  vero  apud  Hebraos  Sedechia,  et  apud  Romanes  Tar- 
quinio  Prisco,  qui  successcrat  Anco  Marlio,  ductus  est  captivus  in  Baby- 
loniam  populus  Jadaeorum,  eversa  Jérusalem  et  templo  illo  a  Salomone 
construclo.  Increpantes  enim  eos  prophetae  de  iniquitatibus  et  impietalibus 
suis,  haec  eis  ventura  praedixerant,  maxime  Jereraias,  qui  etiam  numerum 
defiuivil  annorum.  Eo  tempore  Pittacus  Mityleuxus,  alius  e  seplem 
Sapientibui,  fuisse  perhibetur.  Et  quinque  ceteros,  qui  ut  septem  nuiiM* 
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avec  Thaïes,  dont  nous  venons  de  parler,  et  Pittacus,  forment 
les  Sept  Sages,  c'est-à-dire  Selon  d'Athènes,  Chilon  de  Lacé- 
démone,  Périandre  de  Corinthe,  Cléobule  de  Lindos,  et  Bias 
de  Priène.  Tous  sept,  appelés  Sages,  parurent  après  les 
poètes  théologiens.  Leur  genre  de  vie  les  élevait  à  certains 
égards  au-dessus  des  autres  hommes;  on  leur  doit  quelques 
préceptes  de  morale  resserrés  en  de  courtes  sentences.  Ils 
n'ont  point  laissé  à  la  postérité  d'autre  monument,  Solon 
excepté,  qui  donna,  dit-on,  plusieurs  lois  aux  Athéniens. 
Thaïes  se  livra  à  l'étude  de  la  nature;  il  a  laissé  des  traités 
dépositaires  de  sa  doctrine.  D'autres  physiciens  bril- 
lèrent encore  à  cette  époque  de  la  captivité  de  Babylone  : 
Anaximandre,  Anaximènes  et  Xénophanes.  C'est  aussi  le 
siècle  de  Pythagore,  qui  le  premier  porta  le  nom  de  philo- 
sophe. 

XXVI.  Vers  ce  temps,  Gyrus,  roi  des  Perses,  qui  étendait 
son  sceptre  sur  les  Chaldéens  et  les  Assyriens,  relâchant  un 
peu  la  chaîne  des  Juifs,  en  renvoya  cinquante  mille  en  Judée 
pour  rebâtir  le  temple.  Mais  ils  en  jetèrent  seulement  les  pre- 
mières assises  et  dressèrent  un  autel.  Interrompue  par  les 
incursions  des  ennemis,  l'œuvre  fut  différée  jusqu'à  Darius. 
A  cette  époque  arrivèrent  les  événements  racontés  dans  le 
livre  de  Judith,  que  les  Juifs  n'ont  pas  admis  dans  le  canon 
des  Ecritures.  Ainsi,  sous  Darius,  roi  des  Perses,  les  soixante- 


rentur,  Tbaleti,  qnem  supra  commemoravimas,  et  haie  Pittaco  addantur, 
eo  tempore  fuisse  scribit  Eusebius,  quo  captivus  Dei  populus  in  Babylonia 
tenebatur.  Hi  sunt  autem,  Solon  Atbeniensis,  Ghilo  Lacedasmonius, 
Periander  Corinthius,  Gleobulus  Lindius,  Bias  Prienaeus.  Omnes  hi  septem 
appellati  Sapientes  post  poetas  theologos  claruerunt,  quia  génère  vitae 
quodam  laudabili  praestabant  hominibus  ceteris,  et  morum  nonnulla 
praecepta  sententiarum  brevitate  complexi  sunt.  Nihil  autem  monumen- 
torum,  quod  ad  litteras  attinet,  posteris  reliquerunt,  nisi  quod  Solon 
quasdam  leges  Atheniensibus  dédisse  perhibetur  ;  Thaïes  vero  physicus 
fuit,  et  suorum  dogmatum  libros  reliquit.  Eo  captivitatis  judaicae  tempore, 
et  Anaximander,  et  Anaximènes,  et  Xénophanes  physici  claruerunt.  Tune 
et  Pythagoras,  ex  quo  cœperunt  appellari  philosophi. 

XXVI.  Per  idem  tempus  Gyrus  rex  Persarum,  qui  eliam  Ghaldaeis  et 
Assyriis  imperabat,  relaxata  aliquanta  captivitate  Judasorum,  quinquaginta 
millia  hominum  ex  eis  ad  instaurandum  templum  regredi  fecit.  A  quibus 
tantum  prima  cœpta  fundamina,  et  altare  constructam  est.  Incursantibus 
autem  hostibus,  nequaquam  progredi  aedificando  valuerunt,  dilatumque 
opus  est  usque  ad  Darium.  Per  idem  tempus  etiam  illa  sunt  gesta,  quae 
conscripta  sunt  in  libre  Judith  :  quem  sane  in  canone  Scripturarum  Judaei 
&0D  récépissé  dicuntur.  Sab  Dario  ergo  rege  Persarum  impie  tis  septua- 
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dix  années  prédites  par  le  prophète  Jérémie  étant  révolues, 
les  Juifs  délivrés  de  leurs  fers  sont  rendus  à  la  liberté.  C'est 
l'époque  ovi,  chez  les  Romains,  régnait  Tarquin,  leur  sep- 
tième roi.  Il  est  chassé.  Les  Romains  s'affranchissent  aussi 
de  la  domination  de  leurs  rois.  Jusqu'alors  le  peuple  d'Israël 
eut  des  prophètes  :  mais,  eu  égard  à  leur  nombre,  il  en  est 
peu  dont  les  écrits  soient  reçus  comme  canoniques,  tant  par 
les  Juifs  que  par  nous.  J'ai  promis,  en  terminant  le  livre 
précédent,  de  dire  quelques  mots  sur  ce  sujet;  il  est  temps 
de  tenir  parole. 

XXVII.  Donc,  pour  bien  préciser  le  temps  où  ils  vivaient, 
remontons  un  peu  plus  haut.  Au  début  du  livre  du  prophète 
Osée,  le  premier  des  douze,  il  est  écrit  :  «  Voici  la  parole  du 
Seigneur  à  Osée,  du  temps  d'Ozias,  de  Joalhan,  d'Achaz  et 
d'Ezéchias,  roi  de  Juda.  »  Amos  écrit  aussi  qu'il  a  prophétisé 
du  temps  d'Ozias;  il  ajoute  encore  Jéroboam,  roi  d'Israël, 
qui  vivait  à  cette  époque.  Isaïe,  fils  du  prophète  Amos,  ou, 
ce  qui  est  le  plus  probable,  d'un  autre  qui,  sans  être  prophète, 
portait  le  même  nom,  inscrit  en  tête  de  son  livre  ces  quatre 
rois  que  nomme  Osée,  et  commence  aussi  par  déclarer  qu'il 
a  prophétisé  de  leur  temps.  Michée  marque  l'époque  de  ses 
prophéties  après  Ozias,  .car  il  nomme  les  trois  rois  ses  suc- 
cesseurs qu'Osée  a  nommés:  Joathan,Achaz  et  Ezéchias.  Tels 
sont  les   prophètes  qui,   d'après  leur  propre  témoignage, 


glnta  annis,  qùos  Jeremlas  prophcta  pracdlxcrat,  reddita  est  Judaeîs  solnta 
captivitate  libertas,  régnante  Romanorum  septimo  rege  Tarqulnlo.  Quo 
expulse  etiarn  ipsi  a  regum  suorum  dominatione  liberi  esse  cœperunU 
Usque  ad  hoc  tempus  prophètes  habuit  populus  Israël  :  qui  cum  multi 
fuerint,  paucorum  et  apud  Judaeos  et  apud  nos  canonica  scripta  retinentur. 
De  quibus  me  aliqua  positurum  esse  promis!  in  hoc  libro,  cum  clanderem 
superiorem,  quod  jam  video  esse  faciendum. 

XXVII.  Tempera  igitur  eorum  ut  possimus  advertere,  in  anteriora  pan- 
lulum  recurramus.  In  capile  librl  Osée  prophetae,  qui  primus  in  duodecim 
ponitur,  ita  scriptum  est  :  Verbum  Domini  quod  factum  est  ad  Osée  in  diebus 
Ozix,  et  Joathan,  et  Aehas,  et  Ezechix  regum  Juda.  Amos  quoqiie  diebus 
régis  Ozix  prophetasse  se  scribit  :  addil  etiam  Jéroboam  rcgem  Israël,  qui 
per  eosdem  dies  fuit.  Necnon  Isaias  filius  Amos,  sive  supradicti  prophetae, 
sive,  quod  magis  perhibetur,  alterius  qui  non  propheta  eodem  nomine 
vocabatur,  eosdem  reges  quatuor  quos  posuit  Osée,  In  capite  libri  sui 
ponit,  quorum  diebus  se  prophelasse  praeloquitur.  Michaeas  etiam  eadem 
suai  piopheliiE  commémorât  lempora  post  dies  Oziœ.  Nam  très  qui 
sequuntur  reges  nominat,  quos  et  Osée  nominavit,  Joathan,  et  Achaz,  et 
Ezechiam.  Hi   lunt  quos  eodem  tempore   simul   prophetasse   ex   eoram 
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parurent  à  la  même  époque.  Il  faut  ajouter  Jonas,  sous  le 
règne  du  même  Ozias,  et  Johel,  quand  déjà  régnait  Joathan, 
successeur  d'Ozias.  Mais  c'est  dans  les  chronologistes,  et  non 
dans  leurs  écrits,  muets  à  cet  égard,  que  nous  avons  trouvé 
l'époque  où  ils  vivaient.  Or  cette  période  s'étend  depuis  Pro- 
cas,  roi  des  Latins,  ou  son  prédécesseur,  Aventinus,  jusqu'au 
roi  Roraulus,  qui  ouvre  l'ère  de  Rome,  ou  même  jusqu'au 
commencement  du  règne  de  son  successeur,  Numa  Pompi- 
lius.  En  effet  le  règne  d'Ezéchias,  roi  de  Juda,  se  prolonge 
jusqu'à  cette  époque.  C'est  donc  en  cet  espace  de  temps  que 
ces  sources  de  prophéties  jaillirent  à  la  fois,  alors  que 
l'empire  des  Assyriens  finit  et  que  celui  des  Romains  com- 
mence. Comme  en  effet,  à  l'origine  de  l'empire  des  Assyriens, 
Abraham  s'est  rencontré,  à  qui  furent  confiées  les  promesses 
évidentes  de  la  bénédiction  des  peuples  en  sa  postérité,  il 
faut  aussi  qu'elles  se  répandent  à  la  naissance  de  la  Baby- 
lone  d'Occident  ;  car  sous  son  empire  doit  naître  Jésus-Christ, 
en  qui  s'accompliront  les  oracles  des  prophètes,  dont  les 
paroles  et  les  écrits  attestent  ce  sublime  avènement.  Car, 
depuis  les  rois,  les  prophètes  ne  manquèrent  presque  jamais 
au  peuple  d'Israël  et  ne  parurent  d'abord  que  dans  l'intérêt 
de  ce  peuple.  Mais  l'ère  des  prophéties  moins  obscure,  et  qui 
s'adressent  aux  nations,  devait  s'ouvrir  avec  l'ère  de  Rome, 
future  souveraine  des  nations. 


litteris  invenitur.  His  adjungitur  Jonas  eodem  Ozla  rege  régnante,  et  Joël 
cum  jam  regnaret  Joathan,  qui  succeasit  Oziae.  Sed  istorum  prophetarum 
duorum  tempora  in  chronicis,  non  in  eorum  libris  potuimus  invenire, 
quoniam  de  suis  diebus  tacent.  Tendantur  autem  hi  dies  a  rege  Lalinorum 
Proca,  sive  superiore  Aventino,  usque  ad  regem  Romulum  jam  Roma- 
norum,  vel  etiam  usque  ad  regni  primordia  successoris  ejus  Numae 
Pompilii  :  Ezechias  quippe  rex  Juda  eo  usque  regnavit;  ac  par  hoc  per 
ea  tempora  isti  velat  fontes  prophetiae  pariter  eruperunt,  quando  regnum 
defecit  assyrium,  cœpitque  romanum  :  ut  scilicet  quemadmodum  regni 
Assyriorum  primo  tempore  exstitit  Abraham,  cui  promissiones  apertissimae 
fièrent  in  ejus  semine  benedictionis  omnium  gentium;  ita  occidentalis 
Babylonis  exordio,  qua  fuerat  Christus  imperante  venturus,  in  quo  imple- 
rentur  iila  promissa  oracula  prophetarum,  non  solum  loquentium,  verum 
etiam  scribentium  in  tant»  rei  futurae  testimonium  solverentur.  Cum  enim 
pi'ophetae  nunquam  fere  defuissent  populo  Israël,  ex  quo  ibi  reges  esse 
cœperunt,  in  usum  tantummodo  eorum  fuere,  non  gentium  :  quando  autem 
ea  scriptura  manifestius  prophetica  condebatur,  quas  gentibus  quandoque 
prodesset,  tune  oportebat  inciperet,  quando  condebatur  hase  civitas,  quas 
gentibus  iraperaret. 
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XXVIII.  Le  prophète  Osée,  dans  sa  profondeur,  se  laisse 
difficilement  pf^nétrer.  Mais  je  dois  lui  emprunter  quelques 
passages,  et,  suivant  ma  promesse,  les  rapporter  ici  :  «  Il 
arrivera,  dit-il,  qu'à  l'endroit  même  où  il  leur  est  dit:  Vous 
n'êtes  point  mon  peuple,  ils  seront  appelés  aussi  les  enfants 
du  Dieu  vivant.  >>  Prophétie  de  la  vocation  des  Gentils  qui 
d'abord  n'appartenaient  pas  à  Dieu,  et  c'est  en  ce  sens  que 
les  Apôtres  l'ont  entendu  ;  et  comme  le  peuple  des  Gentils  est 
aussi  spirituellement  au  nombre  des  enfants  d'Abraham,  et 
par  conséquent  appelé  avec  raison  Israël,  le  prophète  ajoute  : 
«  Et  les  enfants  de  Juda  et  d'Israël  se  rassembleront  en  un 
seul  pays;  et  ils  se  rangeront  sous  un  même  chef,  et  ils  s'élè- 
veront au-dessus  de  la  terre.  »  Expliquer  ce  passage,  ce  serait 
affadir  les  paroles  du  prophète.  Qu'on  se  rappelle  toutefois  la 
pierre  angulaire  et  les  deux  murailles,  l'une  composée  des 
Juifs,  l'autre  des  Gentils;  qu'on  reconnaisse  l'une  sous  le  nom 
de  Juda,  l'autre  sous  le  nom  d'Israël,  toutes  deux  en  un 
même  corps,  s'appuyant  sur  un  même  chef,  et  s'élevant  de 
terre.  Quant  à  ces  Israélistes  charnels  qui  maintenant  ne 
veulent  pas  croire  en  Jésus-Christ,  le  même  prophète  annonce 
qu'ils  croiront  un  jour  en  lui,  c'est-à-dire  leurs  enfants 
(parce  qu'en  mourant  ils  passeront  à  leur  tour)  ;  «  les  enfants 
d'Israël,  dit  le  prophète,  demeureront  longtemps  sans  roi, 
sans  prince,  sans  sacrifice,  sans  autel,  sans  sacerdoce,  sans 
prophétie».  Qui  ne  reconnaît  ici  l'état  présent  des  Juifs? 
Mais  écoutons  ce  qu'il  ajoute  :  «  Et  plus  tard,  les  enfants 

XXVIII.  Ose*  igltar  propheta,  qnanto  profundiua  quidem  loquitur, 
Unto  operosiua  penetratur.  Sed  aliquid  inde  sumendum  est,  et  hic  ex 
nostra  promissione  ponendum.  Et  erit,  inquit,  in  loco  quo  dictum  est  eis  : 
Non  populuê  meut  vos,  vocabuntur  et  ipsi  filii  Dei  vim.  Hoc  testimonium 
propheticum  de  vocatione  populi  Gentium,  qui  prlus  non  perlinebat  ad 
Deum,  etlam  Apostoli  intellexerunt.  El  quia  ipse  quoque  populus  Gentium 
spirltualiter  est  in  filiis  Abrahae,  ac  per  hoc  recte  dicitur  Israël,  propterea 
sequitur,  et  dicit  :  Et  eongregabunlur  filii  Juda  et  filii  Israël  in  idipsum,  et 
ponent  tibimet  prineipatum  unum,  et  adscendent  a  terra.  Hoc  si  adhuc 
velimus  exponere,  eloquil  prophetici  obtundetur  sapor.  Recolalur  lamen 
lapis  111e  angularis,  et  duo  illi  parietes,  unus  ex  Judaeis,  aller  ex  Gentibus; 
iUe  nomine  filiorum  Juda,  iste  nomine  flUorum  Israël;  eidem  uni  princi- 
patui  sac  In  idipsum  innitentes,  et  adscendentes  agnoscantur  a  terra.  Istos 
autem  carnales  Israclitas,  qui  nunc  nolunt  credere  in  Christum,  postea 
credituroB,  id  est,  flllos  eorum  (nam  utique  isti  in  suum  locum  moriendo 
transibunt).  Idem  propheta  testatar,  dicens  :  Quoniam  diebus  multis  sedebunt 
filii  Israël  sine  rege,  sine  principe,  sine  sacrificio,  sine  altari,  sine  sacerdotio, 
siM  manifistationibus.  Quis  non  videil,  nunc  sic  esse  Judsos?  Scd  quid 
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d'Israël  reviendront,  et  ils  chercheront  le  Seigneur  leur  Dieu, 
et  David,  leur  roi;  et  ils  s'étonneront  dans  le  Seigneur  et 
dans  ses  bienfaits,  aux  derniers  jours.  »  Rien  de  plus  clair 
que  cette  prophétie,  où  David  représente  évidemment  Jésus- 
Christ,  «  né,  dit  l'Apôtre,  selon  la  chair,  de  la  race  de  David  ». 
Le  même  prophète  prédit  aussi  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  le  troisième  jour,  avec  une  profondeur  digne  d'un  tel 
mystère,  quand  il  dit  :  «  Il  nous  guérira  après  deux  jours, 
et  nous  ressusciterons  le  troisième.  »  C'est  suivant  cette 
parole  que  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec 
Jésus-Christ,  cherchez  les  choses  d'en  haut.  »  Amos  prophé- 
tise sur  ce  sujet  :  «  Israël,  dit-il,  prépare-toi  à  invoquer  ton 
Dieu,  car  c'est  moi  qui  fais  gronder  le  tonnerre  et  qui  crée 
les  vents,  et  annonce  aux  hommes  leur  Christ.  »  Et  ailleurs  : 
«  En  ce  jour,  dit-il^  je  relèverai  la  tente  de  David,  qui  est 
tombée,  je  relèverai  de  lui  tout  ce  qui  est  tombé,  je  rétabli- 
rai et  reconstruirai  toutes  ses  ruines,  comme  au  jour  du 
siècle;  en  sorte  que  le  reste  des  hommes  me  recherchent,  et 
toutes  les  nations  qui  seront  appelées  de  mon  nom,  dit  le 
Seigneur;  et  il  fait  comme  il  dit.  » 

XXIX.  Le  prophète  Isaïe  n'est  pas  du  nombre  des  douze 
petits  prophètes,  ainsi  appelés  parce  qu'iis  ont  peu  écrit  en 
comparaison  de  ceux  qui  doivent  le  nom  de  grands  pro- 
phètes à  l'étendue  de  leurs  prophéties.  Entre  ces  derniers 

adjungat,  audiamus  :  Et  postea,  inquit,  revertentur  fiUi  Israël,  et  inquirent 
Dominum  Deum  suum,  et  David  regem  suvm  :  et  stupescent  m  Domino,  et  in 
bonis  ipsius,  in  novissimis  diebus.  Nihil  est  ista  prophetia  manifestius,  cum 
David  regia  nomine  significatus  intelligatur  Christus,  qui  factm  est,  sicut 
dicit  Apostolus,  ex  semine  David  seeundutn  eamem.  Praenuntiavit  iste 
prophela  etiam  tertio  die  Christi  resurrectionem  futuram,  sicut  eam 
prophetica  altitudine  praenuntiari  oportebat,  ubi  ait  :  Sanabit  nos  post 
biduum,  in  die  tertio  returgemus.  Secundum  hoc  enim  nobis  dicit  Apostolus  : 
Si  resurrexistis  cum  Christo,  qxix  sursvan  svnt  qiLierite.  Amos  quoque  de 
rébus  talibus  sic  prophetat  :  Prxpara,  inquit,  te,  ut  invoces  Deum  tuum 
Israël;  quia  ecce  ego  firmans  tonitruum,  et  creans  spiritum,  et  annunti"ns  in 
hominibus  Christum  suum.  Et  alio  loco  :  In  illa  die,  inquit,  resuscitabo 
tabemaculum  David  quod  cecidit,  et  rexdifieabo  qux  ceciderunt  ejus,  et  des- 
trueta  ejus  resuscitabo  et  rexdificabo  ea,  sicut  dies  seculi  ;  ita  ut  exquirant 
me  residui  hominum,  et  omnes  gantes  in  quibtu  invocatum  est  nomen  meum 
tuper  eos,  dicit  Dominus  faciens  hxc. 

XXIX.  Isaias  propheta  non  est  in  libro  duodecim  prophetarum,  qui 
propterea  dicuntur  minores,  "xùa  sermones  eorum  sunt  brèves,  in  eorum 
comparatione  qui  ma^oies  ideo  vocantur,  quia  prolixa  volumina  condide- 
runt:  ex  quibus  o  hic  Isaias,   quem  propter   eadem  prophetia  tempor» 
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est  Isaïe,  que  je  joins  aux  deux  précédents  comme  ayant  pro- 
phétisé à  la  même  époque.  Or,  parmi  les  anathèmes  dont  il 
poursuit  les  iniquités,  les  préceptes  de  justice  qu'il  donne 
et  les  menaces  qu'il  porte  contre  le  peuple  pécheur,  Isaïe 
contient  beaucoup  plus  de  circonstances  prophétiques  que 
les  autres  relativement  à  Jésus-Christ  et  à  l'Église,  c'est-à- 
dire  relativement  au  roi  et  à  la  cité  qu'il  fonde  ;  en  sorte  que 
quelques-uns  l'appellent  plutôt  évangéliste  que  prophète. 
Mais,  pour  hâter  la  fin  de  cet  ouvrage,  je  ne  citerai  ici  qu'un 
passage  entre  beaucoup  d'autres,  celui  où,  parlant  en  la  per- 
sonne de  Dieu  le  Père,  il  dit  :  «  Et  mon  serviteur  aura  l'in- 
telligence, il  sera  élevé  au  faîte  de  la  grandeur  et  de  la 
gloire.  Comme  plusieurs  seront  dans  la  stupour  à  cause  de 
toi,  ta  beauté  et  ta  gloire  seront  aussi  sans  éclat  aux  yeux 
des  hommes  :  ainsi  il  sera  un  objet  d'étonnement  pour  les 
nations,  et  les  rois  demeureront  en  silence,  car  ceux  à  qui 
il  n'est  point  annoncé  le  voient,  ceux  qui  n'ont  rien  ouï  dire 
de  lui  le  reconnaissent.  Seigneur,  qui  a  cru  à  notre  parole? 
A  qui  le  bras  du  Seigneur  s'est-il  révélé?  Nous  bégayions 
devantlui  comme  l'enfant;  notre  langue  est  commeune  racine 
dans  une  terre  sans  eau.  Il  est  dépourvu  de  gloire  et  de 
beauté.  Et  nous  l'avons  vu,  il  n'avait  ni  grâce  ni  majesté. 
Son  extérieur  était  sans  éclat,  plus  infime  que  celui  du  der- 
nier des  hommes.  Homme  en  butte  aux  coups,  et  qui  sait  ce 
que  c'est  que  souffrir.  Il  détourne  sa  face,  et  on  l'accable 
d'outrages  et  de  mépris.  C'est  lui  qui  porte  nos  péchés  et  qui 


subjungo  supradictis  duoba».  Isaias  ergo  inter  illa  qase  arguil  iniqaa,  et 
justa  praecepit,  et  peccatori  populo  mala  futura  praedixit,  eliam  de  Christo, 
et  Ecclesia  hoc  est  de  Rege  et  eaquam  condidit  civitale,  multo  pluraquam 
ceteri  prophetavit  :  ila  ut  a  quibusdam  evangelista,  quam  propliela  potius 
diceretur.  Sed  propter  rationera  operis  terminandi,  unutn  de  muUis  hoc 
loco  ponam.  Ex  persona  quippe  Dei  Patria  loquens  !  Eece,  inquit,  intel- 
liget  puer  meufi,  et  exaltabitur,  et  glorificabitur  vnlde.  Quemadmodwn  êtupea- 
cent  super  te  multi,  ita  gloria  privahitur  ab  hominiôus  species  tua  et  ijloria 
tua  ab  hominibus  :  ita  vnrabuntur  gentet  multa  super  eum,  et  continebunt 
reges  ot  suum  :  quoniam  quibus  non  est  annuntiaium  de  illo,  videbunt  ■  et  gui 
non  audierunt,  intelligent.  Domine,  quis  eredidit  auditui  nostro,  et  brachium 
Domini  eux  revclatum  est  ?  Annuntiavimus  coram  illo,  ut  infans,  ut  radix  in 
terra  sitienti  :  non  est  species  illi,  neque  gloria.  Et  vidimus  eum,  tt  non 
habebat  speciem,  neque  decorem  :  sed  spectes  ejus  sine  honore,  deficiens  prx 
omnibus  hominibus.  Homo  in  playa  positus,  et  sciens  ferre  iufirmilatem  :  quo- 
niam  aversa  ♦«/  facifs  ejus  ;  inhonoratus  est,  nec  magni  mslimatuH  est.  JBie 
peccata  noslra  portât,  et  pro  nobis  dolet-  '  tt  nos  extstimavimus  illum  «s$e  in 
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souffre  potir  nous.  Et  nous  l'avons  cru  dans  la  douleur,  dans 
les  plaies,  dans  l'affliction.  Mais  c'est  pour  nos  péchés  qu'il 
est  blessé  ;  c'est  pour  nos  péchés  qu'il  est  faible.  Il  a  fait 
l'apprentissage  de  notre  paix  ;  et  nous  avons  été  guéris  par 
ses  meurtrissures.  Nous  nous  sommes  égarés  comme  des 
brebis;  chacun  est  sorti  de  sa  voie  :  et  c'est  lui  que  le  Sei- 
gneur a  livré  pour  nos  péchés;  dans  l'affliction,  il  n'a  pas 
ouvert  la  bouche.  Gomme  la  brebis  que  l'on  mène  égorger, 
comme  l'agneau  sous  le  fer  qui  le  tond,  il  est  sans  voix,  il 
n'ouvre  pas  la  bouche.  L'ignominie  de  son  jugement  l'a 
élevé.  Qui  racontera  sa  génération  ?  Sa  vie  sera  retranchée 
de  la  terre.  Il  est  entraîné  à  la  mort  par  les  iniquités  de 
mon  peuple.  Je  donnerai  les  impies  pour  récompense 
de  sa  sépulture,  et  les  riches  pour  prix  de  sa  mort.  Car 
il  est  pur  d'iniquité  ;  la  malice  n'est  point  sur  ses  lèvres  ;  et 
le  Seigneur  veut  le  guérir  de  ses  blessures.  Si  vous  don- 
nez votre  vie  pour  le  péché,  vous  verrez  une  longue  posté- 
rité. Le  Seigneur  veut  ravir  son  âme  à  la  douleur,  lui  mon- 
trer la  lumière,  former  son  intelligence,  justifier  le  juste  qui 
s'est  fait  le  serviteur  des  autres,  se  chargeant  de  leurs 
péchés.  C'est  pourquoi  plusieurs  seront  son  héritage,  et  il 
partagera  les  dépouilles  des  forts,  parce  que  sa  vie  a  été 
dévouée  à  la  mort,  parce  qu'il  a  été  rangé  parmi  les  pervers, 
qu'il  a  porté  les  crimes  de  plusieurs,  et  qu'il  est  mort  pour 
leurs  crimes.  »  Voilà  ce  que  le  prophète  dit  de  Jésus-Christ. 
Ce  qui  suit  se  rapporte  à  l'Eglise  ;  écoutons-le  ;  «  Réjouis- 

dolore,  et  inplaga,  et  in  afftietione.  Ipte  autem  rmlneratus  est  propter  îniqtd- 
taies  nostras,  et  infirmatas  est  propter  peccata  nostra.  Entditio  pacis  nostrse 
tn  eo  :  livore  ejtis  nos  sanati  sumus.  Omnes  ut  oves  erravimus,  homo  a  via  sua 
erravit  :  et  Domintis  tradidit  illum  pro  peccatis  nostris  :  et  ipse  propter  quod 
afflictus  est,  non  aperuit  os  suum.  Ut  ovis  ad  immolandum  ductus  est,  et  ut 
agnus  ante  eum  qui  se  tondet,  sine  voce,  sic  non  aperuit  os  suum.  In  humilitate 
Judicium  ejus  sublatum  est.  Generationem  ejus  guis  enarrabit  ?  Quoniam  tol- 
letur  de  terra  vita  ejus.  Ab  iniquitatihus  populi  mei  ductus  est  ad  mortem.  Et 
dabo  malignos  pro  sepuliura  ejus,  et  divites  pro  morte  ejus.  Quoniam  iniqui- 
tatem  non  fecit,  née  dolum  in  ore  suo  :  et  Dominus  vult  purgare  eum  deplaga. 
Si  dederitis  pro  peccato  animam  veatram,  videbitis  semen  longsevum  :  et 
Dominus  vult  auferre  a  dolore  animam  ejus,  ostendere  illi  lucem,  et  formare 
intellectum,  justificare  justum  bene  seroientem  pluribus  :  et  peccata  eorum 
tpse  portabit.  Propterea  ipse  hsereditabit  pîures,  et  fortium  dividet  spolia  : 
propter  quod  tradita  est  ad  mortem  anima  ejus,  et  inter  iniquos  sstimatus  est, 
et  ipse  peccata  multomm  portavit,  et  propter  peccata  eorum  traditva  est, 
HîBc  de  Christo. 
Jam  vero  de  Ecclesia,  quod  sequitur,  audiamus  :  Lxtare,  inquit,   «<e- 


122  LA    CITE    DE   DIEU 

toi,  stérile;  éelate  en  cris  de  joie,  toi  qui  n'étais  pas  mère, 
car  la  femme  abandonnée  a  plus  d'enfants  que  l'épouse 
heureuse.  Agrandis  le  lieu  de  ta  tente,  et  les  voiles  qui  la 
couvrent.  Ne  ménage  point  T'espace,  prolonge  les  câbles, 
affermis  les  pieux  :  va,  étends-toi  à  droite  et  à  gauche.  Ta 
postérité  aura  les  nations  pour  héritage,  et  elle  habitera  les 
cités  désertes.  Ne  crains  rien  à  cause  de  ta  confusion  pré- 
sente; ne  rougis  pointa  cause  de  ton  opprobre,  car  tu  ou- 
blieras à  jamais  cette  confusion  ;  et  la  honte  de  ton  veuvage 
passera  de  ton  souvenir,  parce  que  le  Seigneur  qui  t'a  créée 
a  pour  nom  le  Seigneur  des  armées,  et  que  celui  qui  te 
délivre  est  le  Dieu  d'Israël,  sur  toute  la  terre.  »  C'en  est  assez. 
Certains  passages  voudraient  sans  doute  être  expliqués,  mais 
il  suffit  des  autres,  je  pense,  dont  l'évidence  est  telle  qu'en 
dépit  d'eux-mêmes  nos  ennemis  les  entendent. 

XXX.  Le  prophète  Michée,  représentant  Jésus-Christ  sous 
la  figure  d'une  haute  montagne,  parle  ainsi  :  «  Dans  les  der- 
niers jours,  la  montagne  du  Seigneur  apparaîtra  au-dessus 
de  la  cime  des  montagnes,  et  elle  dominera  sur  les  collines, 
et  les  peuples  accourront  à  elle,  et  les  nations  viendront  en 
foule,  s'écriant  :  Venez,  montons  sur  la  montagne  du  Sei- 
gneur et  à  la  maison  du  Dieu  de  Jacob  ;  et  il  nous  montrera 
sa  voie,  et  nous  marcherons  dans  ses  sentiers;  car  la  loi  sor- 
tira de  Sion,  et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem.  Il  exer- 
cera son  jugement  sur  plusieurs  peuples,  et  il  châtiera  des 
nations  puissantes  jusqu'aux  plus  lointaines  contrées.  »  Ce 

rilis,  qtue  non  partt  ;  erumpe  et  clama,  qu*  non  parturit  :  çuoniam  multi  filii 
déserts  magia,  quant  ejus  qum  hahet  virum.  Dilata  loeum  tabemaculi  tui,  et 
aulxarum  tuarum  :  fige,  noli  pareere,  prolonga  fwniculos  tuos,  et  palos  tuot 
conforta  ;  adhue  in  dexteram  et  siniatram  partent  extende.  Et  temen  luum 
hxreditabit  gentea  ;  et  civitates  desertaa  inhabitabis.  Ne  limeaa,  quoniam  con- 
fuaa  ea  ;  neque  reverearia,  quia  exprobata  es  :  quoniam  confunivniin  leternam 
oblivisceris,  et  opprobrii  viduitatia  non  eria  memor.  Quoniam  Domimia  fnei'nt 
te,  Doniinus  Sabaoth  nomen  ejua  :  et  qui  eruit  te,  ipae  Deus  Israël  tininr»» 
terne  vocabitur,  et  cetera.  Verum  ista  sint  satis  ;  et  in  eis  sunt  expoiienda 
nonnula  :  sed  sufficere  arbitrer  quse  ita  sunt  afierta,  ut  etiam  iniinlci 
intelligere  cogantur  inviti. 

XXX.  Michaeas  propheta  Christum  in  figura  ponens  magni  cujusdani 
montis,  haec  loquilur  :  Erit  in  novissimis  diebua  manifestus  mona  Domini 
paratut  auper  verticcs  montium  ;  et  exaltabitur  auper  colles.  Et  festinabunt  ad 
eum  plèbe»,  et  ibunt  gentes  multx,  et  dicens.  Venite,  adscendamus  in  motttem 
Domini,  et  in  domum  Dei  Jacob,  et  oatendet  nobis  viam  auam,  et  ibimua  in 
aemiiia  eju$  :  quia  ex  Sion  procedel  lex,  et  verbum  Domini  ex  Jeruaalem.  Et 
judicabit  inter plèbe*  miUtas,  et  redirgunt  qentta  poteiitea  tiaque  in  longinquurft. 
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prophète  prédit  le  lieu  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  «  Et 
toi,  dit-il,  Bethléem,  maison  d'Ephrata,  tu  es  trop  petite 
pour  être  rangée  entre  les  villes  de  Juda  qui  envoient  mille 
combattants  ;  et  cependant  c'est  de  toi  que  va  sortir  le  prince 
d'Israël;  et  sa  sortie  est  dès  le  commencement  et  dès  les 
premiers  jours  de  l'éternité.  C'est  pourquoi  Dieu  abandon- 
nera les  siens  jusqu'à  l'époque  oià  celle  qui  est  en  travail  de 
l'enfantement  enfantera,  et  où  le  reste  de  ses  frères  se  réu- 
niront aux  enfants  d'Israël.  Et  il  demeurera,  il  contemplera 
et  il  paîtra  son  troupeau  dans  la  puissance  du  Seigneur,  et 
les  siens  glorifieront  le  nom  du  Seigneur  leur  Dieu,  car  sa 
grandeur  éclatera  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  » 

Quant  au  prophète  Jonas,  il  a  prophétisé  Jésus-Christ, 
moins  par  ses  discours  que  par  sa  passion,  pour  ainsi  dire  : 
prophétie  plus  claire  assurément  que  celle  de  la  parole  qui 
eût  proclamé  la  mort  et  la  résurrection  du  Sauveur.  Car 
pourquoi  est-il  englouti  dans  les  entrailles  du  monstre,  et 
en  est-il  rejeté  le  troisième  jour,  sinon  pour  marquer  Jésus- 
Christ  sortant  le  troisième  jour  des  abîmes  de  l'enfer? 

Joël  nous  entraînerait  en  de  longs  développements  pour 
éclaircir  tout  ce  qu'il  prédit  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise. 
Cependant,  il  est  un  passage  invoqué  par  les  Apôtres  eux- 
mêmes,  quand,  suivant  la  promesse  de  Jésus-Christ,  l'Esprit 
saint  descend  d'en  haut  sur  les  fidèles  assemblés  ;  ce  pas- 
sage, je  ne  puis  le  passer  sous  silence:  «  Et  puis  je  répan- 
drai mon  esprit  sur  toute  chair  ;  et  vos  fils  et  vos  filles  pro- 


Praedicens  iste  propheta  et  locnra  in  quo  natus  est  Christus  :  Et  tu,  inquit, 
Bethlehem  domus  Ephrata,  minima  es,  ut  «i»  in  millibus  Juda;  ex  te  mihi 
prodiet,  ut  sit  in  principem  Israël;  et  egressits  ejus  ab  initia,  et  ex  diebut 
xternitatis.  Propterea  dabit  eos  usque  ad  tempos  parturientis  pariet,  et  residui 
fratres  ejus  convertentur  ad  filios  Israël.  Et  stabit,  et  videbit,  et  pascet  gre- 
gem  suum  in  virtute  Domini,  et  in  honore  nominis  Domini  Dei  sui  erunt,  quo- 
niam  nvnc  magnificabitur  usque  ad  summum  terrse. 

Jonas  autem  propheta  non  tam  sermone  Christum,  quam  sua  quadam 
passione  prophetavit,  profecto  apertius,  quam  si  ejus  mortem  et  resur- 
rectionem  voce  clamaret.  Utquid  enim  exceptus  est  ventre  belluino,  et 
die  tertio  redditus,  nisi  ut  significaret  Christum  de  profundo  inferni  die 
tertio  rediturum  ? 

Joël  omnia  quse  prophetat,  multis  verbis  compellit  exponi,  ut  quae  per- 
tinent ad  Christum  et  Ecclesiam  dilucescant.  Unum  tamen,  quod  etiam 
Apostoli  commémora verunt,  quando  in  congregatos  credentes  Spiritus 
sanctus,  sicut  a  Christo  promissus  fuerat,  desuper  venit,  non  praetermit- 
tam  :  Eterit,  Inqnit,  pott  hge,  et  effundam  de  Spiritu  meo  luper  otnnem  car- 
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phétiseront ;  to»  vieillards  auront  des  songes;  vos  jeunes 
gens,  des  visions  :  oui,  en  ces  jours,  je  répandrai  mon 
esprit  sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  servantes.  » 

XXXI.  Trois  des  petits  prophètes,  Abdias,  Nahura  et  Aba- 
cuc,  ne  disent  rien  du  temps  où  ils  ont  prophétisé,  et  la  chro- 
nologie d'Eusèbe  et  de  Jérôme  est  muette  à  cet  égard.  Ils 
joignent,  il  est  vrai,  Abdias  à  Michée,  mais  non  pas  au 
même  passage  où,  d'après  le  témoignage  même  des  livres 
de  Michée,  ils  déterminent  l'époque  de  sa  prophétie.  Erreur 
qu'il  faut  sans  doute  imputer  à  une  transcription  négligente. 
Quant  aux  deux  autres,  nous  n'avons  pu  les  trouver  men- 
tionnés dans  les  ouvrages  de  chronologie  que  nous  avons 
consultés.  Cependant,  comme  ils  sont  compris  dans  le 
canon,  nous  ne  les  devons  pas  non  plus  passer  sous  silence. 
Abdias,  le  plus  court  de  tous  les  prophètes,  s'élève  contre  le 
peuple  d'Idumée,  ou  des  descendants  d'Ësaû,  l'un  des  deux  fils 
d'Isaac,  petit-fils  d'Abraham,  cet  aîné  réprouvé  de  son  père. 
Or,  si  par  l'Idumée,  en  vertu  de  la  figure  qui  prend  la  partie 
pour  le  tout,  nous  entendons  les  nations,  nous  pouvons 
appliquer  à  Jésus-Christ  ce  qu'il  dit  entre  autres  paroles  : 
«  Sur  la  montagne  de  Sion  sera  le  salut  de  la  sainteté  »; 
puis  à  la  fin  de  cette  même  prophétie  :  «<  Et  ceux  qui  ont 
été  rachetés  de  la  montagne  de  Sion  montent  pour  défendre 
la  montagne  d'Esaû,  et  la  domination  va  appartenir  au  Sei- 
gneur. »  Car  évidemment  ceci  s'est  accompli  lorsque  ceux 

nem  :  et  prophetabunt  filii  vestri  et  filix  vestrs;  et  sentoret  vettri  omnia  tom- 
niabunt,  et  juvene»  vestri  visa  videbunt  :  et  quidem  in  tervos  meos  et  ancillcu 
méat  in  illia  diebu»  effundam  de  Spiritu  meo, 

XXXI.  Très  prophetas  de  minoribus,  Abdias,  Naum,  Ambacum,  nec 
8ua  tempora  dicunt  ipei,  nec  ia  chronicis  Eusebii  et  Hicronymi,  qaundo 
prophetaverint,  inveailur.  Abdias  eniin  positus  est  quidem  ab  eis  cura 
Michaea,  Red  non  eo  loco,  ubi  nolantur  tempora,  quando  Micha}am  pro- 
phetasse  ex  ejus  litteris  constat  :  quod  errore  negligenter  describentium 
ïabores  alienos  existimo  contigisse.  Duo»  vero  alios  commemoratos  in  codi. 
Oibus  chronicorum  quos  habuimus,  non  potuimus  invenire  :  tamen  quia 
canone  continenlur,  nec  ipsi  oportet  praetereantur  a  nobis.  Abdias,  quan- 
tum ad  Scripturam  ejus  attinet,  omnium  brevissimus  prophularum, 
adversua  Idumaaam  loquitur,  gentem  scilicet  Esau,  ex  duobus  geminis 
filiis  Isaac,  nepotibus  Abraham,  majoris  illius  reprobati.  Porro  si  Idumaaam 
modo  locution!»,  quo  intelligitur  a  parte  totum,  accipiamus  positam  e$se 
pro  gentibuB  :  de  Christo  agnoscere  possumus  quod  ait  inter  cetera  :  In 
monte  autem  Sion  trit  talus,  et  erit  sanctum.  Et  paulo  post  in  fine  ipsiuB 
prophetias  :  Et  odsecndent,  inquit,  rc^alvati  ex  monte  Sion,  ut  défendant 
montem  Etau,  et  erit  Domino  regynon.  Apparet  quippe  id  esse  corapletnni, 
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qui  ont  été  rachetés  de  la  montagne  de  Sion,  c'est-à-dire  les 
enfants  de  la  Judée  croyant  en  Jésus-Christ,  et  ici  l'on  recon- 
naît surtout  les  apôtres,  montèrent  pour  défendre  la  mon- 
tagne d'Esaû.  Et  comment  l'ont-ils  défendue,  sinon  par  la 
prédication  de  l'Evangile,  en  sauvant  ceux  qui  ont  cru,  les 
retirant  de  la  puissance  des  ténèbres  pour  les  transférer  dans 
le  royaume  de  Dieu?  C'est  ce  qu'il  marque  expressément 
quand  il  ajoute  :  «  Et  la  domination  va  appartenir  au  Sei- 
gneur. »  En  effet,  la  montagne  de  Sion  signifie  Judée,  d'où 
sortiront  dans  l'avenir  le  salut  et  la  sainteté,  c'est-à-dire 
Jésus-Christ  ;  et  la  montagne  d'Esaû,  c'est  l'Idumée,  figure 
de  l'Eglise  des  Gentils,  qui,  je  le  répète,  a  trouvé  pour  défen- 
seurs les  élus  rachetés  de  la  montagne  de  Sion,  afin  que  la 
domination  appartînt  au  Seigneur.  Avant  l'accomplissement, 
quoi  de  plus  obscur  que  ceci?  mais  depuis,  aux  yeux  de  la 
foi,  quoi  de  plus  clair? 

Le  prophète  Nahum,  ou  plutôt  Dieu,  par  sa  bouche,  parle 
ainsi  :  «Je  briserai  les  idoles  taillées  et  de  fonte,  et  j'en 
ferai  ton  sépulcre;  car  voici  sur  la  montagne  les  pieds 
rapides  du  messager  de  la  bonne  nouvelle,  du  héraut  de  la 
paix.  Juda,  célèbre  tes  jours  de  fête;  offre  tes  vœux,  car  il 
n'arrivera  plus  qu'ils  tombent  en  vétusté.  Tout  est  con- 
sommmé,  passé,  aboli.  Il  monte,  celui  qui  souffle  sur  ta 
face  et  qui  te  délivre  de  l'affliction.  »  Qui  est  monté  des 
enfers,  qui  a,  sur  la  face  de  Juda,  c'est-à-dire  des  disciples 
juifs,  soufflé  l'Esprit-Saint  ?  Qui  ?  Nommez-le,  vous  qui  vous 


Cura  resalvati  ex  monte  Sion,  id  est  ex  Judaea,  credentes  In  Cliristum,  qui 
praecipue  agnoscuntur  Apostoli,  adscenderunt,  ut  defenderent  montem 
Esau.  Quomodo  defenderent,  nlsi  per  Evangelii  prasdicationem  salvos 
faciendo  eos  qui  crediderunt,  ut  eruerentur  de  potestate  tenebrarum,  et 
transferrentur  in  regnum  Dei  ?  Quod  consequenter  expre  ssit  addendo  :  Et 
erit  Domino  regnum.  Mons  enim  Sion  Judœam  significat  :  ubi  futura  prae- 
dicta  est  salus,  et  sanctum,  quod  est  Ghristus  Jésus  •  mons  vero  Esau  Idu- 
mœa  est,  per  quam  significata  est  Ecclesia  gentium,  quam  defenderunt, 
sicut  exposui,  resalvati  ex  monte  Sion,  ut  esset  Domino  regnum.  Hoc 
obscurum  erat,  antequam  fieret;  sed  factum  quis  non  fidelis  agnoscatî 

Naum  vero  propheta,  imor  per  illum  Deus  :  Exterminabo,  inquit,  sculp- 
tilia  et  conflatilia  :  ponam  sepuUuram  tuam  :  quia  veloces  esse  svper  montes 
pedes  evangelizantis,  et  annuntiantis  pacem.  Célébra,  Juda,  die»  festos  tuos, 
redde  vota  tua  ;  quia  jam  non  adjicient  ultra,  ut  transeant  in  vetustatem. 
Consummatum  est,  consumptum  est,  ablatum  est.  Adscendit,  qui  insufflât  in 
faciem  tuam,  eripiens  te  ex  tribulatione.  Quis  adscenderit  ab  Inferia,  et 
insufflaverit  in  faciem  Judae,  hoc  est  Judaeoram  dlscipnloram,  Spiritam 
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rappelez  l'Evangile?  Car  ils  appartiennent  au  Nouveau  Testa- 
ment, ceux  dont  les  jours  de  fête  sont  renouvelés  spirituel- 
lement, jusqu'à  ne  pouvoir  plus  vieillir.  Or  nous  voyons 
déjà  les  idoles  taillées  et  de  fonte,  les  idoles  des  faux  dieux 
brisées  par  l'Evangile  et  livrées  à  l'oubli  comme  à  la  tombe; 
et  nous  reconnaissons  encore  ici  un  accomplissement  de  cette 
prophétie. 

Quant  au  prophète  Abacuc,  de  quel  autre  avènement  que 
de  celui  du  Christ  peut-il  parler,  lorsqu'il  dit  :  w  Le  Seigneur 
me  répondit  :  Ecris  distinctement  cette  vision  sur  le  buis, 
afin  que  le  lecteur  comprenne  ;  car  cette  vision  s'accomplira 
en  son  temps,  à  la  fin,  et  ce  ne  sera  pas  en  vain  :  s'il  tarde, 
attends;  car  il  vient,  il  vient  sans  retard.  » 

XXXIl.  Et  dans  la  prière  de  son  Cantique,  à  quel  autre 
qu'à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  dit-il  :  «  Seigneur,  j'ai 
entendu  ce  que  vous  m'avez  fait  entendre,  et  j'ai  tremble. 
Seigneur,  j'ai  considéré  vos  œuvres,  et  je  suis  demeuré  dans 
l'épouvante.  »  Qu'est-ce  à  dire?  Et  n'est-ce  pas  l'inelTable 
surprise  que  lui  inspire  la  merveille  soudaine  et  nouvelle  du 
salut  des  hommes,  révélée  à  sa  connaissance?  «  Vous  serez 
reconnu  au  milieu  de  deux  animaux  »  :  qu'est-ce,  sinon  au 
milieu  des  deux  Testaments,  ou  au  milieu  des  deux  larrons, 
ou  au  milieu  de  Moïse  et  d'Elie,  conversant  avec  lui  sur  la 
montagne?  «  Voilà  que  les  années  approchent  où.  vous  serez 
reconu  ;  le  temps  venu,  vous  serez  dévoilé.  »  Parole  qui  se 


sanctum,  recolat  qui  meminit  Evangelium.  Ad  novum  enim  Testamentum 
pertinent,  quorum  dies  festi  ita  spiritualiter  innovantur,  ut  in  vetuslatem 
transire  non  possint.  Porro  per  Evangelium  extcrminata  sculplilia  e* 
conflatilia,  id  est  idola  deorum  falsorum,  et  oblivioni  tanquam  sepultiiras 
tradita  jam  vidcmui>  ;  et  banc  etiam  in  bac  re  prophetiam  completain 
esse  cognoscimus 

Âmbacum  de  que  alio,  quam  de  Christi  adventu,  qui  futurus  fiaerat, 
intelligilur  dicere  :  Et  respondit  Dominus  ad  me,  et  dixil  :  Scribe  viium 
aperte  in  buxo  ;  ut  asseguatur  qui  legit  ea  :  quiu  adhuc  visio  ad  tempus,  et 
orietur  in  fine,  et  non  in  vacvum  :  $i  tardaverit,  êustine  eutn  ;  quia  veniens 
vaniet,  et  fton  morabitur  ? 

XXXII.  In  oratione  autem  sua  cum  Cantico,  cui  nisi  Domino  Christo 
dicit  :  Domine,  audici  auditionem  tuam,  et  timui;  Domine,  eonsideram  opéra 
tua,  et  expavi  ?  quid  cnim  boc  est,  nisi  praecognitae,  novœ,  ac  repeiitinae 
salutis  hominum  ineifabilis  admiratio?  In  medio  duorum  animalium  cognas- 
eeris,  quid  est,  nisi  aut  in  niedio  duorum  Testameulorum,  aul  in  medio 
duorum  Jationum.aut  in  medio  Moysi  etEliae  cumeo  in  monte  sermocinan- 
tium  ?  Dtum  appropinquant  anni,  eognoseeria;  in  adventu  temporiê  ostenderis, 
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passe  de  commentaire,  w  Lorsque  mon  âme  sera  troublée, 
dans  votre  colère,  vous  vous  souviendrez  de  votre  miséri- 
corde. »  N'est-ce  pas  qu'il  personnifie  en  lui-même  les  Juifs; 
ceux  de  sa  nation,  pour  qui  le  Sauveur,  fidèle  au  souvenir  de 
sa  miséricorde,  tandis  que  leur  aveugle  fureur  le  crucifie, 
intercède  en  disant  :  «  Mon  père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font.  »  «  Dieu  viendra  de  Theman,  et  le  saint 
de  la  montagne  couverte  d'ombres  épaisses  »  ;  d'autres  inter- 
prètes, à  ce  mot,  «  Theman  »,  substituent  «  la  région  du  midi 
ou  de  l'Afrique  ».  Le  midi,  c'est-à-dire  l'ardeur  de  la  charité 
et  la  splendeur  de  la  vérité.  Quant  à  w  la  montagne  cou- 
verte d'ombres  épaisses  »  :  quoiqu'on  puisse  l'expliquer  en 
plus  d'un  sens,  je  l'entendrais  plus  volontiers  de  la  profon- 
deur des  Saintes  Ecritures  qui  annoncent  Jésus-Christ;  car 
elles  renferment  de  nombreux  passages  dont  la  sombre 
obscurité  exerce  l'intelligence  qui  s'y  engage.  Jésus-Christ 
sort  de  ces  ténèbres  quand  l'intelligence  sait  l'y  trouver. 
«  Sa  puissance  a  rempli  les  cieux,  et  la  terre  est  pleine  de  sa 
gloire.  »  Qu'est-ce  ?  sinon  cette  parole  du  psaume  :  «  0  Dieu, 
montez  au-dessus  des  cieux,  et  que  votre  gloire  s'élève  sur 
toute  la  terre.  Sa  splendeur  sera  comme  la  lumière.  » 
Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  sa  renommée  ouvrira  les  yeux 
des  fidèles  ?  «  Il  a  des  cornes  dans  ses  mains  »,  qu'est-ce 
donc,  sinon  le  trophée  de  la  croix?  «  C'est  sur  la  base  de  la 
charité  qu'il  appuie  sa  force  »  ;  ce  qui  est  clair.  «  Le  Verbe 
marche  devant  sa  face  et  s'attache  à  ses  pas.  »  N'est-ce  pas 


necexponendum  est.Ineodum  conturbatafuerit  anima  mea,  in  ira  mitericordix 
memor  eris,  qui  est,  nisi  quod  Judaeos in  se  transfiguravit,  quorum  gentis  fuit, 
qui  cum  magna  ira  turbati  crucifigerentChristum,inemisericordiae  memor 
dixit  :  Pater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt  ?  Dexu  de  Theman  veniet, 
et  sanctua  de  monte  umbroso  et  condenao.  Quod  hic  dictum  est  :  de  Theman 
veniet;  aliiinterpretati  sunt  ab  Austro,  vel  ab  Africo  :  per  quod  significatur 
meridies.id  estfen'orcharitatisetsplendorveritatis.'Montemveroumbrosum 
atquecondensum,  quamvis  multis  modis  posait  intelligi.libentiusacceperim 
Scripturarum  altitudinem  divinarum,  quibus  prophetatus  est  Christus. 
Multa  quippe  ibi  umbrosa  atque  condensa  sunt,  quae  mentem  quaerentis 
cxeiceant.  Inde  autem  venit,  cum  ibi  eum,  qui  intelligit,  invenit.  Opérait 
cœlos  virttt.1  eju»,  et  laudis  ejus  plena  est  terra,  quid  est,  nisi  quod  etiam  in 
Psalmo  dicitur  :  Exaltare  super  cœlos,  Deiis,  et  super  omnem  terram  gloria 
tua  ?  Splendor  ejus  ut  lumen  erit,  quid  est,  nisi  Fama  ejus  credentes  i!lu- 
minabit  7  Comua  in  manibus  ejus  sunt,  quid  est,  nisi,  tropseum  crocis  ?  Et 
posuit  charitatem  firmam  fortitudinis  sux,  nec  exponendum  est.  Ante  faciem 
^'us  ibit  verbum,  et  prodiet  in  campumpost  pedes  ejus,  quid  est,  nisi  quoâ  et 
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qu'avant  sa  venue  il  est  prédit,  et,  depuis  son  départ, 
annoncé?  «  II  s'est  arrêté,  et  la  terre  s'est  ébranlée  »  :  n'est-ce 
pas  «  qu'il  s'est  arrêté  »  pour  nous  secourir,  et  que  «  la  terre 
s'est  ébranlée»  pour  croire?  «  Il  a  regardé,  et  son  regard  a 
desséché  les  nations.»  En  d'autres  termes,  il  a  eu  pitié  et  il 
a  inspiré  le  repentir  aux  peuples.  «  Les  montagnes  ont  été 
brisées  avec  violence  »;  la  superbe  des  grands  a  été  abattue 
parla  force  des  miracles.  «Les  collines  éternelles  ont  été 
abaissées»;  abaissées  pour  un  temps,  afin  d'être  élevées 
pour  l'éternité.  «J'ai  vu  ses  entrées  éternelles,  récompense 
de  ses  travaux.  »  J'ai  vu  que  le  travail  de  la  charit'é  avait  son 
salaire  :  l'éternité.  «  L'épouvante  entrera  dans  la  tente  des 
Ethiopiens  et  dans  les  tentes  de  la  terre  de  Madian  »  ;  les 
nations  épouvantées  soudain  du  bruit  de  vos  miracles,  les 
nations,  même  indépendantes  de  Rome,  se  réuniront  au 
peuple  chrétien.  «  Eles-vous  irrité  contre  les  fleuves.  Sei- 
gneur? Votre  fureur  s'exercera-t-elle  sur  les  fleuves  et 
votre  courroux  sur  la  mer?  »  «  C'est  qu'il  ne  vient  pas  main- 
tenant juger  le  monde,  mais  le  sauver  par  sa  venue.  «  Vous 
monterez  sur  vos  coursiers,  et  votre  course,  c'est  le  salut  », 
c'est-à-dire  vos  Evangélistes  vous  portent,  et  vous  les  guidez, 
et  votre  Evangile  est  le  salut  de  ceux  qui  croient  en  vous. 
«Vous  banderez  votre  arc  contre  les  scepu-es,  dit  le  Sei- 
gneur »  ;  vous  menacerez  de  votre  jugement,  même  les 
rois  de  la  terre.  <(La  terre  sera  déchirée  par  les  fleuves»; 
c'est-à-dire  que,  sous  les  torrents  de  la  parole  de  ceux  qui 

antequam  hue  veniret,  praenuntlatus  est  ;  et  posteaquam  hinc  reversas  est, 
annuntiatuB  est  T  Stetit,  et  terra  eommota  est,  qui  est,  nisi  stelit  ad  subve* 
niendum  ;  et  terra  eommota  est  ad  credendum  ?  Respexit  et  tabuerunt  gentes: 
hocest,  mtsertusest,  etfecit  populos  pœnilentes.  Contriti  sunt  montes  violen- 
tia  :  hoc  est,  Titn  facientibus  mlraculis,  elatorum  contrita  est  superbia. 
Defluxerunt  colles  rternales  :  hoc  est,  humiliati  sunt  ad  tempus,  ut  erige- 
rentur  In  aeternum.  Ingressu*  mtemos  ejus  pro  laboribus  vidi  :  hoc  est,  non 
gine  mercede  aelemitatis  laborem  charitalis  adspexi.  Tabemaeula  JEthio- 
pum  expavescent,  et  tabemaeula  terrx  Madian  :  hoc  est,  gentes  repente 
perterrilae  nuntio  mirabilium  tuorum,  etiatn  qus  non  sunt  in  jure 
romano,  erunl  in  populo  chrlstîano.  tfumquid  in  fluminihus  iratu»  es.  Domine, 
aut  in  flitminibus  furor  tuns,  velinmariimpetusttius  ?  Hoc  ideodictum  est,  quia 
non  venit  nunc  ut  judicet  mundam,  sed  ut  salvelur  mundus  per  ipsum.  Quia 
adscendes super  equos  tuas  ;  et  eguitatio  tua  salut:  hoc  est,  Evangelistœ  tui  por- 
tabunt  te,  qui  regunturate;etEvangelium  tunm  salusesteis.qui  credunt  in 
te.  Intendens  intendes  arcum  tuum  super  sceptra,  dicit  Dominut  :  hoc  est,  cona- 
minaberis  judicium  tuum  etiam  regibus  terras.  Fluminibus  seindetur  tem»€ 
boc  est,  influentibus  aermonibas  praedicantium   te,  aperientor  ad  coofl» 
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VOUS  annoncent,  les  cœurs  des  hommes  à  qui  il  est  dit  : 
«  Déchirez  vos  cœurs,  et  non  vos  vêtements»,  s'ouvriront 
pour  vous  confesser.  Que  signirie  :  «  Les  peuples  vous  verront 
et  seront  dans  la  douleur  >>,  sinon  que  leurs  douleurs  les 
conduiront  dans  la  béatilude?  Que  veut  dire  :  «  l'eau  rejaillit 
sous  vos  pas  »,  sinon  qu'en  marchant  en  ceux  qui  vous 
annoncent  partout,  partout  vous  répandez  des  fleuves  de 
doctrine?  Que  signifie  :  «  l'abîme  a  fait  entendre  sa  voix  »? 
Ne  serait-ce  pas  la  profondeur  du  cœur  humain,  qui  n'a  pu 
retenir  ce  qu'il  lui  semble  de  vous?  «La  profondeur  de  son 
imagination  »,  c'est  comme  une  explication  du  verset  précé- 
dent, car  la  profondeur  est  un  abîme.  Or,  lorsqu'il  ajoute  : 
«de  son  imagination  »,  il  faut  sous-entendre  :  «a  fait  reten- 
tir sa  voix  »  :  c'est-à-dire,  je  le  répète,  publié  ce  qu'elle  voit. 
En  effet,  l'imagination,  c'est  une  vision  que  le  cœur  n'a  pas 
retenue,  qu'il  n'a  pas  dissimulée,  mais  qu'il  a  proclamée  à  la 
gloire  de  Dieu.  «  Le  soleil  s'est  levé,  et  la  lune  s'est  tenue 
sous  son  ordre.  »  Le  Christ  est  monté  au  ciel,  et  l'Eglise  a 
été  ordonnée  sous  son  roi.  «  Vos  traits  voleront  à  la  lumière  »  ; 
ce  n'est  pas  en  secret,  mais  à  la  face  du  jour,  que  vos  paroles 
seront  lancées.  «A  l'éclat  radieux  de  vosarmes)),il  faut  sous- 
entendre  :  «Nos  traits  voleront  »;  car  il  avait  dit  à  ses  dis- 
ciples :  «  Ce  que  je  vous  dis  dans  les  ténèbres,  dites-le  en  plein 
jour.  »  —  «  Sous  votre  menace,  vous  repetisserez  la  terre  »  : 
sous  votre  menace,  vous  humilierez  les  hommes.  «  Et,  dans 
votre  fureur,  vous  abattrez  les  nations  »  ;  ceux  qui  s'exaltent 


tendum  hominum  corda,  quibus  dictum  est  :  Scindite  corda  vestra,  et  non 
vestimenta.  Quid  e»t  :  Videbunt  te,  et  dolebunt  populi,  niai  ut  lugendo  sint 
beati  ?  Quid  est  :  Dispergens  aquas  incessu,  nisi  ambulando  in  eis  qui  te 
usquequaque  annuntiant,  bac  atque  bac  dispergis  fluen ta  doctrinae  7  Quid  est  : 
Abyssus  dédit  vocem  suam  ?  an  profunditas  cordis  humani  quid  ei  videretur 
expressit  ?  Altitudo  phantasim  sux,  tanquam  versus  superioris  est  expositio  ; 
altitudo  enim  est  abyssus.  Quod  antem  ait  :  phantasia  suse,  subaudiendum 
est,  vocem  dédit:  boc  est,  quod  diximus,  quid  ei  videretur  expressit.  Phan- 
tasia  quippe  visio  est,  quam  non  tenuit,  non  operuit,  sed  confitendo  eruc- 
tavit  :  Elevatus  e*l  toi,  et  luna  stetit  in  ordine  $uo  ;  boc  est,  adscendit 
Cbristus  in  cœlum,  et  ordinata  est  Kcclesla  sub  rege  suo.  In  lucem  jacula 
tua  ibunt  :  boc  est,  non  in  occultum,  sed  in  manifestum  verba  tua  mit- 
tentur.  In  splendorem  coruacationi*  armorum  tuorum  :  subaudiendum  est  : 
jacula  tua  ibunt.  Dixerat  enim  suis  :  Quk  dico  vobi*  in  tenebns,  dieite  in 
lumine.  In  eomminatione  minorabi»  terram  :  id  est,  comminando  bumiliabis 
homines.  Et  m  furore  dejieies  gentet  :  quia  eos  qui  se  exaltant,  vindicando 
CoUidM'  £*i*ti  in  talutem  popuU  tut,  ut  êaleo*  faeere*  chritto»  tuot  ;  mititti 
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en  eux-m&mes,  vous  les  briserex  daus  votre  vengeance.  «  Vous 
êtes  apparu  pour  le  salut  de  votre  peuple,  pour  sauver  vos 
christs  ;  vous  avez  envoyé  la  mort  sur  la  tête  de  vos  ennemis  : 
ceci  est  clair.  »  «  Vous  avez  mis  des  chaînes  jusques  à  leur  cou  », 
on  peut  entendre  ici  les  chaînes  heureuses  de  la  sagesse, 
aûn  que  leurs  pieds  soient  arrêtés  par  ses  entraves,  et  leur 
cou  par  son  carcan.  «  Vous  les  avez  rompues,  à  la  stupeur 
de  l'esprit»,  sous-entendu  «les  chaînes»,  car  il  a  serré  les 
bonnes  et  rompu  les  mauvaises,  celles  dont  il  est  dit  :  «  Vous 
avez  brisé  les  chaînes  »,  à  la  stupeur  de  l'esprit,  c'est-à-dire 
miraculeusement.  «  Les  têtes  des  puissants  en  seront  émues, 
ils  ouvriront  la  bouche  pour  mordre  comme  le  pauvre  qui 
mange  en  secret.»  En  effet,  quelques-uns  des  principaux 
d'entre  les  Juifs  venaient  au  seigneur,  dans  l'admiration  de 
ses  œuvres  et  de  ses  paroles;  et,  affamés  du  pain  de  sa  doc- 
trine, ils  le  mangeaient  en  secret,  par  crainte  des  Juifs, 
selon  le  témoignage  de  l'Evangile.  «Vous  avez  précipité  vos 
coursiers  dans  la  mer  et  troublé  ses  Ootg  »  ;  c'est-à-dire  les 
peuples.  En  effet,  les  uns  ne  se  convertiraient  pas  par 
crainte,  les  autres  ne  persécuteraient  pas  avec  fureur,  si 
tous  n'étaient  troublés.  «  J'ai  pensé,  et  mes  entrailles  se  sont 
émues  au  bruit  des  paroles  de  mes  lèvres  ;  la  crainte  a  péné- 
tré dans  mes  os,  tout  mon  être  intérieur  a  été  troublé.  »  Il 
pense  aui  choses  qu'il  vient  de  dire,  il  est  lui-même  épou- 
vanté de  cette  prophétie  qu'il  annonce  et  où  l'avenir  se 
montre  à  ses  yeux.  En  effet,  au  milieu  de  ces  peuples  trou- 
blés, il  Yoit  les  tribulations  qui  menacent  l'Eglise  ;  se  recon- 


in  eapita  tntquoruin  mortem  :  nihfl  horum  est  expotiendum.  Excitatti  vmeula 
usque  ad  collum.  Et  bona  bic  possunt  intelligi  vlncula  sapientis,  ut  Inji- 
cianlur  pedes  in  compedes  ejus,  et  collum  In  lorquem  ejus.  Prxcidisti  in 
»tu;)ore  men^i»  ;  Bubaudiamus,  vincula:  excitavit  enim  bona,  prœcidlt  mala, 
dé  quibus  ai  dicitur  :  Ditrupitti  vincula  m^a  :  et  hoc  tn  êtupore  mentis,  Id 
est,  mirabillter.  Capita  potentium  movebuntur  in  ea  :  in  ea  scilicet  admira- 
tione.  Adnpcrtent  morttu  suos,  ttcut  eJens  pauper  absconte.  Potentes  enim 
quidam  Jndaiorum  veniebant  ad  Dominum  fada  ejus  et  verba  mirati.et 
eiurienlcs  pancm  doctrinae  jnanducabanl  absconse  proptef  metum  Judaeo- 
l'um,  sicut  eos  prodidit  Evangelium.  Et  immisisti  in  mare  equo*  tuos  tur- 
bantea  aquas  multaa  :  quae  nihil  sunt  aliud,  quam  populi  multi.  Non  enltn 
alij  timoré  converterentur,  ajii  furore  perseqnerentur,  nisi  oranes  tuiba- 
rentur.  Obiervari,  et  expavit  venter  meita  a  voce  orat''onis  labiorum  meonim: 
et  introivit  tremor  in  ossa  mea,  et  tubtut  me  turbata  e^t  habitudo  mea.  Inten- 
dit 10  ea  quse  dicebat,  et  jpsa  gua  est  oratione  pertetritus,  quam  pioptier 
tice  fundebat,  et  io  qua  futura  cernebat.  Turbatis  eufm  pdptilU  muIUs, 
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naissant  aussitôt  membre  de  cette  Eglise,  il  s'écrie  :  «  Je  me 
reposerai  au  jour  de  la  tribulalion  »  :  car  il  est  de  ceux  qui 
se  réjouissent  dans  l'espérance  et  souffrent  avec  patience 
dans  la  trihulation.  «  Afin  que  je  m'élève,  dit-il,  jusqu'au 
peuple  qui  a  été  voyageur  comme  moi  »,  s'éloignant  de  ce 
peuple  maudit,  de  cette  parenté  charnelle  qui  n'est  point 
étrangère  ici  bas  et  ne  cherche  point  la  céleste  patrie.  «  Car 
le  figuier  ne  portera  pas  de  fruit,  et  les  vignes  seront  stériles; 
la  culture  de  l'olivier  sera  trompeuse;  et  les  campagnes  ne 
fourniront  point  la  nourriture.  Les  pâturages  manquent  aux 
brebis,  il  ne  reste  plus  de  bœufs  dans  les  étables.  »  Il  voit 
que  cette  nation,  qui  doit  mettre  à  mort  le  Christ,  perdra 
l'abondance  des  biens  spirituels  qu'il  figure  prophétiquement 
par  la  fertilité  de  la  terre.  Et  comme  cette  nation  subit  le 
courroux  céleste,  parce  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu  elle  a 
voulu  établir  sa  propre  justice,  il  ajoute  :  «Mais  moi,  je  me 
réjouirai  au  Seigneur;  je  me  réjouirai  en  Dieu,  mon  salut; 
le  Seigneur  mon  Dieu  est  ma  force,  il  affermira  mes  pied8 
jusqu'à  la  fin  :  il  m'éièvera  sur  les  hauteurs  afin  que  je 
triomphe  en  son  cantique»;  ce  cantique  dont  il  est  parlé 
dans  le  psaume  en  termes  à  peu  près  semblables  :  «  11  a 
affermi  mes  pieds  sur  la  terre,  il  a  dirigé  mes  pas;  il  amis 
dans  ma  bouche  un  cantique  nouveau,  un  hymne  à  notre 
Dieu.  »  Celui-là  donc  triomphe  dans  le  cantique  du  Seigneur, 
qui  se  complaît  aux  louanges  de  Dieu,  et  non  à  ses  propres 
louanges,  «  afin  que  celui  qui  se  glorifie  se  glorifie  dans  le 

▼Idtt  Imminentes  EceleBiae  tribulationes,  continaoque  u  membrum  ejua 
agnovit,  atque  ait  :  Requietcam  in  die  tribulationis  :  tanquam  ad  eos  per- 
tinens,  qui  sont  epe  gaudentes,  in  tribulatione  patientes.  Ut  adscendam, 
inquit,  in  popuhim  ptregrinationi»  mea  :  recedens  utique  a  populo  maligno 
carnalis  cognationis  snae,  non  peregrinaate  in  bae  terra,  nsque  supernam 
patriam  requirent^.  Qitoniam  fieu»,  inquit,  non  afferret  fruetu»,  et  non  erunt 
nativitatea  in  «inm  ;  mentietur  opu*  olivm,  et  campi  non  facimt  e*can.  Dafe- 
etrunt  ab  etcm  otie$,  et  non  tuperiunt  in  prxêepibus  boves.  Vidit  eam  gentem, 
quse  Cbristam  faerat  occisara,  abertatem  copiarum  spirltualiam  perditu^ 
ram,  quas  per  tcrrenam  fecunditatem  more  propb«tico  figuravit.  £t  quia 
iram  Dei  talem  propterea  passa  est  illa  gens,  quia  Dei  ignorans  justitiam, 
«uam  voluit  constituere,  iste  continuo  :  £ge  autem,  inquit,  w»  Domino  exsul- 
tabo,  gaudebo  in  Deo  s&lutari  meo.  Dominus  Deut  mena  virtus  mea,  atatuet 
pedei  mecs  in  contummationem  ;  super  exeeUa  imponet  me,  ut  vincam  tn  eanr 
tico  ejus,  scilicet  illo  caatico,  de  quo  similia  quaedam  dicuntur  in  Psalxao  > 
Statwt  iupra  petram  pedes  meoi,  vt  diresit  gressus  meos  /  et  immisit  in  o* 
meum  earUicam  nocum,  hymnura  ùeo  noetfo.  Ip^e  ergo  viACit  ia  cautÏM 
DoffiiJii,  qui  plaoet  in  ejus  laude,  non  sua,  ut  qui  gloriatue,  m  Domino  §lo- 


iSS  La  cité  de  Dmt 

SeigDonr  ».  Je  préfère  cette  variante  de  certains  exemplaires  : 
«Je  me  réjouirai  en  Dieu,  mon  Jésus,  »  Ce  nom,  que  les 
interprètes  latins  ont  omis,  est  si  aimable  et  si  doux  à  pro- 
noncer ! 

XXXIII.  Le  prophète  Jérémie  est  au  nombre  des  grands 
prophètes,  comme  Isaïe  ;  non  des  petits,  dont  j'ai  cité  quelques 
passages.  Il  prophétisa  sous  les  règnes  de  Jonas,  à  Jérusa- 
lem, et  d'Ancus  Martius  chez  les  Romains,  aux  approches  de 
la  captivité  des  Juifs.  La  prophétie  s'étend  jusqu'au  cin- 
quième mois  de  cette  captivité,  suivant  son  propre  témoi- 
gnage. On  lui  adjoint  Sophonias,  l'un  des  petits  prophètes  ; 
car,  lui  aussi,  comme  lui-môme  l'atteste,  prophétisa  du  temps 
de  Josias;  mais  jusqu'où?  c'est  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Jérémie 
prophétisa  donc  à  l'époque  non  seulement  d'Ancus  Martius, 
mais  encore  de  Tarquin  l'Ancien,  cinquième  roi  des 
Romains  ;  car  le  règne  de  ce  prince  commence  avec  la  cap- 
tivité. Jérémie  parle  ainsi  de  Jésus-Christ  en  prophétie  :  «Le 
souffle  de  notre  bouche,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  été 
pris  pour  nos  péchés  »  ;  marquant  ainsi,  en  peu  de  mots,  et 
que  Jésus-Christ  est  Notre-Seigneur,  et  qu'il  a  souffert  pour 
nous.  Ailleurs  :  «  Celui-ci  est  mon  Dieu,  dit-il,  et  nul  autre 
n*est  comparable  à  lui.  C'est  lui  qui  découvre  toute  voie  de 
sagesse,  et  qui  la  découvre  à  Jacob  son  serviteur,  et  à  Israël 
son  bien-aimé.  Plus  tard,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  con- 
versé  avec  les  hommes.»  Quelques  autres  attribuent  ce 


rUtur.  Meltns  antem  mihll  vldenttir  quidam  codicet  habere  :  Gaudebo  in 
Deo  Jetu  meo,  quam  hi  qui  volcntes  id  latine  ponere,  nomen  Ipsum  noa 
posuerunt,  quod  est  nobis  amicius  et  dulcius  nominare. 

XXXIII.  Jeremias  propheta  de  majoribns  est,  sicut  Isaias;  non  de 
minoribus,  slcut  ceteri,  de  quorum  scriptis  nonnuila  Jam  poBuit.  Prophe- 
tavit  autem  rêvante  Josia  in  Jérusalem,  et  apud  RomanoB  Anco  Martio, 
Jam  propinquante  captivltate  Judaeorum.  Tetendit  tutem  prophetiam, 
nsque  ad  quintum  mensem  captivitatis  :  sicut  in  ejus  litterit  invenimus. 
Sophonias  autem  unus  de  minoribus  adjungitur  ei.  Nam  et  ipse  in  diebus 
Josiae  prophetasse  s«  dicit  :  sed  quousque,  non  dicil.  ProphetaTit  ergo 
Jleremias,  non  solum  Anci  Martii,  verum  etiam  Tarqulnii  Prisci  tempo- 
ribuB,  quem  Romani  babuerunt  quintum  regem.  Ipse  cnim,  quando  est 
111a  captivitai  facta,  regnare  jam  coeperat.  Prophetans  ergo  de  Christo 
Jeremias,  Spiritut,  inqait,  orit  nottri  Dominu*  Chrittui  eaptu»  e*t  in  pecea- 
tiênottrù;  aie  breviter  ostendens,  et  Dominum  nostram  Christum,  et  pas- 
■OIS  MM  pro  noblt.  Item  alio  loco  :  Bic  Deut  meut,  inquit,  et  non  xstima- 
Itlnr  mlUr  ad  tum  :  qui  intenit  omnem  *tam  pntdenti»,  et  dédit  eam  Jaeob 
fmn  mic,  tt  ImrMMl  diUtto  m»ipeêt  hap  i»  Urra  titu*  ut,  et  eum  homiuibu* 
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témoignage  non  à  Jérémie,  mais  à  Beiruch,  son  scribe  ;  cepen- 
dant il  est  plus  généralement  donné  à  Jérémie.  Le  même 
prophète  dit  encore  de  Jésus-Christ  ?  «  Voici  que  les  jours 
approchent,  dit  le  Seigneur,  et  je  ferai  sortir  de  David  un 
rejeton  juste,  et  il  régnera,  et  il  sera  rempli  de  sagesse,  et  il 
fera  justice  sur  la  terre.  En  ces  jours,  Juda  sera  sauvé,  et 
Israël  demeurera  avec  confiance,  et  voici  le  nom  dont  on 
l'appellera  :  le  Seigneur,  notre  justice.  »  Quant  à  la  vocation 
des  Gentils,  qui  devait  arriver,  et  que  nous  voyons  mainte- 
nant acccomplie,  le  prophète  parle  ainsi  :  «  Le  Seigneur  est 
mon  Dieu  et  mon  refuge,  au  jour  de  l'affliction  ;  les  peuples 
viendront  à  toi  des  extrémités  de  la  terre  et  diront  :  En 
vérité,  nos  pères  ont  adoré  des  mensonges  d'idoles,  et  il  tfy 
a  pas  de  secours  à  attendre»  ;  mais  les  Juifs  ne  devant  pas 
le  reconnaître,  parce  qu'il  fut  mis  à  mort  par  eux,  le  même 
prophète  dit  encore  :  «  Leur  cœur  est  étrangement  appe- 
santi; c'est  un  homme;  et  qui  le  connaîtra?  »  Jérémie  est 
encore  l'auteur  de  ce  passage,  que  j'ai  cité  dans  le  livre  dix- 
septième  sur  le  Nouveau  Testament,  dont  Jésus-Christ  est  le 
médiateur  :  «  Voici  que  les  temps  approchent,  dit  le  Sei- 
gneur, et  je  vais  conclure  avec  la  maison  de  Jacob  une 
nouvelle  alliance  »  ;  et  le  reste. 

Pour  Sophonias,  qui  prophétisait  avec  Jérémie,  je  veux  en 
passant  citer  quelques-unes  de  ses  prédictions  sur  Jésus- 
Christ  ;  «  Attendez-moi,  dit  le  Seigneur,  au  jour  de   ma 


eonvertatu»  est.  Hoc  tesUmoninm  quidam  non  Jeremiae,  sed  scribaB  ejus 
attribuant,  qui  vocabatur  Baruch  :  sed  Jeremiae  celebratius  habetur.  Rur- 
8U8  idem  propheta  de  ipso  :  £cce,  inquit,  dies  veniunt,  ait  hominua,  et 
tutcitaho  David  germem  jttstum,  et  regnabit  rex,  et  lapien»  erit,  et  faciet  judi- 
eium  et  juatitiam  in  terra.  In  diebus  illit  ealvabitur  Juda,  et  Israël  habitabit 
confidenter  :  et  hoc  est  nomen  quod  vocabunt  eum,  Dominxis  Justus  noster.  De 
vocatione  etiam  gentmm,  quae  fuerat  futura  (et  eam  nunc  impletam  cer- 
nimus)  sic  locutus  est  :  Domine,  Deits  metu  et  refugium  meum  in  die  malo- 
rum,  ad  te  gentes  venient  ab  extremo  terrg,  et  dieent  :'  Vere  mendacia  colue- 
runt  patres  nostri  simulaera,  ei  non  est  in  illis  utilitat.  Quia  vero  non  erant 
eum  agnituri  Judaei,  a  quibus  eam  et  occidi  oportebat,  sic  idem  prophela 
significal  :  Grave  cor  per  omnia,  et  homo  est,  et  quis  cognoscel  eum  ?  Hajus 
est  etiam  illud  quod  in  libro  decimo  septimo  posui  de  Teslamento  novo, 
cujus  est  mediator  Ghristus.  Ipse  quippe  Jeremias  ait  :  Ecce  dies  veniunt, 
dicit  Dominua,  et  consummabo  super  domum  Jacob  Testamentum  novum,  et 
cetera  quae  ibi  leguntur. 

Sophoniae  autem  prophetae,  qoi  eum  Jeremia  prophetabat,  haec  prsedicta 
4e  Cbristo  intérim  ponam  :  Exweeta  me,  dieit  Dominus,  m  die  rentrrectioni* 
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résurrection  à  venir  ;  car  ma  volonté  est  de  réunir  les  nations 
et  de  rassembler  les  royaumes  »  ;  et  encore  :  «  Le  Seigneur 
sera  terrible  contre  eux  ;  il  exterminera  tous  les  dieux  de  la 
terre,  et  chaque  homme  et  l'archipel  de  toutes  les  nations 
l'adoreront  du  lieu  où  ils  habitent.  »  Et  peu  après  :  «  Alors, 
dit-il,  je  dirigerai  la  langue  des  peuples  et  de  sa  postérité; 
en  aorte  que  tous  invoquent  le  nom  du  Seigneur  et  le  prient 
sous  un  joug  unique.  Des  bords  des  fleuves  de  l'Ethiopie,  ils 
m'apporteront  des  victimes  ;  en  ce  jour,  tu  ne  seras  pas 
confondu  pour  toutes  les  trames  impies  que  tu  as  imaginées 
contre  moi  ;  car  alors  j'effacerai  la  malice  à  tes  offenses;  il 
ne  t'arrivera  plus  de  te  glorifier  sur  ma  montagne  sainte,  et 
je  substituerai  à  ce  que  tu  es  un  peuple  doux  et  humble,  et 
les  restes  d'Israël  s'inclineront  avec  respect  devant  le  nom  du 
Seigneur.  >>  Ge  sont  là  les  restes  dont  l'Apôtre,  après  un 
autre  prophète,  parle  ainsi  :  «  Le  nombre  des  enfants 
d'Israël  fût-il  comme  celui  des  grains  de  sable  de  la  mer,  les 
restes  seront  sauvés  »  ;  car  les  restes  de  cette  nation  ont  cru 
en  Jésus-Christ. 

XXXIV,  C'est  pendant  la  captivité  môme  de  Babylone  que 
Daniel  et  Ezéchiel,  deux  des  grands  prophètes,  commencent 
à  prophétiser;  et  Daniel  va  jusqu'à  déterminer  le  nombre  des 
années,  l'époque  de  l'avènement  et  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  Le  calcul  serait  trop  long  à  reproduire  ici;  et  d'autres, 
avant  nous,  l'ont  souvent  vérifié.  Quanta  la  puissance,  quant 
à  la  gloire  du  sauveur,  voici  comment  le  prophète  s'exprime  : 

mem,  in  fututvm  :  guid  Judtciitm  meum,  td  eongregetn  gente»,  et  eolUgam 
régna.  Et  iterum  :  Borribilis,  inquit,  Dominus  tupef  eos,  et  exterminabit 
omnes  deos  terne;  et  adorabit  eum  vir  de  loeo  tuo,  omnes  insulx  gcntium.  Et 
paulo  post  :  Tune,  inquit,  transvertam  in  populos  linguam,  et  in  progeniem 
y  us,  ut  omnes  invocent  notnen  Domini,  et  serviant  ei  sub  unojugo  ;  a  finibut 
jlumlnum  ^thiopix  afférent  mihi  hostiat.  In  illo  die  non  confunderis  ex 
omnibus  adinventionibus  tuis,  qua»  impie  egisti  in  me:  quia  tune  auferam  ab$ 
tepravitates  injwix  tuX  :  et  jam  non  adjicie»  ut  magnificeris  super  montem 
êanctum  meum  :  et  subrelinquam  in  te  populum  mansuetum  et  humilem  ;  ei 
terebwxtur  a  homme  Ùomini,  qui  reliqui  fuerint  Israël.  Hae  sunt  reliqui»,  de 
quibus  alibi  prophetalur,  quod  Apostolus  ètlam  commémorât  :  Si  fuerii 
iiumerus  filiorum  Israël  sicut  arena  maris,  reliquix  taiu»  fient.  Ha9  quippe 
In  Christum  illius  gentis  reliquas  orediderunt. 

XXXIV.  In  Ipsaporro  Babyloniae  oaptivitale  prius  prophetaverunt Daniel 
et  Ezéchiel,  alii  scilicet  duo  ex  propbetis  majoribus.  Quorum  Daniel  etiam 
tempus  quo  venturua  fuerat  Christus  atque  passurus,  numéro  definivit 
annoriim  :  ()uod  longum  «st  computando  monslrare,  et  ab  allis  faclitatum 
est  anie  iaoa.  De  polestate  vero  ejus  et  glorla  sic  locutus  est  :  \xdebani 
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«f  Je  contemplais,  dans  une  vision  de  nuit;  et  c'était  comme 
le  Fils  de  l'Homme  qui  venait  avec  les  nuées  du  ciel,  et  il 
s'avança  jusqu'à  l'Ancien  des  jours,  et  il  fut  porté  en  sa 
présence,  et  il  lui  fut  donné  la  souveraineté,  l'honneur  et 
l'empire  ;  et  tous  les  peuples,  toutes  les  tribus,  toutes  les 
langues  lui  rendront  hommage.  Son  pouvoir  est  un  pouvoir 
éternel  qui  ne  passera  pas,  et  son  royaume  ne  tombera  pas 
en  décadence.  » 

Ezéchiel  aussi,  comme  les  autres  prophètes,  flgurant  Jésus- 
Christ  par  David,  parce  qu'il  a  tité  de  la  race  de  David  sa 
nature  charnelle,  cette  forme  d'esclave  qui  le  fait  homme, 
et  qui  lui  a  valu  à  lui,  Fils  de  Dieu,  le  nom  d'esclave  de  Dieu, 
Ezéchiel  l'annonce  ainsi  en  parlant  de  la  personne  de  Dieu 
le  Père  :  «  Et  je  susciterai  sur  mes  troupeaux  le  pasteur 
unique  pour  les  paître,  mon  serviteur  David,  et  il  aura  soin 
de  les  paître,  et  il  sera  leur  pasteur.  Et  moi,  le  Seigneur,  je 
serai  leur  Dieu,  et  mon  serviteur  David  sera  le  prince  au 
milieu  d'eux  ;  et  moi,  le  Seigneur,  je  parlerai  ainsi.  »  — 
«  Il  y  aura,  dit-il  ailleurs,  un  seul  roi  dominant  sur  tous;  et 
ilâ  ne  seront  plus  désormais  divisés  en  deux  peuples  et  en 
deux  royaumes  ;  etilsnesesouillerontplusdeleurs  idolâtries, 
ni  de  leurs  abominations,  ni  de  toutes  leurs  iniquités;  et  je 
les  retirerai  de  tous  les  lieux  où  ils  ont  péché,  et  je  les  puri- 
fierai, et  ils  seront  mon  peuple,  et  je  serai  leur  Dieu,  et  mon 
serviteur  David  sera  leur  roi  et  leuif  pasteur  unique.  >» 


Inquitt  tn  mm  nottit,  et  ecee  cum  nubibu»  eœli  ut  filiui  hominù  ventent  erat, 
et  u$quend  vetu*tvim  dierwn  pervertit  f  et  in  conspeetu  y'ta  prxlatus  est  ;  et 
«/»«'  datus  est  principatus,  et  Itonor,  et  regnum  :  et  omne»  popuii,  tribus  et 
Ungux  ipsi  servient.  Potestas  ejus,  potesta»  perpétua,  qux  non  transibit  ;  et 
regnum  eJus  non  corrumpetur. 

£;eGbiel  quoque  more  prophetico  pçr  David  Christum  significaBS,  quia 
carnem  de  David  semiae  assumpsit;  propter  quam  formam  servi,  qua 
factus  est  homo,  etiam  servus  Dei  dicitur  idem  Dei  Filius;  sic  eum  pro- 
pbetaûdo  prœnuntiat  ex  persona  Dei  Patris  :  Et  suscitabo,  inquit,  super 
pecora  mea  pastorem  unum  qui  pascat  ea,  servum  meum  David  :  et  ipst  pascét 
ea,  et  ipse  erit  eis  in  pastorem.  Ego  autem  Dominus  ero  ei*  in  Deum,  et 
servus  wiius  David  prineepa  in  medio  eorum  :  ego  Dominus  loeutus  sum.  Bt 
alio  loco  :  Et  rex,  inquit,  unus  erit  omnibus  imperans  :  et  non  erunt  ultra 
dus  gentes,  née  dividentur  ampliiis  in  duo  régna;  neque  polluentur  ultra  in 
idotis  suis,  et  abominationibus  suis,  et  in  cunctis  iniquitatibus  suis.  Et  salvos 
eoi  faciam  de  universis  sedibus  suis,  (n  guibus  peccaverunt,  et  mundabo  eos  : 
et  erunt  mihi  populm,  et  ego  ero  illis  Deus,  et  senus  meus  David  rex  super 
«0»,  et  ■pastor  unus  erit  omnium  eorum. 
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XXXV,  Restent  trois  petits  prophètes  qui  prophétisèrent 
sur  la  fin  de  la  captivité  :  Aggée,  Zacharie,  Malachie.  Aggée 
est  celui  d'entre  eux  qui  prédit  Jésus-Christ  et  l'Eglise  avec 
la  précision  la  plus  claire  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
armées  :  Encore  un  peu  te  temps  et  j'ébranlerai  le  ciel  et  la 
terre,  et  la  mer  et  le  continent,  je  remuerai  toutes  les  nations 
et  il  viendra,  le  Désiré  de  tous  les  peuples.  »  Evidemment, 
cette  prophétie  est  déjà  en  partie  accomplie,  et  l'espérance 
nous  garantit  pour  le  reste  son  accomplissement  futur.  En 
effet,  le  Christ  ébranle  le  ciel  par  le  témoignage  que  les 
anges  et  les  astres  rendent  à  son  incarnation.  Il  émeut  la 
terre  par  le  grand  miracle  de  l'enfantement  d'une  vierge  ;  il 
émeut  le  ciel  et  la  terre  et  le  continent,  quand  il  fut  annoncé 
dans  les  îles  et  par  tout  l'univers.  Ainsi,  nous  voyons  toutes 
les  nations  s'émouvoir  à  embrasser  la  Foi.  Quant  aux  paroles 
suivantes  :  «  Et  il  viendra,  le  Désiré  de  tous  les  peuples  », 
elles  expriment  l'attente  de  son  dernier  avènement;  car  celte 
attente  et  ce  désir  doivent  être  précédés  de  l'amour  et  de  la 
Foi. 

Zacharie  parle  ainsi  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  :  «  Réjouis- 
toi,  fille  de  Sion  ;  réjouis-toi,  fille  de  Jérusalem,  voici  venir 
ton  Roi,  ta  justice  et  ton  salut.  Il  est  pauvre  et  vient  monté 
sur  une  ânesse  et  sur  le  poulain  de  l'ânesse  ;  mais  son  pou- 
voir s'étend  d'une  mer  à  l'autre,  et  depuis  les  fleuves  jus- 
qu'aux confins  de  U  terre.  »  Quand  arrive-t-il  que  Notre- 


XXXV.  Restant  très  minores  prophète,  qai  prophetavemni  In  fine 
captiTitatis,  Aggseas,  Zacharias,  Malachias.  Quorum  Aggsns  Ghristum  et 
Ecclesiam  hac  apertius  brevitate  prophetat:  Hxe  dieit  Dominiu  exercituum: 
Adhuc  unum  modicum  est,  et  ego  eommovebo  cœlum,  et  terram,  et  mare,  et 
aridam,  et  movebo  omnet  gentea  ;  et  veniet  Deaideratta  cuncti*  gentibui.  Haec 
prophetia  partim  jam  compléta  cernitur,  partira  speratur  in  fine  com- 
plenda.  Movit  enim  cœlum  angelorum  et  siderura  testimonio,  quando 
incamatus  est  Christus.  Movit  terram  ingenti  miraculo,  de  ipso  virginis 
partu.  Movit  mare  et  aridam,  cum  et  in  insulis  et  in  orbe  toto  Christus 
annnntiatur.  Ita  moverl  omnes  gentes  videmus  ad  fidem.  Jam  vero  quod 
sequitur  :  Ht  veniet  Desideratut  cunetie  gentibut,  de  novissimo  ejus  exspec- 
tatar  adventu.  Ut  enim  desideratns  esset  exspectantibua,  prius  oportuit 
eum  dilectum  esse  credentibus. 

Zacharias  de  Christo  et  Ecclesia  :  Extulta,  inquit,  valde,  filia  Ston; 
jubila,  filia  Jérusalem  :  eece  Rex  tttut  veniet  tibi,  justut,  et  talvaior  ;  ipse 
pauper,  et  adseendens  super  asinam,  et  super  pullum  filium  asm»  :  et  potestat 
ejus  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  fluminibus  usque  ad  fines  terrm.  Hoc  quando 
factum  sit,  ut  Dominus  Christus  in  itinere  aroento  hujaB  generis  uteretur. 
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Seigneur  Jésus-Christ  se  sert  de  cette  monture  ?  l'Evangile 
nous  l'apprend  et  emprunte  même  à  cette  prophétie  ce  qu'il 
juge  convenable.  Ailleurs,  parlant  en  esprit  de  prophétie  à 
Jésus-Christ  même  de  la  rémission  des  péchés  par  l'effusion 
de  son  sang  :  «  Et  vous  aussi,  dit-il,  par  le  sang  de  votre  tes- 
tament, vous  avez  délivré  vos  captifs  du  lac  sans  eau.  »  Par 
ce  lac,  que  faut-il  entendre  ?  Plus  d'un  sens,  même  avoué  de 
la  foi.  Cependant,  suivant  moi,  on  ne  saurait  mieux  l'entendre 
que  de  la  misère  humaine,  dont  le  lit  desséché  et  stérile 
n'est  plus  renouvelé  par  les  eaux  vives  de  la  justice  et 
n'entretient  que  la  vase  profonde  de  l'iniquité.  C'est  de  ce 
lac  que  le  Psalmiste  dit  :  «  Et  il  m'a  tiré  d'un  lac  de  misère 
et  d'un  abîme  de  fange.» 

Malachie,  annonçant  l'Eglise  que  nous  voyons  se  répandre 
par  Jésus-Christ,  dit  clairement  aux  Juifs,  en  la  personne 
de  Dieu  :  <(  Mon  affection  n'est  point  en  vous,  et  je  ne  rece- 
vrai point  d'offrandes  de  votre  main  ;  car,  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'au  couchant,  mon  nom  est  grand  parmi  les 
nations,  et  il  va  m'être  sacrifié  en  tous  les  lieux,  et  il  sera 
offert  à  mon  nom  une  oblation  pure,  car  mon  nom  est  grand 
parmi  les  nations,  dit  le  Seigneur.  »  Quand  partout  déjà,  de 
l'aurore  au  couchant,  ce  sacriiîce  est  à  nos  yeux  offert  par  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ,  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  et 
quand  le  sacrifice  des  Juifs  à  qui  il  est  dit  :  «  Mon  affection 
n'est  point  en  vous,  et  je  ne  recevrai  point  d'offrandes  de 


in  Erangelio  egitor  :  nbl  et  h»c  propbetia  commemoratnr  ex  parte,  quan- 
tum illi  loco  sufâcere  vienni  est.  Alio  loco  ad  ipsum  Cbristum  in  Spirita 
prophetias  loquens  de  remissions  peccatorum  per  ejus  sanguinem  :  Tu 
quogue,  inquit,  tn  sanguine  testamenti  tui  emisisti  vinctos  tuos  de  laeu,  in  quo 
non  est  aqua.  Quid  per  hune  lacum  velit  intelligi,  possunt  diversa  sentiri 
etiam  secundum  rectam  fidem.  Mihi  tamen  videtur  non  eo  significari 
melius,  nisi  humanae  miserias  siccam  profunditatem  quodammodo  et 
tterilem,  ubi  non  sunt  fluenta  justltise,  sed  iniquitatis  lutum.  Ce  hoc  quippe 
etiam  in  Psalmo  dicitur  :  Et  eduxit  me  de  lacu  miserig,  et  de  luto  limi. 

Malachias  prophetans  Ecclesiam,  quam  per  Christum  cernimus  propa- 
gatam,  Judaeis  apertissime  dicit  ex  persona  Dei  :  Non  est  mihi  voluntas  in 
vobis,  et  munu»  non  suscipiam  de  manu  vestra.  Ab  ortu  enim  salis  usque  ad 
oceasum,  magnum  est  nomen  meum  in  gentibus,  et  in  omni  loco  sacrificabitur 
et  offerretur  nomini  meo  oblatio  munda  :  qxda  magnum  nomen  meum  in  gen- 
tibus, dicit  Dominu».  Hoc  sacrificium  per  sacerdotium  Chrisli  secundum 
ordinem  Melchisédech,  cum  in  omni  loco  a  solis  ortu  usque  ad  oceasum 
Deo  jam  yideamus  offerri,  sacri&cium  autem  Judaeorum,  quibus  dictum 
est  :  Non  ett  mihi  voluntas  in  vobit,  née  aecipiam  de  manibu*  vettris  munwf, 
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votre  main  »,  est  indubitablement  aboli  ;  pourquoi  donô 
attendent-ils  encore  un  autre  Christ,  puisque  la  prophétie 
qu'ils  lisent  et  qu'ils  voient  accomplie  n'a  pu  s'accomplir 
que  par  lui  ?  Car,  un  peu  après,  le  prophète  dit  de  lui-même 
eu  la  personne  de  Dieu  :  «  Mon  alliance  est  avec  lui,  alliance 
de  vie  et  de  paix,  et  je  lui  ai  donné  de  me  craindre  et  d'avoir 
une  crainte  respectueuse  en  présence  de  mon  nom.  La  loi  de 
vérité  était  dans  sa  bouche;  il  a  marché  avec  moi  dans  la 
voie  de  la  paix,  et  détourné  plusieurs  de  l'iniquité,  car  les 
lèvres  du  grand-prêtre  seront  les  dépositaires  de  la  science, 
et  c'est  de  sa  bouche  qu'on  recherchera  la  connaissance  de 
la  Loi,  parce  qu'il  est  l'Ange  du  Seigneur  Tout-Puissant.  »  Et 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Jésus-Christ  soit  appelé  l'Ange 
du  Dieu  Tout-Puissant.  Il  est  esclave  à  cause  de  la  forme 
d'esclave  sous  laquelle  il  est  venu  parmi  les  hommes  ;  et  il 
est  Ange  à  cause  de  l'Evangile  qu'il  leur  annonce.  Car 
«  Evangile  »  signifie  «  bonne  nouvelle  »,  et  «  Ange  »  «  Mes- 
sager ».  Aussi  le  prophète  dit  encore  de  Jésus-Christ  :  «  Et  je 
vais  envoyer  mon  Ange,  et  il  va  explorer  la  route  devant 
moi,  et  aussitôt  viendront  dans  son  temple  le  Seigneur  que 
vous  cherchei  et  l'Ange  du  testament  que  vous  désirez.  Il 
vient,  le  voici,  dit  le  Seigneur  Tout-Puissant;  et  qui  soutien- 
dra l'éclat  de  son  apparition,  ou  qui  pourra  soutenir  sa  pré- 
sence ?  »  Il  prédit  ici  le  premier  et  le  second  avènement  de 
Jésus-Christ;  le  premier,  quand  il  dit  :  «  Et  aussitôt  le  Sei- 
gneur viendra  dans  son  temple  »,  c'est-à-dire  dans  la  chair, 

cessasse  negare  non  possunt;  qutd  adhuc  exspectant  alium  Christum,  cum 
hoc  quod  prophetatum  legunt  et  impletum  vident,  implerl  non  potuerit, 
nisi  per  ipsura  1  Dicit  entra  paulo  post  de  ipso  ex  persona  Dei  :  Testamett' 
tum  meum  erai  eurn  eo  vil£  et  pacis  :  et  dedi  ut  timoré  timeret  me,  et  a  facit 
nominis  mei  revereretur.  Lex  veritatis  erat  in  ore  ip»ius,  in  pace  dirigent 
ambutavit  mecum,  et  multos  convertit  ab  iniquitate  :  quoniam  labin  sacerdotia 
cualodient  scientiam,  et  legetn  inquirent  ex  ore  ejua,  quoniam  angélus  Domini 
omnipotentis  est.  Nec  mirandum  est,  quia  omnipotentls  Dei  angélus  diclus 
est  Ghrislus  Jésus.  Slcut  enim  servus  pro))ter  fonnam  servi,  in  qua  venit 
ad  homines;  sic  et  angélus  propter  Evangelium,  quod  nuntiavit  homlnlbu». 
Nam  II  grasca  ista  interpretemur,  et  Evangelium  bona  nuntiatio  est,  et 
angélus  nuntius.  De  ipso  quippe  iterum  dicit  :  Jiece  mitto  angetum  meum, 
et  prospiciet  viam  ante  faciem  meam  :  et  tubiio  veniet  in  templum  suum  Demi- 
nus,  quem  vos  quxritia;et  angélus  testamenti,  quem  vos  vultis.  Ecce  venit, 
dicit  Dominu»  omnipotent  :  et  quia  suslinebit  diem  inlroitus  ejus  ?  aut  quis 
résistât  in  adspectu  ejut?  Hoc  ioco  et  primuin  et  secundum  Chrisli  prae- 
nuntiavit  advenlum  :  primum  scllicet,  de  quo  ait  :  JSt  tubiio  veniet  in 
templum  auum;  id  est,  in  carnem  suam,  de  qua  dixit  in  Evangelio  :  Solvitt 
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dont  lui-même  parle  ainsi  dans  l'Evangile  :  «  Détruisez  ce 
temple,  et  en  trois  jours  je  le  rétablirai  »;  le  second  en  ces 
termes  :  «  Il  vient,  le  voici,  dit  le  Seigneur  Tout-Puissant,  et 
qui  soutiendra  l'éclat  de  son  apparition  ou  qui  pourra  sou- 
tenir sa  présence?  »  Quant  à  cette  parole  :  «  Le  Seigneur  que 
vous  cherchez,  et  l'Ange  du  testament  que  vous  désirez  », 
assurément  il  fait  entendre  par  là  que  les  Juifs,  dans  leurs 
écritures,  cherchent  le  Christ,  et  qu'ils  le  désirent  :  mais 
plusieurs  ne  reconnaissent  pas  que  celui  qu'ils  cherchent  et 
qu'ils  désirent  est  déjà  venu,  aveuglés  dans  leurs  cœurs  par 
leurs  fautes  passées.  Quant  à  1  alliance  ou  testament  dont  il 
parle,  soit  plus  haut,  quand  il  dit  :  «  Mon  testament  est  avec 
lui  »,  soit  ici,  quand  il  nomme  «  l'Ange  du  testament  »,  sans 
aucun  doute  il  s'agit  du  Testament  Nouveau,  qui  a  la  pro- 
messe des  biens  éternels,  non  de  l'Ancien  qui  n'a  que  des 
promesses  temporelles  ;  d'où  vient  le  trouble  de  tant  de 
faibles,  attachés  aux  choses  de  la  terre  et  servant  le  vrai 
Dieu  pour  cette  méprisable  récompense,  quand  ils  voient  la 
prospérité  des  impies.  Ainsi,  pour  distinguer  la  béatitude 
éternelle  du  Nouveau  Testament,  qui  ne  sera  donnée  qu'aux 
bons,  du  bonheur  terrestre  de  l'Ancien,  qui  très  souvent  est 
le  partage  des  méchants,  le  prophète  dit  :  «  Vous  avez  fait 
peser  vos  outrages  sur  moi,  dit  le  Seigneur,  et  vous  dites  : 
Qu'avons-nous  dit  contre  vous  ?  Vous  avez  dit  :  Insensé  qui 
sert  Dieu  1  Et  que  nous  revient-il  d'avoir  observé  ses  com- 
mandements, et  marché  en  suppliants  devant  la  face  du 
Seigneur  Tout-Puissant?  Et  maintenant  ne  devons-^nous  pas 


iemplum  hoc,  et  in  triduo  re««uctfaio  illud  .■  gecundam  vero,  ubi  ait  :  Beet 

venit,  dicit  Domlnus  omnipoten»,  et  qui»  ttutinebit  diem  introitu»  ejut,  aut 
quis  resùtet  in  adspectu  ejus  ?  Quod  autem  dicit  :  Dominut^  quem  vos  gu»- 
ritis,  et  angélus  testamenti,  quem  vos  vultis,  slgnificavit  utique  etiam  Judœo» 
secundum  Scripturas  quas  legunt,  Christum  quaerere,  et  velle.  Sed  multl 
eorum,  quem  quœsierunt  et  voluerunt,  venisse  non  agnoverunt,  excaecati 
In  cordibus  suis  prœcedentibus  meritis  suis.  Quod  sans  hio  nominal  testa- 
mentum,  vel  supra,  ubi  ail  :  Testamentum  meum  erat  ewn  eo  i  vel  hic,  ubi 
eum  dixit  angelum  testamenti  :  noTum  procul  dubio  Testamentum  debe- 
mus  accipere,  ubi  sempiterna  ;  non  vêtus,  ubi  temporalia  sunt  promissa  : 
quœ  pro  magno  liabentes  plurimi  infirmi,  et  Dec  vero  tallum  rerum  mer- 
cede  servientes,  quando  vident  eis  impies  abundare,  turbantur.  Propter 
quod  idem  propheta,  ut  novi  Testamenti  beatitudinem  aeternam,  quaa  non 
dabitur  nlsi  bonis,  distingueret  a  veteris  terrena  felicitate,  qu»  plerumque 
datur  et  maliS  t  JngravasCis,  inquit,  super  me  verba  vestra,  dicit  Dominas,  «t 
di^istit  :  In  quo  delraximus  de  le  ?  Oixistis  :  Yanu$  ett  omnis  qui  servit  ûto; 
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appeler  bienheureux  les  étrangers?  Tous  ceux  qui  com- 
mettent l'injustice  s'élèvent;  ils  se  sont  dressés  contre  Dieu, 
et  les  voilà  sauvés.  Ainsi  murmuraient  tout  bas  ensemble 
ceux  qui  craignent  le  Seigneur;  et  le  Seigneur  s'est  rendu 
attentif,  et  il  a  entendu,  et  il  a  écrit  un  livre  qui  doit  servir 
de  monument  en  faveur  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  et 
révèrent  son  nom.  »  Ce  livre  désigne  le  Nouveau  Testament. 
Ecoutons  enfin  ce  qui  suit  :  «  Et  ils  seront  mon  héritage, 
dit  le  Seigneur  Tout-Puissant,  au  jour  où  ils  doivent  agir,  et 
je  les  épargnerai  comme  l'homme  épargne  un  fils  obéissant. 
Et  vous  changerez  de  sentiments,  et  vous  distinguerez  entre 
le  juste  et  l'injuste,  entre  celui  qui  sert  Dieu  et  celui  qui  ne 
le  sert  pas.  Car  le  jour  vient,  tel  que  la  fournaise  ardente,  et 
il  les  consumera.  Et  tous  les  étrangers,  et  tous  les  injustes 
seront  comme  la  paille,  et  le  jour  qui  vient  va  les  dévorer, 
dit  le  Seigneur  Tout-Puissant,  et  il  ne  restera  d'eux  ni 
branche,  ni  racine.  Vous  qui  craignez  mon  nom,  le  Soleil  de 
justice  se  lève  ;  votre  salut  sera  sous  ses  ailes  :  vous  sorti- 
rez, et  vous  bondirez  comme  de  jeunes  taureaux  délivrés  de 
leurs  liens  ;  et  vous  foulerez  les  injustes,  et  ils  seront  cendre 
sous  vos  pieds,  le  jour  où  je  dois  juger,  dit  le  Seigneur.  » 
Ce  jour  est  le  jour  du  jugement,  dont  nous  parlerons  plus 
amplement  en  son  lieu,  si  Dieu  nous  l'accorde. 

XXXVI.  A  cette  même  époque  de  la  délivrance  des  fers  de 
Babylone,  après  les  trois  prophètes  Aggée,  Zacharie,  Mala- 

tt  fuid  phm,  qma  euttodimmu»  observattone»  ejtu,  et  quia  ambulammus  mp- 
plieantei  ante  faeiem  Domxnx  ommpotenti*  ?  Et  nune  no$  beatificamtu  aliénai, 
et  rexdifieantur  omnet  qui  faciunt  iniqua  :  et  adversati  sunt  Deo,  et  salvi 
faeti  tunt.  Hmc  obtocuti  tunt,  qui  limebant  Domintan,  unusquitque  ad  proxi- 
mxm  nman  :  et  animadvertit  Dominus,  et  audivit  :  et  scriptit  librum  memorim 
in  con^tffitu  nu»,  eis  qui  timent  Dominum,  et  reverentur  nomen  ejua.  Isto  libro 
signifijkum  est  Testamentum  novum.  Denique  qaod  sequitur,  audiamus  : 
Et  anP*  mihi,  dicit  Dominu»  omnipotent,  in  diem,  qua  ego  fado,  in  acquiti- 
tionem;  et  eligam  eoa,  sicut  homo  eligil  filium  tuum  tenientem  êibi  :  et  con- 
vertemini,  et  videbiti»  inter  justum  et  injuttum,  et  inter  lervientem  Deo,  et 
non  lervientem.  (Juoniam  ecce  diea  venit  ardeni  licut  clibanui,  et  concremabif. 
eot;  et  erunt  omnei  alienigenx,  et  omnei  facientes  iniquitatem  itipula,  et 
tncendet  illoi  diei  gui  adveniet,  dicit  Dominui  omnipotent  :  et  non  derelin- 
quetur  eontm  radix,  neque  tarmenlum.  Et  orietur  vobii  timentibui  nomen 
mettm,  toi  juititi»  :  et  aanitas  in  pennia  ejui  :  et  exibitii,  et  exiultabitit  licut 
vituli  ex  vineulii  reioluti  :  et  eoneuleabitii  iniquoi,  et  erunt  einti  lub  pedibui 
veitrii  in  die,  in  quo  ego  facio,  dicit  Dominui  omnipotent.  Hic  est  qui  dicitar 
dles  Judicii  :  de  quo  suo  loco,  si  Deus  voluerit,  loquemur  uberiuB. 
XXXVI.  Post  boa  très  prophetag,  Aggsum,  Zaçhariam,  Malacbiain«  per 
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cbie,  écrivit  Esdras,  qui  passe  plutôt  pour  historien  que 
pour  prophète  ;  il  en  est  ainsi  de  l'auteur,  du  livre  d'Esther, 
cette  femme  dont  les  actions  vouées  à  la  gloire  de  Dieu 
remontent  à  peu  près  à  cette  époque.  Peut-être  faut-il  voir 
dans  Esdras  une  prophétie  de  Jésus-Christ,  quand,  rappelant 
ce  débat  élevé  entre  jeunes  gens,  pour  savoir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  puissant  dans  le  monde  ;  l'un  décidant  que  ce  sont  les 
rois;  un  autre,  le  vin;  un  troisième,  les  femmes,  qui  d'ordi- 
naire commandent  aux  rois;  ce  dernier,  ou  Esdras  lui-même 
finit  par  établir  la  victoire  de  la  Vérité  sur  tout  le  reste.  Or 
l'Evangile  consulté  nous  apprend  que  la  vérité,  c'est  Jésus- 
Christ.  Depuis  cette  époque  oiî  le  temple  est  relevé,  les  Juifs 
n'ont  plus  de  rois,  mais  des  princes  jusqu'à  Aristobule.  Le 
calcul  de  ce  temps  ne  se  trouve  pas  dans  les  Ecritures  dites 
canoniques,  mais  ailleurs,  comme  dans  les  livres  des  Macha- 
bées,  que  les  Juifs  ne  comprennent  pas  dans  leur  canon. 
L'Eglise,  au  contraire,  s'en  empare,  glorifiant  les  cruelles  et 
héroïques  souffrances  de  certains  martyrs,  qui,  avant  l'avè- 
nement de  Jésus-Christ  dans  la  chair,  ont,  pour  la  loi  de 
Dieu,  combattu  jusqu'à  la  mort  et  enduré  des  tortures 
inouïes. 

XXXVIL  Or,  à  l'époque  de  nos  prophètes,  dont  les  écrits 
sont  déjà  parvenus  à  la  connaissance  de  toutes  les  nations, 
les  Gentils  n'ont  pas  encore  de  philosophes,  sous  ce  nom  du 
moins  que  Pythagore  de  Samos  a  porté  le  premier  ;  Pytha- 

idem  tempas  liberationls  popali  ex  babylonica  servltnte  seripsit  etiam 
Esdras,  qui  magis  rerum  gestarom  scriptor  est  habitus,  qaam  propheta  : 
sicuti  est  et  liber,  qui  appellatur  Esther  :  cujus  res  gesta  in  laudem  Dei 
non  longe  ab  bis  temporibus  invenitur  :  niai  forte  Esdras  in  eo  Christum 
prophetasse  intelligendus  est,  quod  inter  juvenes  quosdam  orta  quaestione, 
quid  amplius  valeret  in  rébus  ;  cum  reges  unus  dixisset,  alter  vinum,  ter- 
tius  mulieres,  quae  plerumque  regibus  imperarent  :  idem  tamen  tertius 
veritatem  super  omnia  demonstravit  esse  victricem.  Consulte  autem  Evan- 
gelio,  Christum  cognoscimus  esse  veritatem.  Ab  hoc  tempore  apud  Judaeos 
restituto  templo,  non  reges,  sed  principes  fuerunt  usque  ad  Âristobulum: 
quorum  supputatio  temporum  non  in  Scripturis  sanctis,  quas  canonicaB 
appellantur,  sed  in  aliis  inveaitur,  in  quibus  sunt  et  Machabaeorum  libri. 
quos  non  Judaii,  sed  Ecclesia  pro  canonicis  babet,  propter  quorumdam 
Martyrum  passionea  véhémentes  atque  mirabiles,  qui  antequam  Christus 
venisset  in  camem,  usque  ad  mortem  pro  Dei  lege  certaverunt,  et  mala 
gravissima  atque  horribilia  pertulerunt. 

XXXVII.  Tempore  igltur  prophetarum  nostrorum,  quorum  jam  scripta 
ad  notitiam  fere  omnium  gentium  perrenerunt,  philosopbi  gentium  non- 
dam  erant,  qaihoeetiam  nomiae  vo<»rentur,qaod  eo^Hta  Samio  Pylba- 
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gore,  dont  la  célébrité  ne  commence  à  s'établir  qu'à  la  fin  de 
la  captivité  de  Babylone.  A  plus  forte  raison,  les  autres  phi- 
losophes se  trouvent-ils  postérieurs  aux  prophètes.  En  efîet, 
Socrate  lui-même,  l'Athénien,  et  le  maître  de  ceux  qui  alors 
occupèrent  le  plus  la  renommée,  lui  qui  tient  le  sceptre  dans 
cette  partie  de  la  philosophie  qu'on  appelle  Morale  ou  active. 
Devient  chronologiquement  qu'après  Esdras.  Peu  après  aussi 
naquit  Platon,  qui  devait  planer  de  si  haut  sur  les  autres 
disciples  de  Socrate.  Ajoutons  à  ceux-ci  leurs  devanciers 
mêmes,  qui  ne  s'appelaient  pas  encore  philosophes,  les  Sept 
Sages,  puis  les  physiciens,  successeurs  de  Thaïes  et  ses  imi- 
tateurs dans  la  recherche  des  secrets  de  la  nature,  Anaxi- 
mandre,  Anaxiraènes,  Anaxagore,  et  quelques  autres  qui 
vécurent  avant  que  Pythagore  professât  «  l'amour  de  la 
sagesse  »,  ceux-là  mêmes  n'ont  pas,  sur  tous  nos  prophètes, 
l'avantage  de  l'antiquité.  Car  Thaïes,  le  plus  ancien  de  tous, 
n'apparut,  dit-on,  que  sous  le  règne  de  Romulus,  à  l'époqup 
où,  des  sources  d'Israël  dans  ces  livres  qui  devaient  se 
répandre  par  tout  l'univers,  jaillit  le  torrent  des  prophéties. 
Ainsi  les  seuls  poètes  théologiens,  Orphée,  Linus,  Musée,  et 
peut-être  quelque  autre  encore  parmi  les  Grecs,  se  trouvent 
antérieurs  aux  prophètes  hébreux,  dont  nous  reconnaissons 
l'autorité.  Mais  le  véritable  théologien,  notre  Moïse,  ce  vôri- 
dique  prophète  de  Dieu  unique  et  véritable,  lui  dont  les 
éorits  sont  revêtus  de  la  plus  haute  autorité  canonique,  Moïse 


gora,  qai  eo  temporQ.  qao  Jadasopum  est  «olat»  eaptlTittis,  copit  exoellora 

calque  cognosci.  Mullo  ergo  inagis  céleri  philosophi  post  prophetus  repe- 
riunlur  fuisse.  Nam  ipse  Socrates  Athenienais,  magister  omnium  qui  tune 
maxime  claruerunt,  tenons  in  ea  parte,  quae  moralis  vel  activa  dicitur, 
principatum,  post  Ssdram  in  Chronicis  invenitur.  Non  multo  post  etiam 
Plato  natus  est,  qui  longe  cetcros  Socratis  discipulos  anteiret.  Quibus  si 
addamns  etiam  superiores,  quid  nondum  philosophi  voeabantur,  septem 
Bcilicet  Sapientes,  ac  deinde  physicos  qui  Thaleti  succeeserunt,  in  per- 
scrutanda  natura  rerum  etudiura  ejus  imitali,  Anaximandrnm  sciliceC 
et  Anaximenem  et  Anaxagor&ro,  alioaque  nonnullos,  antequam  Pylhagoras 
philoBophum  primua  profiteretur,  neo  illi  prophetas  nostros  universos  tem- 
porJB  anliquilale  praecedunt  :  quandoquidem  Thaïes,  post  quem  ceteri  fue- 
runt,  regnaute  Uomulo  emtnuiaae  fcilur,  quando  de  fontibus  Israël  in  eis 
Ittteris,  qua  toto  orbe  maaarent,  propheli<e  flunien  erupil-  Soli  igitur  lill 
theoio^i  poetae,  Orpheus,  Linus,  Musaeus,  et  si  quis  aliusapudOraecos  fuit, 
his  prophetiti  hebrailB,  quorum  scripta  in  auotoritate  habemus,  anni^i  repe- 
riuiUur  priores.  Sed  neo  ipai  verum  theologum  uostrum  Moysea,  qui 
unura  rerum  Peu»  veraoitar  praadicavit,  oujus  nuno  eoripta  in  auotori- 
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n'est-il  pas  leur  devancier?  Ainsi  donc,  que  pour  leur  part, 
les  Grecs,  dont  la  langue  a  jeté  sur  les  lettres  humaines  un 
si  vif  éclat,  ne  revendiquent  pas  en  faveur  de  leur  sagesse, 
sinon  la  supériorité  sur  noire  religion  où  réside  la  véritable 
sagesse,  du  moins  l'antiquité.  Cependant,  il  faut  l'avouer, 
avant  Moïse,  il  y  avait  eu  déjà,  non  pas  en  Grèce,  mais  chez 
les  nations  barbares,  comme  en  Egypte,  une  certaine  doc- 
trine qu'on  appelait  leur  science  ;  autrement,  il  ne  serait  pas 
écrit  aux  livres  saints  que  Moïse  fut  instruit  dans  toutes  les 
sciences  des  Egyptiens  ;  né  en  ce  pays,  adopté  et  nourri  par 
la  fille  de  Pharaon.  Mais  la  science  même  des  Egyptiens  ne 
peut  être  antérieure  à  celle  de  nos  prophètes  ;  car  Ahrahana 
aussi  fut  prophète.  Et  quelle  science  pouvait-il  y  avoir  en 
Egypte  avant  qu'Isis,  cette  femme  qu'ils  crurent  devoir 
honorer,  morte,  comme  une  grande  déesse,  leur  eût  commu- 
niqué l'invention  des  lettres?  Or,  suivant  tous  les  témoi- 
gnages, Isis  était  la  fille  (i'Inachus,  premier  roi  des  Argiens, 
à  l'époque  où  commence  déjà  la  descendance  d'Abraham. 

XXXVIII.  Mais  que  je  remonte  à  des  temps  beaucoup  plus 
reculés,  avant  l'immense  déluge,  je  trouve  notre  patriarche 
Noé,  que  je  puis  aussi  justement  appeler  prophète,  puisque 
l'arche  même,  son  ouvrage,  et  le  refuge  où  il  se  sauve  avec 
les  siens,  est  une  prophétie  de  notre  temps.  Que  dire  d'Enoch, 
le  septième  descendant  du  premier  homme,  Adam?  L'Epître 
canonique  de  l'apôtre  Jude  ne  déclare^t-elle  pas  qu'il  a  poror 


tatis  canone  prima  «tint,  tempore  prserenenint  >  «e  per  hoc  quantum  ad 
Grsecos  attinet,  in  qna  lingua  litterse  hujas  seculi  maxime  ferbuerunt,  niliil 
habent  unde  sapientiam  suam  jactent,  quo  religione  nostra,  nbi  yera 
sapientia  ast,  si  non  superior,  sallem  Tideatur  antiquior.  Verum,  quod 
fatendum  est,  nen  quidem  in  Graecia,  sed  in  barbaris  gentibus,  sicat  in 
^gypto,  jam  fuerat  ante  Moysen  nonnula  dootrina,  quae  iliorum 
sapiectia  diceretur  :  alioquin  non  Beriptum  esset  in  Libris  sanctis,  Moysea 
eruditum  fuisse  omni  sapientia  ^gyptiorum,  tune  utique  quando  ibi 
natus  est,  et  a  filia  Pbaraonis  adoptatus  atque  nutritus,  etiam  liberaliter 
educatus  est.  Sed  nec  sapientia  ^Egyptiorum  sapientiam  prophetarum  nos- 
trorum  tempore  antecedere  potuit,  quandoquidem  et  Abraham  propheta 
fuit.  Quid  autem  sapientiœ  esse  potuit  in  .^Egypto,  antequam  eis  Isis, 
quam  raortuam  tanquam  deam  magnam  colendam  putaverunt,  litteraa 
traderet  T  Isis  porro  Inachi  filia  fuisse  proditur,  qui  primis  regn&re  cœpit 
Argivis,  quando  Abrabse  jam  nepotes  Feperiuntur  exorti. 

XXXVIII.  Jam  vero  si  longe  antiquiora  repetam,  et  ante  lllnd  grande 
diluvium  noster  erat  utique  Noe  patriarcha,  quem  prophetam  quoque  nos 
imaterito  dixerim:  si  quidem  ipsa  ar^a  quam  fecit,  et  in  qua  cum  suis  eva^ 
Bit,  prppbetia  nostibrura  temporum  fait.  Qnid  Enocb  aeptimas  ab  Adam, 
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phétisé?  Que  si  les  écrits  de  ces  hommes  n'ont  fait  autorité 
ni  chez  les  Juifs  ni  chez  nous,  il  ne  s'en  faut  prendre  qu'à 
leur  trop  grande  antiquité,  qui  dut  les  rendre  suspects,  tant 
on  a  craint  que  des  erreurs  ne  fussent  données  pour  des 
vérités.  Et  cependant  certains  livres  sont  représentés  comme 
leurs  écrits,  par  ces  hommes  qui  croient  à  leur  gré  ce  qu'ils 
désirent.  Toutefois  lapurelé  du  canon  estdemeurée  inflexible, 
non  que  l'on  réprouve  l'autorité  de  ces  justes  qui  ont  su 
plaire  à  Dieu,  mais  parce  que  l'on  révoque  en  doute  l'authen- 
ticité de  ces  écrits.  Est-il  donc  en  effet  si  étrange  que  l'on 
tienne  pour  suspects  des  livres  produits  sous  le  renom  d'une 
si  haute  antiquité,  lorsque,  dans  l'histoire  même  des  rois  de 
Juda  et  d'Israël,  cette  histoire  des  faits,  qui  sont  la  matière 
de  notre  foi  aux  Ecritures  canoniques,  plusieurs  circons- 
tances se  produisent  qui  manquent  dans  ces  Ecritures,  et  se 
trouvent,  dit-on,  en  d'autres  livres  écrits  par  des  prophètes, 
dont  les  noms  ne  sont  pas  restés  inconnus?  Livres  que  ne 
comprend  pas  toutefois  le  canon  reçu  du  peuple  de  Dieu.  La 
raison  de  ceci  m'échappe,  je  l'avoue;  si  ce  n'est  que  ces 
hommes  auxquels  le  Saint-Esprit  a  révélé  tout  ce  qui  devait 
avoir  autorité  de  religion  ont  peut-être  écrit  certaines  choses, 
comme  hommes,  avec  l'exactitude  historique,  et  d'autres 
';hoses,  comme  prophètes,  sous  l'inspiration  divine  :  d'où 
serait  venu  cette  distinction  entre  les  unes,  qu'on  croit  devoir 
leur  attribuer  à  eux-mêmes,  et  les  autres,  qu'on  attribue  à 

nonne  etiam  in  canonica  epintola  apostoll  Judae  prophetassA  praedicatur  ? 
Quorum  scripta  ut  apud  Judaeos  et  apud  nos  in  auctoritate  non  essent, 
nimia  facit  anliquitas,  propter  quam  videbantur  habenda  esse  suspecta, 
ne  proferrenlur  falsa  pro  veris.  Nam  et  proferuntur  quaBdam  qusB  ipsorum 
esse  dicantur  ab  eis  qui  pro  suo  sensu  passim,  quod  volunt,  credunt.  Sed 
ea  castitas  canonis  non  recepit,  non  quod  eorum  hominum,  qui  Deo  pla- 
coerunt,  reprobetur  auctoritas,  sed  quo  ista  esse  non  credantur  ipsorum. 
Nec  mirum  débet  videri,  quod  suspecta  habentur,  quae  sub  tant»  anti- 
quitatis  nomine  proferuntur  ;  quandoquidem  in  ipsa  historia  regura  Juda 
et  regum  Israël,  quae  res  gestas  continet,  de  quibus  eidem  Scripturae  cano- 
Dicae  credirous,  commemorantur  plurima,  quae  ibi  non  explicantur,  et  in 
libris  aliis  inveniri  dicuntur,  quos  prophelae  scripserunt,  et  alicubi  eorum 
quoque  Propbetarum  nomina  non  tacenlur;nec  tamen  inveniuntnr  in 
canone,  quem  recepit  populus  Del.  Cujus  rei,  fateor,  causa  me  latet  ;  nlsi 
quod  existimo,  etiam  ipsos,  quibus  ea  quv  in  auctoritate  reiigionis  esse 
deberent,  sanctus  utique  Spiritus  revelabat,  alla  sicut  homine*  bistorica 
diligentia,  alia  sicut  prophetas  inspiratione  divlna  scribere  potuiste;  atque 
tttec  ita  fuisse  distincta,  ut  illa  tanquam  ipsis,  ista  rero  tanqaam  Deo  per 
tpMt  ioqueoti,  Judicarentu  esse  tribuend»;  a«  ai»  illa  pcittUNiU  ad 
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Dieu.^  parlant  par  leur  bouche;  les  unes,  appartenant  ainsi 
au  domaine  de  la  science,  les  autres  à  l'autorité  de  la  reli- 
gion ;  autorité  gardienne  du  canon  en  dehors  duquel  les 
livres  produits  sous  le  nom  des  antiqufes  prophètes  sont 
dépourvus  d'autorité,  même  dans  Tordre  delà  science,  parce 
que  leur  authenticité  est  douteuse;  aussi  ils  n'obtiennent 
aucune  créance,  surtout  s'ils  renferment  certains  passages 
contraires  à  la  foi  des  livres  canoniques,  ce  qui  suffit  pour  les 
convaincre  de  fausseté. 

XXXIX.  Gardons-nous  donc  de  croire,  sur  la  foi  de  quelques- 
uns,  que  la  langue  hébraïque  seule  ait  été  conservée  par  le 
patriarche  appelé  Heber  qui  donna  son  nom  aux  Hébreux,  et 
transmise  de  lui  à  Abraham,  tandis  que  les  caractères 
hébraïques  dateraient  de  la  loi  donnée  par  Moïse  ;  mais  il  est 
plus  probable  que  cette  langue  s'est  conservée  avec  ses  carac- 
tères dans  la  suite  des  générations  primitives.  Enfin  Moïse 
établit  certains  hommes  pour  présider  à  l'enseignement  des 
lettres,  préalablement  à  toute  connaissance  de  la  loi  divine. 
L'Ecriture  appelle  ces  hommes  c  Ypa{*HL«'ro€w*T*"t^^?>  c'est^« 
dire  «  introducteurs  ou  initiateurs  aux  lettres  »,  parce  qu'ils 
les  introduisaient  pour  ainsi  dire  dans  l'intelligence  de  leurs 
disciples,  ou  plutôt  introduisaient  leurs  disciples  jusqu'à 
«lies.  Ainsi,  que  dans  sa  vanité  aucune  nation  ne  se  rante 
de  l'antiquité  de  sa  science j  comme  aûtérieur*  â  nos 
patriarches  et  à  nos  prophètes,  qui  possédaient  la  science 


Dbertalem  cognitionis,  hsc  ad  religionis  aiictôril&iem  t  in  (}Uà  auctofitàts 
cusioditur  canon,  prœter  quem  si  qua  jam  etiam  sab  noiùine  -reteruta 
Prophetarum  scripta  proferuntur,  nec  ad  ipsam  copiam  scientia  raient, 
quoniam  utrura  eorum  sint,  quorum  esse  dicunlur,  inceftum  est  ;  et  ob 
hoc  eis  non  habetur  fides,  maxime  his  in  quibus  etiam  contra  fîdem  libfo- 
riim  cationicoruiû  queedaiû  leguntut,  proptet  quod  eâ  prorsuê  ûoil  efeâe 
apparet  illorum. 

XXXIX.  Non  itaque  credendum  est,  quod  ûonnùlli  arbltrântiif,  hebraam 
tantum  linguaffl  per  illum  qui  vocabatur  Hebèr,  unde  Hebrasofum  voca- 
bulum  est,  fuisse  servatam,  atque  indé  pervenîsse  ad  Abraham^  hebraeas 
autem  litteras  a  lege  cœpisse,  quae  data  est  per  Moysen  ;  sed  poilus  per 
îUam  successionem  patrum,  memoratam  linguàm  cum  suis  litteris  custo- 
ditam.  Denique  Moyses  in  populo  Del  conslituit,  qui  docendis  litteris  prœes- 
setit,  prlus  quam  divinse  legi  ullas  litteras  nossent.  HoB  appellat  Scriptura 
ffai<.;ji'rto8t5a7U7E";,  qui  latine  dici  possunt  îitterarurti  inductores  vel  Intfo- 
dnclores,  eo  quod  eas  inducant,  id  est  intrôducant  quodamnlodo  in  corda 
discentium.  Tel  in  eas  potius  Ipsos  quos  docent.  Kuila  igitut  gens  de  anti- 
quitiile  sapieuli*  suse  super  patriarciias  et  prophetasnostvos,  quibus  ineràt 

III.  lÛ 
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divine,  quand  l'Egypte  elle-même,  accoutumée  à  élever  sur 
l'antiquité  de  ses  doctrines  de  fausses  et  vaines  prétentions, 
ne  saurait  revendiquer,  pour  la  moindre  de  ses  connais- 
sances, la  priorité  sur  la  science  de  nos  patriarches.  Per- 
sonne, en  effet,  n'oserait  s'émerveiller  de  la  sagesse  des 
Egyptiens  avant  la  connaissance  des  lettres,  c'est-à-dire  avant 
la  venue  d'Isis,  qui  leur  communiqua  cette  découverte.  Et 
qu'était-ce  après  tout  que  cette  doctrine  ou  sagesse  tant  van- 
tée, sinon  l'astronomie  et  peut-être  quelque  autre  science 
semblable  :  gymnastique  de  l'esprit  plutôt  que  lumière  de 
l'âme?  Quant  à  la  philosophie,  qui  fait  profession  d'ensei- 
gner aux  hommes  à  devenir  heureux,  ce  n'est  que  vers 
l'époque  de  Mercure  Trismégiste  que  cette  étude  commence 
à  fleurir  en  ces  contrées,  longtemps,  il  est  vrai,  avant  les 
sages  ou  philosophes  de  la  Grèce,  mais  toutefois  après  Abra- 
ham, Isaac,  Jacob,  Joseph,  et  même  après  Moïse.  Car  c'est  au 
temps  de  la  naissance  de  Moïse  que  se  rapporte  celui  où 
vivait  Atlas,  ce  grand  astrologue,  frère  de  Prométhée  et  aïeul 
maternel  du  grand  Mercure,  dont  Mercure  Trismégiste  est  le 
petit-fils. 

XL.  C'est  donc  la  présomption  la  plus  vaine,  et  une  ridi- 
cule démangeaison  de  parole  qui  fait  dire  à  plusieurs  que, 
depuis  le  temps  où  l'Egypte  a  observé  le  cours  des  astres,  on 
compte  plus  de  cent  mille  années.  Et  dans  quels  livres  ont* 


divlna  sapientia,  nlla  se  vanitate  Jactaverit;  qnando  neo  iC^ptus  Invenitur, 
qns  Bolet  falso  et  inaniter  de  suarum  doctrinarum  antiquitate  gloriari> 
qualicumque  sapientia  aua  patriarcharum  nostrorum  tempore  praevenisse 
sapientiam.  Neque  enim  quisquam  dicere  audebit  mirabilium  disciplina- 
rum  eos  peritissimos  fuisse,  antequam  lilteras  nossent,  id  est,  antequam 
Isis  eo  venissel,  easque  ibi  docuisset.  Ipsa  porro  eorum  memorabilis  doc- 
trina,  quae  appellata  est  sapientia,  quid  erat  nisi  maxime  aslronomia,  et 
si  quid  aliud  talium  disciplinarum  magis  ad  exercenda  ingénia,  quam  ad 
illurainandas  vera  sapientia  mentes  valere  solet  7  Nam  quod  attinet  ad 
philosopbiam,  qusesedocere  proQletur  aliquid,  unde  fiant  bomines  beati, 
circa  tempora  Mercurii,  quem  Trismegislum  vocaverunt,  in  illis  terris 
ejusmodi  studia  claruerunt  :  longe  quidem  ante  sapientes  vel  philosophos 
Graecias,  sed  tamen  post  Abraham,  et  Isaac,  et  Jacob,  et  Joseph  ;  nimirum 
etiam  post  Ipsum  Moysen.  Eo  quippe  tempore,  quo  Moyses  natus  est, 
fuisse  reperitur  Atlas  ille  magnus  astrologus,  Promethei  frater,  maternut 
avus  Mercurii  majoris,  cujus  nepos  fuit  Trismegistus  iste  Mercurius. 

XL.  Frustra  itaque  vanissiraa  praesumptione  garrlunt  quidam,  dicentet, 
ex  quo  rationem  Biderum  comprchendit  ^gyptus,  amplius  quam  centum 
annornm  millia  numerari.  In  quibus  enlm  libris  istum  numerum  collegs- 
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ils  relevé  ce  calcul,  eux  qui,  il  n'y  a  guère  plus  de  deux  mille 
ans,  ont  appris  d'isis  à  connaître  les  lettres  ?  Car  Varron, 
dont  l'autorité  historique  n'est  pas  médiocre,  nous  l'assure, 
et  cela  n'est  pas  en  contradiction  avec  la  vérité  des  divines 
Ecritures.  Comme  en  effet  depuis  le  premier  homme,  depuis 
A^dam,  il  n'y  a  pas  encore  six  mille  ans  révolus,  ne  doit-on 
pas  plutôt  raillerie  que  réfutation  à  ceux  qui  avancent  des 
opinions  si  étranges  et  si  contraires  à  cette  vérité  reconnue? 
Car  à  qui  pourrons-nous  mieux  nous  en  rapporter  sur  le 
passé  qu'à  celui  qui  a  prédit,  comme  avenir,  ce  que  nous 
voyons  maintenant  accompli  ?  Le  désaccord  des  historiens 
entre  eux  nous  permet  d'en  croire  préférablement  ceux  qui 
ne  sont  pas  en  opposition  avec  notre  Histoire  sacrée.  Quand 
les  citoyens  de  la  cité  impie,  répandus  sur  toute  la  terre, 
voient  de  très  savants  écrivains,  et  aucun  d'eux  dont  l'auto- 
rité puisse  être  dédaignée,  partagés  sur  des  faits  de  l'anti- 
quité la  plus  éloignée  du  souvenir  de  notre  âge,  ils  ne  savent 
auquel  de  préférence  ajouter  foi.  Mais  nous,  en  ce  qui 
touche  l'histoire  de  notre  religion,  appuyés  sur  l'autorité 
divine,  nous  ne  doutons  pas  que  tout  ce  qui  la  contredit  ne 
soit  très  faux,  quoi  que  les  témoignages  profanes  établissent, 
qui,  vrais  ou  faux,  n'ont  aucune  importance  pour  notre  amen- 
dement ou  notre  félicité. 

XLI.  Mais  laissant  désormais  les    éclaircissements  histo- 
riques, revenons  aux  philosophes:  eux  qui  semblent  n'assi- 


mnt,  qtil  non  maltom  ante  annorum  duo  millia  litteras  magistra  Iside 
didiceruntî  Non  enim  parvus  auctor  est  in  historia  Varro,  qui  hoc  pro- 
didit,  quod  a  litterarum  etiam  divinarum  veritate  non  dissonat.  Cum  enim 
ab  ipso  primo  homine,  qui  est  appellatus  Adam,  nondum  sex  millia  anno- 
rum compleantur,  quomodo  non  isti  ridendi  potius,  quam  refellendi  sunt, 
qui  de  spatio  temporum  tara  diversa,  et  huic  exploratae  veritati  tam  con- 
traria persuadere  conantur  ?  Gui  enim  melius  narranti  prœterita  credimus, 
quam  qui  etiam  futura  praedixit,  quae  prassentia  jam  videmusî  Nam  et 
Ipsa  historicorum  inter  se  dissonantia  copiam  nobis  praebet,  ut  ei  potiua 
credere  debeamus,  qui  divins,  quam  tenemus,  non  répugnât  historiae. 
PoiTO  autem  cives  impiae  civitatis,  diffusi  usquequaque  per  terras,  cun 
legunt  doctissimos  homines,  quorum  nullius  contemnenda  videatur  aucto- 
ritas,  inter  se  de  rébus  gentis  ab  aetatis  nostras  memoria  remotissimis 
discrepantes,  cui  potius  credere  debeant,  non  inveniunt.  Nos  vero  in  nos- 
trae  religionis  historia,  fulti  auctoiitate  divina,  quidquid  ei  resistit,  non 
dubitamus  esse  falsissimum,  quomodolibet  sese  habeant  cetera  in  secula- 
ribus  litteris  ;  quae  seu  vera  seu  falsa  sint,  nibil  momenli  afferunt,  quo 
recte  beateque  vivamus. 
XLI.  Ut  autem  jam  cognitionem  omittamus  historiœ,  ipsi  philosophi,  a 
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gner  à  leurs  études  d'autre  but  que  la  découverte  du  genre 
de  vie  propre  à  donner  le  bonheur,  pourquoi,  maîtres  et  dis- 
ciples et  disciples  entre  eux,  sont-ils  en  désaccord,  sinon 
parce  qu'ils  ont  procédé  à  cette  recherche  comme  des 
hommes,  avec  des  sentiments  et  des  raisonnements  humains? 
Sans  doute,  c'a  été  parmi  eux  émulation  de  vaine  gloire, 
désir  jaloux  de  paraître  supérieur  à  d'autres  en  sagesse,  en 
pénétration,  non  l'esclave  de  l'opinion  d'autrui,  mais  l'au- 
teur de  ses  propres  doctrines  et  de  sou  opinion;  j'accor- 
derai toutefois  qu'il  y  en  eut  plusieurs,  ou  même  un  grand 
nombre  d'entre  eux,  que  le  seul  amour  de  la  vérité  a  déta- 
chés de  leurs  maîtres  ou  de  leurs  condisciples,  leur  mettant 
les  armes  à  la  main  pour  ce  qu'ils  croyaient,  à  tort  ou  à 
raison,  être  la  vérité  ;  mais  en  définitive,  que  prétend,  où  et 
par  où  peut  se  diriger  la  misère  humaine  pour  atteindre  le 
bonheur,  si  elle  n'a  pour  guide  l'autorité  divine?  Quant  à  nos 
auteurs,  qui  forment  à  juste  titre  le  canon  immuable  et 
déterminé  des  saintes  Lettres,  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  entre 
eux  le  moindre  dissentiment. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  qu'on  ait  cru  leurs  livres 
dictés  par  Dieu  même,  et  leurs  paroles,  la  parole  de  Dieu;  et 
que  cette  créance,  loin  d'être  celle  d'un  petit  nombre  de 
rhéteurs,  dans  l'enceinte  contentieuse  de  quelques  écoles,  se 
soit  répandue  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes,  parmi 
les  savants  et  les  ignorants  ;  qu'elle  soit  devenue  la  foi  des 
peuples.  Ces  auteurs  ont  dû  être  peu  nombreux,  de  peur  que 


quibus  ad  ista  progressi  eumus,  qui  non  vldentur  laborasse  In  itndlis  sait, 

nisi  ut  iuvenirent  quoniodo  vivendum  esset  accommodate  ad  bealiludinem 
capessendam,  cur  dissenserunt  et  a  magistris  discipull,  et  Inlerse  condls- 
cipuli,  nisi  quia  ut  bomines  humanis  sensibus  et  humanis  ratiocinationibuâ 
ista^quajsierunt?  Ubi  quaravis  esse  potuerlt  et  studium  glorlandi,  quo 
quisque  alio  aapientior  et  acutior  vider!  cupll,  nec  senlentiîE  quodammodo 
addiclus  alicDae,  scd  sui  dognialis  et  oplnioais  Inventor  :  tamen  ut  nonnul- 
los  vel  etiam  plurimos  eorum  fuisse  concedam,  quos  a  suis  doctorlbus  vel 
diKcendi  sociis  amor  verilatis  abruperit,  ut  pro  ea  certarent,  quatn  verita- 
lem  putarent,  sive  illa  esset,  sive  non  esset  ;  quid  agit,  aul  quo  tel  qua,  ut 
ad  bealiludinem  pervenialur,  humana  se  porrigit  infelicitas,  si  dlvlna  non 
ducit  auctorilas  7  Denique  auctores  noslrl,  in  quibus  non  frustra  sacrarum 
litlerarum  figilur  et  terminatur  canon,  absit  ul  inter  se  aliqua  ratione  dls- 
sentiant.  Unde  non  immerilo,  cum  illa  scriberent,  eis  Deum  vel  per  eo» 
locutum,  non  pauci  in  scholis  atque  gymuasiis  litigiosis  disputationibus 
garruli,  sed  in  agris  atque  in  urbibus  cum  doclis  atque  indoctls  lot  tau- 
tique  populi  ciedidcruut.  Ipsi  sane  pauci  esse  debuerunt,  ne  mulUtudina 
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leur  nombre  ne  discréditât  ce  que  la  religion  devait  con- 
sacrer ;  et  d'autre  part  ce  nombre  ne  dut  pas  êfre  si  pet^ 
que  leur  parfaite  conformité  ne  fût  un  miraclpr/r  î 
cette  multitude  de  philosophes  qui  ont"  s"  efmonlenU 
ht  éraires  de  leurs  doctrines,  il  serait  difiicile  d'en  rive' 
qu,  fussent  d'accord  dans  toutes  leurs  opinions  :  cela  deman 
derait  wi  de  trop  longs  développements. 

Quel  est  en  effet  le  chef  de  secte  qui  obtienne  de  la  riu 
démonolâtre  une  telle  approbation  qu'elle  condamni  qui 
conque  professe  des  sentiments  différents  ou  contrTiîes?  Ne 
voit-on  pas  à  Athènes  fleurir  à  la  fois  les  épicS    J^- 
assurent  que    es  choses  humaines  demeurent  ind^Snls 
aux  dieux   et  les  stoïciens,  qui  prétendent,  au  rebours   aue 
leur  marche  est  conduite  et  soutenue  par  l'assistance^?^^ 
protection  des  dieux?  Aussi  je  m'étonn^e  qu'AnaÏarre  so^ 
condamné  pour  avoir  dit  que  le  soleil  n'était  qS  pierre 
enflammée,  e  non  un  Dieu;  tandis  que,  dans  la  mTme  X 
rien  ne    rouble  la  gloire  et  la  sécurité  d'Epicure  auTreie tf; 
non  seulement  la   divinité   du  soleil  et  ^des  a'stre      S 
affirme  encore  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  ni  Jupher  ni  Die 

N'es"t  f^T""'fl^''  P"^'^^  etlessupplications  des  hommes 
dansTa  v^nT  M^'ï'"'''  qu'Aristippe  place  le  souverain Sen 
?4T«  /  5  du  corps,  et  Antisthènes,  dans  la  vertu  de 
Urne;  tous  deux  philosophes  célèbres,  tins  deux  disciples 
de  Socrate,  et  toutefois  assignant  à  la  destinée  h^aSes 

niesceret  quod  rcHgione  earum  esse  oporteret  •  nP,.   Hrr,o„  .♦ 

cnr  Anaxagoras   reui  factussit    ^  »      .  «^'spulabant  î  Unde  miror 

credens,  8ed  nec  jôvem    nec   nPnm   IL^  '''^^'■'''°  ^«"™  esse  non 

contendens,    ad    qSIL    preL   ^ 'fr'"  T'°"  ^ 
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fins  si  différentes  et  si  opposées  entre  elles.  Et  de  ces  deux 
philosophes,  l'un  disait  encore  que  le  sage  doit  fuir  le  gou- 
vernement de  la  République;  l'autre,  qu'il  y  doit  prétendre: 
et  chacun  ralliait  des  disciples  à  sa  secte.  Car  c'était  au  grand 
jour,  sous  le  vaste  et  célèbre  Portique,  dans  les  académies, 
dans  les  jardins,  dans  les  lieux  publics  et  privés,  une  mêlée 
générale  de  toutes  les  opinions  ;  les  uns  soutenant  qu'il 
n'existe  qu'un  monde;  les  autres,  que  les  mondes  sont 
innombrables;  les  uns,  que  ce  monde  a  commencé;  les 
autres,  qu'il  est  sans  commencement;  les  uns,  qu'il  doit 
finir;  les  autres,  qu'il  doit  durer  toujours;  les  uns,  qu'une 
Providence  le  conduit;  les  autres,  qu'il  est  à  la  merci  du 
hasard  et  des  accidents.  Et  puis  ceux-ci  prétendent  que 
l'âme  est  immortelle;  ceux-là,  qu'elle  est  mortelle;  et  des 
partisans  de  son  immortalité,  les  uns  affirment  son  retour 
dans  des  corps  de  brutes,  les  autres  le  nient;  des  partisans 
de  sa  mortalité,  les  uns  assurent  qu'elle  meurt  avec  le  corps; 
les  autres,  qu'elle  lui  survit  plus  ou  moins  longtemps  et  finit 
toujours  par  mourir  :  ceux-ci  établissent  le  bien  final  dans 
le  corps;  ceux-là  dans  l'âme;  d'autres,  en  tous  deux; 
d'autres  ajoutent  au  corps  et  à  l'âme  les  biens  extérieurs  : 
enfin  quelques-uns  pensent  qu'il  faut  toujours  s'en  rap- 
porter au  témoignage  des  sens;  les  autres,  pas  toujours;  les 
autres,  jamais.  Ces  innombrables  dissidences  entre  les  philo- 
sophes, quel  peuple,  quel  sénat,  quelle  autorité  ou  magistra- 
ture de  la  cité  impie,  s'est  jamais  mise  en  peine  de  les  juger; 


trariis  finlbn*  rite  summam  locantes,  quorum  etiam  ille  fugiendam,  ista 
administrandam  aapienti  dicebat  eese  rempublicam,  ad  auam  quisque  sec- 
tam  Bectandam  diecipulos  congregabatT  Nemque  palam  in  conspicua  et 
noUssima  porticu,  in  gymnasiis,  in  bortulis,  in  locis  publicis  ac  privatis, 
catervatim  pro  aua  quisque  opinione  certabant  :  alii  asserentes  unum,  alii 
innumerabiles  mundos  ;  ipsum  autem  unum  alii  ortum  esse,  alii  vero  ini- 
tium  non  babere  ;  alii  interiturum,  alii  semper  futurum  ;  alii  mente 
divina,  alii  fortuitu  et  casibus  agi  ;  alii  immortales  esse  animas,  alii  mor- 
tales  ;  et  qui  immortaies,  alii  revolvi  in  beslias,  alii  nequaquam  ;  qui  vero 
mortales,  alii  mox  interire  post  corpus,  alii  vivere  etiam  poslea  vel  paulu- 
Jum,  vel  diutiuB,  non  tamen  semper  :  alii  in  corppre  conbtituentes  Onem 
X>oni,  alii  in  animo,  alii  in  utroque,  alii  extrinsecus  posita  etiam  bona 
kd  animum  et  corpus  addentes  :  alii  sensibus  corporis  semper,  alii  non 
semper,  alii  nunquam,  putantes  esse  credendum.  Has  et  alias  pêne  innu- 
Rierabilea  dissensiones  philosophorum,  quis  inquam  populus,  quis  senatus, 
qus  poleslas  vel  dignitas  publica  impiae  civitatis  dijudicandas,  et  alias 
jrobandai  ao  recipiendu,  aiUa  Improbandjui  repudiandasque  cura  vit,  ac 
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d'approuver  et  d'admettre,  de  condamner  et  de  répudier  ;  et 
n'a  pas  plutôt  ouvert  indifféremment  son  sein  à  ce  pêle-mêle 
d'opinions  contradictoires  engagées,  non  sur  quelque  intérêt 
pécuniaire  et  temporel,  mais  sur  les  questions  qui  décident 
du  malheur  ou  de  la  félicité  de  la  vie  ?  Et  si  parfois  quelque 
vérité  se  laissait  voir,  le  faux  avait  la  même  liberté  de  se 
produire  ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'une  telle  cité  a  reçu 
le  nom  mystique  de  Babylone;  car  Babylone,  avons-nous  dit, 
signifie  «  confusion  ».  Et  peu  importe  au  prince  de  cette  cité, 
au  Diable,  qu'ils  débattent  tant  d'erreurs  contraires;  — 
formes  variées  de  l'impiété  qui  les  livre  tous  à  son  empire. 

Mais  cette  nation,  ce  peuple,  cette  république,  ces  Israé- 
lites, dépositaires  de  la  parole  de  Dieu,  n'ont  jamais  con- 
fondu avec  une  telle  licence  les  faux  et  les  véritables  pro- 
phètes; une  exacte  conformité,  sans  aucune  dissidence, 
signalait  à  leurs  yeux  les  véritables  écrivains  sacrés.  Ceux-là 
étaient  leurs  philosophes,  leurs  sages,  leurs  théologiens,  leurs 
prophètes,  leurs  docteurs  dans  la  vertu  et  la  piété.  Quiconque 
a  vécu  selon  leurs  maximes  n'a  pas  vécu  selon  l'homme, 
mais  selon  Dieu,  qui  a  parlé  parleur  bouche.  S'ils  défendent 
l'infraction  de  la  loi,  c'est  Dieu  qui  la  défend.  S'ils  disent  : 
«  Honore  ton  père  et  ta  mère  »,  c'est  Dieu  qui  l'ordonne. 
S'ils  ajoutent  :  «  Tu  ne  seras  pas  adultère;  tu  ne  commettras 
point  d'homicide  ;  tu  ne  voleras  point  »,  ce  ne  sont  pas  des 
paroles  sorties  des  lèvres  humaines,  mais  les  oracles  de  Dieu. 

non  passim  sine  ullo  jadicio  confuseque  habuit  in  gremio  suo  tôt  con- 
troversisis  hominum  dissidentiuin,noa  de  agris  et  domibus.yel  quacumque 
pecuniaria  ratione,  sed  de  }iis  rebus,  quibus  aut  misère  vivitur  aut  béate  ? 
Ubi  etsi  aliqua  vera  dicebantur,  eadem  licentia  dicebantur  et  falsa  ;  pror- 
8US  ut  non  frustra  talis  civitas  mysticum  vocabulum  Babyloni.s  acceperit. 
Babylon  quippe  interpretatur  Confusio,  quod  nos  jam  dixisse  meminimus. 
Nec  interest  diaboli  régis  ejus,  quam  contrariis  inter  se  rixentur  erro- 
ribus,  quos  merito  multae  variaeque  impietatis   pariter  possidet. 

At  vero  gens  illa,  ille  populua,  illa  civitas,  illa  respublica,  ilU  Israelitae, 
quibus  crédita  sunt  eloquia  Dei,  nullo  modo  pseudoprophelas  cum  veris 
Prophetis  pari  licentia  confuderunt  :  sed  concordes  inter  se  atque  in  nullo 
dissentientes,  sacrarum  Litterarum  veraces  ab  eis  agnoscebantur  et  tene- 
bantur  auctores.  Ipsi  eis  erant  philosophi,  hoc  est,  amatores  sapientise, 
ipsi  sapientes,  ipsi  theologi,  ipsi  prophetae,  ipsi  doctores  probitatis  atque 
pietatis.  Quicumque  secundum  illos  sapuit  et  vixit,  non  secundum  homi- 
nes,  sed  secundum  Deum,  qui  per  eos  locutus  est,  sapuit  et  vixit.  Ibi  si 
prohibitum  est  sacrilegium,  Deus  probibuit.  Si  dictum  est:  Honora  pairem 
tuum  et  matrem  tuam,  Deus  jussit.  Si  dictum  est  :  Non  mœchaberis.  Non 
homicidium   faciès.   Non  furaberit,    et   cetera  hujusmodi,   non    hsec    ora 
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Ce  peu  de  vérités  qu'entre  tant  d'en^eurs  quelquôs  philo- 
sophes ont  pu  entrevoir  et  qu'ils  ont  travaillé  à  établir  sur  de 
pénibles  raisonnements  :  Dieu  créateur  du  monde  et  qui  le 
gouverne  lui-même  par  sa  souveraine  providence  ;  la  beauté 
de  la  vertu,  l'amour  de  la  patrie,  la  confiance  dans  l'amitié, 
les  bonnes  œuvres,  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  bonnes  mœurs, 
quoiqu'ils  aient  ignoré  et  la  fin  et  le  moyen  ;  tout  cela  est 
prêché  au  peuple  dans  la  Cité  divine  par  la  parole  des  pro- 
phètes, parole  de  Dieu  même,  que  des  hommes  prononcent, 
et  sans  aucun  effort  d'argumentations  conlentieuses  ;  en 
sorte  que  la  connaissance  de  ces  vérités  n'est  point  sans  la 
crainte  de  mépriser,  en  y  dérogeant,  non  pas  l'esprit  de 
l'homme,  mais  la  parole  de  Dieu. 

XLII.  L'un  des  Ptolémées,  roi  d'Egypte,  désire  aussi  con- 
naître et  posséder  ces  saintes  Ecritures,  car,  après  l'empire 
d'Alexandre  de  Macédoine,  qui  fut  surnommé  le  Grand,  cet 
empire,  prodige  de  grandeur  et  d'instabilité,  l'Asie  entière, 
que  dis-je?  presque  tout  l'univers  conquis,  soit  par  la  force 
et  les  armes,  soit  par  la  terreur  de  son  nom,  et  entre  autres 
contrées  de  l'Orient,  la  Judée  elle-même  envahie  et  sou- 
mise ;  —  lui  mort,  cet  empire  immense  échut  à  ses  capi- 
taines, qui  ne  le  partagent  pas  entre  eux  pour  régner  en 
paix  chacun  sur  son  héritage,  mais  qui  le  déchirent  en  lam- 
beaux pour  promener  partout  la  dévastation  et  la  guerre; 
c'est  alors  que  l'Egypte  commence  à  avoir  des  Ptolémées 


humana,  sed  oraenla  divina  fuderunt.  Quidquid  philoaophi  quidam  inter 
falsa,  qaa  opinati  gunt,  verum  videre  potueniqt,  et  laboriosis  disputationt- 
bus  persuadera  mollti  sunt,  qnod  mundum  istum  fecerit  Deus,  euniqiie 
Ipte  providentlssimus  administret,  de  honestate  virtutum,  de  amore  patrias, 
de  flde  amlcitias,  de  bonis  operibus  atque  omnibus  ad  mores  probos  perti'- 
nentibusrebuB,  quamvis  nescientes  ad  quem  finem  et  quonam  modo  essent 
ista  omnia  referenda,  propheticis,  hoo  est  divinis  vocibns,  quamvis  per 
homincs,  in  iila  civitate  populo  commendata  lunt,  non  argumentationum 
concertationibus  inculdata;  ut  non  hominis  ingenium,  sed  Dei  eloquiutn 
contemnere  formidaret,  qui  llla  cognosoeret. 

XLII.  Has  sacras  Litteras  etiam  unus  Ptolemoeoram  regum  iGgypti 
nosse  studuit  et  habere.  Nam  post  Alexanilri  Macedonis,  qui  etiam  Magnus 
cognominatus  est  mitiftcentissimam  minimeque  diutumara  potentiam,  qua 
universam  Aslam,  Imo  pêne  totum  orbem,  partira  vi  et  armis,  partim  ter- 
rore  subegerat,  quando  inter  cetera  Orientis  etiam  Judœam  in^ressus  obti- 
niilt  ;  eo  mortuo  comités  ejus,  cum  regnum  illud  amplissiraum  non  paci- 
fiée inter  se  possessuri  divislHScnt,  sed  potius  dissipassent,  bellls  omnia 
vastaturi,  Ptoicmteos  reges  tiabere  oœpit  ^gyptus  :   quorum  primua  Lagi 
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pour  rois.  Le  premier  de  tous,  le  fils  de  Lagus,  emmène  de 
iudée  en  Egypte  un  grand  nombre  de  captifs.  Un  autre  Pto- 
lémée,  son  successeur,  appelé  Philadelphe,  leur  permet  à 
tous,  qui  étaient  venus  esclaves,  de  s'en  retourner  libres.  Il 
envoya  même  de  royales  offrandes  au  temple  de  Dieu,  et 
demanda  à  Eléazar,  alors  grand-prêtre,  de  lui  donner  les 
Ecritures  que  la  renommée  lui  avait  sans  doute  annoncées 
comme  divines,  et  qu'il  désirait  placer  dans  cette  célèbre 
bibliothèque  formée  par  ses  soins.  Le  grand-prêtre  les  lui 
ayant  données  en  hébreu,  Ptolémée  demanda  des  interprètes, 
et  sEPTANTE-deux  hommes,  six  de  chacune  des  douze  tribus, 
versés  dans  l'une  et  l'autre  langue,  le  grec  et  l'hébreu,  lui 
furent  envoyés.  La  coutume  a  prévalu  d'appeler  cette  ver- 
sion :  la  version  des  Septante.  On  rapporte  qu'il  y  eut  dans 
le  choix  de  leurs  expressions  un  accord  si  merveilleux,  si 
étonnant  et  vraiment  divin,  que  chacun  d'eux  ayant  séparé- 
ment accompli  cette  œuvre  (car  il  plut  au  roi  Ptolémée 
d'éprouver  ainsi  leur  fidélité),  ils  ne  présentèrent  entre  eux 
aucune  différence  pour  le  sens,  la  valeur  ou  l'ordre  même 
des  mots;  mais,  comme  s'il  n'y  eût  eu  qu'un  seul  interprète, 
l'interprétation  de  tous  était  une;  parce  qu'en  effet  l'Esprit 
en  tous  était  un.  Et  ils  avaient  reçu  de  Dieu  ce  don  admi- 
rable, afin  que  l'autorité  de  ces  Ecritures  obtînt,  non  com.me 
œuvre  humaine,  mais  comme  œuvre  divine,  la  vénération 
des  Gentils  qui  devaient  croire  un  jour;  et  ce  jour  nous  le 
voyons  arrivé. 

filius,  multos  ex  Judasa  captivos  In  ^gyptum  tranatulit.  Huic  autem  suc- 
eedens  alius  PtolemaBus,  qui  est  appellatus  Philadelpbus,  omnes  quos  ille 
adduxerat  Bubjugatos,  liberoa  redire  permisit  :  insuper  et  dona  regia  in 
templum  Dei  misit,  petivitque  ab  Eleazaro  tune  pontifice,  dare  sibi  Scrlp- 
taraa,  quaa  profecto  audierat  fama  praedicante  divinas  ;  et  ideo  concupive- 
lat  habere  in  bibliotheca,  quam  nobillissimam  fecerat.  Has  ei  cum  idem 
>Jontifex  misisset  hebrasas,  post  etiam  ille  interprètes  postulavit  ;  et  dati 
tiint  septuaginta  duo,  de  singalis  duodecim  tribubus  seni  bomines,  lingu^e 
atriusque  doctissimi,  hebraesa  scilicet  atque  graecae.  Quorum  interpretatio 
nt  geptuaginta  vocetur,  jam  obtinuit  consuetudo.  Traditur  sane  tam  mira- 
bilem  acstupendum  pleneque  divinum  in  eorum  verbis  fuisse  consensum, 
nt  cum  ad  hoc  opus  separalim  singuli  sederint  (ita  enim  eorum  fidem  Pto- 
lemaso  placuit  explorare),  in  nulle  verbe,  quod  idem  significaret  et  tan- 
tumdem  valeret,  vel  in  verborum  ordine,  alter  ab  altero  discreparet  :  sed 
tanquam  unus  esset  interpres,  ita  quod  omnes  interpretati  sunt,  unum 
erat  :  quoniam  re  vara  Spiritus  efat  unus  in  omnibus.  Et  ideo  tam  mira- 
bile  Dei  munus  acceperant,  ut  illarum  Scripturarum,  non  tanquam  huma- 
narum,  sed  sicut  erant,  tanquam  diyinarum,  etiam  isto  modo    commenda 
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XLIII.  Car,  bien  qu'il  y  ait  eu  d'autres  interprètes  qui  ont 
fait  passer  d'hébreu  en  grec  les  oracles  sacrés,  comme 
Aquila,  Symmachus,  Théodotion,  et  l'auteur  anonyme  d'une 
œuvre  semblable,  appelée  pour  cette  raison  la  Cinquième  ver- 
sion, l'Eglise  toutefois  a  reçu  celle  des  Septante  comme  si 
elle  était  seule,  et  les  Grecs  chrétiens  en  font  usage,  igno- 
rant la  plupart  qu'il  en  existe  d'autres.  C'est  la  version  des 
Septante  traduite  en  latin  que  les  Eglises  latines  ont  adoptée. 
Cependant  un  prêtre  s'est  rencontré  de  notre  temps,  le 
savant  Jérôme,  qui,  habile  dans  les  trois  langues,  a  traduit 
les  Ecritures,  non  du  grec,  mais  de  l'hébreu  en  latin.  Savant 
travail;  quoique  les  Juifs  le  reconnaissent  fidèle  et  pré- 
tendent que  sur  beaucoup  de  points  les  Septante  se  sont 
trompés,  néanmoins  les  Eglises  de  Jésus-Christ  ne  trouvent 
aucune  autorité  préférable  à  celle  de  tant  d'hommes  choisis 
pour  une  si  grande  œuvre  par  le  pontife  Eléazar.  Car,  lors 
même  que  l'esprit  un,  et  indubitablement  divin,  n'eût  point 
apparu  en  eux,  et  que  ces  doctes  Septante  eussent  ensemble 
humainement  concerté  les  termes  de  leur  interprétation,  en 
sorte  que  rien  n'aurait  été  maintenu  sans  un  consentement 
unanime,  encore  serait-il  vrai  qu'aucun  interprète  isolé  ne 
devrait  leur  être  préféré.  Mais,  Dieu  ayant  à  leur  égard 
montré  son  assistance  manifeste,  désormais  tout  interprète 
fidèle  des  saintes  Ecritures,  en  quelque  langue  qu'il  les  tra- 

retur  auctoritas,   credituris   quandoque    gentibas  profutun,   quod  Jam 
videmus  effectum. 

XLIII.  Nam  cum  fuerint  et  alii  interprètes,  qui  ex  hebrsa  lingua  in 
graecam  sacra  illa  eloquia  transtulerunt,  sicut  Âquila,  Symmachus,  Théo- 
dotion, sicut  etiam  illa  est  interpretatio,  cujus  auctor  non  apparet,  et  ob 
lioc  sine  nomine  interpretis  :  Quiiita  editio  nuncupatur  :  hanc  tamen  qua; 
Sepluaginta  est,  tanquam  sola  esset,  sic  recepit  Ecclesia,  eaque  utuntur 
grxci  populi  christiani,  quorum  plerique  utrura  alia  sit  aliqua  ignorant. 
Ex  hac  Sepluaginta  interpretatione  etiam  in  latinara  linguam  intcrprela- 
tum  est  quod  Ecclesia;  latinse  tenent.  Quamvis  non  defuerit  temporibus 
nostris  presbyter  Hieronymus,  homo  doctissimus,  et  omnium  trium  iin- 
guarum  peritus,  qui  non  ex  grseco,  sed  ex  bebraeo  in  lalinum  eloquium 
easdem  Scripturas  converterit.  Sed  ejus  tam  litteratum  laborem  quamvis 
Judaei  fateantur  esse  veracem,  Sepluaginta  vero  interprètes  in  multis 
errasse  conlendant,  tamen  Bcclesiaa  Christi  tôt  hominum  auctoritati,  ab 
Eleazaro  tune  pontifice  ad  hoc  tantum  opus  electorum,  neminem  judicant 
praeferendum  :  quia  etsi  non  in  eis  unus  apparuisset  Spiritus,  sine  dubita- 
tione  divinus,  sed  Inter  se  verba  interpretationis  sua;  Sepluaginta  docti 
more  hominum  contulissent,  ut  quod  placuisset  omnibus  hoc  manerel, 
nullus  els  unus  intcrpres  debuit  anteponi;  cum  vero  tantum  in  eis  signuni 
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duise,  doit  être  d'accord  avec  les  Septante,  ou,  s'il  paraît 
s'éloigner  d'eux,  c'est  qu'alors,  il  faut  le  croire,  un  mystère 
se  cache  sous  la  version  prophétique  des  Septante.  Car 
l'Esprit  qui  était  dans  les  prophètes  lorsqu'ils  dictaient  ce 
texte  sacré  était  aussi  dans  les  Septante  lorsqu'ils  l'inter- 
prétaient. Et  assurément  cet  Esprit,  de  son  autorité  divine,  a 
pu  rendre  un  autre  oracle,  comme  si  ce  fût  le  même  pro- 
phète qui  eût  énoncé  l'un  et  l'autre,  parce  que  l'un  et  l'autre 
serait,  après  tout,  la  parole  du  même  Esprit  ;  il  a  pu  encore 
l'exprimer  en  d'autres  termes,  offrant  aux  intelligences 
droites,  à  défaut  du  même  langage,  le  même  sens;  il  a  pu 
enfin  omettre  et  ajouter,  pour  faire  voir  qu'il  n'y  avait  pas 
dans  cette  œuvre  servitude  de  l'homme,  servitude  de  l'inter- 
prète devant  la  lettre,  mais  plutôt  autorité  divine  inspirant  et 
guidant  l'intelligence  de  l'interprète. 

Quelques-uns  ont  pensé  que  le  texte  grec  de  la  version  des 
Septante  devait  être  revu  d'après  l'original  hébreu,  et  pour- 
tant ils  n'ont  pas  osé  retrancher  ce  que  les  Septante  avaient 
de  plus  que  l'hébreu;  ils  ont  seulement  ajouté  ce  qui  man- 
quait dans  les  Septante,  indiquant  chaque  verset  ajouté  par 
certains  signes  étoiles  qu'on  appelle  astérisques.  Quant  aux 
additions  des  Septante  à  l'original  hébreu,  ils  les  marquent 
également,  en  tête  des  versets,  par  des  traits  horizontaux 
semblables  aux  signes  des   onces.  Et  un  grand   nombre 


divinitatis  apparaît,  profecto  qoisqais  alius  illarum  Scriptararum  ex 
hebrsea  in  quamlibet  alium  linguam  interpres  est  verax,  aut  congruit  illis 
Septuaginta  interpretibus,  aut  si  congruere  non  videtur,  altitudo  ibi  pro- 
phetica  esse  credenda  est,  Spiritus  enim  qui  in  prophetis  erat,  quando 
illa  dixerunt,  idem  ipse  erat  etiam  in  Septuaginta  viris,  quando  illa 
interpretati  sunt  :  qui  profecto  auctoritate  divina  et  aliud  dicere  potuit, 
tanquam  propheta  ille  utrumque  dixisset,  quia  utrumque  idem  Spiritus 
diceret  ;  et  hoc  ipsum  aliter,  ut  si  non  eadem  verba,  idem  tamen  sensus 
bene  intelligentlbus  dilucesceret  ;  et  aliquid  prsetermittere,  et  aliquid 
addere,  ut  etiam  hinc  ostenderetur  non  humanam  fuisse  in  illo  opère  ser- 
vitutem,  quam  verbis  debebat  interpres,  sed  divlnam  potius  potestatem, 
quae  mentem  replebatet  regebat  interpretls.  Nonnulli  autem  codices  graecos 
interpretationis  Septuaginta  ex  hebraeis  codicibus  emendandos  putarunt: 
nec  tamen  ausi  sunt  detrahere,  quod  hebraei  non  habebant,  et  Septuaginta 
posuerunt  ;  sed  tantummudo  addiderunt  qui  in  hebraeis  Inventa,  apud  Sep- 
tuaginta non  erant,  eaque  signls  quibusdam  in  stellarum  modum  factis,  ad 
caplta  eorumdem  versuum  notaverunt,  quae  signa  asteriscos  vocant.  Illa 
vero  quae  non  habent  hebraei,  habentautem  Septuaginta,  similiter  adcapita 
versuum  jacentibus  vir^  lis,    sicut  scribuntur  unciae,  signavemnt.    El 
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d'exemplaires  grecs  et  latins,  ainsi  marqués,  sont  répandus 
partout.  Pour  ce  qui  n'est  ni  omission,  ni  addition,  mais  seu- 
lement expression  différente,  qu'il  s'ensuive  une  différence 
de  sens,  ou  que  sous  une  forme  différente  le  même  sens  évi. 
demment  se  produise,  c'est  ce  dont  on  ne  peut  sassurer 
qu'en  conférant  les  deux  textes.  Si  donc  nous  ne  recher- 
chons, ainsi  qu'il  se  doit,  dans  ks  Saintes  Ecritures,  que  ce 
qu'il  a  plu  à  l'esprit  de  Dieu  de  dire  par  l'organe  des 
hommes,  tout  ce  qui  est  dans  l'original  hébreu  et  n'est  pas 
dans  les  Septante,  l'Esprit  de  Dieu  l'a  voulu  dire  non  par  ces 
derniers  prophètes,  mais  par  les  anciens.  Et  tout  ce  qui  est 
dans  les  Septante  et  n'est  pas  dans  le  texte  hébreu,  le  môme 
Esprit  a  mieux  aimé  le  dire  par  ceux-ci  que  par  ceux-là, 
montrant  par  là  que  tous  ont  été  prophètes.  C'est  ainsi  qu'il 
dit,  ceci  par  Isaïe,  cela  par  Jérémie,  cela  par  tel  autre  pro- 
phète; ou  la  môme  chose  autrement  par  celui-ci,  autrement 
par  celui-là,  selon  qu'il  le  veut.  Or,  ce  qui  se  trouve  à  la  fois 
chez  les  uns  et  chez  les  autres,  c'est  lui  qui  l'a  voulu  dire 
par  les  uns  et  par  les  autres,  lui,  l'Esprit  un  et  le  même,  dis- 
posant d'abord  les  uns  pour  prophétiser,  puis  les  autres  pour 
interpréter  prophétiquement.  Et,  comme  la  vérité  et  la  con- 
cordance des  uns  dans  leurs  prédictions  révèle  en  eux  la 
présence  de  l'esprit  de  paix  et  d'unité,  ainsi,  quand  les 
autres,  sans  concert  entre  eux,  publient  comme  d'une  seule 
voix  leur  unanime  interprétation  des  Ecritures,  c'est  le  même 
Esprit  d'unité  qui  se  découvre. 

muUi  codices  bas  notas  faabenles  nsquequaque  diffusi  sunt  et  latini.  Qu» 
autem  non  praetermissa  Tel  addita,  sed  aliter  dicta  sunt,  sive  alium  sen- 
ium  faciant  etiam  ipaum  non  abhorrentem,  sive  alio  modo  eumdom  aen- 
Bum  explicare  monstrentnr,  nisi  utrisque  codicibua  Jnspectis  nequeant 
reperiri.  Si  igitnr,  ut  oportet,  nihil  allud  Intueamur  la  Scrlpluris  illis,  niai 
quid  perhominea  dixerit  Del  Spirilu»,  qaidquid  est  In  hebrxis  codloibut, 
et  non  est  apud  Interprète»  Septuaginta  nolult  ea  per  iato»,  sed  per  illos 
prophetas  Dei  Spiritus  dioere.  Quidquid  rero  est  apud  Septuaginta,  In 
hebraeis  autem  codicibu»  non  est,  per  isto»  ea  maluit,  quam  per  lUos, 
Idem  Spirilus  dioere,  sic  ostendens  utrosque  fuisse  propheta».  lato  enim 
modo  alla  per  Isaiam,  alla  per  Jeremiam,  alla  per  alium  alque  allura  pro- 
phetam,  vel  aliter  eadem  per  hune  ao  per  illum  dixit,  ut  voluit  Quidquid 
porro  apud  utrosque  invenilur,  per  utro?que  dicere  voluit  unu»  atque  idem 
Spiritus  :  sed  ila,  ut  ilti  prsecederent  prophetando,  tstt  aequerenlur  pro- 
phetice  illos  interpretando  :  quia  sicul  in  illis  vera,  et  concordantia  dicen- 
tibus  un\is  pacis  Spiritus  fuit  ;  sic  et  in  islis  non  secum  conferentibus,  et 
tamen  tanquara  uno  ore  eunota  lnt«rpretantibus,  ktom  Spiritoi  unu 
aonaruit. 
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XLIV.  Mais,  dit-on,  comment  saurai-jesi  le  prophète  Jonas 
a  dit  aux  habitants  de  Ninive  :  «  Encore  trois  jours,  et  Ninive 
sera  détruite  »,  ou  :  «  Encore  quarante  jours?  »  Qui  ne  voit 
que  le  prophète,  envoyé  pour  épouvanter  cette  ville  par  la 
menace  d'une  ruine  imminente,  n'a  pu  dire  en  même  temps 
l'un  et  l'autre  ?  Si  la  catastrophe  devait  arriver  dans  le  délai 
de  trois  jours,  ce  n'était  pas  après  quarante  ;  si  elle  devait 
arriver  le  quarantième  jour,  ce  n'était  pas  le  troisième.  Si 
donc  l'on  me  demande  lequel  des  deux  a  dit  Jonas,  j'inclinô 
de  préférence  à  la  leçon  de  l'hébreu  :  «  Encore  quarante 
jours,  et  Ninive  sera  détruite.  » 

Car  les  Septante,  venus  longtemps  après,  ont  pu  dire  autre 
chose  qui,  se  rapportant  au  sujet,  concourût,  bien  que  souâ 
une  forme  différente,  à  former  un  seul  et  même  sens,  et 
invitât  le  lecteur  à  s'élever,  sans  mépriser  l'autorité  ni  de 
l'hébreu  ni  des  Septante,  au-dessus  de  l'histoire  jusques  à  la 
recherche  des  réalités  que  l'histoire  a  dû  figurer.  Car  ces  faits 
sont  réellement  arrivés  dans  la  cité  de  Ninive,  mais  ils  en 
représentaient  d'autres  qui  dépassent  l'enceinte  de  cette  cité. 
C'est  un  fait  réel  que  le  prophète  fut  trois  jours  dans  les 
entrailles  du  monstre,  et  néanmoins  le  prophète  est  la  figure 
de  celui  qui  sera  trois  jours  dans  les  abîmes  de  l'enfer,  et 
celui-là  est  le  Seigneur  de  tous  les  prophètes.  Si  donc  il  est 
raisonnable  de  voir  dans  cette  ville  la  figure  prophétique  de 
l'Eglise  des  Gentils,  renversée  par  la  pénitence  jusqu'à  ne 


XLÎV.  Sed  ait  aliqais  :  Quomodo  Bciam  quid  Jonas  propheta  dixerit 
Ninivitis,  utrum  Triduum,  et  Ninive  evertetur;  an  :  Quadraginta  dies  ?  Quia 
enim  non  videat  non  potuisse  utrumque  tune  dici  a  Propheta,  qui  missus 
fùerat  terrere  comminatione  imminentis  exitii  civitatem  ?  Gui  si  tertio  die 
fuerat  futurus  interitus,  non  utique  quadragesimo  die  :  si  autem  quadra- 
gesimo,  non  utique  tertio.  Si  ergo  a  me  quœritur,  quid  horum  Jonas 
dixerit,  hoc  puto  potius  quod  legitur  in  hebrseo  :  Quadraginta  dies,  et  Ninive 
evertetur,  Septuaginta  quippe  longe  posterius  interpretati  aliud  dicere 
poluerunt,  quod  tamen  ad  réra  pertineret,  et  In  Unum  eumdemque  sensum, 
(Juamvis  sub  altéra  significatione,  concurreret;  admoneretque  lectorem, 
utraque  auctoritate  non  spi-eta,  ab  historia  sese  attollere  ad  ea  requirenda, 
propter  quae  significanda  historia  ipsa  conscripta  est.  Gesta  sunt  quippa 
illa  in  Ninive  civitate,  sed  aliquid  etiam  significaverunt,  quod  modum 
ilRus  civitatis  excédât;  sicut  gestura  est,  quod  ipse  propheta  in  ventre  ceti 
ttiduo  fuit,  et  tamen  alium  signifîcavit  in  profundo  inferni  triduo  futu- 
rum,  qui  Dominus  est  omnium  prophetarum.  Quapropter  si  per  illam 
civilatem  recte  accipitur  Ecclesia  gentium  prophetice  figurata,  eversa 
Bcilicet  per  pœnitentiam,  ut  qualis  fuerat  jam  non  esset;  hoc  quoniam 


158  LA  GITE  DE   DIEU 

plus  être  ce  qu'elle  était;  comme  Jésus-Christ  est  l'auteur  de 
ce  changement  dans  l'Eglise  des  Gentils  que  figure  Ninive, 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  que  désignent  ces  quarante  jours 
ou  ces  trois  jours  ;  quarante,  car  tel  est  le  nombre  de  jours 
qu'il  passe  avec  ses  disciples  après  sa  résurrection  avant  de 
monter  au  ciel;  trois,  car  il  ressuscite  le  troisième  jour  Et 
ne  dirait-on  pas  que  les  Septante,  —  interprètes,  et  propliètes 
aussi,  réveillent  le  lecteur  qui  s'endort  sur  la  lettre  du  récit 
historique  et  l'exhortent  ainsi  à  sonder  l'abîme  de  la  pro- 
phétie :  Cherche  dans  les  quarante  jours  celui-là  même  en 
qui  tu  pourras  trouver  les  trois  jours;  là,  tu  trouveras  son 
ascension,  ici,  sa  résurrection.  Il  a  donc  pu,  dans  l'un  et 
l'autre  nombre,  être  parfaitement  désigné;  d'une  façon,  par 
le  prophète  Jonas,  de  l'autre,  par  la  prophétie  des  Septante, 
mais  toujours  par  le  seul  et  même  Esprit.  J'abrège,  ne  vou- 
lant pas  multiplier  les  exemples  où  les  Septantes  paraissent 
s'éloigner  de  la  vérité  du  texte  hébreu,  et,  mieux  compris, 
se  trouvent  d'accord  avec  elle.  Aussi  moi-même,  marchant 
autant  qu'il  est  permis  à  ma  faiblesse  sur  les  traces  des 
Apôtres  qui  invoquent  également  en  témoignage  prophétique 
l'hébreu  et  les  Septante,  je  crois  devoir  m'appuyer  sur  l'une 
et  l'autre  autorité,  parce  que  l'une  et  l'autre  est  une  et  divine. 
Mais  achevons,  selon  nos  forces,  l'œuvre  qui  nous  reste. 
XLV.  Aussitôt  que  la  race  juive  cessa  d'avoir  des  prophètes, 

per  Christnm  factnm  est  m  Eeelesia  gentium  cnjos  illa  Ninive  figuram 
gerebat,  sive  per  quadraginta  dies,  sive  per  triduum,  idem  Ipse  aigniâcatus 
est  Christas;  per  quadraginta  scilicet,  quia  tôt  dies  peregit  cum  discipulis 
suis  post  resurrectionem,  et  adscendit  in  cœlum  ;  per  triduum  vero,  quia 
die  tertio  resurrexit  :  tanquam  lectorem  nibil  aliud  quam  historise  rerum 
gestarum  inhaerere  cupientem,  de  somno  excitaverint  Septuaginta  inter- 
prètes, iidemque  Prophetae,  ad  perscrutandam  altitudinem  prophétise,  et 
qaodammodo  dixerint  :  In  quadraginta  diebus  ipsam  quœre,  in  quo  et 
triduum  potueris  invenire;  illud  in  adscensione,  hoc  in  ejus  resurrectione 
reperies.  Propter  quod  utroque  numéro  significari  convenientissime  poluit, 
quorum  unura  per  Jonam  prophetam,  alterum  per  Septuaginta  interpretum 
prophetiam,  tamen  unus  atque  idem  Spiritus  dixit.  Longitudinem  fugio, 
nt  non  hsc  per  multa  demonstrem,  in  quibus  ab  hebraica  veritate  putan- 
tar  Septuaginta  interprètes  discrepare,  et  bene  intellecti  inveniuntur 
esse  coonordes.  Unde  etiam  ego  pro  raeo  modulo  vestigia  sequens  Apos- 
tolornm,  qnia  et  ipsl  ex  utrisque,  id  est,  ex  hebraeis  et  ex  Septuaginta, 
testimonia  prophetica  posuerunt,  utraque  auctoritate  utendum  putavi, 
quoniam  utraque  una  atque  divina  est.  Sed  jam  quœ  restant,  ut  possu- 
muB,  exseqoamar. 
XLV.  Posteaqaam   gêna  Jndsa  cœplt  non  habere  prophetas    procul 
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il  est  certain  qu'elle  devint  pire;  à  l'époque  où,  le  temple 
étant  relevé  après  la  captivité  de  Babylone,  elle  espérait 
s'améliorer.  Car  c'est  ainsi  que  ce  peuple  charnel  entendait 
cette  prédiction  du  prophète  Aggée  :  «  La  gloire  de  cette 
dernière  maison  sera  grande,  bien  plus  grande  que  celle  de 
la  première.  »  Parole  qui  désigne  le  Nouveau  Testament, 
comme  il  vient  de  le  prouver  dans  ce  passage,  évidente  pro- 
messe de  Jésus-Christ  :  «  Et  je  remuerai  toutes  les  nations, 
et  ii  viendra,  le  Désiré  de  toutes  les  nations.  »  Ici  les  Septante, 
de  leur  autorité  de  prophètes,  énoncent  un  autre  sens  qui 
convient  mieux  au  corps  qu'à  la  tête,  c'est-à-dire  à  l'Eglise 
qu'à  Jésus-Christ  :  «  Us  viendront  les  élus  du  Seigneur  entre 
toutes  les  nations  »,  c'est-à-dire  les  hommes  dont  Jésus- 
Christ  lui-même  dit  dans  l'Evangile  :  «  Il  y  en  a  beaucoup 
d'appelés,  mais  peu  d'élus.  »  C'est  en  effet  de  ces  élus  des 
nations,  pierres  vivantes,  que  la  maison  de  Dieu  se  bâtit  par 
le  Nouveau  Testament,  infiniment  plus  glorieuse  que  ne  le 
fut  ce  temple  élevé  par  le  roi  Salomon  et  relevé  après  la 
captivité.  Aussi  ce  peuple  n'a  plus  de  prophètes  depuis  cette 
époque;  mais  il  a  beaucoup  à  souffrir,  et  des  rois  étrangers, 
et  des  Romains  eux-mêmes,  afin  qu'il  ne  s'imagine  pas  que 
cette  prophétie  d' Aggée  soit  accomplie  dans  le  rétablissement 
du  temple. 

Bientôt,  Alexandre  survient,  qui  les  subjugue;  sa  colère,  il 
est  vrai,  ne  tombe  point  sur  eux,  parce  qu'ils  n'osent  lui 

dubio  delerior  facta  est,  eo  scilicet  tempore,  quo  se  sperabat  instaorato 
templo  post  captivitatem,  quae  fuit  in  Babylonia,  futuram  esse  meliorem. 
Sic  quippe  intelligebat  populos  ille  carnalis,  quod  praenuntiatum  est  per 
Aggaeum  prophetam  dicentem  :  Magna  erit  gloria  domus  istiu»  novissimx, 
plut  quant  primx.  Quod  de  novo  Testamento  dictum  esse,  panlo  superius 
demonstravit,  nbi  ait  aperte  Christum  promittens  :  Et  movebo  omnes  gentea, 
et  veniet  Desideratu»  eunetis  gentibu*.  Quo  loco  Septuaginta  interprètes 
alium  sensum  magis  corpori  quam  capiti,  hoc  est,  magis  Ecclesise  quam 
Christo  convenientem  prophetica  auctoritate  dixerunt  :  Ventent  qus  electa 
sunt  Domini  de  cuncti»  gentibus,  id  est  homines,  de  quibus  ipse  Jésus  in 
Evangelio  :  JUulH,  inquit,  vocati,  pattci  vero  eleeti.  Talibus  enim  electis 
gentiom,  domus  Dei  sdificatur  per  Testamentum  novum  lapidibus  vivis, 
longe  gloriosior,  quam  templum  iUnd  fuit,  quod  a  rege  Salomone  cons- 
ti'uctum  est,  et  post  captivitatem  instauratum.  Propter  hoc  ergo  nec  pro- 
phetas  ex  illo  tempore  babuit  illa  gens,  et  multis  cladibus  afflicta  est  ab 
alienigenis  regibus,  ipsisqne  Romanis,  ne  banc  Âggsi  prophetiam  in  illa 
instauratione  templi  opinaretur  impletam. 

Non  multo  enim  post  adveniente  Alexandre  subjugata  est,  qnando  etsi 
nulla  facta  est  vastatio,  quoniam  non  «un»  auri  et  resistere,  et  ideo  placap 
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résister,  et  que  la  facilité  de  leur  soumission  l'apaise.  Toute- 
fois la  gloire  de  cette  maison  est  loin  d'être  ce  qu'elle  fut  sous 
la  libre  domination  de  ses  Rois.  Alexandre  immole  des  vic- 
times dans  le  temple  de  Dieu,  non  qu'une  véritable  pitié 
l'eût  converti  au  culte  du  Dieu  vérilablej  mais  c'est  que,  dans 
l'impiété  de  son  erreur,  il  croit  devoir  aussi  l'honorer  aveo 
les  faux  dieux.  Plus  tard,  après  la  mort  d'Alekandre,  Ptolé- 
mée,  fils  de  Lagus,  dont  j'ai  déjà  parlé,  les  emmène  captifs 
en  Egypte;  et  son  successeur,  Ptolémée  Philadelphe,  à  qui 
nous  devons  la  version  des  Septante,  les  renvoie  avec  bien- 
veillance. Puis  le  lléau  de  la  guerre  les  brise,  guerres  rappor- 
tées aux  livres  des  Machabées.  Conquis  par  le  roi  d'Alexandrie, 
Ptolémée  dit  Epiph.mes,  puis  contraints  par  les  cruautés 
inouïes  d'Antiochus,  roi  de  Syrie,  à  honorer  les  idoles,  leur 
temple,  le  temple  lui-même,  est  rempli  des  sacrilèges  supersti- 
tions desGentils;  maisla  valeurde  leur  chef.  Judas  Machabée, 
victorieuse  des  lieutenants  d'Antiochius,  purifie  l'enceinte 
sacrée  de  ces  abominations  de  l'idolâtrie. 

Peu  de  temps  après,  un  cerloin  Alcimus  usurpe,  par  ambi- 
tion, la  dignité  de  pontife,  bien  qu'il  fût  étranger  à  la  famille 
sacerdotale;  c'était  un  crime.  Environ  cinquante  ans  plus 
tard,  et  dans  cet  intervalle,  malgré  quelques  prospérités,  ils 
n'eurent  point  la  paix.  Aristobulus,  le  premier  chet  eux, 
â'empara  du  diadème,  roi  et  grand-prêtre  tout  ensemble  ;  car 


tum  facillime  subditi  receperunt,  non  erat  tamen  gloria  tanta  domus  illius, 
quanta  fuit  In  suorutn  regura  libéra  potestate.  Hostlas  sane  Alexander 
immolavit  in  Dei  templo,  non  ad  ejus  cuUum  vera  pletate  convereus,  sed 
Itnpia  Vanllale  cuiu  dlis  euni  falsis  colendum  putans.  Deinde  Ptolemaîus 
Lagi  fllius,  quod  supra  memoravi,  post  Alexandrl  mortcm  captives  inde  in 
iEgyplum  transtulit,  quos  eJus  successor  Plolemœus  Philadelphus  bcne- 
Tolentissime  inde  dimisit  :  per  quem  factura  est,  quod  paulo  ante  nariavi, 
ut  Septuaginta  inlerpretum  Scriptutas  haberemus.  Deinde  contriti  Bunt 
bellis,  quae  in  MachabBEorum  librlB  explicantur.  Post  hsec  captl  a  rege 
Alexandrlae  Plolemaeo,  qui  est  appellatus  Epiphanes;  inde  ab  Antlocho 
fege  Syria  niullis  et  gravissimis  mails  ad  idola  colenda  compulsl, 
teraplumque  ipsum  repietum  sacrilegis  «uperslitionibuâ  gëntium,  quod 
tamen  dux  eorum  strenulssimus  Judas,  qui  eliam  Machabajus  dictus 
est,  Antlochi  ducibus  pulsls,  ab  omni  illa  idololatt'i39  contamiDatione 
mundavit. 

Non  autem  multo  post  Alcimus  quidam  per  ambitionem,  cum  a  génère 
Bacerdotall  esset  allenus,  quod  nefas  erat,  pontlfei  factu»  est.  Hlnc  jarn 
post  annos  ferme  quinquaginta,  Ib  quibus  elâ  tamen  pat  non  fuit,  quam- 
v'.s  aliiiua  et  prospère  pesscrint,  prlmus  apud  eos  Aristnbulu?  assnmpto 
diademate,  et  rcx  et  ponlifex  fac:u.s  est.  Antea  quippe,  ex  qno  tÎ3  L'aby- 
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depuis  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  et  le  rétablisse- 
ment du  temple,  ils  avaient  eu,  au  lieu  des  rois,  des  chefs 
ou  princes,  bien  que  celui  qui  est  roi  puisse  être  appelé 
prince,  eu  égard  à  (a  prééminence  du  commandement,  et 
chef,  puisqu'il  est  le  chef  des  armées;  cependant  tout  chef 
ou  prince  ne  saurait  être  appelé  roi  comme  le  fut  cet  Aris- 
tobulus.  Alexandre,  qui  lui  succéda  dans  le  sacerdoce  et  la 
royauté,  fît,  dit-on,  peser  un  joug  cruel  sur  ces  sujets.  Après 
lui,  sa  femme  Alexandra  fut  reine  des  Juifs  ;  depuis  ce  règne, 
de  nouvelles  et  plus  rudes  adversités  les  accablent.  Les  deux 
fils  d'Alexandra,  Aristobulus  et  Hircanus,  se  disputant  le 
sceptre,  attirent  sur  la  race  d'Israël  les  forces  romaines,  car 
Hircanus  leur  demande  secours  contre  son  frère.  Alors,  déjà 
maîtresse  de  l'Afrique,  maîtresse  de  la  Grèce,  étendant  au 
loin  son  empire  sur  d'autres  parties  du  monde,  mais  impuis- 
sante à  se  soutenir  elle-même,  Rome  se  brisait  en  quelque 
sorte  sous  sa  propre  grandeur.  Elle  en  était  arrivée  à  de 
cruelles  dissensions  intérieures,  puis  aux  guerres  sociales, 
bientôt  aux  guerre  civiles,  et  réduite  à  un  tel  état  de  consomp- 
tion et  d'épuisement  que  la  ruine  de  la  république  au  profit 
de  la  royauté  paraissait  imminente.  Donc,  Pompée,  l'un  des 
plus  célèbres  capitaines  du  peuple  romain,  envahit  la  Judée, 
s'empare  de  la  ville,  ouvre  le  temple,  non  pas  avec  l'humilité 
d'un  suppliant,  mais  par  le  droit  du  vainqueur;  il  entre 
dans  le  Saint  des  saints,  dont  l'entrée  n'était  permise  qu'au 

loniae  captivitate  rêverai  snnt,  templumque  instauratum  est,  non  reges, 
sed  duces  vel  principes  habuerunt  :  quamvis  et  qui  rex  est,  possit  dici 
princeps  a  principatu  imperandi,  et  dus  eo  quod  ait  ductor  exercitust 
sed  non  continue  quicumque  principes  vel  duces  sunt,  etiam  reges  dici 
possunt,  quod  iste  Aristobulus  fuit.  Cui  successit  Alexander  etiam  ipse 
rex  et  pontifex,  qui  crudeliter  in  suos  régnasse  traditur.  Post  hune  uxor 
ejus  Alexandra  regina  Judaeorum  fuit,  ex  cujus  tempore  et  deinceps  mala 
Bunt  eos  secuta  graviora.  Filii  quippe  hujus  Alexandrae  Aristobulus  et 
Hyrcanus  inter  se  de  imperio  dimicantes,  rires  adversua  israeliticam 
gentem  provocavere  romanas.  Hyrcanus  namque  ab  eis  contra  fratrem 
poposcit  auxilium.  Tune  Jam  Roma  subjugaverat  Africain,  subjugaverat 
Graeciam,  lateque  etiam  aliis  orbis  partibus  imperans  tanquam  se  ipsam 
ferre  non  valens,  sua  se  quodammodo  magnitudine  fregerat.  Pervenerat 
quippe  ad  sediliones  domesticas  graves,  atque  indp  ad  bella  sociaha, 
nioxque  civilia,  tantumijue  se  comminueral  atrfue  attriverat,  ut  el 
mutandus  reipublicae  status,  quo  regeretur  regibus,  immineret.  Pompeiai 
ergo  populi  romani  praeclarissimus  prlncep»,  Judœam  oum  exercilt» 
ingressus  civitatem  capit,  templum  reserat,  non  devotlone  supplicis,  sed 
Jure  victoris,  et  ad  sancta  sanctorum,  quo  nisi  lummum  sacfirdotem  non 

III.  11 
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grand-prêtre;  et  ce  n'est  pas  en  adorateur,  mais  en  profana- 
teur, qu'il  y  pénètre  après  avoir  confirmé  le  pontificat  d'Hir- 
canus  et  imposé  à  la  nation  vaincue  Antipater  pour  gouver* 
neur  ou  «  procurateur  ».  Il  emmène  avec  lui  Arislobulus 
enchaîné.  Depuis  ce  temps,  les  Juifs  deviennent  tributaires 
des  Romains.  Cassius  pille  de  nouveau  le  temple.  Et,  peu 
d'années  après,  les  Juifs  méritent  un  roi  étranger,  Iléi-ode, 
sous  le  règne  duquel  le  Christ  vient  au  monde.  Car  les  temps 
étaient  accomplis  que  l'Esprit  des  prophéties  avait  marqués 
par  la  bouche  du  patriarche  Jacob  :  «  Les  princes  ne  man- 
queront point  dans  la  race  de  Juda,  les  chefs  issus  de  son 
sang,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne,  Celui  en  qui  repose  la  promesse, 
et  il  est  l'attente  des  nations.  »  Des  princes  de  race  juive  ne 
manquèrent  donc  pas  aux  Juifs,  jusqu'à  cet  Hérode,  le  pre- 
mier roi  qu'ils  eurent  de  race  étrangère.  C'était  donc  le 
temps  où  devait  venir  celui  en  qui  repose  la  promesse  de 
l'alliance  nouvelle,  celte  promesse  qui  le  rend  l'attente  des 
nations.  Or  il  serait  impossible  aux  nations  d'être  dans 
l'attente  où  nous  les  voyons  du  glorieux  avènement,  alors 
qu'il  viendra  juger  dans  l'éclat  de  la  puissance,  si  elles  ne 
croyaient  d'abord  en  lui,  alors  qu'il  est  venu  subir  un  juge- 
ment, dans  l'humilité  de  la  patience. 

XLVI.  Hérode  régnait  donc  en  Judée;  chez  les  Romains,  la 
constitution  de  la  république  changée,  César-Auguste  était 
empereur,  et  il  avait  donné  la  paix  au  monde,  quand  le  Christ 

licebat  intrare,  non  at  yenerator,  sed  ut  profanator  accedit  :  confirma- 
loque  Hyrcanl  pontiâcatu,  et  subjugatae  genti  imposito  custode  Ântipatro, 
quos  tune  procuratores  vocabant,  vinctum  seoum  Arislobulum  ducit.  Ex 
illo  Judaei  etiam  tributarli  Romanorum  e^se  cœperunt.  Poatea  Cassius 
etiam  templum  exspoliavit.  Deinde  post  paucos  annos  etiam  Hcrodem 
alienigenam  regem  habere  meruerunt,  quo  régnante  natus  est  Christus. 
Jam  enim  venerat  plcnitudo  tempori»  significata  prophetico  Spirilu  per  os 
patriarcbae  Jacob,  ubi  ait  :  Aon  deficirt  princeps  ex  Juda,  neque  dux  de 
femoribus  fjut,  donec  veniat  cui  repositum  eit,  et  ipte  exspeciatio  genlittm. 
Non  ergo  defuit  Judxorum  princeps  ex  Judœis,  usque  ad  istum  Uerodem, 
quem  prlmum  acceperunt  alienigenam  regem.  Tempus  ergo  jam  erat,  ut 
veniret  ille  cui  repositum  erat,  quod  novo  promistum  est  Teatamento,  ut 
ipse  esset  exspectatio  gentium.  Fieri  autem  non  posset,  ut  exspectarent 
gentes  eum  venturum,  sicut  cura  cernimus  exspectari,  ut  veniat  ad  facien- 
dum  judicium  in  claritate  potentiae,  nisi  prius  in  eum  orederent,  cun 
venit  ad  patiendum  judicium  in  hiimilitate  palienliaa. 

XLVI.  Régnante  ergo  Herode  in  Judaea,  apiid  Romanos  autera  jam 
mutato  reipubiicae  statu,  imiieranle  Caesare  Auguste,  et  per  eum  orbe 
pacato,  natuB  est  Christus   secundum  prscedenlem   prophetiam   in  Belb- 
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naquit,  selon  la  précédente  prophétie,  à  BetWêem  dans  la 
tribu  deJuda;  homme  visible,  né  humainement  d'une  vierge; 
Dieu  caché  étant  de  Dieu  le  père.  Car  le  prophète  l'avait 
prédit  ainsi  :  «  Voici  le  temps  où  une  vierge  va  concevoir 
dans  son  sein  et  enfanter  un  fils;  et  son  nom  sera  Emmanuel, 
c'est-à-dire  :  Dieu  avec  nous.  »  Il  proclame  sa  divinité  par  un 
grand  nombre  de  miracles,  et  l'histoire  évangélique  en 
rapporte  plusieurs  qu'elle  croit  suffisants  à  ce  témoigûage. 
Le  premier  de  ces  miracles  est  celui  de  sa  naissance,  le 
second  est  celui  de  sa  résurrection  corporelle  d'entre  les 
morts  et  de  son  ascension  au  ciel.  Les  Juifs  ses  meurtriers, 
qui  n'ont  pas  voulu  croire  en  lui,  parce  qu'il  fallait  qu'il 
mourût  et  qu'il  ressuscitât,  dès  lors  plus  misérablement 
opprimés  par  les  Romains,  arrachés  de  leur  pays,  où  déjà  ils 
obéissaient  à  une  domination  étrangère,  exterminés  et 
dispersés  dans  l'univers;  les  Juifs,  qu'on  trouve  partout,  nous 
rendent  témoignage  par  leurs  Ecritures  que  les  prophéties 
relatives  à  Jésus-Christ  ne  sont  pas  de  notre  invention.  El 
«es  prophéties,  plusieurs  d'entre  eux  les  considérant  avant  sa 
passion  et  surtout  après  sa  résurrection,  ont  cru  en  lui,  et 
c'est  d'eux  qu'il  est  prédit  :  «  Le  nombre  des  enfants  d'Israël 
fût-il  égal  à  celui  des  grains  de  sable  de  la  mer,  les  restes 
seront  sauvés.  »  Les  autres  ont  été  aveuglés,  et  c'est  d'eux 
qu'il  est  prédit  :  «  Qu'en  récompense  leur  table  leur  soit  une 
pierre  d'achoppement;  que  leurs  yeux  soient  obscurcis,  afin 
qu'ils  ne  voient  pas,  et  que  leur  dos  se  courbe  à  jamais.  » 

lehem  Judae,  homo  manifestas  ex  homlne  virgine,  Deus  occnltus  ex  Dec 
Patre.  Sic  enim  propheta  praedixerat  :  Eece  tirgo  m  utero  aecipiet,  et  pariet 
lUium,  et  voeabunt  nomen  ejus  Emmanuel,  quod  eit  interpretatum,  Nobiseum 
Deus.  Qui  ut  in  se  commendaret  Deum,  miracula  multa  fecit  ;  ex  quibus 
quaedam,  quantum  ad  eum  praedicandum  satia  esse  visum  est,  Scriptura 
evangelica  continet.  Quorum  primum  est,  quod  tam  mirabiliter  natus  est  : 
ultimum  autem,  quod  cum  suo  ressuscitato  a  mortuis  corpore  adscendit 
in  cœlum.  Judsi  autem,  qui  eum  occiderunt,  et  in  eum  eredere  noluerunt, 
quia  oportebat  eum  mori  et  resurgere,  vastati  infelieias  a  Romanis,  fun- 
ditusque  a  suo  regno,  ubi  jam  eis  alienigenae  dominabantur,  eradicati 
dispersique  per  terras  (quandoquidem  ubique  non  desont),  per  Scriptura» 
Buas  testimonlo  nobis  sunt  prophetias  nos  non  finxisse  de  Gbristo  ;  qnae 
plurimi  eorum  considérantes,  et  ante  paseionem,  et  maxime  post  ejas 
re«urrectlonem  crediderunt  in  eum,  de  quibus  praedictum  est  :  Si  fuerit 
mtmerus  filiorum  larael  tient  arena  maris,  reliquim  talvm  fient.  Ceteri  vero 
excaeoati  sunt,  de  quibus  prsedictum  est  :  Fiat  mensa  eorum  coram  ipti*  in 
laque^m,  et  m  retributionem,  et  in  eeandalum.  Obscwentur  oculi  eorum,  ne 
*ideantf  et  dortum  illorum  êemper  incurva.  Proindo  eum  Sorfpturis  nostri* 
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Ainsi,  tandis  cpi'ils  refusent  de  croira»  à  nos  Ecritures,  les 
leurs,  qu'ils  lisent  en  aveugles,  s'accomplissent  en  eux;  si  ce 
n'est  peut-être  que  quelqu'un  attribue  aux  chrétiens  l'inven- 
tion de  ces  prophéties  qu'on  produit  sous  le  nom  de  la  Sibylle, 
ou  d'autres,  s'il  en  est  encore  quelques-unes  étrangères  au 
peuple  juif.  Or  celles-là  nous  suffisent,  qui  ressortent  des 
livres  de  nos  ennemis,  et  c'est  à  cause  de  ce  témoignage, 
qu'ils  nous  fournissent  malgré  eux,  possesseurs  et  gardiens 
des  mêmes  livres,  que  nous  les  voyons  dispersés  chez  toutes 
les  nations,  partout  oii  l'Eglise  de  Jésus-Christ  étend  son 
empire.  Et  il  est,  dans  les  psaumes  qu'ils  lisent,  une  prophétie 
sur  leur  dispersion  même  :  «  C'est  mon  Dieu;  sa  miséricorde 
me  préviendra.  Voilà  ce  que  mon  Dieu  m'a  déclaré  au  sujet 
de  mes  ennemis;  ne  les  tuez  pas,  de  peur  qu'ils  oublient 
votre  loi;  dispersez-les  par  votre  puissance.  »  Dieu  a  donc 
montré  à  l'Eglise,  dans  les  Juifs  ses  ennemis,  la  grâce  de  sa 
miséricorde,  parce  que,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  leur 
crime  est  le  salut  des  Gentils  rwetil  ne  les  tue  pas»,  c'est-à-dire 
il  ne  détruit  pas  en  eux,  quoique  vaincus  et  exterminés  par 
les  Romains,  le  caractère  delà  race  juive,  de  peur  qu'oubliant 
la  loi  de  Dieu  ils  ne  puissent  plus  môme  nous  prêter  ici  leur 
témoignage.  Aussi  il  ne  suffirait  pas  de  dire  :  «  Ne  les  tuez 
pas,  de  peur  qu'ils  oublient  votre  loi  »,  si  l'on  n'ajoutait  : 
«  Dispersez-les.  »  Car,  s'ils  étaient,  avec  ce  témoignage  des 
Ecritures,  renfermés  dans  leur  pays  et  non  répandus  en  tous 


iion  credunt,  complentnr  in  eis  snae,  qaas  csect  legnnt  :  nisi  forte  qnis 
dixerit  illas  prophetias  chri»tianos  finxisse  de  Christo,  quae  Sibylla 
nomine,  vel  aliorum  proferuntur,  si  quae  sunt,  quas  non  pertinent  ad  popii- 
lum  Judaeorum.  Nobia  quldem  illae  safficiunt,  quae  de  noslrorum  inimi- 
corum  codicibus  proferuntur,  quos  agnoscimus  propter  hoc  teslimonium, 
quod  nobis  inviti  perhibent  eosdem  codices  habendo  atque  servando,  per 
omnes  gentes  etiam  ipso8  esse  disperses,  quaquaversurn  Ghristi  Kcclesia 
dilatatur.  Nam  prophetia  in  Psalmis,  quos  etiam  legunt,  de  hac  re  prse- 
missa  est,  ubi  scriptum  est  :  Deu.H  meut,  misericordia  pjilx  prxveniei  me, 
Detia  meu»  demonstravit  mihi  in  inimicis  met*,  ne  occideris  eo.t,  ne  çuando 
obliviscantur  legem  tuam  :  disperge  eos  in  virtute  tua.  Demonstravlt  ergo 
Deus  Ecclesise  in  ejus  inimicis  Judxis  gratiam  misericordiae  suse,  quoniam, 
Bicut  dicit  Apoetolus.  delictum  illorum,  salu''  gentibus.  Etideo  non  eo* 
occidit,  Id  est,  non  in  eis  perdidit  quod  sunt  .'udaei,  quamyis  a  Romanis 
fuerint  devictl  et  oppressi;  ne  obliti  legem  Del,  ad  hoc,  de  quo  agimua, 
tealimoniom  nihil  valercnt.  Ideo  parum  fuit,  ut  diceret  :  Ne  occideris  eo», 
ne  quando  obliviicantur  legem  tuam  :  nlsl  etiam  adderet  :  Dxtperge  eo*  :  qao- 
Diam  si  cum  isto  testimonio  Scripturarum  in  aua  tanturamodo  terra,  non 
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fieux,  l'Eglise,  qui  est  partout,  pourrait-elle  les  avoir  chez 
toutes  les  nations  pour  témoins  des  prophéties  qui  ont 
annoncé  Jésus-Christ  ? 

XLVII.  Ainsi,  tout  étranger,  c'est-à-dire  tout  homme  non 
issu  d'Israël  et  non  compris  par  les  Juifs  dans  le  canon  des 
saintes  lettres,  tout  étranger  qu'on  dit  avoir  prophétisé 
touchant  le  Messie,  s'il  est  venu  ou  doit  venir  à  notre  connais- 
sance, nous  pouvons  le  citer  par  surcroît  :  non  que  ce 
témoignage  fût  un  besoin  pour  nous,  s'il  nous  manquait, 
mais  c'est  que  l'on  peut  croire  avec  assez  de  raison  qu'il  y 
eut  aussi  dans  les  autres  nations  des  hommes  à  qui  ce 
mystère  a  été  révélé,  qui  se  sentirent  poussés  à  le  prédire, 
soit  qu'ils  aient  participé  à  la  même  grâce,  soit  qu'à  défaut  de 
ce  don  ils  aient  été  instruits  par  les  mauvais  anges  que  nous 
savons  avoir  confessé  Jésus-Christ  présent,  tandis  que  les  Juifs 
ne  le  reconnaissaient  pas.  Et  je  ne  pense  pas  que  les  Juifs 
eux-mêmes  osent  prétendre  que  nul  n'a  appartenu  à  Dieu, 
les  seuls  Israélites  exceptés,  depuis  que  la  race  d'Israël  a 
commencé  à  se  répandre,  après  la  réprobation  de  son  frère 
aîné.  Il  n'y  eut,  il  est  vrai,  aucun  autre  peuple  qui  ait  été 
proprement  appelé  le  peuple  de  Dieu  ;  mais  que,  chez  les 
autres  peuples,  certains  hommes  se  soient  rencontrés  qu'une 
affinité  spirituelle  et  non  terrestre  rattache  aux  vrais 
Israélites,  aux  citoyens  de  la  céleste  patrie,  c'est  ce  qu'ils  ne 
peuvent  nier;  autrement,  il  serait  facile  de  les  convaincre  par 
le  saint  et  admirable  Job,  qui,  n'étant  ni  Juif,  ni  prosélyte 

ubique  essent,  profecto  Ecclesia  quae  ubique  est,  eos  prophetiarum,  quae 
ne  Cbristo  praemissae  sunt,  tesies  in  omnibus  gentibus  habere  non  posset. 
XLVII.  Quapropter  quisquia  alienigena,  id  est,  non  ex  Israël  progenitus, 
nec  ab  illo  populo  in  canonem  sacrarum  litterarum  receptus,  legitur  ali- 
quid  prophetasse  de  Christo,  si  in  nostram  notitiara  venit,  aut  venerit,  ad 
cumulum  a  nobis  commemorari  potest  :  non  quo  necessarius  sit,  etiamsi 
desit,  sed  quia  non  incongrue  creditur  fuisse  et  in  aliis  gentibus  homines, 
quibus  hoc  mysterium  revelatum  est,  et  qui  hoc  etiam  praedicere  impulsi 
sunt,  sive  participes  ejusdem  gratiae  fuerint,  sive  expertes,  sed  per  malos 
»ngelo8  docti  sunt,  quos  etiam  praesenlem  Christum,  quem  Juda9i  non 
agnoscebant,  scimus  fuisse  confessos.  Nec  ipsos  Judxos  existimo  audere 
contendere,  neminem  pertinuisse  ad  Deum,  praeter  Israelitas,  ex  quo  pro- 
paigo  Israël  esse  cœpit,  reprobato  ejus  fralre  majore.  Populus  enim  rêvera, 
qui  proprie  Dei  populus  diceretur,  nullius  alius  fuit  :  homines  autem 
quosdam  non  terrena,  sed  cœlesti  societate  ad  veros  Israelitas  supernae 
cives  patriae  pertinentes  etiam  in  aliis  gentibus  fuisse,  negare  non  pos- 
sunt  :  quia  si  negant,  faciliime  convincuntur  de  sancto  et  mirabili  viro 
Job,  qui  nec  indigena,  nec  proselytus,  id  est  advena  populi  Israël  fuit  : 
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ou  étranger  admis  au  foyer  d'Israël,  mais  issu  de  race 
iduméenne,  né  et  mort  en  cette  contrée,  reçoit  de  la  parole 
divine  ce  glorieux  témoignage,  que  pour  la  justice  et  la  piété 
nul  homme  de  son  temps  ne  lui  fut  comparable.  Ce  temps 
où  il  vécut,  nous  ne  le  trouvons  pas  déterminé  chronologique- 
ment; mais  par  son  livre,  à  qui,  en  raison  de  son  excellence, 
les  Juifs  reconnaissent  une  autorité  canonique,  nous  conjec- 
turons qu'il  est  postérieur  à  Israël  de  trois  générations.  Or  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  par  un  dessein  de  la  divine 
Providence  que  l'exemple  de  ce  seul  juste  nous  apprenne 
qu'il  a  pu  s'en  trouver  chez  les  autres  nations  qui  aient  vécu 
selon  Dieu  et  agréables  à  Dieu,  citoyens  prédestinés  de  la 
Jérusalem  spirituelle.  Et  cette  grâce,  croyons-le,  n'a  été 
accordée  qu  à  quiconque  aura  reçu  la  révélation  divine  de 
l'unique  médiateur  futur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus- 
Christ  homme,  dont  le  charnel  avènement  a  été  montré  dans 
l'avenir  aux  saints  des  temps  antiques,  comme  il  nous  est 
montré  dans  le  passé,  afin  que  par  le  médiateur  une  seule  et 
même  foi  conduise  à  Dieu  tous  les  élus,  pour  être  sa  Cité,  sa 
Maison  et  son  Temple.  Mais  toutes  les  prophéties  sur  la  grâce 
de  Dieu  en  Jésus-Christ  que  l'on  produit  ailleurs,  on  peut  les 
regarder  comme  inventions  des  chrétiens.  Aussi  rien  n'est 
plus  fort  pour  convaincre  les  contradicteurs  et  les  amener  à 
nous  s'ils  ont  quelque  rectitude  d'intelligence,  que  de  repré- 
senter les  prédictions  divines  sur  Jésus-Christ,  qui  sont 
écrites  dans  les  livres  des  Juifs.  Car  ceux-ci,  arrachés  de  leur 

sed  ex  gente  idamœa  gênas  ducens,  ibi  ortus,  ibidem  mortuus  est  :  qui 
divino  sic  laudatur  eloquio,  at  quod  ad  Justitiam  pietatemque  attinet,  nul- 
lu8  ei  homo  suorum  teraporum  coaequetur.  Quae  tempora  ejus  quamvis 
non  inveniamug  ia  Chroaicis,  colligiraus  tamen  ex  libro  ejus,  quem  pro 
sul  merito  Israelitsa  in  auctoritatem  canonicam  reoeparunt  :  tertia  gene- 
ratione  posteriorem  fuisse  quam  Israël.  Divinitus  autem  provisum  fuisse 
non  dubito,  ut  ex  hoc  uno  sciremus  etiam  per  alias  gantes  esse  potuisse 
qui  secundum  Deum  vixerunt  eique  placuerunt,  pertinentes  ad  spiritualem 
Jérusalem.  Quod  nemini  concessura  fuisse  credendum  est,  nisi  oui  divini- 
tus revelatus  est  unus  mediator  Dei  et  hominum  homo  Christus  Jésus: 
qui  venturuâ  in  carne  sic  antiquis  sanctis  prxnuntiabatur,  qiiemadinodum 
nobis  venisse  nuntialus  est,  ut  una  eademque  per  ipsum  ûdes  omnes  in 
Dei  Civitatem,  Dei  domum,  Dei  templum  privdeslinatos  perducatad  Deum. 
Sed  quaecumque  aliorum  prophetiae  de  Dei  per  Christum  Jesum  gratia 
proferuntur,  possunt  putari  a  christianis  esse  confictae.  Ideo  nihil  est 
firmius  ad  convincendos  quoslibet  aliènes,  si  de  hac  re  contenderint,  nos- 
trosque  faciendos,  si  recte  sapuerint,  quam  ut  divina  priedicta  de  Christo 
ea  proferajitur,  quœ  ia  Judaeorura  scripta  sont  codicibua  :  quibus  avulsis 
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patrie  et  dispersés  par  toute  la  terre  pour  rendre  ce  témoi- 
gnage, contribuent  à  la  propagation  universelle  de  l'Eglise. 
XLVIII.  Cette  maison  de  Dieu  est  bien  plus  auguste  que  la 
première  bâtie  de  bois  et  de  pierres  et  de  métaux  précieux. 
La  prophétie  d'Aggée  n'a  donc  pas  été  accomplie  dans  le 
rétablissement  de  ce  temple.  Car,  depuis  qu'il  fut  rebâti,  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  recouvré  la  gloire  qu'il  avait  eue 
au  temps  de  Salomon  ;  que  dis-je?  on  voit  plutôt  cette  gloire 
diminuée  d'abord  par  la  cessation  des  prophéties,  puis  par 
les  immenses  désastres  de  la  nation  elle-même,  jusqu'à  sa 
ruine  dernière  consommée  par  les  Romains,  selon  les  pré- 
cédents témoignages.  Quant  à  cette  maison  nouvelle  appar- 
tenant au  Nouveau  Testament,  sa  gloire  est  d'autant  plus 
grande  qu'elle  est  bâtie  de  pierres  meilleures,  de  pierres 
vivantes,  pierres  fidèles  et  renouvelées.  Mais  elle  est  figurée 
par  Je  rétablissement  du  premier  temple,  parce  que  ce  réta- 
blissement exprime,  en  langage  prophétique,  le  second  Tes- 
tament, le  Testament  Nouveau.  Ainsi,  quand  Dieu  dit  par  le 
prophète  déjà  cité  :  «  Et  je  donnerai  la  paix  en  ce  lieu  »,  par 
le  lieu  figuratif,  il  faut  entendre  le  lieu  figuré.  Et  comme 
l'Eglise  qui  devait  être  bâtie  par  Jésus-Christ  est  représentée 
par  ce  lieu  rétabli,  ces  paroles  :  «  Je  donnerai  la  paix  en  ce 
lieu  »,  n'ont  d'autre  sens  que  :  Je  donnerai  la  paix  dans  le 
lieu  que  celui-ci  figure  :  car  toutes  les  figures  semblent  jouer 
le  rôle  des  réalités  figurées.  L'Apôtre  ne  dit-il  pas  en  ce  sens  : 

de  sedibas  proprlis,  et  propter  hôc  testimoniam  toto  orbe  disperais,  Christl 

Qsquequaque  crevit  Ecclesia. 

XLVIII.  Haec  domna  Dei  majoris  est  glorlse,  quam  fuerat  illa  prima 
ignis  et  lapidibus,  ceterisque  pretiosis  rébus  metallisque  constructa.  Non 
itaque  Aggaei  prophetia  in  terapli  illius  instauratione  compléta  est.  Ex  quo 
enim  instaaratum  est,  nunquam  ostenditur  habuisse  tantam  gloriam, 
quantam  habuit  tempore  Salomonis  :  imo  potius  ostenditur  primum  ces- 
satione  prophétise  fuisse  domus  illius  gloriam  diminutam,  deinde  ipsius 
gentis  cladibus  tantis  usque  ad  ultimum  enidium,  quod  factura  est  a 
Romanis,  sicut  ea  quaa  supra  sunt  commémora 'a  testantur.  Haec  autem 
domus  ad  novum  pertinens  Testamentum,  tanto  ui.'que  majoris  est  glorias, 
quanto  meliores  sunt  lapides  vivi,  quibus  credentibus  renoratisque  cons- 
truitur.  Sed  ideo  per  instaurationem  templi  illius  significala  est,  quia 
ipsa  renovatio  illius  aedificii  significat  eloquio  prophetico  alterum  Testa- 
mentum, quod  appellatur  novum.  Quod  ergo  Deus  dixit  per  memoratum 
prophelam.  Et  dobo  pacem  in  loco  isto;  per  significantem  locum,  ille  qui 
•0  significatur,  intelligendus  est  :  ut  quia  illo  loco  instaurât©  significala 
est  Ecclesia,  qua  fuerat  aedifîcanda  per  Christum,  nihil  aliud  accipiatur, 
quod  dictam  est  :  Daint  paeem  i»  loco  isto  ;  nisi,  Dabo  pacem  in  loco,  quem 
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•<  La  pierre  était  Jésus-Christ  »,  parce  que  cette  pierre  dont 
il  parle  figurait  certainement  Jésus-Christ.  La  gloire  de  cette 
maison  du  Psouveau  Testament  éclipse  donc  la  gloire  de  la 
première  maison  de  l'Ancien  Testament,  et  elle  brillera  d'un 
éclat  plus  vif  encore  au  jour  de  sa  dédicace;  car  c'est  alors 
que  viendra  «  le  Désiré  de  tous  les  peuples  »,  comme  on  lit 
dans  l'hébreu.  En  ell'et,  son  premier  avènement  n'était  pas 
encore  désiré  de  tous  les  peuples.  Pouvaient-ils  donc  con- 
naître celui  qu'ils  devaient  désirer,  puisqu'ils  ne  croyaient 
pas  en  lui'?  Alors  aussi,  selon  le  sens  prophétique  des  Sep- 
tante, «  viendront  les  élus  du  Seigneur  entre  toutes  les 
nations  »  ;  car  alors  il  ne  viendra  en  vérité  que  les  élus  dont 
l'Apôtre  parle  ainsi  :  «  Comme  il  nous  a  élus  en  lui,  avant  la 
création  du  monde.  »  Et,  en  effet,  l'architecte  lui-même  qui  a 
dit  :  «  Il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus  »,  n'éta- 
blit pas  sur  ceux  qui  n'ont  répondu  à  l'appel  que  pour  se 
faire  chasser  du  festin,  mais  sur  les  seuls  élus,  la  solidité  de 
cette  maison  qui  désormais  ne  craindra  plus  aucune  ruine. 
Aujourd'hui  que  l'Eglise  est  remplie  de  ceux  qui  seront  van- 
nés dans  l'aire,  la  gloire  de  cette  maison  n'apparaît  pas  aussi 
éclatante  qu'elle  doit  apparaître  quand  chacun  sera  toujours 
où  il  sera  une  fois. 

XLIX.  Donc,  en  ce  siècle  pervers,  en  ces  jours  mauvais  où, 
par  des  humiliations  passagères,  l'Eglise  achète  sa  grandeur 

significata  locus  iate.  Quoniam  omnia  Bigniflcantia  videntur  quodam- 
modo  earum  rerum,  quas  sigaifîcaDt,  sustinere  personas  :  sicut  dictuni  est 
al)  Apostolo  :  Petraerat  Christu»;  quoniam  petra  illa,  de  qua  hoc  dictum 
est,  Bigniûcabat  ulique  Christum.  Major  est  itaque  gloria  domus  bujus 
novi  Testamenti,  quam  domus  pnoris  veteris  Testamenti  et  tune  appa- 
rebit  major,  cum  dedicabitur.  Tuno  enim  veniet  Desideratu*  cunctis 
gentibus,  sicut  legitur  in  bebraeo.  Nam  prius  ejus  adventus  nondum 
erat  desideratus  omnibus  gentibus.  Non  enim  quera  deberent  deside- 
rare,  sciebant,  in  quem  non  crediderant.  Tune  etiam  secundum  Sep- 
tuaginta  interprètes  (quia  et  ipse  prophelicus  sensus  est),  ventent  qux 
electa  iunt  Domini  de  cunctis  gentibut.  Tune  enim  vere  non  venient 
nisi  electa,  de  quibus  dicit  Apostolus  :  Sicut  elegit  nos  in  i/jso  ante  mundi 
constiluCiunem.  Ipse  quippe  architectus,  qui  dixii  :  Multi  vocati,  pauci 
autem  ekcti,  non  de  his  qui  vocati  sic  venerunt,  ut  de  convivio  projice- 
renlur,  sed  de  electis  demonstraturus  est  aedificatam  domum,  quae  nullau 
deinceps  formidabit  ruinam.  Nunc  autem,  quando  et  hi  repleut  ecclcsias, 
quos  tanquam  in  area  ventilatio  separabit.  non  apparet  tanta  glonaj 
domus  hujus,  quanta  tune  apparcbit,  quando  quisquis  ibi  erit,  semper^ 
•rit. 
XLIX.  In  hoc  ergo  maligne  scculo,  in  his  diebus  malis,  ubi  per  humirl 
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future,  tandis  que  l'aiguillon  de  la  crainte,  les  angoisses  de 
la  douleur,  la  rigueur  des  travaux,  le  péril  des  Lenlalions 
l'éprouvent,  ne  lui  laissant  d'autre  joie  que  respérance 
quand  sa  joie  n'est  pas  insensée,  un  grand  nombre  de 
réprouvés  sont  mêlés  aux  élus,  et  tous,  réunis  et  comme 
emprisonnés  dans  le  filet  de  l'Evangile,  nagent  pêle-mêle  au 
sein  de  la  mer  du  monde,  jusqu'à  ce  que  l'on  touche  au 
rivage  où  les  méchants  doivent  être  séparés  des  bons,  et 
Dieu  habiter  dans  les  bons  comme  dans  son  temple  pour 
être  tout  en  tous.  Nous  reconnaissons  donc  qu'aujourd'hui 
s'accomplit  la  parole  qui  disait  dans  le  psaume  :  «  J'ai 
annoncé  et  j'ai  parlé;  ils  se  sont  multipliés  au-dessus  de 
tout  nombre.  »  C'est  ce  qui  arrive  maintenant  depuis  qu'il  a 
publié  et  annoncé,  d'abord  par  la  bouche  de  son  précurseur 
Jean,  puis  par  sa  propre  bouche  :  «  Faites  pénitence,  car  le 
royaume  des  cieux  est  proche.  »  Il  choisit  des  disciples  qu'il 
nomme  apôtres,  il  les  choisit  sans  naissance,  sans  considé- 
ration, sans  lettres,  afin  que  tout  ce  qu'ils  seront  et  feront 
de  grand,  lui-même  en  eux  le  soit  et  le  fasse.  Un  méchant 
s'est  trouvé  parmi  eux,  dont  il  fait  un  bon  usage  pour 
accomplir  le  décret  de  sa  passion  et  donner  à  son  Eglise 
l'exemple  de  supporter  les  méchants.  Il  sème  autant  qu'il  le 
faut  par  sa  présence  corporelle  le  saint  Evangile,  puis  il 
souffre,  meurt  et  ressuscite  ;  montrant,  par  sa  passion,  ce 
que  nous  devons  souffrir  pour  la  vérité;  par  la  résurrection, 

litatem  praesentem  futuram  comparât  Ecclesia  celsitudinem,  et  timorum 
stimulis,  dolorum  tormentis,  laborum  molestiis,  tentationum  periculis 
eruditur,  sola  spe  gaudens,  quando  sanurn  gaudet,  multi  reprobi  miscen- 
tur  bonis;  et  utrique  tahquam  in  sagenam  evangelicam  colliguntur;  et  in 
hoc  mundo,  tanquam  in  mari,  utrique  inclusi  retibus  indiscrète  natant, 
donec  perveniatur  ad  littus,  ubi  mali  segregentur  a  bonis,  et  in  bonis 
tanquam  in  templo  buo,  sit  Deus  omnia  in  omnibus.  Proinde  vocem  nunc 
agnoscimus  ejus  impleri,  qui  loquebatur  in  Psalmo,  atque  diuebat,  Annun- 
tinvi.  t>t  Incutiit  luin,  miiltiplicati  sunt  super  numerum.  Hoc  fit  nunc,  ex  quo 
pnniLim  per  os  praecur-soris  sai  Joanuis,  deinde  per  os  proprium  annun- 
tiavit,  et  locutus  est,  dicens  :  Agite  pœniientiam,  appropinquavit  enim  regnum 
cœlorum.  Elegit  discipulos,  quos  et  Apostolos  nominavit,  humiliter  natos, 
inhonoratos,  illitteratos  ;  ut  quidquid  magnum  essent  et  facerent,  ipse  in 
eis  esset  et  faceret.  Habuit  inter  eoa  unum,  quod  malo  utens  bene,  et  suap 
passionis  dispositum  impleret,  et  Ecclesias  suœ  tolerandorum  maloruni 
praeberet  exemplum.  Seminato,  quantum  per  ejus  oportebat  praesentiara 
corporalem,  sancto  Evangelio,  passus  est,  mortuus  est,  resurrexit  :  pas- 
Bione  ostendens  quid  sustinere  pro  veritate,  resurrectione  quid  sperare  in 
aeternitate  debeamus  ;  excepta  allitudine  sacramenli,  qua  sanguis  ejus  in 
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ce  que  nous  devons  espérer  dans  réternité,  sans  parler  du 
profond  mystère  de  son  sang  répandu  pour  la  rémission  des 
péchés.  Il  converse  quarante  jours  sur  la  terre  avec  ses  dis- 
ciples, et  à  leur  vue  môme,  il  monte  au  ciel,  dix  jours  après. 
Selon  sa  promesse,  il  leur  envoie  l'Esprit-Saint  de  son  Père, 
dont  la  venue  sur  les  tidèles  se  manifest-î  par  ce  signe  sou- 
verain et  souverainement  nécessaire  :  chacun  d'eux  parle 
les  langues  de  tous  les  peuples,  figurant  ainsi  l'unité  future 
de  l'Eglise  catholique  qui  se  répand  chez  toutes  les  nations 
et  parle  toutes  langues. 

L,  Ensuite,  selon  cette  prophétie  :  «  La  loi  sortira  de  Sion, 
et  la  parole  du  Seigneur,  de  Jérusalem  »;  et  selon  la  prédic- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  lorsqu'après 
sa  résurrection  il  ouvre  l'intelligence  de  ses  disciples  étonnés 
pour  leur  faire  entendre  les  Ecritures,  et  leur  dit  :  «  Selon 
qu'il  est  écrit,  il  fallait  ainsi  que  le  Christ  souffrît,  qu'il  res- 
suscitât d'entre  les  morts,  le  troisième  jour,  et  qu'en  son 
nom  fussent  prêchées  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés 
dans  toutes  les  nations,  à  commencer  par  Jérusalem  »  ;  puis 
quand  il  répond  à  ses  disciples  qui  s'enquièrent  de  son  der- 
nier avènement  :  «  Il  ne  vous  appartient  pas  de  savoir  le 
temps  ou  les  moments  dont  mon  Père  s'est  réservé  la  dispo- 
sition ;  mais  vous  recevrez  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  qui  vien- 
dra sur  vous,  et  vous  me  rendrez  témoignage,  à  Jérusalem, 
dans  toute  la  Judée,  à  Samarie  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  »   C'est  de  Jérusalem  que  l'Eglise  commence   à   se 

remlsrionem  peccatorum  fasas  est.  Conversatua  est  in  terra  quadraginta 
dles  cum  discipulis  suis,  atque  Ipsis  videntibus  adscendit  in  cœlum,  et 
post  diea  decem  mi»it  promissum  Spiritum  sanctum  ;  cuju»  venientis  in 
eos  qai  crediderant,  tune  aignum  erat  maxinaum  et  maxime  necessarium. 
Ht  unusqulsque  eorum  lingaia  omnium  gentium  loqueretur  :  ita  aignificana 
onitatem  catholicœ  BcclesiBB  per  omnea  gentea  fuluram,  ac  sic  linguia 
omnibua  locuturara. 

L.  Delnde  aecundum  illam  prophetiam  i  Ex  Sion  lex  prodiet,  et  verhum 
Jhmini  t»  JerutaUm  :  et  secundnm  ipaiua  Domini  Christi  prsdicta,  ubi 
poat  resurrectionem  stupenlibua  cum  diacipulia  suis  aperuit  sensum,  ut 
intelligerenl  Scripturaê,  et  dixit  et»  ;  Quoniam  aie  icriptum  est,  et  sic  opor- 
iebat  CkrUtum  pati,  et  resurger»  a  mortuit  tertio  die,  et  pradicari  in  nomine 
eJuM  panitentioM  et  rvmissionem  peccatorum  per  omnes  gentes,  incipientibu» 
âb  Jêrutalem  :  et  abi  rursua  eia  de  advenlu  ejua  novisaimo  requirentibus 
reapondlt,  atqae  ait  :  Non  est  vettrum  leire  ttmpora  vel  momenta,  qux  Pater 
potv.it  M  amapottêtate  :  tei  accipieti*  virtutem  Spiritiu  $ancti  supervenientem 
in  «M,  »t  tritiê  miAi  tutu  in  Jérusalem,  et  in  tota  /udxa  et  Samaria,  et  utque 
im  fintt  têrrm  :  prlmum  a«  ab  Jérusalem  diffudit  Ecoleaia,  et  cum  in  Judasa 
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répandre,  et,  après  eu  avoir  amené  plusieurs  à  ]a  foi  dans 
la  Judée  et  à  Samarie,  elle  se  propage  chez  d'autres  nations, 
et  l'Evangile  est  annoncé  par  ceux  que  le  Maître  lui-même 
avait  élevés  jusqu'à  sa  parole,  et  comme  des  flambeaux  allu- 
més de  son  Esprit-Saint;  car  il  leur  avait  dit  :  «  Ne  craignet 
point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme.  » 
Dans  le  cœur  de  ces  hommes,  les  glaces  de  la  crainte  fon- 
daient à  l'ardeur  de  leur  charité.  Et  non  seulement  eux  qui 
ont  vu  et  entendu  Jésus-Christ  avant  sa  passion  et  après  sa 
résurrection  ;  mais,  après  leur  mort,  leurs  successeurs,  dans 
les  persécutions  les  plus  cruelles,  dans  des  tortures  inouïes, 
dans  le  sang  des  martyrs,  annoncent  l'Evangile  à  tout  l'uni- 
vers. Dieu  confirmant  leur  témoignage  par  des  signes,  des 
prodiges,  d'éclatantes  manifestations  de  sa  puissance,  parles 
dons  du  Saint-Esprit,  afin  que  les  peuples,  amenés  à  croire 
en  celui  qui  a  été  crucifié  pour  leur  rédemption,  vénèrent 
d'un  amour  chrétien  le  sang  qu'ils  ont  répandu  avec  une 
diabolique  fureur;  afin  que  les  rois  eux-mêmes,  dont  les 
édits  ravageaient  l'Eglise,  s'inclinent  heureusement  devant 
ce  nom  que  leur  cruauté  s'efforçait  d'exterminer;  afin  qu'ils 
commencent  contre  les  fausses  divinités  celte  persécution 
que  pour  elles  ils  déclaraient  aux  adorateurs  du  Dieu  véri- 
table. 

LI.  Mais,  voyant  les  temples  des  démons  devenir  déserts, 
et,  au  nom  du  Médiateur  qui  nous  délivre,  accourir  le  genre 
humain,  le  diable  suscite  les  hérétiques  pour  combattre  sous 


Atque  Samaria  plurimi  credidissent,  et  in  alfas  gentes  itum  est,  eis 
annuntiantibus  Evangelium,  quos  ipse,  8icut  luminaria,  et  aptaverat  verbo, 
et  accenderat  Spiritu  sancto.  Dixerat  enim  est  :  Nolite  timere  eos  qui 
corpus  occidunt,  animam  autem  non  possunt  occidere.  Qui  ut  frigidi  timoré 
non  essent,  igné  charitatis  ardehant.  Denique  per  ipsos,  non  solum  qui 
eum  et  ante  passionem  et  post  resurreclionem  viderant  et  audierant, 
veium  etiara  post  obitum  eorum  per  posteros  eorum,  inter  horrendas 
peisecutiones  et  varies  cruciatus  ac  funera  martyrum  prasdicatum  est  toto 
orbe  Evangelium,  contestante  Deo  signis,  el  ostenlis,  et  variis  virtutibus, 
el  Spiriluà  sancti  muneribus  :  ut  populi  genlium  credentes  in  eum,  qui  pro 
eoriiiiî  rederaptione  crucifixus  est,  christiano  amore  venerarentur  san- 
guinera  martyrum,  quem  diabolico  furore  fuderunt  ;  iiisique  reges,  quorum 
k';;ibus  vastabatur  Ecclesia,  ei  nomini  salubriter  subderentur,  quod  de 
loira  crudeliter  auferre  conati  sunt,  et  falsos  deos  inciperent  persequi, 
quorum  causa  cultores  Dei  veri  fuerant  antea  persecuti. 

LI.  Videns  aulem  diabolus  templa  damonum  descri,  et  in  nomen  libe- 
rantis  Modiatoris  currere  genus  humanum.  hasreticos  movit,  qui  sub  vocâ 
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le  nom  chrétien  la  doctrine  chrétienne,  comme  si  la  Cité  de 
Dieu  pouvait  les  souffrir  dans  son  sein  avec  cette  tolérance 
indifférente  que  la  cité  de  confusion  professe  à  l'égard  des 
philosophes,  divisés  et  opposés  dans  leurs  opinions.  Ceux 
donc  qui,  au  sein  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  développent 
quelque  doctrine  malsaine  et  contagieuse,  s'ils  présentent  à 
l'autorité  qui  veut  les  redresser  et  les  guérir  une  résistance 
'obstinée  ;  si,  loin  de  se  rétracter  de  leurs  dogmes  pernicieux 
et  mortels,  ils  persistent  à  les  défendre,  ils  deviennent  héré- 
tiques, et,  sortant  de  l'Eglise,  elle  les  range  parmi  les  enne- 
mis qui  tournent  à  son  épreuve.  Ils  sont  un  mal,  et  ils 
servent  néanmoins  aux  vrais  catholiques  membres  de  Jésus- 
Christ,  Dieu  usant  bien  même  des  méchants,  et  toutes  choses 
contribuant  au  bien  de  ceux  qui  l'aiment.  Car  tous  les  enne- 
mis de  l'Eglise,  quel  que  soit  l'aveuglement  de  leur  erreur, 
ou  la  malice  de  leur  dépravation,  exercent  sa  patience,  s'ils 
reçoivent  le  pouvoir  de  l'affliger  corporellement;  sa  sagesse, 
s'ils  la  combattent  seulement  par  leurs  mauvaises  opinions; 
sa  bienveillance  ou  sa  bienfaisance  jusqu'à  l'amour  même 
de  ses  ennemis,  soit  qu'elle  procède  contre  eux  par  la  per- 
suasion de  la  doctrine  ou  par  la  terreur  de  la  discipline. 
Aussi  le  prince  de  la  cité  impie,  en  soulevant  ses  esclaves 
contre  la  Cité  de  Dieu,  étrangère  en  ce  monde,  le  diable  n'a 
pas  la  permission  de  lui  nuire.  N'en  doutons  pas,  la  prospé- 
rité est  contre  les  découragements  de  l'adversité  une  conso- 
lation, et  l'adversité,  contre  la  corruption  de  la  prospérité, 

Dulo  christiano  doctriaae  résistèrent  Christian»,  quasi  possent  indifferenter 
«ine  ulla  correptione  haberi  in  Givitate  Dei,  sicut  civitas  confusionis 
indifferenter  habuit  philosophos  inter  se  diversa  et  adversa  sentientes.  Qui 
er^o  in  Ecciesia  Ghrisli  morbidum  aliquid  pravumque  sapiunt,  si  correpti 
ut  sanum  rectumque  sapiunt,  resislunt  contumaciter,  suaque  pestifera  et 
mortifera  dogmata  emendare  noiunt,  sed  defensare  persistunt  ;  haeretici 
fiant,  et  foras  exeuntes  habentur  in  exercentibus  inimicis.  Etiam  sic 
quipiie  veris  illis  cathoiicis  membris  Christi  malo  suo  prosunt,  dum  Deu» 
utitur  et  malis  bene,  et  diligenlibus  eum  omnia  cooperantur  in  bonum. 
Inimici  enim  oinnes  Ecclesise,  quolibet  errore  ca;centur  vel  malitia  depra- 
venlur,  si  accipiunl  polestateni  corporaliler  affligendi,  exercent  ejus 
palientiam  ;  si  tantummodo  maie  sentiendo  adversantur,  exercent  ejus 
sapientiam,  ut  aulem  etiam  inimici  diligantur;  exercent  ejus  benevolen- 
tiam,  aut  etiam  beneficenliam,  sive  suadibili  doclrina  cum  eis  agatur,  sive 
terribili  disciplina.  Ac  per  hoc  diabolus  princeps  impiae  civitatis,  adversus 
peregrinantera  in  hoc  mundo  Givitalem  Dei  vasa  propria  commovendo, 
nibil  ei  nocere  permittitur.  Gui  procul  dubio  et  rébus  prosperis  consolatio, 
ut  non  fraugalur  adversis  ;  et  lebus  adversis  exercitutio,  ut  non  corrum- 
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nne  épreuve  que  la  divine  Providence  lui  ménage;  et  c'est 
dans  ce  juste  tempérament  qu'il  faut  chercher  l'origine  de 
cette  parole  du  psaume  :  «  En  raison  des  douleurs  sans 
nombre  qui  remplissent  mon  cœur,  vos  consolations  ont 
réjoui  mon  âme.  »  De  là  encore  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Dans  la  joie  de  l'espérance,  dans  la  patience  de  l'afiQic- 
tion.  » 

Le  docteur  des  nations  dit  aussi  :  «  Quiconque  veut  vivre 
saintement  en  Jésus-Christ  souffrira  persécution  >>  ;  et  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  cela  manque  en  aucun  temps.  Car, 
lors  même  que  les  fureurs  ralenties  de  ceux  du  dehors,  en 
laissant  une  tranquillité  apparente  ou  réelle,  apportent  une 
grande  consolation  surtout  aux  faibles,  il  ne  manque  jamais, 
ou  plutôt  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  d'ennemis  inté- 
rieurs, dont  la  corruption  est  un  supplice  pour  le  cœur  des 
justes;  parce  qu'elle  est  une  occasion  de  blasphème  contre 
le  nom  chrétien  et  catholique  ;  et  plus  ce  nom  est  cher  à 
ceux  qui  veulent  vivre  saintement  en  Jésus-Christ,  plus  ils 
souffrent  de  la  présence  de  ces  méchants  intérieurs  qui  ne 
laissent  pas  venir  jusqu'à  lui  autant  d'amour  que  les  saintes 
âmes  désirent.  Et  quand  on  pense  que  les  hérétiques  ont  le 
nom,  les  sacrements,  la  profession  de  chrétiens  et  les  Ecri- 
tures des  chrétiens,  c'est  une  vive  douleur  aux  âmes  fidèles; 
car  les  dissidences  de  ces  hommes  en  retiennent  beaucoup 
dans  l'hésitation,  qui  voudraient  embrasser  la  foi,  et  donnent 
à  beaucoup  d'autres  sujets  de  blasphémer  le  nom  chrétien, 

patur  prosperiB,  per  dlTinam  providentiam  procuratur  :  atqne  ita  tempe- 
ratur  utrumque  ab  alterutro,  ut  in  Psalmo  illam  vocem  non  aliunde 
agnoscamus  exortam  :  Secundum  muUitudinem  dolorum  meorum  in  corde  meo, 
consolationes  tiix  jucundaverunt  animam  meam.  Hinc  est  et  illud  Apostoli  : 
Spe  gaudentes,  in  tribulaiiones  patientes. 

Nain  et  id,  quod  ait  idem  doctor  :  Qutcumque  volunt  in  Chruto  pte  vivere, 
persecutionem  patientur,  nullis  putandum  est  déesse  posse  temporibus.  Quia 
et  cum  ab  eis  qui  foris  sunt  non  saevientibus,  videtur  esse  tranquillitas,  et 
rêvera  est;  plurimumque  consolationis  affert,  maxime  infirmis;  non  tamen 
desunt,  imo  muiti  sunt  intus,  qui  corda  pie  viventium  suis  perditis  mori- 
bus  cruciant  :  quoniam  per  eos  blasphematur  ctiristianum  et  catholicum 
nomen  :  quod  quanto  est  chanus  eis,  qui  volunt  pie  vivere  in  Christo, 
tanto  magis  dolent,  quod  per  malos  intus  positos  fit,  ut  minus  quam 
piorum  mentes  deslderant,  diligatur.  Ipsi  q*if>que  haeretici,  cum  cogitantur 
habere  nomen  et  sacramenta  christiana,  et  Scripiuras,  et  professionem, 
magnum  dolorem  faciunt  in  cordibns  piorum  :  quia  et  multi  volentes  esse 
cliristiani,  propter  eorum  dissensiones  haesitare  coguntur,  et  multi  maledicj 
etiam  In  bis  inveniunt  materiam  blasphemandi  christianum  nomen  ;  qui» 
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que  les  hérétiques  portent  aussi  à  certains  égards.  Lei  éga- 
rements et  les  erreurs  de  ces  hommes,  telle  est  la  persécu- 
tion que  souffrent  ceux  qui  veulent  vivre  saintement  en 
Jésus-Christ,  et  cette  persécution  s'exerce,  lors  même  qu'ils 
ne  souffrent  en  leur  corps  ni  oppression  ni  tortures.  Persé- 
cution intérieure  énoncée  par  cette  parole  du  Psaume  :  w  En 
raison  des  douleurs  sans  nombre  qui  remplissent  mon  cœur»; 
le  prophète  ne  dit  pas  :  «  Mon  corps  »,  mais  comme  l'on  sait 
d'ailleurs  les  promesses  de  Dieu  immuables  :  «  Le  Seigneur, 
dit  l'Apôtre,  connaît  ceux  qui  sont  à  lui»;  et  que  de  ces 
élus,  «  Prédestinés,  dans  sa  prescience,  conformes  à  l'image 
de  son  Fils  »,  nul  ne  peut  périr,  le  Psalmiste  ajoute  :  «  Vos 
consolations  ont  réjoui  mon  âme.  »  Car  la  douleur  même, 
émue  dans  le  cœur  des  justes  que  persécutent  les  mœurs  de 
ces  mauvais  ou  faux  chrétiens,  est  utile  aux  affligés,  parce 
qu'elle  vient  de  la  charité  qui  s'alarme  pour  eux,  et  pour 
ceux  dont  ils  empêchent  le  salut.  Enfin  de  grandes  consola- 
tions naissent  du  retour  de  ces  hommes,  et  leur  conversion 
pénètre  les  âmes  pieuses  d'une  joie  égale  à  la  douleur 
qu'elles  ressentaient  de  leur  perte.  C'est  ainsi  qu'en  ce  siècie, 
en  ces  jours  mauvais,  non  seulement  depuis  l'époque  de  la 
présence  corporelle  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Apôtres,  mais 
depuis  Abel,  le  premier  juste,  victime  de  l'impiété  de  son 
frère,  et  désormais  jusqu'à  la  fin  des  temps  entre  les  persé- 
cutions du  monde  et  les  consolations  de  Dieu,  l'Eglise  pour- 
suit son  pèlerinage. 


et  ipsi  qnoquo  modo  Christian!  appellantnr.  Hls  atque  hujusmodt  pravis 
moribus  et  erroribus  hominum  persecutionem  patiuntur  qui  volunt'in 
Christo  pie  vivere,  etiam  nnllo  infestante  neque  vexante  corpus  illorum. 
Patiuntur  quippe  hanc  persecutionem  non  In  corporibus,  sed  in  cordibus. 
Unde  illa  vox  est  :  Secundum  multitudinem  dolorum  meorum  in  corde  meo. 
Non  eniin  ait  :  In  corpore  meo.  Sed  rursus  quoniam  cogitantur  immuta- 
Dilia  divina  pronifssa,  et  quod  ait  Apostolus  :  Novit  Dominus  qui  sunt  ejus  : 
(Juos  enim  prxscivit,  et  prxdestinaiH  conformes  imaginis  Filii  »ui  ;  ex  eis 
pcrire  nullus  potest;  ideo  sequitur  In  Ulo  psalmo  :  Cotuolationei  tux  jucun- 
daverunt  animam  meam.  Dolor  autem  ipse,  qui  fit  in  cordibus  piorum, 
quos  persequuntur  mores  christianorum  malorum  sive  falsorum,  prodest 
dolenlibus;  quoniam  de  charltate  descendit,  qua  eos  perire  nolunt,  nec 
impedlre  aliorum  salutcm.  Denique  magna;  consolationcs  fiunt  etiam  de 
correctionibus  eorum,  quse  piorum  animas  tanta  jucunditatc  perfundunt, 
quantis  doloribus  de  sua  perditione  cruclaverunl.  Sic  in  hoc  scculo,  in  hir 
diebus  mails,  non  solum  a  tempore  corporalis  praesentia3  Christi  et  apos- 
tolorum  ejus,  sed  ab  ipso  Abel,  quem  primum  justum  Impius  frater  occldit, 
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LU.  Aussi  je  ne  pense  pas  que  l'on  doive  dire  on  croire  au 
hasard  ce  que  plusieurs  ont  prétendu  ou  prétendent,  qu'à 
l'avenir,  jusqu'à  l'époque  de  rÂntéchrist,  l'Eglise  ne  souffrira 
plus  d'autres  persécutions  que  les  dix  qu'elle  a  déjà  souffertes, 
n'ayant  plus  à  attendre  que  la  onzième  et  dernière,  celle  de 
l'Antéchrist.  Car  la  première  qu'ils  comptent  est  la  persécu- 
tion de  Néron;  la  seconde,  celle  de  Donatien  ;  la  troisième, 
celle  deTrajan;  la  quatrième,  celle  d'Antonin;  la  cinquième, 
celle  de  Sévère;  la  sixième,  celle  de  Maximin;  la  septième, 
celle  de  Decius;  la  huitième,  celle  de  Valérien;  la  neuvième, 
celle  d'Aurélien  ;  la  dixième,  celle  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
mien. Les  dix  plaies  de  l'Egypte,  qui  précèdent  la  sortie  du 
peuple  de  Dieu,  seraient  la  figure  de  ces  persécutions,  et  la 
dernière,  celle  de  l'Antéchrist,  ressemblerait  à  la  onzième 
plaie,  quand  la  mer  Rouge,  ouvrant  un  passage  au  peuple 
de  Dieu,  engloutit  les  Egyptiens  qui  le  poursuivent.  Cepen- 
dant je  ne  puis  voir  dans  ces  anciens  événements  une  image 
prophétique  des  persécutions,  quoique  les  partisans  de  cette 
opinion  trouvent  dans  la  comparaison  attentive  des  faits  plus 
d'un  rapport  spécieux  et  ingénieux;  toutefois  il  n'y  a  point 
là  inspiration  de  l'Esprit  de  prophétie,  mais  simple  conjec- 
ture de  l'esprit  humain,  qui  arrive  tour  à  tour  à  la  vérité  et 
à  l'erreur. 

Car,  enfin,  que  disent-ils  de  la  persécution  oii  Notre-Sei- 


et  deinceps  usque  in  hujus  seculi  iinem,  inter  persecationes  mandi  et 
consolationes  Dei  peregrinando  procurrit  Ecclesia. 

LU.  Proinde  ne  illud  quidem  teinere  puto  esse  dicendum,  sive  cre- 
dendum,  quod  nonnullis  visum  est,  vel  videtur,  non  amplius  Eccleslam 
passuram  persecutiones  usque  ad  tempus  Antichristi,  quam  quot  jara 
passa  est,  id  est  <iecem,  ut  undecima  eademque  novissima  ait  ab  Anti- 
christo.  Primam  quippe  computant  a  Nerone  quae  facta  est,  secundam  a 
Domitiano,  a  Trajano  tertiam,  quartam  ab  Antonino,  a  Severo  quintam, 
sextam  a  Maxiraino,  a  Decio  septimam,  octavam  a  Valériane,  ab  Aureliano 
nonam,  decimam  a  Diocletiano  et  Maximiano.  Plagas  enim  ^gyptiorum, 
quoniam  decem  fuerunt,  antequam  inde  exire  inciperet  populus  Dei  ; 
putant  ad  hune  intellectum  esse  referendas,  ut  novissima  Antichristi 
persecutio,  similis  videatur  undecimae  plagae,  qua  /Egyptii,  dum  hostiliter 
sequersntur  Hebraeos,  in  mari  Rubro,  populo  Dei  per  siccum  transeunte, 
perierunL  Sed  ego  illa  re  gesta  in  ^gypto,  islas  persecutiones  prophetice 
signiflcatas  esse  non  arbitror  :  quamvis  ab  els,  qui  hoc  putant,  exquisite 
et  ingeniose  illa  singula  his  singulis  comparata  videantur,  non  prophetico 
Spirltu,  s^  conjectura  mentis  humanae,  quœ  aliquando  ad  verum  pervenlt, 
aliquando  fallitur. 

ûuid  eaim,  qui  hoc  sentiunt,  dicturi  sunt   de   persecutione,  qua  ipse 
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gneur  fut  mis  en  croix?  Quel  rang  lui  vont-ils  assigner?  S'ils 
l'exceptent  de  leur  calcul,  s'ils  ne  comptent  que  les  persécu- 
tions qui  s'adressent  au  corps,  et  non  celle  qui  frappe  et 
retranche  la  tête,  que  feront-ils  de  la  persécution  élevée  à 
Jérusalem,  après  que  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel,  persé- 
cution où  le  bienheureux  Etienne  est  lapidé;  où  Jacques, 
frère  de  Jean,  périt  parle  glaive;  où  l'apôtre  Pierre  va  passer 
de  la  prison  au  supplice,  quand  un  ange  le  délivre;  où  les 
frères  sont  chassés  de  Jérusalem  et  dispersés;  où  Saul,  qui 
va  devenir  l'apôtre  Paul,  dévaste  l'Eglise,  et  bientôt,  annon- 
çant lui-même  la  foi  qu'il  vient  de  persécuter,  souffre  à  son 
tour  ce  qu'il  a  fait  souffrir,  en  Judée  chez  les  nations  étran- 
gères, partout  où  son  zèle  prêche  Jésus-Christ?  Pourquoi 
donc  veulent-ils  commencer  à  Néron  les  afflictions  de  l'Eglise, 
puisque  ce  n'est  qu'à  travers  les  plus  sanglantes  épreuves 
qu'elle  arrive  en  grandissant  jusqu'au  règne  de  cet  empereur? 
Que  s'ils  tiennent  compte  des  persécutions  suscitées  par  les 
rois,  oublient-ils  Hérode  et  ses  fureurs,  après  l'ascension  de 
Notre-Sei gneur  ?  Et  que  disent-ils  de  Julien  ?  qu'ils  ne  rangent 
point  parmi  les  dix  persécuteurs  ?  Quoi  1  ne  persécute-t-il 
pas  l'Eglise  quand  il  défend  aux  chrétiens  d'apprendre  et 
d'enseigner  les  lettres  humaines,  quand,  sous  son  règne, 
Valentinien,  qui  fut  après  lui  le  troisième  empereur,  est, 
comme  confesseur  de  la  foi  chrétienne,  dégradé  de  sa  dignité 


Dominns  crnctfixnB  est  f  In  qno  eam  numéro  positari?  Si  antem  hao 
excepta  existimant  computandum,  tanquam  illse  numerands  sint,  quae 
ad  corpus  pertinent,  non  qua  ipsum  caput  est  appetitum  et  occisum;  quid 
agent  de  illa,  quœ,  posteaquam  Christus  adscendit  ad  coelum,  Jerosolymis 
facta  est,  ubi  beatus  Stephanus  lapidatus  est,  ubi  Jacobus  frater  Joannis 
gladio  trucidatus  est;  ubi  apostolus  Petrus  ut  occideretur  inchisus  et  per 
Angelum  liberatus  ;  obi  fugati  atque  dispersi  de  Jerosolymis  fralres;  ubi 
Saulas,  qui  postea  Paalus  apostolus  factus  est,  vastabat  Ecclesiam  ;  ubi 
ipse  quoque  jam  fidem,  quam  persequebatur,  evangelizans,  qualia  faciebat, 
est  passus,  sive  per  Judseam,  sive  per  alias  gentes,  quacunaque  Christum 
ferventlssimus  praedicabat  T  Cur  ergo  eis  a  Nerone  videtur  ordiendum, 
cum  ad  Neionis  tempera  inter  atrocissimas  persecutiones,  de  quibus 
nimis  longam  est  cuncta  dicere  :  Ecclesia  crescendo  perveneritYQuod  si  a 
regibus  factas  persecutiones  In  numéro  existimant  esse  debere  ;  rex  fuit 
Herodes,  qui  etiam  post  adscensum  Domini  gRivissimam  fecll.  Deinde 
quId  respondent  etiam  de  Juliano,  quem  non  nunierant  in  dccem  ?  An  ipse 
non  est  Ecclesiam  persecutus,  qui  christianos  libérales  litleras  docere  ac 
dlscere  Tetultî  Sub  quo  Valentinianus  major,  qui  post  eum  tertius  impe« 
ntor  fuit,  fidei  Christian»  confesser  exstitit,  militiaque  pjnv*das  eeL  Ut 
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militaire?  Je  passe  sous  silence  la  persécution  que  Julien 
commençait  à  Antioche,  quand  la  foi  héroïque  d'un  jeune 
homme  l'arrêta  :  ce  jeune  homme,  entre  plusieurs  comme 
lui  destinés  aux  tortui-es,  torturé  le  premier  pendant  tout  un 
jour,  ne  cesse  de  chanter  des  hymnes  sacrées  au  milieu  des 
ongles  de  fer  et  des  chevalets;  cette  fière  indifférence  pour 
la  douleur  et  cette  joie  frappent  l'empereur  d'admiration 
et  d'horreur;  il  craint  de  recevoir  des  autres  fidèles  encore 
plus  de  honte.  De  nos  jours,  enfin,  le  frère  de  Valentinien, 
l'arien  Valens,  n'a-t-il  pas  exercé  en  Orient  contre  l'Eglise 
catholique  une  horrible  persécution?  Qu'est-ce  à  dire  ?  Parce 
que  l'Eglise  croît  et  fructifie  par  tout  le  monde,  ne  remarque- 
t-on  plus  les  persécutions  dont  certains  rois  l'affligent,  quand 
ailleurs  elle  demeure  en  paix  ?  Est-ce  donc  qu'il  ne  faut  pas 
compter  parmi  les  persécutions  la  cruauté  inouïe  que,  dans 
la  Gothie  même,  le  roi  des  Goths  déploya  contre  les  catho- 
liques, qui  pour  la  plupart  reçurent  la  couronne  du  martyre, 
comme  nous  l'ont  raconté  plusieurs  de  nos  frères,  témoins 
dans  leur  enfance  de  ces  scènes  cruelles  dont  le  souvenir 
leur  était  toujours  très  présent?  Et  naguère,  en  Perse,  ne 
s'est-il  pas  élevé  une  persécution  (qui  sévit  peut-être  encore), 
si  violente  que  plusieurs  vinrent  chercher  un  asile  dans  les 
cités  romaines?  Plus  j'y  songe,  moins  il  me  semble  possible 
de  déterminer  le  nombre  des  persécutions  qui  doivent  éprou- 
Ter  l'Eglise.  Et  cependant  assurer  qu'elle  en  souffrira  plusieurs 

omittam  quae  apud  Antiochiam  facere  cœperat,  nisi  unlus  fidelissimi  et 
constantissimi  juvenis,  qui  mnltis,  ut  torquerentur,  apprehenais,  per 
totura  diem  primus  est  tortus  inter  ungulas  cruciatusque  psallentîs 
libertatem  atque  hilaritatem  mi  tus  horruisset  et  in  ceteris  deformius 
erubescere  timuisset.  Postremo  n  Ura  memoria  Valens  supradicti  Valen- 
tiniani  frater  Arianus,  nonne  magna  persecutione  per  Orientïs  partes 
catholicam  vestavit  Ecclesiam  ?  Quale  est  autem,  non  considerare,  Ëccle- 
siam  per  totum  mundum  fructificantem  atque  crescentem  posse  in  allquibus 
gentibus  persecutionem  pati  a  regibus,  et  quando  in  aliis  non  patitur  1 
Nisi  forte  non  est  persecutio  computanda,  quando  rex  Gothorum  in  ipsa 
Gotiiia  persecutus  est  chrislianos  crudelitate  mirabili,  cum  ibi  non  essent 
nisi  catbolici,  quorum  plurimi  martyrio  coronati  sunt  :  sicut  a  quibusdam 
frafribus,  qui  tune  illic  pueri  fuerant,  et  se  ista  vidisse  incunctanter  recor- 
dabatttur,  audiviraus?  Quid  modo  in  Perside?  nonne  ita  in  christianos 
ferbuit  persecutio  (si  tamen  jam  quievit),  ut  fugientes  inde  nonnulli  usque 
aa  romana  oppida  pervenerintî  Haec  atque  hujusmodi  mihi  cogitanti,  non 
^detur  esse  definiendus  numerus  persecutionum,  quibns  exerceri  oportet 
Ecciesiain.  Sed  rur^us  affirmare  aliquas  fuluras  a  rcgibus,  praster  illam 
•ovissimam,  de  qua  nuUu»  ambigit  cbristianus,  non  minoris  est  temeri* 
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autres  de  la  part  des  rois,  avant  la  dernière  que  nul  chrétien 
ne  révoque  en  doute,  ne  serait  pas  moins  téméraire.  Nous 
laissons  donc  la  question  indécise,  sans  rien  établir,  sans 
rien  renverser,  n'écartant  que  l'audacieuse  présomption  qui 
affirme  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions. 

LUI  Quant  à  cette  df-rnière  persécution,  qui  doit  venir  de 
i'Anléchrist,  Jésus-Christ  lui-même  l'étouffera  par  sa  pré" 
sence.  «  11  le  tuera  du  souflle  de  sa  bouche,  dit  l'Ecriture,  et 
il  l'anéantira  par  l'éclat  de  sa  présence.  »  Quand  ?  demande- 
t-on  d'ordinaire,  et  fort  mal  à  propos.  Car,  s'il  nous  était 
utile  de  le  savoir,  qui  eût  pu  mieux  répondre  sur  cette  ques- 
tion que  notre  Dieu  et  notre  maître  à  ses  disciples  qui  l'inter- 
rogent ?  Loin  de  s'en  taire  auprès  de  lui,  ils  lui  demandent, 
tandis  qu'il  est  présent  :  «  Seigneur,  si  vous  paraissez  en  ce 
temps,  quand  reparaîtra  le  royaume  d'Israël  ?  »  Mais  il  leur 
répond  :  «  11  ne  vous  appartient  pas  de  connaître  les  temps 
dont  mon  père  s'est  réservé  la  disposition.  »  Ils  ne  demandent 
ni  l'heure,  ni  le  jour,  ni  l'année,  et  cependant  telle  est  la 
réponse  qui  leur  est  faite.  C'est  donc  en  vain  que  nous  cher- 
chons à  compter  et  à  déterminer  les  années  qui  restent  au 
temps  actuel,  quand  nous  apprenons  de  la  bouche  de  la 
Vérité  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  le  savoir.  On  établit 
pourtant,  au  hasard,  des  calculs  de  quatre  cents,  de  cinq 
cents,  de  mille  ans  depuis  l'Ascension  du  Seigneur  jusqu'à 
son  dernier  avènement.  Montrer  comment  chacun  appuie 
son  opinion,  cela  serait  trop  long  et  nullement  nécessaire. 

tatis.  Itaque  hoc  in  medio  relinquimus,  neutram  partem  quaBStionis  hnjuB 
adstrucntes,  sive  destruentes,  sed  tantummodo  ab  affîrmandi  quodlibet 
horum  audaci  praesumptione  revocanles. 

LUI.  Illam  sane  noviasimam  persecutionem,  qoae  ab  Antichristo  futura 
est,  prcBsentia  sua  ipse  exstinguet  Jésus.  Sic  enim  scriptum  est,  quod  eum 
inlerficiet  tpiritu  orit  iui,  et  evacuabit  Utuminatione  prauenti»  twe.  Hic 
quaeri  solet  :  Quando  istud  erit  7  Importune  omnino.  Si  enira  hoc  nobis 
nosse  prodesset,  a  quo  melius  quam  ab  ipso  Dec  magistro  interrogantibus 
discipulis  diceretur?  Non  enim  siluerust  inde  apud  eum  ;  sed  a  praesente 
quxsicrunt,  dicentes  :  Domine,  ti  hoc  tempore  pnuentaberis,  «t  quando 
reynum  Israël  ?  At  ille  :  Non  est,  inquit,  vestnim  seire  tempora,  gug  Pater 
in  tua  posuit  potestate.  Non  utique  illi  de  bora,  vel  die,  vel  anno,  sed  de 
tempore  interrogaverunt,  quando  istud  accepere  responsum.  Frustra  igitur 
annos,  qui  huic  seculo  rémanent,  computare  ac  deânire  conamur,  cura 
hoc  scire  non  esse  nostrum  ex  ore  Veritatis  audiamus.  Quos  tamen  alii 
quadringentos,  alii  quingentoa,  alii  etiam  mille  ab  adscensione  Domini 
usque  ad  ejus  ultimum  adventum  compleri  posse  dixerunU  Quemadmodiim 
autem  quisque  eorum  adstruat  opinionem  «oam,  longum  eit  dcmonstrare, 
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Simples  conjectures  humaines,  qui  n'empruntent  rien  de 
certain  à  l'autorité  des  Ecritures  canoniques.  Mais  il  réprouve 
le  mouvement  calculateur  des  doigts,  celui  qui  a  dit  :  «  Il  ne 
vous  appartient  pas  de  connaître  les  temps  dont  mon  Père 
s'est  réservé  la  disposition.  » 

Toutefois,  comme  c'est  ici  une  parole  de  l'Evangile,  est-ce 
merveille  qu'elle  n'ait  pas  détourné  les  idolâtres  de  prêter 
aux  démons,  leurs  dieux,  certaines  réponses  déterminant  la 
durée  de  la  religion  chrétienne  ?  Voyant  en  effet  que,  loin 
d'être  anéanties  par  tant  de  sanglantes  persécutions,  ses 
forces  y  puisaient  au  contraire  de  merveilleux  accroisse- 
ments, ils  ont  imaginé  je  ne  sais  quels  vers  grecs,  comme 
étant  une  réponse  de  l'oracle  qui,  à  la  vérité,  absout  Notre- 
Seigneur  de  ce  prétendu  crime  de  sacrilège,  mais  impute  à 
Pierre  d'avoir  usé  de  sortilèges  pour  faire  adorer  pendant 
trois  cent  soixante-cinq  ans  le  nom  de  Jésus-Christ,  qui, 
cette  période  accomplie,  disparaîtra  soudain.  0  sublimes  con- 
ceptions d'hommes  éclairés  !  0  doctes  esprits,  et  bien  dignes 
de  croire  cela  de  Jésus-Christ,  vous  qui  refusez  de  croire  en 
Jésus-Christ  1  Ce  n'est  pas  lui  qui  enseigne  la  magie  à  son 
disciple  Pierre;  il  est  innocent  de  ces  maléfices,  et  c'est  à  la 
gloire  de  son  maître  plutôt  qu'à  la  sienne  que  ce  disciple 
dévoue  ses  travaux,  ses  périls,  son  sang  même  I  Si  Pierreuse 
de  tels  prestiges  pour  que  le  monde  aime  Jésus-Chriât,  qu  a 

et  non  necessanum.  Conjectnris  quippe  ntantur  taomaniB,  non  $3>  els 

certum  aliquid  de  Scripturae  canonicae  auctoritate  profertur.  Omniam  vero 
de  hac  re  calculantium  digitos  resolvit  et  quiescere  jubet  ille  qui  dicit  : 
Non  est  veiirum  scire  iempora,  qux  Pater  in  sua  poruit  potettcUe, 

Sed  haec  qala  evangelica  sententia  est,  mirum  non  est  non  ea  repressos 
fuisse  deorum  multorum  falsorumque  caltores,  quominus  fingerent  daemo- 
num  responsis,  quos  tanquam  deos  colunt,  de&nitum  esse  quanto  tempore 
mansura  esset  religio  cbristiana.  Cum  enim  vidèrent,  nec  tôt  tantisque 
persecutionibus  eam  potuisse  consumi,  sed  bis  potins  mira  incrementa 
sumpsisse,  excogitaverunt  nescio  quos  versus  graecos,  tanquam  consulenti 
cuidam,  divino  oraculo  effusos,  ubi  Cbristum  quidem  ab  hajus  tanquam 
sacrilegii  crimine  faciunt  innocentem  ;  Petrum  autem  maleâciis  fecisse 
subjungunt,  ut  coleretur  Christi  nomsn  per  trecentos  sexaginta  qoinque 
annos,  deinde  completo  memorato  numéro  annorum,  sine  mora  snmeret 
finem.  O  bominum  oorda  doctorum  I  O  ingénia  litterata  dlgna  credere  ista 
de  Cbristo,  quae  credere  non  valtis  in  Christum,  quod  ejus  discipulus 
Petrus  ab  eo  magicas  artes  non  didicerit,  sed  ipso  innocente  tamen  ejus 
maleficus  fuerit  nomenque  illius,  quam  suum,  coli  maluerit  magicis  arti- 
bus  suis,  magnis  laboribus  et  periculis  suis,  postremo  etiam  effusione  san- 
guinis  soi  *  6i  P«(raa  maleficus  fecit,  at  GhrUtom  île  dlligeMt  moado»; 
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fait  Jésus-Christ  innocent  pour  être  tant  aimé  de  Pierre? 
Qu'ils  se  répondeuL  donc  à  eux-mêmes,  et,  s'il  est  possible, 
qu'ils  comprennent  que  celle  grùce  d'en  haut,  qui  fait  aimer 
Jésus-Christ  au  monde  en  vue  de  la  vie  éternelle,  est  la  même 
qui  fait  aimer  Jésus-Christ  à  Pierre,  afin  de  recevoir  de  lui  la 
vie  éternelle,  et  jusqu'à  souffrir  pour  lui  la  mort  temporelle  ! 
Et  puis  quels  sont  ces  dieux  qui  peuvent  prédire  et  ne 
peuvent  empêcher;  vaincus  par  un  enchanteur,  par  un  sacri- 
fice magique,  où,  dit-on,  un  enfant  d'un  an  est  égorgé, 
déchiré  et  enseveli  avec  d'abominables  rites  !  Ils  laissent  pen- 
dant longtemps  une  secte,  leur  ennemie,  grandir  et  vaincre, 
sans  résister,  mais  à  force  de  souffrir,  les  cruelles  fureurs  de 
tant  de  persécutions  ;  ils  laissent  celte  victoire  s'étendre  jus- 
qu'à la  ruine  de  leurs  statues,  «le  leurs  temples,  de  leur  culte 
et  de  leurs  oracles  !  Quel  est  enfin  le  dieu,  leur  dieu  et  non 
le  nôtre  à  coup  sûr,  auquel  un  si  grand  crime  a  pu  sur- 
prendre ou  arracher  une  telle  complaisance?  car  ce  n'est 
pas  à  un  démon,  c'est  k  un  dieu  que  s'adressent  ces  vers 
qui  accusent  Pierre  d'avoir  fondé  sur  la  magie  sa  loi  sacri- 
lège. Us  méritent  bien  un  tel  dieu,  ceux  qui  ne  veulent  peis 
de  Jésus-Christ  pour  Dieu. 

LIV,  Telles  sont  entre  autres  les  raisons  que  j'alléguerai», 
si  elle  n'était  pas  encore  écoulée  cette  année  qu'une  prédic- 
tion menteuse  a  promise  et  qu'une  crédulité  ridicule  attendait. 
Mais  ces  trois  cent  soixante-cinq  ans  depuis  l'avènement  du 
nom  de  Jésus-Christ,  et  son  culte  institué  par  son  Incarnation 

qoid  fedt  innocens  Christas,  ut  eum  aie  diligeret  PetruaT  Respondeant 
Igitur  ipsi  sibi,  et  ai  pos3unt,  intclligant  illa  »u|)erna  gratia  facluna  esse, 
Qt  propter  aelernam  vtlam  Ghristutn  diligeret  mundus,  qua  gratia  factum 
est,  ut  et  propter  seternara  vilatn  ab  illo  accipiendaoi  et  usque  ad  tempora- 
riam  morlem  pro  illo  patiendam  Chrislum  diligeret  Pelrus.  Deinde  isli  dit 
qui  sunt,  qui  possunt  ista  pradicere,  nec  possunt  averlere,  ita  succum- 
bentes  uni  sceleri  maleflco,  et  uni  eceleri  magico,  quo  puer,  ut  dicunt, 
anniculus  occisu»,  et  dilanialus,  et  ritu  nefario  gepultus  est,  ut  seclam  sibi 
adrersariam  tara  proHso  temporeconvaleicere,  lot  tarilaruniqueperaecutio- 
«am  horrendas  crudelitate»,  non  resistendo  sed  paticndo  superare,  et  ad 
toorum  simulacrorum,  templorum,  Bacrorum,  oiaculorum  eversionem 
pervenlre  permitterenlT  Quls  postremo  est  deua,  non  nosler  ulique,  aed 
*«aorum,  qui  vel  illectui  tanto  scelere  vel  inipulgua  est  ista  prajstare? 
Non  enim  alicul  daernoni,  sed  deo  dicunt  illi  versus  hac  Petrum  arle 
magica  définisse.  Talena  dcum  habent,  qui  Cbristum  non  babent. 

LIV  Haec  atque  hu]u!nnodi  multa  colligorem,  si  nondutn  annus  ipss 
tr&nslBset,  quem  dlvinatio  ticta  promisit,  et  decepta  vanilas  credidit.  Cum 
tero  ei  quo  ■omini»  CbriaU  cullas  par  ejut  in  carne  prseaantiaia  «t  p«r 
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et  par  les  apôtres,  étant  déjà  révolus  depuis  quelques  années, 
que  faut-il  de  plus  pour  réfuter  cette  fausseté  ?  Car,  en  ne 
datant  pas  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  l'origine  de  ce 
grand  fait,  parce  que,  dès  le  berceau,  dès  l'enfance,  il  n'a  pas 
encore  de  disciples,  toujours  est-il  indubitable  que  c'est  au 
moment  où  il  commence  à  en  avoir,  après  son  baptême  par 
le  ministère  de  Jean,  dans  les  eaux  du  Jourdain,  qu'on  voit  se 
lever  avec  lui  la  doctrine  et  la  religion  chrétienne.  C'est,  en 
effet,  ce  que  marquait  cette  prophétie  :  «  Il  étendra  sa  domi- 
nation d'une  mer  à  l'autre,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux 
exrtémités  de  la  terre.  »  Mais  comme,  avant  sa  passion  et  sa 
résurrection  d'entre  les  morts,  la  foi  n'était  pas  encore  an- 
noncée à  tous  (car  elle  n'est  annoncée  que  dans  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  Paul  aux 
Athéniens:  «  Désormais  il  avertit  tous  les  hommes  et  en  tous 
lieux  de  faire  pénitence,  car  il  a  arrêté  un  jour  pour  juger  le 
monde  selon  la  justice,  par  celui  en  qui  il  a  annoncé  à  tous 
la  foi  en  le  ressuscitant  d'entre  les  morts  »),  il  vaut  mieux, 
pour  résoudre  cette  question,  ouvrir  ici  l'ère  chrétienne, 
surtout  parce  que  c'est  alors  que  le  Saint-Esprit  fut  donné 
comme  il  devait  l'être,  après  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
en  cette  ville  où  dut  commencer  la  seconde  loi,  c'est-à-dire 
le  Testament  Nouveau.  Moïse  reçoit  la  première  sur  le  mont 
Sina,  c'est  le  Vieux  Testament.  Quant  à  celle  que  le  Christ 
doit  apporter,  voici  ce  qui  est  prédit  :  «  De  Sion  sortira  la  loi, 

apostolos  institutus  est,  aate  aliquot  annos  anni  trecenti  eexaginta  qoinqae 
completi  sint,  quid  aliud  quaBrimus,  nnde  Ista  falsitas  refellatur  T  Ut 
enim  in  Christi  nativitate  hujus  rei  non  ponamus  initium,  quia  infans  et 
puer  discipulos  non  habebat,  tamen  quando  habere  cœpit,  procul  dubio 
tune  innotuit  per  ejus  corporalem  praasentiam  doctrina  et  religio  chris- 
tiana,  id  est,  posteaquam  in  fluvio  Jordane  ministerio  Joannis  est  baptiza- 
tu8.  Propter  hoc  enim  de  lUo  prophetia  illa  praecesserat  :  Dominabitur  a 
mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  usque  ad  terminoa  orbi»  terrx.  Sed  quo- 
niam  priusquam  passuB  esset  et  resurrexisset  a  mortuis,  nondum  fides 
omnibus  fuerat  definita  ;  in  resurrectione  quippe  Christi  definita  est 
(nam  sic  apostolus  Paulus  Athenienslbus  loquitur  dicens  :  Jam  nunc 
annuntiat  hominibus,  omnes  ubique  agere  pœnitentiam,  eo  quod  statuit  diem, 
judieare  orbem  in  gquitate,  in  viro,  in  quo  de/inivit  fldem  omnibus  ressuseitans 
illum  a  mortuia)  :  melius  in  bac  quaestione  solvenda  inde  initium  sumimus  ; 
prsBsertim  quia  tune  datus  est  etiam  Spiritus  sanetus,  sicut  eum  dari  post 
resurrectionem  Christi  oportebat  in  ea  civitate,  ex  qua  debuit  incipere  lex 
secunda,  hoc  est  Testamentum  novum.  Prima  enim  fuit  ex  monte  Sina 
per  Moysen,  quod  Testamentum  vocalur  velus.  De  bac  autem  quae  per 
Christam  danda  erat,  pnedictum  est  :  £*  Sion  prodiet  Ux,  et  verbum  Domini 
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et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem.  »  Aussi  lui-même  dit 
qu'il  faut  en  son  nom  prêcher  la  pénitence  à  toutes  les  nations, 
mais  en  commençant  par  Jérusalem.  C'est  donc  là  que  com- 
mence le  culte  de  ce  nom,  là  que  s'élève  la  foi  en  Jésus-Christ 
crucifié  et  ressuscité.  Foi  signalée  par  des  débuts  d'une  si 
éclatante  ferveur  que  l'on  voit  plusieurs  milliers  d'hommes 
convertis  au  nom  de  Jésus-Christ  avec  une  miraculeuse 
rapidité,  vendre  leurs  biens  pour  les  distribuer  aux  pauvres, 
et  dans  la  sainteté  de  leur  zèle,  dans  l'ardeur  de  leur  charité, 
embrasser  la  pauvreté  volontaire,  se  préparant,  au  milieu 
des  Juifs  frémissants  et  altérés  de  carnage,  à  combattre  jus- 
qu'à la  mort,  avec  la  plus  puissante  de  toutes  les  armes,  la 
patience.  Si  la  magie  n'a  rien  fait  ici,  pourquoi  donc  hésiter 
à  croire  que  la  même  vertu  divine  puisse  accomplir  par  tout 
le  monde  le  miracle  qu'elle  vient  d'accomplir  en  ce  lieu?  S'il 
faut,  au  contraire,  attribuer  aux  maléfices  de  Pierre  cet 
enthousiasme  pour  le  culte  du  nom  de  Jésus-Christ  dont  s'en- 
flamme soudain  cette  multitude  d'hommes,  qui  ont  saisi,  qui 
ont  crucifié  le  Sauveur,  qui  l'ont  percé  de  clous  ou  d'in- 
sultes, il  faut  calculer  par  l'année  même  de  cet  événement, 
quand  les  trois  cent  soixante-cinq  ans  ont  été  accomplis.  Or 
Jésus-Christ  meurt  sous  le  consulat  des  deux  Geminus,  le  huit 
des  calendes  d'avril.  Il  ressuscite  le  troisième  jour,  sous  les 
yeux  mêmes  des  apôtres.  Quarante  jours  plus  tard,  il  monte 
au  ciel;  dix  jours  après,  c'est-à-dire  le  cinquantième  jour 

«s  Jérusalem.  Unde  et  Ipse  per  omnes  gentes  dixit  praedicari  oportere  in 
nomine  suo  pœnitentiam,  sed  tamen  incipientibus  ab  Jérusalem.  Ibi  ergo 
exorsus  est  hujus  nominis  cultus,  ut  in  Christum  Jesum,  qui  cruciflxus 
fnerat  et  resurrexerat,  crederetur  :  ibi  haec  fides  tara  insignibus  initiis 
incanduit,  ut  aliquot  bominum  millia  in  Christi  nomen  mirabili  alacritate 
conversa,  venditis  suis  rébus  ut  egenis  distribuerentur,  proposito  sancto  et 
ardentissima  charitate  ad  pauperlatem  voluntariam  pervenirent,  atqne 
Inter  frementes  et  sanguinein  sitientes  Judsos,  se  usque  a<l  mortem  pro 
Teritate  certare,  non  armala  polentia,  sed  potentiore  patienlia  praepara- 
rent.  Hoc  si  nullis  magicis  artibusfactum  est,  cur  credere  dubilant,  eadem 
Tirtute  divina  per  lolum  mundum  id  fleri  potuisse  qua  hoc  factura  est  T  SI 
aatem    ut  Jeroaolymis  sic    ad  cullum  noininis  Chnsti  accenderetur  tanta 

hominum  multitudo,   quae  illum  in  cruce,  v( jeral  prensum,  vel  riserat 

flxum,  Jam  maleficium  illud  fecerat  Pelrus,  ex  Ipso  anno  quœrendum  est, 
qnando  trecenti  sexaginta  quinque  completl  sint.  Mortuus  est  ergo  Chri»- 
tus  duobus  Geminis  conanlibus,  octavo  katendas  aprilis.  Resurrexit  tertia 
die,  sicut  apostoli  suis  etiam  sensibos  probaverunt.  Deinde  post  quadra- 
ginta  dies  adscendit  in  cœluni  :  post  decem  dies,  id  est  quinquagesimo 
post  suam  resurrectionem  die,  misit  Spiritum  sanctum.  Tune  tria  miiU% 
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après  sa  résurrection,  il  envoie  TEsprit-Saint.  C'est  alors  que 
trois  mille  hommes  croient  en  lui  sur  la  prédication  des 
apôtres.  Et  c'est  alors  aussi  que  le  culte  de  son  nom  s'élève, 
par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  selon  notre  foi  et  selon  la  vérité  ; 
parles  prestiges  de  Pierre,  selon  le  mensonge  ou  l'erreur  de 
l'impiété.  Et  puis,  quand  un  boiteux  de  naissance,  tellement 
infirme  qu'on  le  portait  toujours  à  la  porte  du  temple 
pour  y  demander  l'aumône,  à  la  parole  de  Pierre  et  au  nom 
de  Jésus-Christ,  se  lève  guéri,  cinq  mille  hommes  embrassent 
la  foi.  Et  ainsi  successivement  l'Eglise  s'augmente  de  nou- 
velles recrues  de  fidèles.  Il  est  donc  facile  de  déterminer  le 
jour  où  cette  année  commence,  c'est  celui  où  le  Saint-Esprit 
fut  envoyé,  c'est-à-dire  pendant  les  ides  de  mai.  Or,  en  comp- 
tant les  consuls,  les  trois  cent  soixante-cinq  ans  se  trouvent 
accomplis  pendant  ces  mêmes  ides,  sous  le  consulat  d'Hono- 
rius  et  d'Eutychianus.  Et  cependant,  l'année  suivante,  sous 
le  consulat  de  Manlius  Théodore,  alors  que,  selon  cet  oracle 
des  démons  ou  cette  imposture  des  hommes,  il  ne  devait  pas 
rester  trace  de  la  religion  chrétienne,  qu'arrive-t-il  dans  les 
autres  parties  du  monde?  Peu  nous  importe  ;  mais  toujours 
ce  que  nous  savons,  c'est  que,  dans  la  plus  célèbre, 
dans  la  première  ville  de  l'Afrique,  à  Carthage,  le  quatorze 
des  calendes  d'avril,  Gaudentius  et  Jovius,  comtes  de 
l'empereur  Honorius,  ruinent  les  temples  des  faux  dieux 
et  brisent  leurs  statues.  Depuis  lors  jusqu'à  ce  jour,  c'est-à- 


hominom  apostolis  enm  praedicantibns  crediderunt.  Tune  itaque  nominis 
illius  cultus  exorsus  est,  sicut  nos  credimas,  et  veritas  habet,  efficacia 
Spiritus  sanctl  ;  sicot  autem  fînxit  vanitas  impia  vel  putavit,  magicis 
artibus  Petrl.  Panlo  post  etiam  signo  mirabili  facto,  quando  ad  verbum 
ipsius  Pétri  quidam  mendicuB  ab  utero  matrisita  claudus,  ut  ab  aliis  por- 
taretor,  et  ad  portam  templi,  ubi  stipem  peteret,  poneretur,  in  nomine 
Jesn  ChrisU  salvus  exsilivit,  qulnque  millia  hominum  crediderunt  :  ac 
deinde  aliis  atque  aliis  accessibus  credentium  crevit  Eccleaia.  Ac  per  hoc 
colligitur  etiam  die»,  ex  quo  annus  ipse  snmpsit  initium,  scillcet  quando 
missus  est  Spiritus  lanctus,  id  est,  per  idus  maias.  Numeratis  proinde  con- 
sulibus,  trecentl  sexaginta  quinqae  anni  reperiantur  impleli  per  easdem 
idus,  consulatu  Honorii  et  Eutychiani.  Porro  sequenti  anno,  consale  Man- 
'io Théodore,  quando  jam  secundum  illud  oraculum  daemonum  aut  figmen- 
tum  hominum  nulla  esse  debuit  religio  christiana,  quid  per  alias  terrarum 
partes  forsitan  factum  sit,  non  fuit  necesse  perquirere.  Intérim  quod  sci- 
mus  in  civitate  notissima  et  eminentissima  Carthagine  Africse,  Gaudentius 
et  Jovius  comités  imperatoris  Honorii,  quarto  decimo  kalendas  aprilis 
talsorum   deorum   templa   everterunt,  et  simulacra  fregerunt.  Ex   quo 


184  LA   CITE   DE   DIEU 

dire  pendant  l'espace  environ  de  trente  années,  qui  ne  voit 
combien  le  culte  du  nom  de  Jésus-Christ  s'est  répandu,  sur- 
tout depuis  les  nombreuses  conversions  arrivées  parmi  ceux 
que  leur  créance  en  cette  vaine  prédiction  détournait  de  la 
foi,  et  que  l'accomplissement  de  l'année  fatale  a  désabusés  de 
cette  ridicule  chimère?  Pour  nous  qui  sommes  chrétiens  et 
portons  le  nom  de  chrétiens,  nous  ne  croyons  pas  en  Pierre, 
mais  en  Celui  en  qui  Pierre  a  cru.  La  parole  de  Pierre  sur 
Jésus-Christ  est  une  parole  qui  nous  édifie,  et  non  un  charme 
qui  nous  égare  ;  Pierre  n'est  pas  un  artisan  de  maléfices  qui 
nous  trompe,  c'est  un  bienfaiteur  qui  nous  assiste.  Le  maître 
de  Pierre  dans  la  doctrine  qui  conduit  à  la  vie  éternelle, 
Jésus-Christ,  est  aussi  notre  maître. 

Mais  il  est  temps  enfin  de  clore  ce  livre,  après  avoir  discuté 
jusqu'ici  et  suilisamment  retracé  le  cours  des  deux  Cités,  celle 
de  la  terre  et  celle  du  ciel,  mêlées  ici-bas  depuis  l'orii^ine 
jusqu'à  la  fin.  L'une,  la  cité  de  la  terre,  s'est  fait  tels  dieux 
qu'elle  a  voulu,  faux  dieux  qu'elle  a  pris  partout,  même 
parmi  les  hommes,  pour  leur  offrir  ses  sacrifices  et  son  hom- 
mage. L'autre,  la  Cité  céleste,  voyageuse  sur  cette  terre,  ne 
se  fait  point  ses  dieux  ;  mais  elle-même  est  l'œuvre  du  vrai 
Dieu  pour  devenir  son  véritable  sacrifice.  Toutes  deux  néan- 
moins sont  également  admises  à  la  jouissance  des  biens  et  à 
l'épreuve  des  maux  temporels  ;  mais  leur  foi,  leur  espérance 
et  leur  amour  diffèrent,  jusqu'à  oe  que,  séparées  par  le  der- 


URQue  ad  hoc  tempui  per  triginta  ferme  annos  qui«  non  videat  quantum 
creveril  cultus  nominis  Chriëli,  prœsertim  posteaquam  niulti  eorum  Chris- 
tian! facti  sunt,  qui  tanquam  vera  illa  divinatione  revocabanlur  a  fide, 
eamque  completo  eodem  annorum  numéro  inanem  ridendamque  viderunt? 
Nos  ergo  qui  sumus  vocamurque  christiani,  non  in  Petrum  credimus,  sed 
in  quem  credidit  Petrus  ;  Pétri  de  Clirislo  sedificati  sermonibus,  non  car- 
minibus  venenali  ;  nec  decepti  malcRciis,  sed  beneficiis  ejus  adjuti.  Ille 
Pétri  magister  Christus  in  doctrina,  quas  ad  vitam  ducit  aeternam,  ipse  est 
et  magister  noÂter. 

Sed  aliquando  jam  concludamus  hnnc  librum,  huo  usque  disserentes, 
et  quantum  satis  visum  est  demonstrantes,  quisnam  eit  duarum  civitatum, 
cœleslis  atque  terrcna;,  ab  initio  usque  in  finem  permixturum  mortalis 
excursuï.  Quanim  illa  quae  terrena  est,  fecit  sibi  qaos  voluit,  vei  unde- 
cunique,  vel  eliam  ex  hominibus  falsos  deos,  quibus  saciiflcando  serviret: 
illa  autera  quae  ccelestls  peregrinatur  in  terra,  falsos  deos  non  facit,  sed  a 
vero  Deoipsafit,  cujus  verum  sacrificium  Ipsa  sit.  Ambae  tamen  tempora- 
libu»  vel  bonis  pariter  utuntur,  vel  malis  pariter  affliguntiir,  diversa  âde, 
diversa  spe,  diverso  amore,  donec  ullirno  judicio   eeparentur,  et  pereiplat 
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nier  jugement,  elles  arrivent  chacune  à  sa  fin,  qui  n'aura 
point  de  fin.  C'est  cette  fin  qui  attend  l'une  et  l'autre  quo 
nous  devrons  discuter  plus  tard. 


nnaquœque  suum  fiiiem,cujus  aullus  est  finis;  de  quibus  ambamin  finibus 

deiuceps  dissereudum  est. 
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LIVRE  DIX-NEUVIÉMK 


Fin  de  Tane  et  de  l'antre  cité.  Saint  Augustin  énnmère  les  opinions  des  philo- 
sophes eur  la  questioD  des  biens  et  des  maux.  Vaoïté  de  leurs  elTorts  pour  se 
faire  à  eux-mêmes,  dés  cette  vie,  leur  propre  félicité.  Béatitude  de  la  Cité  de 
Dieu,  ou  du  peuple  chrétien.  Paix  qu'il  pent  obtenir  ici-bae  ;  paix  qu'il  doit 
espérer  dans  l'ordre  fntor. 

I.  Puisqu'il  me  reste  à  discuter  désormais  les  fins  de  l'une 
et  de  l'autre  cité,  la  cité  de  la  terre  et  la  Cité  du  ciel,  je  dois 
d'abord,  dans  la  mesure  que  me  prescrit  la  prochaine  conclu- 
sion de  cet  ouvrage,  exposer  les  raisonnements  sur  lesquels 
les  hommes  s'appuient  pour  se  faire  eux-mêmes  leur  béati- 
tude dans  cette  vie  de  misère;  afin  de  signaler  non  seule- 
ment au  jour  de  l'autorité  divine,  mais  encore  avec  les 
lumières  que  l'intérêt  des  incrédules  me  permet  d'emprunter 
à  la  raison,  toute  la  différence  qui  existe  entre  la  vanité  de 
leurs  illusions  et  la  réalité  de  l'espérance  que  Dieu  nous 
donne,  aussi  vraie  que  l'objet  môme  de  cette  espérance,  la 
béatitude  qu'il  nous  donnera.  Car  le  problème  de  la  fin  des 
biens  et  des  maux  a  soulevé  entre  les  philosophes  d'innom- 


LIBER  DECIMUS  NONUS 

In  qvo  de  flaibiu  atrineque  ciTitatis,  terrene  ae  cœlestis,  dispatatnr.  Reeensentnr 
de  bonomm  et  maiorum  flnibus,  opiniones  philosophorum,  qui  beatitudiuem  in 
haevita  faeere  ipsi  sibi  frustra  eonati  snnt  ;  q.ai  dum  operosins  refelluotur,  ipsius 
Ovitatis  ealestis,  seu  popnli  christiaDi  béatitude  et  pax  qasnam  ait,  qualisve  ble 
hskberi,  Tel  in  futnrua  eperari  posait,  demonatr«tiir. 

I.  Qnoniam  de  ciTltatis  utriusque,  terrens  scllicet  et  cœlestis,  debltis 
finibus  dclnceps  tnlhi  video  dispulandum  ;  prius  exponend»  sunt,  (]iian- 
tum  operit  iiujus  terminandi  ratio  putitur,  argumeiUii  uuni.iliiim,  quibus 
tbi  ipsi  beatitudinero  facere  in  hujus  vilae  infelicitale  moliti  sunt,  ut  ab 
joram  rebns  vaDla  spes  nostra  quid  différât,  quam  Deus  nobis  dédit,  et 
res  ipsa,  hoc  est  vera  beatitudo  quam  dabit,  non  tantum  auctoritate  divina, 
•ed  adtaibita  etiam  ratione,  qualem  propter  infidèles  possumug  adhibere, 
clarescat.  De  ûnibus  enim  bonorum  et  maiorum  multa  et  multipliciter 
iDler  M  philosophi  disputarunt  :  quam  quaeslionem  maxima  inlentione 
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brables  disputes  ;  remuant  cette  question  avec  une  attention 
profonde,  ils  se  sont  appliqués  à  découvrir  ce  qui  rend 
l'homme  heureux.  En  effet,  la  fin  de  notre  Lien,  c'est  ce 
pour  quoi  l'on  doit  rechercher  tout  le  reste,  et  qui  doit  être 
recherché  pour  soi-même;  comme  la  fin  du  mal,  c'est  ce 
pour  quoi  l'on  doit  éviter  tout  le  reste,  et  qui  doit  être  évité 
pour  soi-même.  Ainsi,  par  la  fin  du  bien,  nous  n'entendons 
pas  une  fin  qui  l'épuise  jusqu'à  n'être  plus,  mais  qui  l'accom- 
plit pour  l'amener  à  sa  plénitude  ;  et  par  la  fin  du  mal,  non 
pas  une  fin  qui  l'anéantit,  mais  le  porte  à  son  dernier  degré 
de  nuisance.  Ces  deux  fins  sont  donc  le  souverain  bien  et 
le  souverain  mal. 

Et  c'est  à  les  découvrir,  c'est  à  atteindre  en  cette  vie  le 
souverain  bien,  à  éviter  le  souverain  mal  que  se  sont  consu- 
més ceux  qui  dans  la  vanité  de  ce  siècle  professent  l'étude 
de  la  sagesse  ;  toutefois,  malgré  la  diversité  de  leurs  erreurs, 
l'instinct  naturel  ne  leur  a  pas  permis  d'abandonner  telle- 
ment la  voie  de  la  vérité  qu'ils  n'aient  placé  les  uns  dans  l'âme, 
les  autres  dans  le  corps,  ceux-là  dans  tous  deux,  la  fin  des 
biens  et  la  fin  des  maux.  D'après  cette  triple  division  des 
sectes  pour  ainsi  dire  générales,  Varron,  dans  son  livre  de 
la  philosophie,  classe  avec  autant  d'exactitude  que  de  péné- 
tration une  telle  multitude  d'opinions  dogmatiques,  qu'il 
arrive  sans  difficulté  jusqu'au  nombre  de  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  sectes,  sinon  réelles,  du  moins  possibles,  certaines 
différences  admises. 


versantes,  Invenîre  conati  sunt  quld  efficiat  hominem  beatnm.  Illnd  enlm 

est  finis  boni  nostri,  propter  quod  appetenda  sunt  cetera,  ipsum  autem 
propter  seipsum  :  et  illud  finis  mali,  propter  quod  vitanda  sunt  cetera, 
ipsum  aulem  propter  se  ipsum.  Finem  ergo  l>nni  nunc  dicimus,  non  qno 
consumatur,  ut  non  sit,  sed  quo  perficiatur,  ut  plénum  sit  ;  et  finem  mali, 
non  quo  esse  desinat,  sed  quo  usque  nocendo  perducat.  Fines  itaque  Isti 
sunt,  summum  bonum,  et  summum  malum.  De  quibus  inveniendis,  atque 
In  bac  vita  summo  bono  adipiscendo,  vitando  autem  summo  malo,  mul 
tum,  sicut  dixi,  laboraverunt,  qui  studium  sapientiae  in  hajus  seculi  vani- 
tate  professi  sunt:  nec  tamen  eos.  quamTis  diversîs  errantes  modis  naluras 
limes  in  tantum  ab  Itinere  veritatis  deviare  permisit,  ut  non  alii  in  animo, 
alii  in  coppore,  alii  In  utroque  fines  bonorum  ponerent  et  maloixim.  Ex 
qua  tripartita  velut  generalium  distributione  sectarum,  Marcus  Varro  in 
lïbro  de  Ptiilosophla  tara  multam  dogmatum  varietatem  diligenter  et  sub- 
tiliter  scrutatus  advertit,  ut  ad  ducentas  octoginta  octo  sectas,  non  quae 
Jam  essent,  sed  qus  esse  possent,  adhibens  quasdam  differentias,  facilUm^ 
perveniret 
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Je  vais  montrer  en  peu  de  mots  comment  il  procède;  et 
d'abord  je  pose  en  principe,  ainsi  que  lui-même  le  fait  dans 
son  ouvrage,  qu'il  est  quatre  choses  que,  sans  le  secours 
d'aucun  maître  ou  d'aucune  discipline,  sans  cette  éducation 
ou  cet  art  de  vivre  que  l'on  appelle  vertu  et  qui  s'apprend 
évidemment,  les  hommes  recherchent  comme  par  instinct 
naturel  :  ou  la  volupté,  cette  enivrante  excitation  des  sens; 
ou  le  repos,  cette  complète  exemption  de  toute  souiïrance 
corporelle,  ou  l'une  et  l'autre  qu'Epicure  réunit  sous  le  nom 
de  volupté;  ou  en  général  les  premiers  biens  de  la  nature 
qui  comprennent  les  précédents  et  d'autres  encore  :  au  phy- 
sique, la  santé  et  l'intégrité  des  organes;  au  moral,  les  dons 
inégalement  répartis  de  l'intelligence.  Or,  ces  quatre  choses, 
volupté,  repos,  volupté  et  repos,  les  premiers  biens  de  la 
nature,  sont  tellement  en  nous  que,  pour  elles,  il  faut  recher- 
cher la  vertu,  ce  fruit  ultérieur  de  l'éducation;  ou  les  recher- 
cher pour  la  vertu,  ou  elles-mêmes  pour  elles-mêmes  :  dis- 
tinction qui  donne  naissance  à  douze  sectes.  En  effet,  par 
cette  méthode,  chacune  est  triplée  ;  et  la  démonstration  que 
je  vais  essayer  sur  l'une  en  particulier  pourra  facilement  se 
poursuivre  sur  toutes  les  autres.  Car  la  volupté  est  soumise, 
ou  préférée,  ou  associée  à  la  vertu  :  trois  sectes  différentes. 
Elle  est  soumise  à  la  vertu,  quand  on  la  prend  comme  instru- 
ment de  la  vertu.  Ainsi,  il  est  du  devoir  de  la  vertu  de  vivre 
pour  la  patrie  et  de  lui  donner  des  enfants  :  et  l'accomplis- 

Qnod  at  breviter  ostendam,  inde  oportet  incipiam,  quod  ipee  advertit, 
et  posuit  in  libro  memorato  :  quatuor  esse  quaidam,  quae  homines  sine 
magistro,  sine  ullo  doctrinae  adminlculo,  sine  induslria  vel  arte  vivendl, 
quae  virtus  dicitur,  et  procul  dubio  discitur,  velut  naturaliter  appetunt; 
aut  voluptatem,  qua  delectabiliter  movetur  corporis  sensus  ;  aut  quietem, 
qua  fit  ut  nullam  moiestiam  quisque  corporis  patiatur  ;  aut  utraniquo, 
quam  tamen  uno  nomine  voluptatis  Epicurus  appellat  ;  aut  universaliter 
prima  naturae,  in  quibus  et  haec  sunt,  et  alia,  vel  in  corpore,  ut  mcmbro- 
rum  integritas,  et  salus  atque  Incolumitas  ejus  ;  vet  in  animo,  ut  snnt  ea 
quae  vel  parva,  vel  magna  in  hominum  reperiuntur  Ingeniis.  Hase  igilar 
quatuor,  id  est,  voluptas,  quies,  utrumque,  prima  natura;,  ita  sunt  in 
nobis,  ut  vel  virtus,  quam  postea  doctrlna  inserit,  propter  hœc  appetenda 
lit,  aut  ista  propter  virtutem,  aut  utraque  propter  se  ipsa  :  ac  pcr  hoc  flunt 
bine  duodecim  secta  :  perhanc  enim  rationem  singula;  triplicantur  ;  quod 
cum  in  una  demonstravero,  difficile  non  erit  id  in  ceteris  invenire.  Cum 
ergo  voluptas  corporis  anlmi  virtati  aut  subditur,  aut  praefertur,  aut  Jun- 
gltur,  tripartlta  varlatur  dlversitate  sectarum.  Subditnr  autem  virtutl, 
quando  in  usum  virtulis  assuniltur.  Pertinet  quippe  ad  virtutis  officium, 
et  Tivere  patri»,  et  propter  patriam  fîlios  procreare  ;  quorum   neatrum 
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sèment  de  ce  double  devoir  ne  peut  se  passer  de  la  volupté 
corporelle;  car  elle  est  la  condition  nécessaire  de  la  nourri- 
ture et  du  breuvage  qui  soutiennent  la  vie,  et  la  compagne 
inséparable  de  l'hymen  qui  perpétue  les  générations.  Mais, 
quand  on  la  préfère  à  la  vertu,  c'est  elle-même  que  l'on 
recherche  pour  elle-même,  et  l'on  ne  croit  devoir  appeler 
la  vertu  que  comme  instrument  pour  acquérir  ou  conserver 
la  volupté.  Hideuse  vie,  celle  où  la  volupté  est  maîtresse,  et 
la  vertu  esclave!  Mais  que  dis-je,  vertu?  Rien  ici  ne  mérite 
plus  ce  nom  ;  il  n'y  a  là  qu'une  exécrable  infeimie  qui  ne 
laisse  pas  de  trouver  parmi  les  philosophes  des  avocats  et 
des  défenseurs.  Enfin  la  volupté  est  associée  à  la  vertu  quand 
on  ne  recherche  point  l'une  pour  l'autre,  mais  chacune  à  la 
fois  pour  elle-même.  Et  comme  les  conditions  différentes  de 
la  volupté  soumise,  préférée  ou  associée  à  la  vertu,  forment 
trois  sectes,  ainsi  le  repos,  ainsi  la  volupté  et  le  repos,  ainsi 
les  premiers  biens  de  la  nature  forment  chacun  trois  autres 
sectes.  Car  ces  choses  sont  suivant  la  diversité  des  opinions 
humaines,  parfois  subordonnées,  parfois  préférées,  parfois 
associées  à  la  vertu  :  et  l'on  obtient  ainsi  le  nombre  de  douze 
sectes,  nombre  qui  double  si  l'on  admet  une  différence,  celle 
de  la  vie  sociale.  Car  en  s'attachant  à  l'une  de  ces  douze 
sectes,  chacun  se  propose  ou  son  propre  intérêt,  ou  en  même 
temps  l'intérêt  d'un  autre  qu'il  s'associe  et  pour  lequel  il  doit 
vouloir  ce  qu'il  veut  pour  soi-même.  Et  par  conséquent,  il  y 

fieri  potest  sine  corporia  voluptate.  Nam  sine  illa  neo  clbus  potusqae 
sumitur,  ut  vivatur  ;  nec  concumbitur,  ut  generatio  propagetur.  Cum 
vero  praefertur  virtuti,  ipsa  àppetitur  propter  se  ipsam,  virtus  autem  assu- 
menda  creditur  propter  illam,  id  est,  ut  nihil  virtus  agat,  nisi  ad  consequen- 
dam  vel  conservandam  corporis  voluptatem  :  quae  vita  deformis  est  qui- 
dem,  quippe  ubi  virtus  servit  dominae  voluptati  ;  quamvis  nullo  modo 
haec  dicenda  sit  virtus  :  sed  tamen  etiam  ista  horribiiis  turpitudo  quosdam 
philûsophûs  patronos  et  defensores  suos  habuit.  Virtuti  porro  voluptas 
jungitur,  quando  neutraearum  propter  alteram,  sed  propter  seipsas  ambae 
appetuntur.  Quapropter  sicut  voluptas  vel  subdita,  vel  praelata,  vel  juncta 
virtuti,  très  sectas  facit;  ita  quies,  ita  utrumque,  ita  prima  oaturae  alias 
temas  inveniuntur  efficere.  Pro  varietate  quippe  humanarum  opinionum 
virtuti  aliquando  subduntur,  aliquando  praeferuntur,  aliquando  junguntur, 
ac  sic  ad  duodenarium  sectarum  numerum  pervenitur.  Sed  iste  quoque 
numerus  duplicatur  adbibita  una  differentia,  socialis  videlicet  vitae  ;  quo- 
niam  quisquis  sectatur  aliquam  istarum  duodecim  sectarum,  prufecto  aut 
propter  se  tantum  id  agit,  aut  etiam  propter  socium,  cui  débet  hoc  velle 
quod  sibi.  Quocirca  duodecim  sunt  eorum,  qui  propter  se  tantum  unam- 
quamque  tenendam  putant  ;   et  aliae  ducdecim    orum,   qui   non  solua 
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a  douze  sectes  de  philosophes  qui  ne  s'attachent  chacun  à  s& 
secte  que  dans  leur  propre  intérêt,  et  douze  qui  prétendent 
devoir  embrasser  tel  ou  tel  genre  de  philosophie,  non  seule- 
ment pour  eux-mêmes,  mais  encore  pour  les  autres  dont  le 
bien  ne  leur  est  pas  moins  à  cœur  que  leur  bien  propre.  Or 
ces  vingt-quatre  sectes  doublent  encore  en  ajoutant  la  diffé- 
rence tirée  de  la  nouvelle  académie,  et  s'élèvent  à  quarante- 
huit.  Car  de  ces  vingt-quatre  sectes  chacune  peut-être  em- 
brassée et  défendue  comme  certaine  :  ainsi  les  stoïciens 
tiennent  pour  certain  que  le  souverain  bien  de  l'homme  con- 
siste uniquement  dans  la  vertu  de  l'âme;  chacune  peut  être 
encore  soutenue  comme  incertaine,  ainsi  les  nouveaux  aca- 
démiciens qui  n'admettent  rien  en  tant  que  certain,  mais 
seulement  en  tant  que  vraisemblable.  Voilà  donc  vingt-quatre 
sectes  qui  attribuent  à  leur  doctrine  la  certitude  de  la  vérité, 
et  vingt-quatre  qui  suivent  leurs  opinions  malgré  l'incertitude 
de  la  vraisemblance;  et  comme  on  peut  suivre  ces  quarante- 
huit  sectes  en  s'attachant  soit  au  genre  de  vie  des  autres  phi- 
losophes, soit  à  celui  des  cyniques,  cette  différence  les 
double  et  en  fait  quatre-vingt-seize.  Enfin  comme  l'on  peut 
embrasser  chacune  de  ces  sectes  sans  répudier  les  charmes 
de  la  vie  privée  ;  les  uns  en  effet  n'ont  pu  ou  voulu  se  livrer 
qu'à  l'étude  :  ou  sans  renoncer  aux  affaires,  combien  d'autres 
que  le  zèle  de  la  philosophie  n'a  pas  distraits  du  gouverne- 
ment de  la  république  et  du  mouvement  des  choses  humaines? 


propter  m  sic  vel  sic  phllosophandnm  etse  décernant,  sed  etiam  propter 
alioB,  quorum  bonum  appetuut  sicut  suum.  Hae  autem  eect»  viginti  qua- 
tuor ilerum  geminantur,  addita  differentia  ex  academicis  novia,  et  fiunt 
quadraginta  octo.  Illarum  quippe  viginti  quatuor  unamquamque  secla- 
rum  potest  quisque  sic  tenere  ac  defendere  ut  certam,  quemadmodum 
defendei'unt  stoici,  quod  hominia  bonum,  quo  beatus  esset,  in  animi  tan- 
tummodo  virtute  consisleret  :  potest  alius  ut  incertam,  sicut  defenderunt 
Academici  novi,  quod  eis  etsi  non  certum,  tamen  verisimile  videbatur. 
Viginti  quatuor  ergo  fiunt  par  eos,  qui  eas  velut  ccrtas  propter  veritatein, 
et  alii£  vigiuli  qualuor  per  eos,  qui  easdem  quaravis  incerlas  propter  veri- 
■imilltudinein  sequendas  putant.  Rursus,  quia  unamquamque  istarum  qua- 
draginta oclo  seotarum  potest  quisque  sequi  habilu  ceterorura  philosopiio- 
rum,  itemque  potest  alius  habita  cynicorum,  ex  hac  eliam  differentia 
duplicanlur,  et  nouaginta  Bex  fiunt.  Deinde  quia  earum  singulas  quasque 
ita  tueri  bomines  posaunt  atque  eectari,  ut  aut  otiosam  diligant  vitam, 
sicut  hl  qui  tantuminodo  sludiis  doctrinae  vacare  voluerunt  atque  value- 
runt  ;  aut  negotiosam,  sicut  bi  qui  cum  philosopharentur,  tamen  adminia^ 
tratione  reipublicaa  regendisque  rébus  bumanis  occupatissimi  fuerunt  ;  aut 
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OU  sans  déranger  ce  juste  tempérament  d'activité  et  de  loisir 
suivant  lequel  plusieurs  ont  partagé  leur  vie  entre  la  néces- 
sité des  affaires  et  la  liberté  de  l'étude,  ces  différences 
peuvent  tripler  le  nombre  des  sectes  et  le  porter  à  deux  cent 
quatre-vingt-huit. 

Voilà  ce  que  j'ai  recueilli  du  livre  de  Varron,  aussi  briève- 
ment, aussi  clairement  que  possible,  prêtant  mes  paroles  à  ses 
pensées.  Or,  comment,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  qu'il 
réfute,  choisit-il  une  secte  qu'il  prétend  être  celle  des  anciens 
académiciens,  et  depuis  Platon  son  auteur  jusqu'à.  Polémon, 
le  quatrième  successeur  de  Platon  dans  l'Académie,  avoir 
professé  des  dogmes  certains,  à  la  différence  des  nouveaux 
académiciens  pour  qui  tout  n'est  qu'incertitude,  école  nou- 
velle qui  commence  à  Archésilas,  successeur  de  Polémon  ; 
—  comment  établit-il  que  cette  secte,  celle  des  anciens  acadé- 
miciens, est  également  exempte  d'erreur  et  de  doute,  c'est 
ce  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  en  détail  et  ce  qu'on  ne 
saurait  passer  entièrement  sous  silence.  Il  commence  donc 
par  écarter  toutes  ces  différences  qui  ont  multiplié  le  nombre 
des  sectes,  et  il  croit  devoir  les  écarter,  comme  n'ayant  pas 
en  elle  la  fin  du  bien.  Car  ce  nom  de  secte,  il  ne  l'accorde 
qu'à  celle  qui  se  sépare  des  autres  sur  la  question  de  la  fin 
des  biens  et  des  maux.  L'homme  n'a  en  effet  aucune  raison 
de  philosopher  que  le  désir  d'être  heureux;  or  ce  qui  rend 


ex  utroqae  génère  temperatam,  sicDt  hl  qui  partim  erudito  otio,  partim 
necesario  negotio,  alternantia  Titae  suae  tempora  tribuerunt  :  propter  ha» 
differentias  potest  etiam  triplicari  numerua  iste  sectarum,  et  ad  ducentas 
octoginta  octo  perduci. 

Hsc  de  Varroais  libro,  quantum  potui,  breviter  ac  dilucide  posui,  sen- 
tentias  ejus  meii  explicans  verbis.  Quomodo  autem  refutatis  ceteris  unam 
eligat,  quam  vult  esse  academicorum  veterum,  quos  a  Platone  instltutos 
nsque  ad  Polemonem,  qui  ab  ullo  quartus  ejus  scholam  tenuit,  quae  Aca- 
demia  dicta  est,  habuisse  certa  dogmata  vult  videri  ;  et  ob  hoc  distinguit 
ab  academicis  novis,  qoibus  incerta  sunt  omnia,  quod  philosophis  genus 
ab  Arche&ila  cœpit  successore  Polemonis  ;  eamque  sectam,  id  est  veterum 
£cademicorum,  sicut  dubitatione  ita  omni  errore  carere  arbitretur,  longum 
est  per  omnia  demonstrare  :  nec  tamen  omni  ex  parte  res  omittenda  est 
Removet  ergo  prius  illas  omnes  differentias,  qnsD  numerum  multiplicavare 
sectarum  :  quas  ideo  removendaa  putat,  quia  non  in  eis  est  finis  boni. 
Neque  enim  existimat  uUam  philosophiae  sectam  esse  dicendam,  quae  non 
ce  diitet  a  ceteris,  quod  diverses  habeat  fines  bonorum  et  malorum.  Quan- 
doquidem  nulla  est  bomini  causa  philosopbandi,  nisi  ut  beatus  Bit  :  quod 
•atsm  beatam  facit,  ipse  est  finis  boni  :  duIU  e>t  igitui  causa  philoao- 


198  LA   CITE   DE   DIEU 

heureux,  est  la  fin  même  du  bien;  il  n'est  donc  aucune  rai- 
son de  philosopher,  que  la  fin  du  bien.  Par  conséquent,  la 
secte  qui  ne  poursuit  aucune  fin  du  bien  ne  saurait  être 
appelée  secte  de  philosophie.  Ainsi,  quand  on  demande  si  le 
sage  doit  s'attachera  la  vie  sociale  afin  de  vouloir  et  de  pro- 
curer à  son  ami  comme  à  soi-môme  ce  bien  souverain  qui 
rend  l'homme  heureux,  ou  s'il  doit  rapporter  à  soi-même 
toutes  ses  actions,  il  ne  s'agit  plus  du  souverain  bien,  il  s'agit 
d'admettre  ou  non  un  associé  au  partage  de  ce  bien,  partage 
où  l'on  songe  autant  à  cet  ami  qu'à  soi-même,  oii  l'on  se 
réjouit  autant  pour  lui  que  pour  soi.  De  même,  quand,  au 
sujet  des  nouveaux  académiciens  pour  qui  tout  n'est  qu'in- 
certitude, on  demande  s'il  faut  douter  à  leur  exemple  de 
l'objet  de  la  philosophie,  ou  avec  les  autres  philosophes,  le 
tenir  pour  certain,  il  ne  s'agit  pas  de  déterminer  quelle  est 
la  fin  du  bien  à  poursuivre,  mais  s'il  faut  douter  ou  non  de  la 
vérité  même  du  bien  qu'on  croit  devoir  poursuivre  :  en 
d'autres  termes,  si  l'un  le  poursuit  en  tant  que  vrai,  l'autre, 
en  tant  que  vraisemblable,  sauf  erreur  de  part  et  d'autre  ; 
tous  deux  néanmoins  s'accordent  à  poursuivre  le  seul  et 
môme  bien.  De  même  encore,  la  différence  tirée  de  l'habi- 
tude et  de  la  manière  de  vivre  des  cyniques  ne  touche  pas  à 
la  question  du  souverain  bien;  mais  elle  suggère  celle  de 
savoir  si,  en  recherchant  un  bien  comme  vrai,  quel  que  soit 
ce  bien  qui  semble  vrai  et  digne  de  recherche,  il  faut  vivre 


phandi,  nisi  finis  boni  :  quamobrem  qnse  nullum  boni  finem  seotatur,  nnlla 

philosoplnae  secta  dicenda  est.  Ciim  ergo  quasritur  de  sociali  Tita,  utrum 
Bit  tenenda  sapienti,  ut  summum  bonum,  quo  fit  homo  beatus,  ita  velit  et 
curel  amioi  sui,  quemadmodum  suum,  an  busb  tantummodo  beatitudlnis 
causa  facial  quidquid  faciti  non  de  ipBO  Bummo  bono  queslio  est,  sed  d« 
asBumendo  Tel  non  assumendo  socio  ad  hujua  participationem  boni,  non 
proplcr  se  ipsura,  sed  propter  eumdem  socium,  ut  ejus  bono  Sta  gaudeat, 
Bicut  gaudet  8110.  Item  cura  quneritur  de  acadeœicis  novis,  quibus  incerta 
Bunt  omnia,  utrum  ita  sint  res  habcnrlx,  in  quibus  philosophandum  est, 
an,  sicut  aliis  philosophis  placuit  oertaseas  habere  debeamus  ;  non  qna^ri- 
tar  quid  in  boni  âne  sectandum  Bit,  sed  de  ipsius  boni  veritate,  quod  scc- 
tandum  videtur,  utrum  sit,  nccne,  dubitandum  :  hoc  est,  ut  id  pianius 
eloquar,  utrum  ita  sectandiim  sit,  ut  qui  sectatur,  dioat  esse  vcrum  ;  an 
ita,  ulqui  sectatur,  dicat  vcrum  sibi  videri,  etiamsi  forte  ait  falsum  ;  tamea 
Qterque  sectetur  nnum  atque  idem  bonum.  In  illa  etiam  differentia  qus 
adhibetur  ex  babitu  et  conauetudine  cynicorum,  non  quœritur  quianam  sit 
finis  boni,  sed  uti-uin  in  illo  habita  et  consuetudine  sit  vivendum  ei,  qol 
Tcrum  sectatur  bonum,  quodlibet  ei  verum  videatur  esse  atque  sectandum. 
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selon  les  habitudes  cyniques.  Enfin  il  s'est  trouvé  des  hommes 
qui,  plaçant  le  bien  dans  des  fins  différentes,  les  uns  dans  la 
vertu,  les  autres  dans  la  volupté,  professaient  néanmoins  le 
même  genre  de  vie  qui  a  valu  aux  cyniques  leur  nom.  Aingi 
ce  caractère,  quel  qu'il  soit,  qui  distingue  les  cyniques  des 
autres  philosophes,  demeure  étranger  au  choix  et  à  la 
recherche  du  bien  qui  rend  heureux.  Car,  pour  peu  qu'il  ea 
fût  autrement,  l'identité  des  habitudes  obligerait  à  poursuivre 
la  même  fin,  et  la  différence  des  habitudes  ne  permettrait 
pas  de  poursuivre  la  même  fin. 

II.  Quant  à  ces  trois  genres  de  vie,  l'un  où  le  loisir  est 
voué  non  pas  à  la  mollesse,  mais  à  la  contemplation  et  à  la 
recherche  de  la  vérité;  l'autre  occupé  de  la  conduite  des 
affaires  humaines;  le  troisième  tempéré  d'activité  et  de 
repos  :  si  l'on  demande  lequel  on  doit  élire  de  préférence,  ce 
n'est  plus  le  souverain  bien  qui  se  trouve  en  discussion,  mais 
le  genre  de  vie  le  plus  propre  à  l'acquérir  ou  à  le  conserver. 
Car,  sitôt  que  l'on  atteint  ce  bien  suprême,  l'on  est  heureux; 
tandis  que  le  loisir  de  l'étude,  ou  l'agitation  des  affaires,  ou 
l'alternative  du  loisir  et  de  l'action,  ne  met  pas  soudain 
l'homme  en  possession  du  bonheur.  Plusieurs,  en  effet, 
peuvent  vivre  de  l'un  de  ces  trois  genres  de  vie  et  se  tromper 
dans  la  recherche  du  bien  suprême,  suprême  bonheur  de 
l'homme.  Ainsi  la  question  des  fins  des  biens  et  des  maux, 
qui  constitue  chaque  secte  de  philosophes,  est  donc  une  ques- 


Denique  fuerunt,  qui  cum  diversa  seqnerentur  bona  ânalia,  alii  virtutem, 
alii  voluptatem,  eumdem  tamen  habitum  et  consuetudinem  tenebant,  ex 
qua  Gynici  appellabantur.  Ita  illud  quidquid  est,  unde  philosophi  cynici 
discernuntur  a  ceteris,  ad  eligendum  ac  tenendum  bonum,  quo  beati 
fièrent,  utique  ail  valebat.  Nam  si  aliquid  ad  hoc  interesset,  profecto 
idem  habitas  eumdem  finem  sequl  cogeret,  et  diveraus  habitua  eumdem 
sequi  finem  non  sineret. 

II.  In  tribus  quoque  illis  vitae  generibus,  non  Bcilicet  non  segniter,  sed 
in  contemplatione  vel  inquisitione  veritatis  otioso,  altero  in  gerendis  rébus 
humanis  negotioso,  tertio  ex  utroque  génère  temperato,  cum  quœntur 
quid  horum  sit  potius  eligendum,  non  finis  boni  habet  controversiam ;  sed 
quid  horum  trium  difficultatem  vel  facilitatem  aiferat  ad  consequeudum 
vel  retinendum  finem  boni,  id  in  ista  quaestione  versatur.  Finis  enim  boni, 
cum  ad  eum  quisque  pervenerit,  protinus  beatum  facit.  In  otio  autem 
litterato,  vel  in  negotio  publico,  vel  quando  utromque  vicibus  agitur,  non 
continue  qoisqae  beatus  est.  Multi  quippe  in  quolibet  horum  trium  po$- 
sunt  vivere,  et  in  appetendo  boni  fine  quo  fit  bomo  beatus,  errare.  Âlia  est 
i^ilur  quaestio  de  finibus  bonorum  et  malorum,  qtue  uuaui^uamque  ptulo- 

III.  13 
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tion  différente  de  celle  qui  se  rapporte  à  la  vie  civile,  au 
doute  des  académiciens,  au  vêtement  et  à  l'habitude  des 
cyniques,  aux  trois  genres  de  vie,  la  vie  de  loisir,  la  vie  d'ac- 
tion, la  vie  et  de  loisir,  toutes  questions  où  l'on  néglige  les 
fins  des  biens  et  des  maux.  Or,  ces  quatre  diiïérences  admises 
(différences  tirées  de  la  vie  civile,  de  la  nouvelle  Académie, 
des  cyniques,  des  trois  genres  de  vie),  Varron,  qui  était  arrivé 
à  deux  cent  quatre-vingt-huit  sectes,  maintenant  les  écarte 
toutes  comme  indifférentes  à  la  recherche  du  souverain  bien, 
c'est-à-dire  comme  n'étant  pas  des  sectes  et  ne  méritant 
pas  d'être  appelées  ainsi;  il  les  écarte  et  les  ramène  à  ces 
douze  où  l'on  pose  le  problème  du  souverain  bien  de  l'homme, 
bien  dont  la  possession  le  rend  heureux,  afin  d'établir 
qu'entre  ces  sectes  une  seule  est  dans  la  vérité  et  toutes  les 
autres  dans  l'erreur.  Ecartez  en  effet  ce  triple  genre  de  vie, 
les  deux  tiers  du  nombre  total  sont  retranchés,  et  il  reste 
quatre-vingt-seize  sectes.  Ecartez  la  différence  qui  se  tire 
dee  cyniques,  elles  se  réduisent  à  la  moitié,  à  quarante- 
huit.  Otez  la  différence  relative  à  la  nouvelle  Académie,  elles 
diminuent  encore  de  moitié  et  descendent  à  vingt-quatre. 
Otez  enfin  la  différence  relative  à  la  vie  civile,  il  ne  reste 
plus  que  douze  sectes,  nombre  que  cette  différence  doublait 
et  portait  à  vingt-quatre.  Quant  à  ces  douze,  on  ne  saurait  leur 
contester  d'être  des  sectes,  car  elles  ne  poursuivent  d'autre 
recherche  que  les  fins  des  biens  et  des  maux.  Or  les  fins  des 


eophorom  secUira  facit  :  et  ali»  stint  qnecstiones  de  sociali  viU,  de  cunc- 
tatione  academicomm,  de  veetitu  et  victu  cynicorum,  de  tribua  vitx  gène- 
ribu8,  otioso,  actuoso,  et  ex  utroqne  nindiflcalo;  quarum  nulla  est,  in 
qna  de  bonoruru  et  malonim  fînibus  disputatur.  Proinde  quoiiiam  Marcus 
Varro  bas  quatuor  adhibens  diiTerentias,  id  est,  ex  vita  sociali,  ex  acade- 
micis  novls,  ex  cynicis,  ex  isto  vitœ  génère  tripartito  ad  sectas  ducentas 
eotoginta  octo  pervenit,  et  si  quas  alise  poseunt  similiter  adjici;  remutis 
eis  omnibus,  quoniam  de  scctando  sumino  bono  nullam  inferunt  qu8ei»tio- 
nem,  et  ideo  sectae  neo  sunt,  nec  Tocandae  sunt,  ad  illas  duodecim,  in 
fuibus  qnaerltur  quid  sit  bonum  hominis,  quo  asstccuto  fit  bcatus,  ut  ex 
eis  unam  verani,  ceteras  falsas  ostendat  eese,  revertitur.  Nam  remoto  illo 
tripartito  génère  vitae,  duas  partes  hujus  numeri  detrahuntur,  et  sectaa 
nonaginta  sex  rémanent.  Remota  vero  difTerentia  ex  cynicis  addita,  ad 
dimidium  rediguntur,  et  quadraginta  octo  tinnt.  Auferamus  etiam  quod  ex 
Msademicis  novis  adhibitum  est,  rursus  diinidia  pars  remanet,  id  est 
viginti  quatuor.  De  sociali  quoque  vita  quod  accesserat, similiter  auferatur, 
duodecim  sunt  reliqua),  quas  ista  difTerentia,  ut  viginti  quatuor  fièrent, 
dupl:caverat  De  bis  ergo  duodecim  nibil  dici  poteit,  our  gectas  non  sint 
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biens,  étant  déterminées,  donnent  nécessairement  les  fins 
contraires,  celles  des  maux.  Pour  former  ces  douze  sectes, 
quatre  choses  se  triplent  :  la  volupté  et  le  repos,  et  les 
premiers  biens  de  la  nature,  ou  les  biens  primitifs,  selon 
l'expression  de  Varron.  Ces  quatre  choses,  en  effet,  étant, 
chacune  en  particulier,  tantôt  subordonnées  à  la  vertu,  et 
alors  elles  ne  paraissent  désirables  que  comme  instruments 
de  la  vertu  et  non  pour  elles-mêmes  ;  tantôt  préférées  à  la 
vertu,  et  alors  la  vertu  n'est  plus  jugée  nécessaire  que  comme 
moyen  d'acquérir  ou  de  conserver  ces  biens  ;  tantôt  asso- 
ciées à  la  vertu,  et  alors  la  vertu  et  ces  biens  semblent  dési- 
rable pour  eux-mêmes  ;  ces  quatre  objets,  dis-je,  ainsi  triplés, 
forment  douze  sectes.  Or,  de  ces  quatre  objets,  Varron  en 
supprime  trois  :  la  volupté,  le  repos,  et  l'une  et  l'autre  ;  non 
qu'il  les  improuve,  mais  parce  que  les  premiers  biens  de  la 
nature  comprennent  en  soi  la  volupté  et  le  repos.  De  ces 
deux  objets,  qu'est-il  donc  besoin  d'en  faire  trois  ?  c'est-à- 
dire  en  recherchant  séparément  la  volupté  et  le  repos,  ou  à 
la  fois  l'une  et  l'autre,  puisque  tous  deux  et  beaucoup  d'autres 
encore  se  trouvent  compris  dans  les  premiers  biens  de  la 
nature?  C'est  donc  entre  ces  trois  sectes  qu'il  s'agit,  selon 
Varron,  de  déterminer  sérieusement  un  choix.  Car,  soit  entre 
ces  trois,  soit  entre  plusieurs,  ici  ou  partout  ailleurs,  qu'il 
s'en  trouve  plus  d'une  de  vraie,  c'est  ce  que  la  saine  raison 
ne  permet  pas.  Or,  entre  ces  trois,  quel  est  le  choix  de  Var- 

habendae.  Nihil  quippe  aliad  In  els  qnseritar,  qnam  fines  bonorum  et 
malorum.  Inventis  autem  bonorum  finibus,  profecto  e  contrario  sunt 
malorum.  Hae  autem  ut  fiant  duodecim  sectas,  illa  quatuor  triplicantur, 
voluptas,  quies,  utrumque,  et  prima  naturae,  quae  primigenia  Varro  vocat. 
Hsec  quippe  quatuor  dum  singillatim  virtuti  aliqnando  subduntur,  ut  non 
propter  se  ipsa,  sed  propter  officium  virtuti  appetenda  videantur,  aliquaudo 
praeferuntur,  ut  non  propter  se  ipsa,  sed  propter  haec  adipiscenda  vel 
conservanda  neceasaria  virtu8  putetur,  aliquando  jungitur,  ut  propter  se 
ipsa  et  virtus,  et  ista  appetenda  credantur;  quatemarium  numerum 
triplum  reddunt,  et  ad  duodecim  sectas  perveniunt  Ex  illis  autem  qua- 
tuor rébus  Varro  tre»  toUit  voluptatem  scilicet,  et  quietem,  et  utrumque  : 
non  quod  eas  improbet,  sed  quod  primigenia  illa  naturae  et  voluptatem  in 
se  habeant,  et  quietem.  Quid  ergo  opus  est  ex  bis  duabus  tria  quasdam 
facere,  duo  scilicet,  dum  singillatim  appetantnr  voluptas  aut  quies,  et 
tertium,  cum  ambae  simul  ;  quandoquidem  prima  naturae  et  ipsas,  et 
praeter  ipsas  alla  multa  contineant  1  De  tribus  ergo  sectis  ei  placet 
diligenter  esse  tractandum,  quaenam  sit  potius  eligenda.  Non  enim  veram 
plus  quam  unam  vera  ratio  esse  permittit,  sive  in  bis  tribus  sit,  sive 
alicuU  alibi,  quod  post  videbimus.  Intérim  de  bis  tribus  quomodo  unam 
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ron?  Je  vais  l'indiquer  en  termes  aussi  rapides  et  clairs  quô 
possible.  Ces  trois  sectes  se  forment  ainsi.  Il  s'agit  de  recher- 
cher ou  les  premiers  biens  de  la  nature  pour  la  vertu,  ou  la 
vertu  pour  les  premiers  biens  de  la  nature,  ou  tout  à  la  fois 
la  vertu  et  les  premiers  biens  de  la  nature  pour  eux-mêmes. 
III.  Voici  donc  comment  il  cherche  à  déterminer  quel  est 
de  ces  trois  systèmes  le  vrai,  celui  que  l'on  doit  embrasser. 
Et  d'abord,  comme  le  souverain  bien  que  se  propose  la  phi- 
losophie n'est  pas  le  bien  de  l'arbre,  ni  de  la  brute,  ni  de 
Dieu,  mais  celui  de  l'homme,  il  croit  devoir  élever  cette  ques- 
tion :  Qu'est-ce  que  l'homme?  Il  voit  en  l'homme  deux  subs- 
tances, le  corps  et  l'àme  ;  et  de  ces  deux  substances  que  l'âme 
soit  la  meilleure  et  la  plus  excellente,  il  n'en  doute  nulle- 
ment; mais  il  demande  si  l'âme  seule  est  l'homme;  en  sorte 
que  le  corps  lui  soit  ce  que  le  cheval  est  au  cavalier;  car  le 
cavalier  n'est  pas  l'homme  et  le  cheval,  mais  l'homme  seul, 
appelé  toutefois  cavalier,  à  cause  de  son  rapport  au  cheval. 
Ou  bien,  si  le  corps  seul  est  l'homme,  avec  quelque  rapport 
à  l'âme,  comme  la  coupe  au  breuvage.  Car  ce  n'est  pas  le 
vase  et  le  breuvage  contenu  par  le  vase,  mais  le  vase  seul 
que  l'on  appelle  coupe,  à  condition  cependant  d'être  appro- 
prié au  breuvage  qu'il  doit  contenir.  Ou  bien  encore,  l'homme 
n'est-il  ni  l'âme  seule  ni  le  corps  seul,  mais  l'un  et  l'autre,  en 
sorte  que  l'âme  ou  le  corps  ne  soit  séparément  qu'une  partie, 
et  que  leur  union  compose  l'homme  môme  :  ainsi  quand  nous 


Varw»  eligat,  (pantam  breviter  aperteque  possuma»,  disseramns.  Ista» 
Dempe  très  sectae  ita  fiunt,  cum  vel  prima  natura  propter  virlutem,  vel 
Tirtus  propter  prima  naturae,  vel  utraque,  id  est,  et  virtiu,  et  prima 
naturae,  propter  se  ipsa  sunt  expetenda. 

III.  Quid  ergo  istorum  trium  sit  verum  atqae  sectandain,  isto  modo  per- 
Buadcre  conalur.  Primum,  quia  summum  bonum  in  philosophia  non 
arboris,  non  pecoris,  non  Dei,  sed  hominis  quaeritur,  quid  sit  ipse  homo, 
quaorendum  putat.  Sentit  quippe  in  ejus  natura  duo  esse  quaedam,  corpus 
et  animam  :  et  horum  quidem  duorum  melius  esse  animam  lor.geque 
prsstabilius  omnino  non  dubitat;  sed  utrum  anima  sola  sit  homo,  ut 
ita  sit  ei  corpus  tanquam  equus  equiti.  Eques  enim  non  bomo  et  equus, 
sed  solus  homo  est  :  ïApo  tamen  eques  dicitur,  quod  aliquo  modo  se  habeat 
ad  equum.  An  corpus  soluni  sit  homo,  aliquo  modo  se  habens  ad  animam, 
sicut  poculum  ad  polionem  :  non  enim  calix  et  potio,  quam  continet  calix, 
eimul  dicitur  poculum,  sed  calix  solus;  ideo  tamen  quod  potioni  conti- 
nendae  ait  accommodatus.  An  vero  nec  anima  sola,  nec  solum  corpus,  sed 
■imul  utruraque  sit  homo,  cujus  pars  sit  una  sive  anima,  sive  corpus,  ille 
aul'.'.i  l"(u3  ex  utroque  constet,  ut  homo  sit;  sicut    duos    equos  juiutof 
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donnons  à  deux  chevaux  joints  ensemble  le  nom  d'attelage, 
ce  n'est  en  particulier  ni  le  cheval  de  droite  ni  le  cheval  de 
gauche,  quel  que  soit  le  rapport  de  l'un  à  l'autre,  mais  Tua 
et  l'autre  que  nous  prenons  ensemble.  De  ces  trois  hypothèses 
Varron  adopte  la  troisième  :  il  pense  que  l'homme  n'est  ni 
l'âme  seule,  ni  le  corps  seul,  mais  l'âme  et  le  corps,  et  con- 
clut que  le  souverain  bien  et  souverain  bonheur  de  l'homme 
se  compose  du  bien  de  l'une  et  de  l'autre  substance  :  l'âme 
et  le  corps.  Il  croit  donc  que  ces  premiers  biens  de  la  nature 
sont  désirables  pour  eux-mêmes,  ainsi  que  la  vertu,  cet  art 
de  vivre  de  tous  les  biens  de  l'âme  le  plus  excellent,  et  que 
l'éducation  greffe  sur  la  nature.  Aussi,  quand  la  vertu,  ou 
l'art  de  vivre,  a  acquis  ces  premiers  biens  de  la  nature,  qui, 
sans  elle,  étaient,  et  précédaient  l'éducation,  elle  les  re- 
cherche tous  pour  elle-même,  en  même  temps  qu'elle-même 
se  recherche,  usant  de  tous  ainsi  que  d'elle-même,  afin  de 
trouver  en  tous  ses  délices  et  sa  joie,  plus  ou  moins,  selon 
qu'ils  sont  relativement  plus  ou  moins  grands;  heureuse  de 
tous,  elle  néglige  au  besoin  les  moindres  pour  acquérir  ou 
conserver  les  plus  grands.  Mais,  de  tous  les  biens  de  l'âme 
ou  du  corps,  la  vertu  n'en  préfère  aucun  à  soi.  Car  elle  sait 
user  et  d'elle-même  et  des  autres  biens  qui  rendent  l'homme 
heureux.  Mais  là  où  elle  n'est  pas,  les  autres  biens,  si  nom- 
breux qu'ils  se  trouvent,  ne  sont  pas  pour  le  bien  de  celui 


bigas  Toeamas,  qnoram  slve  dexter,  sïve  slnister,  pars  et  blgarnm,  nnum 
vero  eorum  quoquo  modo  se  habeat  ad  alterum,  bigas,  non  dicimus,  sed 
ambos  simul.  Horum  autem  trium  hoc  eligit  terlium,  hominemque  nec 
animam  solam,  nec  solum  corpus,  sed  animam  simul  et  corpus  esse  arbi- 
tratur.  Proinde  summum  bonum  hominis,  quo  fit  beatus,  ex  utriusque  rel 
bonis  constare  dicit,  et  animse  scilicet  et  corporis.  Ac  per  hoc  prima  illa 
naturœ  propter  se  ipsa  existimat  expetenda,  ipsamque  virtutem  quam 
doctrina  inserit  velut  artem  vivendi,  quœ  in  animse  bonis  est  excellentia- 
simum  bonum.  Quapropter  eadem  virtus,  id  est  ars  agendae  vitae,  cum 
acceperit  prima  naturae,  quae  sine  illa  erant,  sed  tamen  erant  etiam  quand© 
eis  doctrina  adhuc  deerat,  omnia  propter  se  ipsam  appétit,  simulque  etiam 
se  ipsam  :  omnibusque  simul  et  se  ipsa  utitur,  eo  fine  ut  omnibus  delec- 
tetur  atque  perfruatur,  magis  minusque,  ut  quaeque  inter  se  majora  atque 
minora  sunt,  tamen  omnibus  gaudens,  et  quîedam  minora,  si  nécessitas 
postulat,  propter  majora  vel  adipiscenda  vel  tenenda,  contemnens.  Omnium 
autem  bonorum  vel  animi  vel  corporis,  nihil  sibi  virtus  omnino  prœponit. 
Hœc  enim  bene  utitur  et  se  ipsa,  et  ceteris,  quae  hominem  faciunt  beatum, 
bonis.  Ubi  vero  ipsa  non  est,  quamlibet  multa  sint  bona,  non  bono  ejus 
sunt,  cujus  sunt  :  ac  per  hoc  jam  nec  ejus  bona  dicenda  suot,  coi  maie 
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qui  les  possède,  et  dès  là  ce  ne  sont  pas  ses  biens,  puisqu'en 
usant  mal,  par  l'abus  il  en  détruit  l'utilité.  La  vie  de  Thomme 
est  donc  heureuse  quand  il  jouit  de  la  vertu  comme  des 
autres  biens  de  l'âme  et  du  corps,  sans  lesquels  la  vei'tu  ne 
peut  être;  plus  heureuse,  s'il  jouit  des  autres  biens  plus  ou 
moins  nombreux,  dont  la  vertu  peut  se  passer;  très  heureuse, 
s'il  jouit  de  tous,  et  que  nul  bien,  soit  de  l'âme,  soit  du  corps, 
ne  lui  manque.  La  vie,  en  effet,  toute  vie  n'est  pas  la  vertu, 
mais  seulement  la  vie  sage;  cependant  une  vie  quelconque 
peut  être  sans  vertu,  tandis  qu'il  ne  peut  être  de  vertu  sans 
vie.  J'en  dirai  autant  de  la  mémoire  et  de  la  raison,  et  des 
autres  facultés  semblables  qui  sont  dans  l'homme;  car  elles 
sont  avant  l'éducation;  mais  sans  elles  l'éducation  ne  saurait 
être,  ni  par  conséquent  la  vertu,  fruit  évident  de  l'éducation. 
Quant  aux  avantages  corporels,  l'agilité,  la  beauté,  la  force, 
quoique  la  vertu  s'en  passe,  et  qu'eux-mêmes  puissent  se 
passer  de  la  vertu,  ce  sont  néanmoins  des  biens,  que,  suivant 
les  philosophes,  la  vertu  aime  pour  soi,  dont  elle  use  et  jouit 
comme  il  convient  à  la  vertu. 

Us  trouvent  encore  le  bonheur  dans  cette  vie  civile  où  l'on 
aime  le  bien  de  ses  amis,  ce  bien  pour  lui-même,  comme  le 
sien  propre,  oia  l'on  veut  pour  eux-mêmes  ce  que  l'on  veut 
pour  soi;  soit  qu'il  s'agisse  d'amis  intérieurs,  comme  une 
femme  et  des  enfants;  soit  que  l'affection  s'étende  du  foyer 
domestique  à  la  cité  et  aux  concitoyens;  soit  qu'elle  fran- 

utenti  utilia  ease  non  possunt.  Haec  ergo  vlta  bominit,  quœ  rirtute  et  ailla 
aninii  et  corporis  bonis,  sine  quibus  virtus  esse  non  potest,  fruitur,  bcata 
esse  dicitur  :  si  veroet  aliis,  sine  quibus  esse  virtus  potest,  vel  ullis,  vel 
pluribus,  beatior  :  si  autem  prorsus  omnibus,  ut  nullum  omnino  bonum 
desit,  vel  animl,  vel  corporis  beatissima.  Non  enim  hoc  est  vita,  quod 
virtus  :  quoniam  non  omnis  vita,  sed  sapiens  vita  virtus  est  :  et  tamen 
qualiscumque  vita  sine  uUa  virtute  potest  esse  ;  virtus  vero  sine  ulla  vita 
non  potest  esse.  Hoc  et  de  memoria  dixerim  atque  ratione,  et  si  quld 
aliud  taie  est  in  homine.  Sunt  enim  haec  et  ante  doclrinam,  sine  his 
autem  non  potest  esse  ulla  doctrina  :  ac  per  hoc  nec  virtus,  quae  utique 
discitur.  Bene  autem  currere,  pulchrum  esse  corpore,  viribus  ingentibus 
praevalere,  et  cetera  hujusmodi  talia  sunt,  ut  et  virtus  sine  his  esse  pos- 
8it,  et  ipïa  sine  virtute  :  bona  sunt  tamen  ;  et  secundum  istos  etiam  ips» 
propter  se  ipsam  diligit  virtus,  utiturque  illis  et  fruitur,  aicut  virtutei 
decet. 

Hanc  vit&m  beatam  etiam  socialem  perhibent  esw,  qam  amlcorum  bona 
propter  se  lp»a  diligat  sicut  sua,  eisque  propter  Ipsos  hoc  velit  quod  sibi  ; 
sive  in  domo  sint,  sicut  conjux  et  iiberi  et  quicumque  domestici  ;  sive  in 
)oco,  ubi  domuc  ejus  est,  sicuti  est  urbs,  ut  sunt  tai  qui  oivea  vocantur;'! 
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chisse  cette  enceinte  pour  embrasser  l'univers  et  les  nations, 
auxquels  elle  s'unit  par  le  lien  de  la  société  humaine  ;  soit  que 
dans  le  monde  qui  renferme  le  ciel  et  la  terre  elle  s'élève 
jusqu'à  ces  dieux  que  les  philosophes  donnent  pour  amis  au 
sage,  et  que  nous  connaissons  plutôt  sous  le  nom  d'anges. 
Mais,  quant  aux  fins  des  biens  et  des  maux,  ils  proscrivent  le 
doute,  et  ils  déclarent  que  c'est  ici  qu'ils  diffèrent  de  la  nou- 
velle Académie;  peu  leur  importe  d'ailleurs  quel  genre  de 
vie,  cynique  ou  autre,  professent  les  philosophes,  voués  à 
l'étude  de  cette  importante  question.  Quant  aux  genres  de 
vie,  vie  de  loisir,  vie  d'action,  vie  tempérée  d'action  et  de 
loisir,  c'est  la  troisième  qu'ils  préfèrent.  Telle  était  la  doctrine 
et  l'enseignement  de  l'ancienne  Académie,  comme  Varron 
l'atteste  sur  la  foi  d'Antiochus,  maître  de  Gicéron  et  le  sien, 
quoiqu'il  appartienne,  suivant  Gicéron,  plutôt  au  Portique 
qu'à  l'ancienne  Académie;  mais  que  nous  importe,  à  nous 
qui  devons  juger  du  fond  des  choses  sans  attacher  tant  de 
valeur  à  l'opinion  des  hommes? 

IV.  Si  donc  l'on  nous  demande  quelle  sera  la  réponse  de 
la  Cité  de  Dieu,  interrogée  sur  chacune  de  ces  questions,  et 
d'abord  quel  est  son  sentiment  sur  les  fins  des  biens  et  des 
maux,  elle  va  répondre  que  la  vie  éternelle  est  le  souverain 
bien,  et  la  mort  éternelle  le  souverain  mal;  et  qu'ainsi,  pour 
obtenir  l'une  et  éviter  l'autre,  il  nous  faut  bien  vivre.  G'est 
pourquoi  il  est  écrit  :  «  Le  juste  vit  de  la  foi.  »  Car  nous  ne 

live  in  toto  orbe,  ut  snnt  gentes,  quas  et  societas  humana  conjungit  ;  sive 
in  ipso  mundo,  qui  censetur  nomine  cœli  et  terrae,  sicut  esse  dicunt  deo8, 
quos  volunt  amicos  esse  homini  sapienti,  quos  nos  familiarius  Angeles 
dicimus.  De  bonorum  autem  et  e  contrario  malorum  finibus  negant  uUo 
modo  esse  dubilandum,  et  banc  inter  se  et  novos  academicos  affirmant 
esse  distantiam,  nec  eorum  interest  quidquam,  sive  cynico,  sive  alio  quo- 
libet habita  et  victu  in  bis  ûnibus,  quos  veros  putant,  quisque  philosophe- 
tur.  Ex  tribus  porro  illis  vitae  generibus,  olioso,  actuoso,  et  quod  ex 
utroque  compositura  est,  hoc  tertium  sibi  placere  asseverant.  Haec  sensisse 
atque  docuisse  academicos  reteres,  Varro  asserit,  auctore  Antiocho,  ma- 
gistro  Ciceronis  et  suo,  quem  sane  Gicero  in  pluribus  fuisse  stoicum, 
qiiam  veterem  academicum  vult  videri.  Sed  quid  ad  nos,  qui  polius  de 
rébus  ipsis  judicare  debemus,  quam  pro  magno  de  hominibus  quid  quisque 
senserit  scire  1 

IV.  Si  ergo  quaeretur  a  nobis,  quid  Civitas  Deide  his  singulis  interrogata 
respondeat,  ac  primum  de  finibus  bonorum  malorumque  quid  sentiat,  res- 
pondebit  aelernam  vitam  esse  summum  bonum,  aeternam  vero  moitem 
summum  malum  :  propterillam  proinde  adipiscendam.istamque  vitandam, 
recle  uobis   esse  vivendum.  Propter  quod  gciiptum  est  :  Juêtus  ex  fid« 
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voyons  pas  encore  notre  bien;  nous  devons  donc  le  chercher 
par  la  foi;  et  nous  n'avons  pas  de  nous-mêmes  la  force  de 
bien  vivre,  s'il  ne  nous  aide  à  croire  et  à  prier,  celui  qui 
nous  a  donné  la  foi  en  son  assistance.  Quant  à  ceux  qui 
croient  trouver  en  cette  vie  les  fins  des  biens  et  des  maux 
plaçant  le  souverain  bien  soit  dans  le  corps,  soit  dans  l'âme 
soit  dans  le  corps  et  Tàme,  en  d'autres  termes,  dans  la 
volupté  ou  dans  la  vertu,  ou  dans  l'une  et  l'autre,  dans  la 
volupté  et  le  repos,  ou  dans  la  vertu;  ou  dans  la  volupté,  le 
repos  et  la  vertu,  dans  les  premiers  biens  de  la  nature  ou 
dans  la  vertu,  ou  dans  ces  biens  et  dans  la  vertu;  c'est  à  eux 
une  étrange  vanité  de  prétendre  au  bonheur  ici-bas,  et  sur- 
tout de  se  faire  eux-mêmes  le  principe  de  leur  félicité.  I-a 
vérité  se  rit  de  cet  orgueil  quand  elle  dit  par  la  bouche  du 
Prophète  :  «  Le  Seigneur  connaît  les  pensées  des  hommes  »  ; 
ou,  suivant  le  sens  de  l'apôtre  Paul  :  «  Le  Seigneur  connaît  les 
pensées  des  sages  et  leur  vanité.  » 

Et  quel  fleuve  d'éloquence  suffirait  à  dérouler  dans  son 
cours  toutes  les  misères  de  cette  vie?  Cicéron  la  déplore, 
comme  il  peut,  dans  la  Consolation  sur  la  mort  de  sa  fille; 
mais  encore  que  peut-il?  En  effet,  ces  premiers  biens  de  la 
nature,  oîi,  quand  et  comment  se  peuvent-ils  trouver  ici-bas 
dans  une  telle  stabilité  qu'ils  défient  les  flots  de  l'adversité? 
Est-il  une  douleur,  contraire  à  la  volupté;  une  inquiétude, 
contraire  au  repos,  qui  ne  puisse  atteindre  le  corps  du  sage? 

wnit:  quoniam  neque  bonum  nostrum  jam  videmus,  unde  oportet  ut  cre- 
«lendo  quaeramus  ;  neque  ipsum  recte  vivere  nobis  ex  nobis  est,  niai  cre- 
deiites  adjuvet  et  orantee,  qui  et  ipsam  fidem  dcdit,  qua  nos  ab  illo  adju- 
vandos  esse  credamus.  Illi  aiitcm  qui  in  istayita  fines  bonorum  et  malorum 
esse  putaverunt,  sive  in  corpore,  sive  in  animo,  sive  in  utroque  ponente» 
ftunimuin  bonum  ;  atque,  ut  id  explicatius  eloquar,  sive  in  voluptate,  sive 
in  virtute,  sive  in  utraque;sive  in  quiele,  sive  in  virtute,  sive  in  utraque, 
sive  in  voluptate  simul  et  quiète,  sive  in  virtute,  sive  in  utrisque  ;  sive  in 
primis  naturae,  sive  in  virtute,  sive  in  utrisque  :  hic  beati  esse,  et  a  se 
ipsis  beati  fieri  mira  vanitate  voluerunt.  Irrisit  hos  Veritas  per  prophetam 
fiicentem  :  Nooit  Dominas  cogitationes  kominum;  vel,  sicul  hoc  testimoniuni 
\i0suit  apostolus  Paulus  :  Dominua  novit  cogitationes  sapientium,  quoniarK 
vanx  tunt. 

Quis  enira  snfflcit,  quantovis  eloqnentise  flumlne,  vitae  hujus  miserias 
explicare  7  Quam  lamentatus  est  Gicero  in  Consolatione  de  morte  filiœ, 
Bicut  potuit  :  sed  quantum  est  quod  potuit  ?  Ea  quippe  qusB  dicuntur 
prima  natursa,  quando  ubi,  quomodo,  tam  bene  se  habere  in  bac  vita  pos- 
Bunt,  ut  non  sub  incertis  casibus  fluctuent  ?  Quis  enim  dolor  contrarius 
yoluptati,  quae  inquiétude  contraria  quieti,  in  corpus  cadere  sapienUs  non 
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Le  retranchement  ou  la  débilité  des  membres  emporte  l'inté- 
^ité  de  l'homme;  la  laideur  ruine  la  beauté,  et  la  maladie, 
la.  santé  ;  les  forces  cèdent  à  la  fatigue,  la  langueur  ou  l'affais- 
sement détruit  l'agilité.  Est-il  un  seul  de  ces  accidents  qui  ne 
puisse  envahir  la  chair  du  sage?  L'habitude  du  corps  et  ses 
mouvements  quand  ils  sont  harmonieux  et  justes,  ne  comp- 
tent-ils pas  aussi  entre  les  premiers  biens  de  la  nature?  Mais 
qu'arrive-t-il,  si  quelques  revers  de  santé  afflige  les  membres 
de  tremblements?  Que  sera-ce,  si  l'épine  dorsale  se  courbe 
au  point  de  faire  descendre  les  mains  jusqu'à  terre  et  change 
l'homme  pour  ainsi  dire  en  quadrupède?  Que  deviennent  la 
majesté  du  port  et  la  grâce  des  mouvements?  Que  dirai-je 
des  premiers  biens  naturels  de  l'âme,  et  d'abord  des  deux 
plus  éminents,  par  rapport  à  la  compréhension  et  à  la  percep- 
tion de  la  vérité,  le  sens  et  l'entendement?  Mais  quel  sens 
demeure  à  l'homme,  s'il  devient,  par  exemple,  sourd  et 
aveugle?  Où  s'assoupit  la  raison,  où  se  retire  l'intelligence, 
si  quelque  maladie  amène  la  démence?  Et  quand  les  fréné- 
tiques se  livrent  à  des  propos  ou  à  des  actes  extravagants, 
d'ordinaire  fort  éloignés  de  leur  intention  et  de  leurs  mœurs, 
ou  plutôt  contraires  à  leur  intention  et  à  leurs  mœurs,  que 
ce  contraste  frappe  nos  yeux  ou  notre  pensée,  la  considéra- 
tion sérieuse  d'une  telle  affliction  nous  arrache  des  larmes. 
Parlerai-je  de  ceux  qui  souffrent  les  assauts  des  démons?  Où 
leur  intelligence  est-elle  cachée,  où  est-elle  ensevelie,  quand, 

potest  ?  Membrorum  certe  amputatio  vel  débilitas  hominis  expagnat  inco- 
ïumitatem,  deformitas  pulchritudiaem,  imbecillltas  sanitatem,  vires  lassi- 
tude, mobilitatem  torpor,  aut  tarditas  :  ecquid  horum  est,  quod  nequeat  in 
carnem  sapientis  irruere  ?  Status  quoque  corporis  atque  motus,  cum 
décentes  atque  congruentes  sunt,  inter  naturae  prima  numeranlur  : 
sed  quid  si  aliqua  mala  valetudo  membra  treniore  concutiat  ?  quid  si 
usque  ad  ponendas  in  terram  manus  dorsi  spina  curvetur,  et  hominem 
quodammodo  quadrupedem  faciat  ?  nonne  omnen  statuendi  corporis 
et  movendi  speciem  decusque  pervertet?  Quid  ipsius  animi  primigenia 
qtisB  appellantur  bona,  ubi  duo  prima  ponunt  propter  comprehen- 
sionem  perceptionemque  veritatis,  sensum  et  intellectum  ?  Sed  qualis 
quantusque  remanet  sensus,  si  ut  alia  taceam,  fiât  homo  surdus  et 
caecus  7  Ratio  vero  et  inteliigentia  quo  recedet,  ubi  sopietur,  si  aliquo 
morboefficiatur  insanus?Phreneticimulta  absurdacum  dicunt,  vel  faciunt, 
plerumque  a  bono  suo  proposito  et  moribus  aliéna,  imo  suo  bono  pro- 
posito  moribusque  contraria,  sive  illa  cogitemus,  sive  videamus,  si  digne 
consideremus  ;  lacrymas  tenere  vix  possumus,  aut  forte  nec  possumus 
Quid  dicam  de  his,  qni  daemonum  patiuntur  incursus  7  ubi  habent  abscon- 
ditam  vel  obrutam  intelligentiara   svam,  quando  secundum  suam  volun- 
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à  sa  volonté  l'esprit  malin  use  de  leur  âme  et  de  leur  corps? 
Et  qui  donc  s'assure  que  dans  cette  vie  le  sage  est  à  Tabri 
d'un  tel  malheur?  Et  puis,  quelle  peut  être,  sous  ce  vêtement 
de  chair,  la  perception  de  la  vérité,  quand  le  livre  de  la 
Sagesse  a  rendu  cet  oracle  :  «  Ce  corps  mortel  appesantit 
l'âme,  et  cette  demeure  d'argile  abat  l'essor  des  pensées?  » 
Et  cet  élan  instinctif,  ce  besoin  de  l'action  (si  toutefois  l'on 
peut  traduire  ainsi  ce  que  les  Grecs  expriment  par  ôpjj.Ti),  ce 
besoin,  cet  élan  qu'on  met  au  nombre  des  premiers  biens  de 
la  nature,  n'est-il  pas  lui-môme  le  principe  de  ces  déplorables 
mouvements  qui  emportent  les  insensés,  de  ces  actes  qui 
nous  font  horreur  dans  la  dépravation  de  leur  sens  et  la 
létliargie  de  leur  raison. 

La  vertu  elle-même  qui  n'est  pas  au  nombre  des  premiers 
biens  de  la  nature,  puisque  l'éducation  l'introduit  après  eux, 
la  vertu  qui  toutefois  revendique  le  premier  rang  parmi  les 
biens  de  l'homme,  que  fait-elle  ici-bas?  sinon  une  perpétuelle 
guerre  aux  vices,  et  non  pas  aux  vices  extérieurs,  mais  aux 
intérieurs;  non  pas  aux  vices  étrangers,  mais  aux  nôtres,  qui 
nous  sont  propres  et  personnels  :  la  vertu  surtout,  que  les 
Grecs  appellent  anxppoaûv/i,  et  les  Latins,  tempérance;  cette 
vertu  qui  met  un  frein  aux  désirs  charnels,  de  peur  qu'ils 
n'arrachent  à  la  faiblesse  de  l'esprit  de  tristes  consentements? 
car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  ait  en  nous  aucun  vice, 
quand,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  La  chair  convoite  contre 
l'esprit  »,  puisque  le  même  Apôtre  nous  représente  la  lutte 

t&tem  et  anima  eorum  et  corporc  malignus  utllur  spiritiis?  Et  quis  con- 
fiilit  hoc  malum  in  hac  vita  eveuire  non  posse  sapienti  7  Deinde  perceptio 
veritatis  in  bac  carne  qualis  aut  quanta  est,  quando,  sicut  legimus  in 
veraci  libre  Sapientiae  :  Corpus  corruplibile  aggravât  animam,  et  deprimit 
terrena  inhabitatio  gensum  multa  cogitantem  ?  Iinpetus  porro  vel  actionis 
appetitus,  si  hoc  modo  recte  latine  appellatur  ea  quam  Graeci  vocant 
tf(ii-v,  quia  et  ipsam  primis  naturas  députant  bonis,  nonne  ipse  est,  quo 
geruntur  etiam  insanorum  illi  miserabiles  motus,  et  facta  quaa  horrcmus, 
quando  perverlitur  sensus  ratioque  sopitur. 

Porro  ipsa  virtus,  qua9  non  est  inter  prima  naturœ,  quoniam  eis  postea 
ëoctrina  inlroducente  supervenit,  cum  sibi  bonorum  culmen  vindicet 
humanorum,  quid  hic  agit  nisi  perpétua  be!la  cum  vitiis,  nec  exterioribua, 
sed  interioribui  ;  nec  alienis,  sed  plane  nostris  et  propriis  ;  maxime  illa, 
qu»  graece  (r»ff*iniv>),  latine  temperantia  nominatur,  qua  carnales  fre- 
nanturllbidines,  ne  in  quaeque  flagitia  mentem  consentientem  trahant  T 
Neque  enim  nuUum  est  vitium,  cum,  sicut  dicit  Aposlolus  :  Caro  oonevpiscit 
adverni»  $piritwm  ;  cui  Yitio  contraria  virtus  est,  cum,  sicut  idem  dicit  ; 
Spiritus  eoncupiteit  adversus  earnem.BtBc  enim,  inquit,  inmeem   adversantun 
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d'une  vertu  contraire  :  «  L'esprit,  dit-il,  convoite  contre  la 

chair.  »  Et  il  ajoute  :  «  L'un  et  l'autre  se  combattent;  et  vous 
ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez.  »  Or  que  voulons-nous  faire, 
quand  nous  voulons  que  la  fin  du  souverain  bien  se  consomme 
en  nous-mêmes,  sinon  que  ce  divorce  cesse  entre  les  désirs 
de  l'esprit  et  les  convoitises  de  la  chair?  Mais  comme,  en  cette 
vie,  le  pouvoir  trahit  notre  volonté,  faisons  du  moins,  avec 
l'aide  de  Dieu,  que  l'esprit  en  nous  ne  cède  pas  aux  assauts 
de  la  chair,  et  que  sa  défaite  n'enti'aine  pas  notre  consente- 
ment au  péché.  Ah!  ne  croyons  pas  que,  dans  cette  guerre 
intestine  où  nous  sommes,  tant  que  nous  y  sommes,  la  béati- 
tude, qui  doit  être  le  prix  de  la  volonté  victorieuse,  soit  déjà 
en  notre  possession.  Et  qui  donc  est  arrivé  à  un  si  haut  degré 
de  sagesse  qu'il  n'ait  plus  rien  à  démêler  avec  les  passions? 
Et  cette  vertu,  que  l'on  appelle  prudence,  n'emploie-t-elle 
pas  toute  sa  vigilance  à  discerner  le  bien  du  mal,  afin  que, 
dans  la  recherche  de  l'un  et  la  fuite  de  l'autre,  aucune  erreur 
ne  se  glisse?  Et  partant  elle-même  témoigne  que  nous 
sommes  dans  le  mal  ou  que  le  mal  est  en  nous.  Elle-même 
nous  enseigne  que  c'est  un  mal  de  consentir  à  pécher  et  que 
c'est  un  bien  de  résister  à  l'attrait  de  pécher.  Et  cependant 
ce  mal,  dont  la  prudence  nous  détourne,  auquel  la  tem- 
pérance résiste,  ni  la  prudence,  ni  la  tempérance  ne  le 
retranchent  de  cette  vie.  Et  la  justice,  dont  l'emploi  est  de 
rendre  le  sien  à  chacun  (d'oii  il  suit  que  dans  l'homme  même 


ut  non  ea  quse  vultis  faciaUs.  Quid  autem  facere  volumus,  cum  perficl 
volumus  flnem  summi  boni,  niai  ut  caro  adversus  spiritum  non  concu- 
piscat,  nec  ait  in  nobis  hoc  vitium,  contra  quod  spiritus  conoupiscat  ? 
Quod  in  hac  vita  quamvis  velimus,  quoniam  facere  non  valemus,  id  saltem 
In  adjutorio  Dei  faciamua,  ne  carni  concupiscenti  adveraus  spiritum  apiritu 
auccumbente  cedamus,  et  ad  perpetrandum  peccatum  nostra  consensione 
pertrahamur.  Absit  ergo  ut,  quamdiu  in  hoc  bello  inteatino  sumus,  jara 
noa  beatitudinem,  ad  quam  vincendo  volumua  pervenire,  adeptoa  esae  cre- 
damua.  Et  quis  eat  asque  adeo  sapiens,  at  oontra  libidines  nuUum  habeat 
omnino  conflictum? 

Quid  illa  virtua,  qu»  prudentia  diciturî  nonne  tota  vigilantia  sua  bona 
diacernit  a  malis,  ut  in  illis  appetendia  istisque  vitandis  nullua  error 
obrepat?  Ac  par  hoc  et  ipsa  nos  in  malis,  vel  mala  in  nobis  esae  testatur. 
Ipsa  enim  docet  nos,  malum  esse  ad  peccandum  consentire,  bonumque 
esse  ad  peccandum  non  consentire  libidini.  Illud  tamen  œalum,  cui  noa 
non  consentire  docet  prudentia,  facit  temperantia,  nec  prudentia,  nec 
temperantia  tollit  huic  vitae.  Quid  justifia,  cujus  munns  est  aua  cuique 
tribuere  (unde  fit  in  ipso  homine  quidam  justus  ordo  naturae,  ut  anima 
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xin  ordre  équitable  de  la  nature  s'établit,  qui  soumet  l'âme  à 
Dieu,  la  chair  àTàme,  et  partant  la  chair  et  l'âme  à  Dieu),  la 
justice  n'est-elle  pas  évidemment  dans  l'angoisse  du  labeur,  plu- 
tôt qu'à  la  fin  de  la  journée  où  commence  le  repos?  L'âme,  en 
effet,  est  d'autant  moins  soumise  à  Dieu  qu'elle  le  rend  moins 
présent  à  toutes  ses  pensées;  etla  chairestd'autantmoinssou- 
inise  à  l'âme  qu'elle  nourrit  de  plus  nombreuses  convoilises 
contre  l'esprit.  Tant  que  nous  portons  en  nous  cette  infirmité, 
cette  plaie,  ces  langueurs,  osons-nous  donc  proclamer  déjà 
notre  salut;  et  si  le  salut  nous  échappe  encore,  osons-nous 
déjà  nous  dire  en  possession  de  la  béatitude  finale  ?  Et  cette 
vertu,  dont  la  force  est  le  nom,  quelque  sagesse  qui  l'accom- 
pagne, n'est-elle  pas  un  irrécusable  témoin  des  maux  de 
l'homme,  qu'elle  est  contrainte  de  supporter  par  la  patience? 
Et  j'admire  de  quel  front  les  stoïciens  nient  que  ce  soit  des 
maux,  quand,  de  leur  aveu,  s'ils  arrivent  à  ce  degré  que  le 
sage  ne  puisse  ou  ne  doive  les  souffrir,  ces  maux  l'obligent 
à  se  donner  la  mort,  à  sortir  de  la  vie.  Telle  est  la  stupidité 
de  l'orgueil  dans  ces  hommes  qui  prétendent  trouver  le  sou- 
verain bien  ici-bas  et  le  principe  de  leur  félicité  en  eux- 
mêmes,  que  leur  sage,  celui  du  moins  dont  ils  tracent  l'idéal 
insensé,  devînt-il  aveugle,  sourd,  muet,  perclus  de  ses 
membres;  et  dût  parmi  toutes  les  douleurs  que  l'on  peut  dire 
ou  imaginer,  une  douleur  l'atteindre,  tellement  cruelle  qu'il 
soit  forcé  de  se  donner  la  mort  ;  la  vie  de  ce  sage,  une  vie  con- 

Bubdatur  Deo  et  anim»  caro,  ac  per  hoc  Deo  et  anima  et  caro),  nonne 
denionstrat  in  eo  se  adhuc  opère  laborare  potius,  quam  in  hujus  operis 
jain  fine  requiescere?  Tanto  quippe  minus  anima  subditur  Deo,  quanto 
minus  Deum  in  ipais  suis  cogitationibus  concipit  ;  et  tanto  minus  animas 
subditur  caro,  quanto  magis  adversus  spiritum  concupiscit.  Quamdiu  ergo 
nobis  inest  hsec  infirmitas,  base  pestia,  hic  languor,  quomodo  nos  jam 
salvos  i  et  si  nondum  salvos,  quomodo  jam  beatos  illa  finali  beatitudine 
dicere  audebimus?  Jam  vero  illa  virtus,  cujus  nomen  est  fortitudo,  in 
quanlacumque  sapientia  evidentissima  testis  est  humanorum  malorum, 
quae  compeîlitur  palientia  tolerare.  Quaa  mala  stoici  philosophi  miror  qua 
fronte  mala  non  esse  contendant,  quibus  fatentur,  si  tanta  fuerint,  ut  ea 
sapiens  vel  non  possit,  vel  non  debeat  sustinere,  cogi  eum  mortem  sibimet 
inferre,  atque  ex  hac  vita  emigrare.  Tautus  autem  superbiae  stupor  est  in 
bis  hominibus,  hic  se  habere  ûnem  boni  et  a  se  ipsis  fieri  beatos  putanti- 
bus  ;  ut  sapiens  eorum,  hoc  est,  qualem  mirabili  vanitate  describunt, 
etiamsi  excscetur,  obsurdescat,  obmutescat,  membris  debilitetur,  doloribus 
crucietur,  et  si  quid  aliud  lalium  malorum  dici  aut  cogilari  potest,  incidat 
In  eum,  quod  sibi  mortem  cogatur  inferre,  hanc  in  his  malis  vitam  cons- 
Ututam,  eos  non  pudeat  beatam  vocare-  0  vitam  beatam,  qu»  ut  finiatur 


LIVRE  3aX  205 

sumée  par  de  tels  maux,  ils  ne  rougissent  pas  de  la  dire  heu- 
reuse 1  0  vie  heureuse  qui,  pour  finir,  demande  le  secours  de 
la  mort!  Si  elle  est  heureuse,  que  n'y  deraeure-t-on?  Si  on  la 
fuit  à  cause  de  ses  maux,  est-elle  donc  heureuse  ?  Et  ne  sont-ce 
pas  des  maux,  ces  accidents  qui  triomphent  de  la  force,  et 
non  seulement  la  réduisent  à  céder,  mais  encore  l'amènent 
à  ce  délire  de  proclamer  heureuse  cette  vie  même  que  l'on 
nous  persuade  de  fuir?  Qui  donc  est  assez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  que,  si  elle  était  heureuse,  elle  ne  serait  pas  à  fuir? 
Mais  si  le  poids  de  la  misère  qui  l'accable  leur  fait  avouer 
qu'elle  est  à  fuir,  d'où  vient  que  leur  orgueil  se  roidit  contre 
l'aveu  même  de  cette  misère?  Je  le  demande,  est-ce  par  pa- 
tience, et  n'est-ce  pas  plutôt  par  impuissance  de  souifi'ir,  que 
Caton  se  frappe,  et  cela  pour  n'avoir  pu  se  résigner  à  la  vic- 
toire de  César?  Où  est  donc  la  force  de  ce  héros?  cette  force 
cède,  elle  succombe,  elle  est  vaincue;  et  cette  vie,  cette  vie 
heureuse,  il  l'abandonne,  il  la  déserte,  il  la  fuiti  Est-ce 
qu'elle  n'était  pas  encore  heureuse?  Eh  bieni  elle  était 
malheureuse.  Et  ce  ne  sont  pas  des  maux  qui  rendent  une 
vie  malheureuse  et  à  fuir! 

Aussi  les  philosophes,  comme  les  péripatéticiens  et  ceux  de 
l'ancienne  Académie  dont  Varron  protège  la  secte,  en  confes- 
sant le  mal,  parlent  un  langage  moins  intolérable;  mais  leur 
erreur  est  encore  étrange,  quand,  malgré  ces  maux  dont  le 
poids  est  si  lourd  qu'il  faut  s'y  soustraire  en  se  donnant  la 
mort,  ils  prétendent  toutefois  que  la  vie  est  heureuse.  «  Les 

mortis  quaerit  auxiliom  !  Si  beata  est,  maneatur  in  ea  :  si  vero  propter 
ista  mala  fugitur  ab  ea,  quomodo  est  beata  t  Aut  qaomodo  ista  non  sunt 
mala,  quae  vincunt  fortitudinis  bonum,  eamdemque  fortitudinem  non 
solum  sibi  cedere,  verum  etiam  delirare  compellunt,  ut  eadem  vitam  et 
dicat  beatam,  et  persuadeat  esse  fugiendam?  Quis  usque  adeo  caecus  est, 
ut  non  videat  quod,  si  beata  esset,  fugienda  non  essetî  Sed  si  propter 
infîrmitatis  pondus,  qua  premitur,  banc  fugiendam  fatentur;  quid  igitur 
causae  est,  cur  non  etiam  miseram  fracta  guperbiae  cervice  fateantur? 
Utrum,  obsecro,  Cato  ilie  patientia,  an  potius  impatientia  se  peremit?  Non 
«nim  hoc  fecisset.  nisi  victoriam  Caesaris  impatienter  tulisset.  Ubi  est 
fortitudo?  Nempe  cessit,  nempe  succubuit,  nempe  usque  adeo  superat? 
est,  ut  vitam  beatam  derelinqueret,  desereret,  fugeret.  An  non  erat  jam 
beata?  Misera  ergo  erat.  Quomodo  igitur  mala  non  erant  quae  vitam  mise- 
jam  fugiendamque  faciebant? 

Quapropter  etiam  ipsi,  qui  mala  ista  esse  confessi  sunt,  sicut  peripate- 
tici,  sicut  veteres  academici,  quorum  sectam  Varro  défendit,  tolerabilius 
quidem  loquuntur  :  sed  eorum  quoque  mirus  est  error,  quod  in  bis  malis, 
eUi  lain   gravia  sint,  ut   m'^rte  fugienda   sint,  ab  ipsi?  siLiinot  illata,  (jiù 
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tourments  et  les  souffrances  du  corps,  dit  Varron,  sont  des 
maux,  maux  qui  empirent  à  proportion  qu'ils  augmentent; 
et  pour  s'en  délivrer,  il  faut  sortir  de  cette  vie.  »  Et  de  quelle 
vie,  je  te  prie?  De  celle,  dit-il,  qui  gémit  sous  le  poids  de 
tant  de  maux.  Quoi  donc!  de  celte  vie  heureuse  au  milieu 
même  des  maux  qui  doivent,  dis-tu,  nous  décider  à  la  fuir? 
ou  bien  n'est-ce  pas  que  lu  l'appelles  heureuse,  parce  qu'il 
t'est  permis  de  te  retirer  de  ces  maux  en  mourant?  Que 
serait-ce  donc  si,  retenu  par  quelque  jugement  de  Dieu,  tu 
n'avais  pas  la  permission  de  mourir  ni  d'être  jamais  sans 
ces  maux?  alors  du  moins,  une  telle  vie,  tu  l'appellerais  mi- 
sérable. Ce  n'est  donc  pas  en  tant  que  promptement  quittée 
qu'elle  n'est  point  misérable,  puisque,  fût-elle  éternelle,  toi- 
même  la  juges  misérable,  et  ce  n'est  pas  sa  brièveté  qui  efface 
sa  misère,  à  moins  (ô  absurdité!)  qu'une  courte  misère 
prenne  le  nom  de  bonheur  1  II  faut  que  ces  maux  soient  bien 
violents  pour  contraindre  un  homme,  un  sage  suivant  eux, 
à  s'arracher  à  soi-même  ce  par  quoi  il  est  homme,  quand 
tous  reconnaissent,  et  avec  vérité,  que  c'est  pour  ainsi  dire 
la  première  et  la  plus  puissante  voix  de  la  nature,  que 
l'homme  soit  acquis  à  ses  propres  intérêts,  que  partout  il  ait 
une  naturelle  aversion  pour  la  mort,  et  cette  affection  pour 
lui-même  qui  le  porte  à  vouloir  demeurer  un  être  animé,  se 
rattachant  de  toute  la  force  de  son  désir  à  la  vie  qu'engendre 
l'union  du  corps  et  de  l'àme.  Il  faut  que  ces  maux  soient  bien 
violents  pour  vaincre  cet  instinct  naturel  qui,  de  tous  ses 


hxc  patitur  vilam  bcat&m  tamen  esse  contendunt.  Mala  nint,  iuquit, 
tormenta  atque  cruciatiLt  corporis  ;  et  tanto  tunt  pejora,  quanto  potuerinl  esse 
majora  ;  quibut  ul  earea»,  ex  hac  vita  fuyiendum  est.  Qua  vita,  obsecro  ? 
Hac,  inquit,  quae  tantis  aggravatur  raaiis.  Certe  ergo  beala  est  in  eisdem 
ipsis  malis,  propter  quaî  dicis  esse  fiigiendam?  An  ideo  beatam  dicis,  quia 
licet  libi  ab  is  malis  morte  discedere?  Quid  si  ergo  in  eis  aiiquo  judicio 
divino  tenereris,  nec  permittereris  mori,  neo  unquam  sine  illis  esse  sine- 
reris?  Nempe  tune  saltera  niiseram  taiem  diceres  vilam.  Non  igilur  prop- 
terea  misera  non  est,  quia  cilo  relinquitur  :  quandoquidem  si  sempilerna 
ait,  eliam  abs  te  ipso  misera  jadicatur.  Non  itaque  propterea,  quoniam 
brevis  est,  nulla  miseria  débet  videri  ;  aut,  quod  est  absurdiu»,  quia  brevi» 
miseria  est,  ideo  etiam  beatitudo  appellari.  Magna  vis  est  in  eis  malis,  quse 
cogunt  hominem,  secundum  ipsos  etiam  sapientem,  sibimet  auferre  quod 
homo  est  :  cum  dicant,  et  verum  dicant,  hanc  esse  natur»  primam  quo- 
dammodo  et  maximam  vocem,  ut  homo  concilietur  sibi,  et  propteie* 
moi'tem  naturaliter  fugiat;  ila  sLbi  amlcus,  ut  esse  se  animal,  et  ia  hac 
coujuactione  corporis  ê,lqae  aaim»  Tirere  velit,  vebementer<|ue  appelât. 
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efforts,  de  toute  sa  puissance,  conjure  la  mort,  pour  le  vaincre 
à  ce  point  que  cette  mort,  objet  d'horreur,  devienne  un  désir, 
un  besoin  et  qu'à  défaut  d'une  main  étrangère  l'homme 
tourne  ses  mains  contre  lui-même.  Il  faut  que  ces  maux 
soient  bien  violents  qui  rendent  la  force  homicide;  si  toute- 
fois la  force  mérite  encore  ce  nom  qui  se  laisse  tellement 
abattre  sous  ces  maux,  que  l'homme  dont  elle  a,  comme  la 
vertu,  accepté  le  gouvernement  et  la  défense,  non  seulement 
elle  ne  puisse  plus  le  couvrir  de  l'égide  de  la  patience,  mais 
se  trouve  elle-même  réduite  à  l'immoler!  Le  sage,  il  est  vrai, 
doit  souffrir  patiemment  la  mort,  mais  la  mort  qui  lui  vient 
d'une  autre  main.  Si  donc,  suivant  ces  philosophes,  il  est 
contraint  de  se  la  donner,  qu'ils  reconnaissent  que  ces  acci- 
dents sont  des  maux,  et  d'intolérables  maux,  pour  l'amener 
à  un  tel  attentat!  Une  vie  assez  courbée  sous  le  joug  ou  la 
menace  de  tant  de  maux,  si  lourds,  si  accablants;  une  telle 
vie  ne  serait  jamais  appelée  heureuse,  si,  aussi  bien  qu'ils  plient 
vaincus  par  les  souffrances,  et,  se  donnant  la  mort,  cèdent  à 
l'adversité,  ces  hommes  savaient  rendre  les  armes  à  des  rai- 
sons certaines,  et,  dans  la  recherche  de  la  vie  heureuse,  dai- 
gnaient céder  à  la  vérité;  loin  de  prétendre  à  la  possession 
finale  du  bien  souverain,  en  cette  mortalité  où  les  vertus  qui 
ne  laissent  trouver  dans  Ihomme  rien  de  plus  excellent,  rien 
de  plus  utile  qu'elles-mêmes,  où  ces  vertus,  dis-je,  en  tant 
qu'ellesuouâ  prêtent  contre  la  violence  des  dangers,  des  peines 


Magna  vis  est  m  eis  malis,  qnibns  ist«  natnrse  rincitur  sensus,  quo  mors 
omni  modo  omnibus  viribus  conatibusque  vitatur  ;  et  ita  vincitur,  ut  quse 
vitabatur,  optetur,  appetatur,  et,  si  non  potuerit  aliunde  contingere,  ab 
ipso  homine  sibimet  inferatur.  Magna  vis  est  in  eis  raalis,  quae  fortitudi- 
nem  faciunt  homicidam  :  si  tamen  adhuc  dicenda  est  fortitudo,  quae  ita 
his  malis  vincitur,  ut  hominem,  qnem,  sicut  virtus,  regendum  tuendumque 
suscepit,  non  modo  non  possit  per  patientiam  custodire,  sed  ipsa  insuper 
cogatur  occidere.  Débet  qaidern  etiam  mortem  sapiens  ferre  patienter,  sed 
quae  accidit  aliunde  :  secundum  istos  autem  si  eam  sibi  ipse  inferre  com- 
pellitur,  profecto  fatendum  est  eis,  non  solum  mala,  sed  intolerabilia  etiam 
mala  esse,  quae  hoc  eum  perpetrare  compellunt.  Vita  igitur,  quae  istoram 
tam  magnorum  tamque  gravium  malorum  aut  premitur  oneribus,  aut 
subjacet  casibus,  nullo  modo  beata  diceretur,  si  homines  qui  hoc  dicunt, 
sicut  victi  malis  ingravescentibus,  cum  sibi  ingerunt  mortem,  cedunt 
infelicitati,  ita  victi  certis  rationibus,  cum  quaerunt  beatam  vitam,  digna- 
rentur  cedeie  veritati,  et  non  sibi  putarent  in  ista  mortalilate  fine  summi 
boni  esse  gaudendum;  ubi  virtutes  ipsae,  quibus  hic  carte  nihil  melius 
atque  utiliua  in  homine  repeiibu.  qu«nto  majora  8unt  adjutoria  coutn 


2o5  LA  CITÉ  DE  Dieu 

et  des  douleurs,  une  plus  puissante  assistance,  ne  sont  que  de 
plus  fidèles  témoignages  de  nos  misères!  Si,  en  effet,  ce  sont 
de  véritables  vertus,  et  elles  ne  peuvent  être  que  dans  les 
hommes  d'une  vraie  piété,  elles  ne  promettent  à  aucun 
homme  de  l'exempter  de  toute  souffrance,  au  milieu  des  mi- 
sères où  nous  sommes;  les  véritables  vertus  ne  savent  pas 
mentir  ;  mais  à  cette  vie  nécessairement  misérable  par  les 
nombreuses  et  cruelles  épreuves  de  ce  siècle,  elles  pro- 
mettent la  béatitude  et  le  salut  dans  l'espérance  du  siècle 
futur.  Eh!  comment  aurait-elle  la  béatitude,  elle  qui  n'a  pas 
encore  le  salut?  Aussi  l'apôtre  Paul  dit-il,  non  pas  de  ces 
hommes  dépourvus  de  sagesse,  de  patience,  de  tempérance 
et  de  justice,  mais  de  ceux  qui  vivent  selon  la  véritable  piété, 
et  qui  par  conséquent  possèdent  la  vérité  de  leurs  vertus  : 
«  Nous  sommes  sauvés  en  espérance;  or  la  vue  de  ce  que 
l'on  espère  n'est  plus  l'espérance.  Qui  espère  ce  qu'il  voit 
déjà?  Que  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas 
encore,  nous  l'attendons  par  la  patience.  »  Comme  notre 
salut  est  en  espérance,  notre  béatitude  aussi  est  en  espérance, 
et  notre  béatitude  non  plus  que  notre  salut  n'est  pas  actuel- 
lement en  notre  possession,  mais  montré  dans  l'avenir  à 
notre  espérance;  et  nous  l'attendons,  nous  l'attendons  par 
la  patience,  parce  que  nous  sommes  au  milieu  des  maux  que 
nous  devons  accepter,  jusqu'à  ce  jour  où  il  n'y  aura  plus  que 
biens,  qu'ineffables  jouissances,  et  désormais  plus  rien  que 
nous  devions  souffrir.  Et  le  salut  dans  le  siècle  futur  sera 


vim  periculorum,  laborum,  dolorum,  tanto  fideliora  testimonia  miseria- 
rum.  Si  enim  verae  virtutea  sunt,  quae  nisi  in  eis,  quibus  vera  inestpietaa, 
esse  non  possunt  ;  non  se  profitentur  hoc  posse  ut  nullas  miserias  patian- 
tur  homines,  in  quibus  sunt  :  neque  enim  mendaces  sunt  verse  virtutes, 
ut  hoc  profiteantur  ;  sed  ut  vita  humana,  quae  tôt  et  tantis  hujus  seculi 
malis  esse  cogitur  misera,  spe  futuri  seculi  sit  beata,  sicut  et  salva.  Quo- 
modo  enim  beala  est,  quae  nondum  salva  est?  Unde  et  apostolus  Paulus 
non  de  hominihus  imprudentibus,  impatientibus,  inteniperantibus  et 
iniquis,  sed  de  his  qui  secundum  veram  pietatem  viverent,  et  ideo  virtutes 
quas  haberent,  veras  haberent,  ait  :  Spe  enim  talvi  facti  sumus.  Spe»  autem 
qwe  videtur,  non  est  spe»  :  quod  enim  qui»  videt,  quid  sperat  ?  Si  autem  quod 
non  videmu»  speramu»,  per  patientiam  exspectamtis.  Sicut  ergo  spe  saivi,  ita 
spe  beati  facti  sumus  :  et  sicut  salutem,  ita  beatitudinem,  non  jam  tenemus 
praesentem,  sed  exspectamus  futuram  :  et  hoc  per  patientiam  :  quia  la 
malis  sumus,  quae  patienter  tolerare  debemus,  donec  ad  illa  veniamus 
bona  ubi  omnia  erunt,  quibus  ineffabiliter  delectemur  ;  nihil  erit  autem, 
quod  jaiii  lolerare  debcamas.  Talis  salus,  quae  la  future  ciit  seculo,  ipsa 
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aussi  la  béatitude  finale  :  béatitude  que  ces  philosophes 
refusent  de  croire  parce  qu'elle  échappe  à  leurs  yeux,  tandis 
qu'à  sa  place  ils  se  créent  un  vain  fantôme,  dernier  effort  de 
leur  superbe  et  menteuse  vertu. 

V.  Quand  ils  veulent  que  la  vie  du  sage  soit  une  vie  de 
société,  nous  sommes  avec  eux  bien  plus  d'accord.  Com- 
ment en  effet  la  Cité  de  Dieu*  eùt-elle  pris  naissance,  com- 
ment se  développerait-elle  dans  son  cours  ou  atteindrait- 
elle  à  sa  fin  propre,  si  la  vie  des  saints  n'était  une  vie  sociale? 
Mais  quels  orages  de  maux,  amoncelés  pendant  la  tourmente 
de  notre  mortalité,  fondent  sur  la  société  humaine,  qui 
pourrait  l'exprimer"?  qui  pourrait  le  comprendre?  Ecoutez; 
chez  leurs  poètes  comiques  un  homme  s'écrie  :  «  J'ai  épousé 
une  femme  :  quelle  misère  !  Des  enfants  sont  venus,  autres 
soucis.  »  Paroles  senties  et  consenties  de  l'auditoire.  Dirai-je 
les  ennuis  de  l'amour,  que  le  même  Térence  décrit  ailleurs: 
«  les  injures,  les  soupçons,  les  inimitiés,  la  guerre  et  puis  la 
paix  ».  Toutes  choses  humaines  ne  sont-elles  pas  livrées  à  ce 
désordre?  Et  ne  va-t-il  pas  jusqu'à  envahir  les  plus  honnêtes 
amitiés?  ot.  ne  pénètrent  pas  les  injures,  les  soupçons,  la 
guerre  ?  maux  certains  et  sensibles.  La  paix,  au  contraire, 
est  un  bien  incertain;  car  les  cœurs  de  ceux  avec  qui  nous 


erit  etiam  fînalis  béatitude.  Quant  beatitudinem  leti  philosophi,  quoniam 
non  videntes  nolunt  credere,  hic  sibi  conantur  falsissimam  fabricare, 
quanto  superbiore,  tanto  mendaciore  virtute. 

V.  Quod  autem  socialem  vitam  volunt  esse  sapîentis,  no»  multo  ampllus 
approbamus.  Nam  unde  ista  Dei  Civilas,  de  qua  hujus  operis  ecce  jam 
undevicesimum  librum  versamus  in  manibus,  vel  Inchoaretur  exortu,  vel 
progrederetur  excursu,  vel  apprehenderet  débites  fines,  si  non  esset  socialis 
vita  sanctorum?  Sed  in  hujus  mortalitatis  aerumna  quot  et  quantis  abun- 
det  malis  societas  humana,  quis  enumerare  valeat?quis  aestimare  sufficiatî 
Âudiant  apud  comices  sucs  hominem  cum  sensu  atque  conBensa  oomlaK 
bominum  dicere  : 

Daxi  tucorem,  quam  ibi  miseiiaB  vidi  I  Nati  fllUi 
Alla  enra. 

Quid  itidem  illa,  quae  in  amore  vitia  commémorât  idem  Terentins,  Injarlas, 
8uspicione3,  inimicitias,  bellum,  pax  rursum  :  nonne  res  humanas  ubiqu» 
/mpleverunt  ?  nonne  et  in  amicorum  honestis  amoribus  plerumque  con- 
tingunt  ?  nonne  bis  usquequaque  plenae  sunt  res  humanae,  ubi  injurias, 

1  Le  texte  ajoute  :  Sajet  de  e«t  enrrage,  doot  le  dix-neavièma  livre  eat  déjà 
•ctre  D08  mains. 

ui.  14> 
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voulons  l'entretenir  nous  demeurent  inconnus  ;  et,  s'il  nous 
était  possible  de  les  connaître  aujourd'hui,  qui  nous  dirait 
avec  certitude  ce  qu'ils  seront  demain? 

En  effet,  qui  sont  d'ordinaire,  ou  qui  doivent  être  plus 
amis  que  ceux  qu'abrite  le  même  toit?  Et  cependant  la  sécu- 
rité s'y  trouve-t-elle,  quand  de  cette  intimité  l'on  voit  naître 
si  souvent  de  secrètes  trahisons  d'autant  plus  amères  que  la 
paix  avait  plus  de  douceur,  paix  que  l'on  a  crue  sincère, 
tant  la  perfidie  était  habile  à  feindre!  Et  cette  parole  de 
Cicéron  va  tellement  au  cœur  qu'elle  en  arrache  un  gémis- 
sement :  w  II  n'est  point  de  plus  perfides  trahisons  que 
celles  qui  se  couvrent  du  masque  de  l'affeclion  ou  du  nom 
de  la  parenté.  Contre  un  ennemi  déclaré,  la  prudence  peut 
facilement  se  mettre  en  garde;  tandis  qu'une  trame  cachée, 
intérieure,  domestique,  est  non  seulement  près  de  nous, 
mais  elle  nous  enveloppe  avant  que  nous  puissions  regarder 
et  reconnaître.  »  Et  cette  parole  divine  :  «  Les  ennemis  de 
l'homme  sont  les  habitants  de  sa  maison  »,  ne  peut  s'en- 
tendre sans  un  douloureux  serrement  de  cœur.  Car,  eût-on 
assez  de  force  pour  souffrir  avec  constance,  ou  assez  de  vigi- 
lance pour  déjouer  d'un  coup  d'œil  prévoyant  les  ruses  d'une 
amitié  feinte,  il  est  impossible  que  l'épreuve  d'une  telle 
malignité  ne  soit  pour  l'homme  de  bien  une  souffrance 
cruelle,  soit  que  ces  ennemis  aient  toujours  été  méchants 
sous  le  masque  de  la  bonté,  soit  que  leur  bonté  ait  dégénéré 

BQspiciones,  inlmicitias,  bellum,  mala  c«iia  BentimuB  ;  pacem  vero  incer- 
tum  bonum,  quoniam  corda  eorum,  cum  quibus  eam  tenere  volumus, 
ignoraraus;  et  si  nosse  hodie  possemns,  qualia  cras  futura  essent  utique 
nesciremusT  Qui  porro  Intcr  se  amiciores  soient  esse,  vel  debent,  quam 
qui  una  etiam  continentur  domoT  Et  tamen  quis  inde  securus  est,  cum 
tanta  sspe  mala  ex  eorum  occnltis  insidiis  exstiterint  ;  tanto  amariora, 
quanto  pax  dolcior  fuit  ;  quœ  vera  putata  est,  cum  astutissime  fingereturT 
Propter  quod  omnium  pectora  sic  attingit,  ut  cogat  in  gemitum,  quod  ait 
Tuliius  :  NuUm  sunt  oecuUioret  insidix,  quam  hx  qux  latent  in  iimulationt 
offieii,  aut  in  aliquo  necetiitudini*  notnine.  Nam  eum  qui  palam  ett  adversa- 
rius,  facile  eavendo  vitare  postit  :  hoc  vero  occultum,  intestinum  ac  dometticum 
malum  non  lolim  exsistit,  verum  etiam  opprimit,  antequam  proapicere  atque 
explorare  potueri*.  Propter  quod  etiam  divina  vox  illa  :  Et  inimici  hominit, 
domestiei  eju$,  cum  magno  dolore  cordis  auditur  :  quia  etsi  quisque  tam 
fortis  sit,  ut  œquo  animo  perferat;  vel  tam  vigilans,  ut  provido  consilio 
caveat,  quae  adversus  eum  molitur  amicitia  simulata  :  eonam  tamen  homi- 
num  perfidorum  malo,  cum  e-is  eese  pessimos  experitur,  si  ipse  bonus  est, 
graviter  excrucietur  necesse  est  :  sive  semper  mali  fuerint,  et  se  bonos 
flnxerint,  sire  in  istam  malitiam  ex  bonitate  mutati  lint.  Si  ergo  domui 
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en  malice  si  profonde.  Si  donc  ce  commun  asile  du  genre 
humain  au  milieu  de  tant  de  maux,  le  foyer  domestique  lui- 
même  n'est  pas  sûr,  que  sera-ce  d'une  cité?  Plus  elle  est 
grande,  plus  le  forum  y  retentit  de  causes  civiles  et  crimi- 
nelles, dans  le  silence  même  des  troubles,  que  dis-je?  de 
ces  séditions  sanglantes,  et  de  ces  guerres  civiles  dont  l'in- 
vasion, parfois  conjurée,  est  toujours  menaçante. 

VI.  Et  ces  jugements  que  les  hommes  prononcent  sur  les 
hommes,  jugements  nécessaires  à  l'ordre  des  cités,  quelle 
que  soit  la  paix  dont  elles  jouissent,  qu'en  dirons-nous? 
quels  jugements  !  qu'ils  sont  déplorables!  faut-il  s'en  éton- 
ner? des  hommes  jugent,  qui  ne  peuvent  voir  la  conscience 
de  ceux  qu'ils  jugent.  Aussi  la  torture  interroge  souvent 
d'innocents  témoins  sur  la  vérité  relative  à  une  cause  qui 
leur  est  étrangère.  Que  dirai-je  de  cette  torture  même  que 
chacun  subit  pour  sa  propre  cause?  On  demande  à  un 
homme  s'il  est  cdupable,  et  on  le  met  au  supplice;  et  l'inno- 
cent pour  un  crime  incertain  souffre  une  peine  trop  cer- 
taine; non  que  l'on  découvre  qu'il  a  commis  le  crime,  mais 
l'on  ignore  s'il  ne  l'a  pas  commis!  Et  pourtant  l'ignorance 
du  juge  est  d'ordinaire  le  malheur  de  l'innocent.  Et  ce  qui 
est  plus  odieux  encore,  ce  dont  on  ne  saurait  trop  gémir, 
erreur  qu'il  faudrait,  s'il  était  possible,  baigner  dans  des 
torrents  de  larmes,  un  juge  torture  un  accusé  de  peur  de 
faire  mourir  un  innocent  par  ignorance,  et  cette  malheu- 
reuse ignorance  donne  la  torture  et  la  mort  à  l'innocent 


commnne  perfngium  in  hls  malis  humanis  generis  tuta  non  est,  qnld 
civitas,  quas  quanto  major  est,  tauto  forum  ejus  libilus  et  civilibus  et  cri- 
minalibus  plenius,  etiamsi  quiescant,  non  solum  lurbulentae,  verum  saepius 
et  cruentae  seditiones,  ac  bella  civilia,  a  quorum  eventis  sunt  aliquando 
liberaB  civitates,  a  periculis  nunquam? 

VI.  Quid  ipsa  judicia  hominum  de  hominibuB,  quas  civitatibus  in  quan- 
talibet  pace  manentibus  déesse  non  possunt,  qualia  putamus  esse,  quam 
misera,  quara  dolenda  ?  quandoquidem  hi  judicant,  qui  conscientias 
eorum,  de  quibus  judicant,  cemere  nequeunt.  Unde  saepe  cogunlur 
tormenlis  innocentium  testium  ad  alienam  causam  pertinentem  quaerere 
veritatem.  Quid  cum  in  sua  causa  quisque  torquetur;et  cum  quaerilur 
utrum  3il  nocens,  cruciatur,  et  innocens  luit  pro  incerto  scelere  certissi» 
mas  pœnas;  non  quia  Illud  commisisse  detegitur,  sed  quia  non  commi- 
sisse  nesciturT  Ac  per  tioc  ignorantia  judicis  pleromque  est  calamitas 
innocentis.  Et  quod  est  intolerabilius,  magisque  plangendnra,  rigandumque, 
8i  fieri  possit,  fontibus  lacrymarum  :  cum  propterea  judex  torqueat  accu- 
■atum,  ne  occi4at  nesciens  innoc^ntom,  fit  per  ignorap^ae  miaeriam,  ut  et 
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qu'elle  a  torturé  pour  ne  pas  le  faire  mourii  Innocent.  Si  en 
effet,  selon  la  sagesse  de  ces  philosophes,  il  préfère  sortir 
de  cette  vie  que  de  souffrir  plus  longtemps  ces  tortures,  il 
déclare  avoir  commis  le  crime  qu'il  n'a  pas  commis.  Il  est 
condamné,  il  est  mis  à  mort,  et  le  juge  ignore  s'il  a  frappé 
un  coupable  ou  un  innocent;  et  cependant,  de  peur  de  le 
frapper  innocent,  le  juge  l'a  mis  à  la  torture  ;  et  voilà  un 
innocent,  que  le  juge  pour  éclairer  son  ignorance,  met  à  la 
torture,  et  que  dans  son  ignorance  il  tue  !  Au  milieu  de  ces 
ténèbres  de  la  vie  sociale,  un  juge  qui  est  sage  va-t-il  mon- 
ter ou  non  sur  le  tribunal  ?  Il  y  montera  sans  doute,  c'est 
un  devoir  que  lui  impose,  auquel  l'entraîne  la  société 
humaine  qu'il  croit  ne  pouvoir  abandonner  sans  crime;  car 
ce  n'est  pas  un  crime  à  ses  yeux  que  des  témoins  innocents 
soient  pour  le  fait  d'autrui  livrés  à  la  torture;  que  des  accu- 
sés vaincus  par  la  violence  de  la  douleur  soient  punis  inno- 
cents après  avoir  été  torturés  innocents,  et,  s'ils  échappent 
à  la  condamnation,  meurent  néanmoins  de  la  torture  ou  des 
suites  de  la  torture.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  crime  que 
l'accusateur,  qui  s'est  peut-être  levé  dans  l'intérêt  de  la 
société  humaine  pour  que  les  crimes  ne  demeurent  pas 
impunis,  victime  souvent  de  l'imposture  des  témoins  et  de 
la  sauvage  résistance  que  le  coupable  lui-même  oppose  aux 
tourments  qui  n'en  tirent  aucun  aveu,  soit  à  son  tour  con- 
damné par  l'ignorance,  faute  de  prouver  ce  qu'il  avance, 
quoiqu'il  n'avance  que  la  vérité?  Ces  maux  sans  nombre, 
ces  maux  inouïs,  le  juge  qui  les  cause  ne  se  croit  pas  cou- 

tortum  et  innocenlem  occidat,  quem  ne  innoceotem  occlderet  torserat.  Si 
enim  secundurn  istorum  sapientiam  delegerit  ex  hac  vita  fugere,  quam 
diutius  illa  sustinere  tormenta;  quod  non  commisit,  commisisse  se  dicit. 
Quo  damnato  et  occiso,  utrum  nocentem  an  innocenlem  judex  occident, 
adhuc  nescit,  quem  ne  innocenlem  nesclens  occiderel  torsit  :  ac  per  hoc 
innocentera  et  ut  sciret  torsit,  et  dura  nesciret  occidit.  In  liis  lenebris 
vilae  Bocialis,  sedebit  judex  ille  sapiens,  an  non  a«debitî  Sedebit  plane. 
Conslringit  enim  eum,  et  ad  hoc  officiura  perlrahit  hamana  societas, 
quam  dcserere  nefas  ducit.  Hoc  enim  nefas  esse  non  ducit,  quod  testes 
innocentes  in  causis  torquenlur  alienis  :  quod  hi  qui  arguuntur.  vi  doloris 
plerumque  superali,  et  de  se  falsa  confessi,  etiam  puniuntur  innocentes, 
cum  jam  torti  fuerint  innocentes  :  quod  elsi  non  morte  puniantur,  in 
ipsis  vel  ex  ipsis  toruientis  plerumque  moriuntur  :  quod  aliquando  et  ipsi 
qui  arguunt,  humanae  socielali  fortasse,  ne  crimina  impunila  sint,  prodesse 
cupienles,  et  mentientibus  testibus,  reoque  ipso  contra  tormenta  durante 
immaniter,  nec  falente,  probare  quod  objiciunt  non  valentes,  quamvis 
yera  objecerint,  a  judico  nesciente  damnanlur.  Haec  tôt  et  tanta  mala  noo 
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pable  ;  car  ou  ne  saurait  les  imputer  à  la  malice  de  sa 
volonté,  mais  à  la  fatalité  de  son  ignorance,  et  puis  au 
besoin  impérieux  de  la  société  civile  qui  le  lie  à  son  tribunal. 
C'est  donc  ici  misère  de  l'homme,  et  non  malignité  du  juge. 
Que  si  la  nécessité  qui  le  condamne  à  ignorer  et  à  juger 
l'absout  du  crime  de  torturer  des  innocents  et  de  punir  des 
innocents,  ne  lui  suffit-il  pas  de  n'être  point  coupable  ?  faut- 
il  encore.qu'il  soit  heureux?  Combien  est-ce  à  lui  plus  sage 
et  plus  digne  de  l'homme  de  reconnaître  dans  cette  néces- 
sité la  misère  humaine,  de  la  haïr  en  soi,  et,  s'il  a  quelque 
sentiment  de  piété,  de  crier  à  Dieu  :  «  Délivrez-moi  de  mes 
nécessités!  » 

VIL  Après  la  cité  ou  ville,  l'univers,  troisième  degré  de  la 
société  humaine  ;  d'abord  la  maison,  puis  la  cité,  enfin  l'uni- 
vers, semblable  à  l'abîme  des  eaux,  les  périls  y  sont  en  rai- 
son de  son  étendue.  Et  d'abord  la  diversité  des  langues  y 
fait  l'homme  étranger  à  l'homme.  Que  deux  hommes,  en 
effet,  se  rencontrent,  ignorant  chacun  la  langue  de  l'autre; 
si,  loin  de  les  séparer,  quelque  nécessité  les  réunit,  il  y 
aura  plutôt  société  entre  des  animaux  muets,  même  d'espèce 
différ-ente,  qu'entre  ces  deux  voyageurs,  hommes  tous  deux. 
Car  ce  seul  obstacle  de  la  dilférence  du  langage  leur  rendant 
impossible  tout  échange  de  pensées,  une  telle  conformité  de 
nature  est  impuissante  à  lier  les  hommes  ;  et  l'homme  est 
plus  volontiers  avec  son  chien  qu'avec  l'homme  étranger. 


députât  esse  peccata  :  non  enlm  haec  facit  sapiens  judex  nocendi  volun- 
tate,  sed  necessilate  nesciendi;  et  tamen  quia  cogil  humana  societas,  neces- 
sitate  etiam  judicandi.  Haec  est  ergo  quarn  dicimus,  miseria  carte  homiais, 
etsi  non  malitia  eapientis.  An  vero  necessilate  nesciendi  atque  judicandi 
torquet  inèontes,  punit  insontes,  et  parum  est  illi  quod  non  est  reus,  si 
non  Bit  insuper  et  beatus?  Quanto  consideratius  et  homine  dignius  agnoscit 
in  ista  necessilate  miseriam,  eamque  in  se  odit;  et,  si  pie  sapit,  clamât  ad 
Deura  :  De  necessiiatibus  meis  ente  me. 

VII.  Post  civitatemvel  urbem  sequitur  orbis  terrae,  in  que  tertium  gra- 
4um  ponunt  societalis  humanae,  incipientes  a  domo,  atque  inde  ad  urbem, 
deinde  ab  orbem  progrediendo  venientes  :  qui  utique,  sicut  aquarum  con- 
geries,  quanto  major  est,  tanto  periculis  plenior.  In  quo  primum  lingua. 
rum  diversitas  hominem  aliénât  ab  homine.  Nam  si  duo  sibimet  invicem 
fiant  obviam,  neque  praeterire,  sed  simul  esse  aliqua  necessilate  cogantur, 
quorum  neater  norit  linguam  alterius  ;  facilius  sibi  animalia  muta,  etiam 
diversi  generis,  quam  illi,  cum  sint  homines  ambo,  sociantur.  Quando 
enim  quae  sentiunt,  inter  se  communicare  non  possunt,  propter  solam 
linguae  diversitatem,  nihil  prodest  ad  consocxandos  homines  taota  simili- 
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Toutefois,  dira-t-on,  il  est  arrivé  qu'une  cité  faite  pour 
l'empire  a  non  seulement  imposé  son  joug,  mais  encore  la 
domination  pacifique  et  sociale  de  sa  langue  aux  nations 
domptées;  et  sa  conquête  a  prévenu  la  disette  des  inter- 
prètes. Il  est  vrai,  mais  par  combien  de  guerres,  et  d'hor- 
ribles guerres,  par  quel  carnage,  par  quelle  effusion  de 
sang  humain  cet  avantage  s'est-il  acheté?  Ces  fléaux  sont 
passés,  mais  leur  terme  n'est  pas  celui  de  nos  misères;  car, 
outre  les  ennemis  qui  n'ont  jamais  manqué,  qui  ne  manquent 
pas  aujourd'hui,  ces  peuples  étrangers,  toujours  combattus 
et  toujours  à  combattre,  l'étendue  même  de  l'empire  a  donné 
naissance  à  des  guerres  d'une  nature  plus  pernicieuse  :  les 
guerres  sociales  et  civiles,  lamentable  fléau  du  genre  humain, 
soit  que  l'excès  de  leur  fureur  procure  enfin  leur  apaise- 
ment, soit  que  l'on  redoute  leur  réveil.  Maux  innombrables, 
maux  infinis,  dures  et  cruelles  nécessités  ;  si,  malgré  mon 
insuffisance,  j'essayais  de  les  peindre  des  couleurs  qu'un  tel 
sujet  demande,  quelles  seraient  les  bornes  de  ce  long  dis- 
cours? Mais  le  sage,  dit-on,  tirera  l'épée  pour  la  justice.  Eh 
quoi  !  s'il  se  souvient  qu'il  est  bomme,  ne  doit-il  pas  plus 
amèrement  déplorer  cette  nécessité  qui  lui  met  justement 
les  armes  à  la  main?  car,  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une  guerre 
juste,  le  sage  n'aurait  pas  à  le  faire,  le  sage  n'aurait  pas  à 
combattre.  C'est  l'injustice  de  l'ennemi  qui  arme  le  sage 
pour  la  défense  de  la  justice;  et  c'est  cette   injustice  de 


tudo  naturs  :  ita  nt  libentius  homo  lit  eam  cane  rao,  qtuun  cum  homine 
alieno.  Ât  enim  opéra  data  est,  ut  imperiosa  civitas  non  solum  jugum, 
verum  etiam  linguam  suara  domitis  gentibus  per  pacem  societatis  impo- 
neret  ;  per  quam  non  deesset,  imo  et  abundaret  etiam  interpretum  copia. 
Verum  est  :  sed  hoc  quam  multi»  et  quam  grandibus  bellis,  quanta  strage 
hominum,  quanta  eff'usione  humani  sanguinis  comparatum  est?  Quibus 
transactis,  non  est  tamen  eorumdem  malorum  finita  miseria.  QuamviB 
enim  non  defuerint,  neque  desint  hoslea  exterae  nationes,  contra  quas  sem- 
per  bella  gesta  sunt,  et  geruntur  :  lamen  etiam  ipsa  imperii  latitude  pepe- 
rit  pejoris  generis  bella,  socialia  scilicet  et  civilia  ;  quibus  miserabiiius 
quatitur  genua  humanum,  sive  cum  belli^'eratur,  ut  aliquando  conquies- 
cant  :  sive  cum  timetur,  ne  rursus  exsurganl.  Quorum  malorum  multas  et 
multipliées  clades,  duras  et  diras  nécessitas,  si  ut  dignum  est  eloqui  velim, 
quanquam  nequaquam  sicut  res  postulat  possim  ;  quis  erit  prolixe  dispu- 
tationis  modus?  Sed  sapiens,  inquiunt,  justa  bella  gesturus  est.  Quasi  non, 
si  se  hominem  meminit,  multo  magis  dolebit  justorum  necessitatem  sibi 
exstitisse  bellorum  ;  quia  nisi  justa  essent.  ei  gerenda  non  cssonl,,  ;ic  per 
boc  sapienti  aulla  bella  essent.  Iniquitas  enim  xiarli»  adveiiiie  justa  beila 
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l'homme  que  l'homme  doit  déplorer,  ne  s'ensuivît-il  aucune 
nécessité  de  combattre.  Maux  cruels,  maux  affreux,  maux 
mouïs  !  qui  donc,  les  considérant  avec  douleur,  n'avoue  que 
ce  soit  là  une  misère?  Mais  l'homme,  s'il  s'en  trouve  qui  les 
souffre  ou  les  envisage  sans  angoisse  de  cœur,  est  d'autant 
plus  misérable  de  se  croire  heureux  qu'il  ne  se  croit  tel  que 
parce  qu'il  a  perdu  tout  sentiment  humain. 

VIII.  Que  si  une  ignorance  qui  tient  du  délire,  ignorance 
fréquente  dans  notre  déplorable  condition,  ne  nous  aveugle 
pas  jusqu'à  nous  faire  prendre  un  ennemi  pour  notre  ami. 
et  notre  ami  pour  un  ennemi,  qu'est-ce  qui  nous  console  en 
cette  société  humaine,  remplie  d'erreurs  et  d'amertumes,  sinon 
la  foi  sincère  et  l'affection  mutuelle  de  bons  et  véritables 
amis  ?  Et  ces  amitiés,  plus  elles  sont  nombreuses  et  répan- 
dues au  loin,  plus  nos  craintes  se  multiplient  et  s'étendent  : 
nous  appréhendons  qu'il  ne  fonde  sur  la  tête  de  nos  amis 
quelques-uns  de  ces  épouvantables  maux  amoncelés  en  cette 
vie.  Car  notre  sollicitude  ne  craint  pas  seulement  pour  eux 
les  souffrances  de  la  faim,  de  la  maladie,  de  la  guerre  ou  de 
la  captivité,  avec  ces  maux  qu'elle  entraîne  et  tels  souvent 
qu'on  ne  les  saurait  concevoir  ;  mais,  crainte  plus  amère, 
nous  redoutons  pour  eux  un  changement  qui  livre  leur  cœur 
à  la  perfidie,  à  la  malignité,  à  la  dépravation.  Et  quand  ces 
déceptions  arrivent  (d'autant  plus  fréquentes  que  nos  rela- 
tions d'amitié  sont  plus  nombreuses)  ;  quand  elles  viennent 


Ingerit  gerenda  sapienti  :  qnse  inlquitas  utique  homini  est  dolenda,  quia 
hominum  est,  etsi  nuUa  ex  ea  bellandi  nécessitas  nasceretur.  Haec  itaque 
mala  tam  magna,  tam  horrenda,  tam  saeva,  quisquis  cum  dolore  con- 
sidérât, miseriam  fateatur.  Quisquis  autem  vel  patilur  ea  sine  animi 
dolore,  vel  cogitât,  multo  utique  miserius  ideo  se  putat  beatum,  quia  et 
humanum  perdidit  sensum. 

VIII.  Si  autem  non  contingat  quaedam  ignorantia  similis  dementiae,  quae 
tamen  in  hujus  vitae  misera  conditione  saepe  contingit,  ut  credatur  vel  amicus 
esse  qui  inimicus  est,  vel  inimicus  qui  amicus  est  ;  quid  nos  consolatur  in 
bac  humana  societate  erroribus  aerumnisque  plenissima,  nisi  fides  noil  ficta, 
ît  mutua  dilectio  verorum  et  bonorum  amicorum  1  Quos  quanto  plures  el 
in  locis  pluribus  habemus,  tanto  longius  latiusque  metuimus,  ne  qnid  eie 
îontingat  mali  de  tantis  malorura  aggeribus  hujus  seculi.  Non  enim  tan- 
tummodo  solliciti  sumus,  ne  famé,  ne  bellis,  ne  morbis,  ne  captivitatibus 
affligantur,  ne  in  eadem  servitute  talia  patiantur,  qualia  nec  cogitare  suf- 
ficimus  :  verum  etiam,  ubi  tiraor  est  multo  amarior,  ne  in  perfidiam,  mali- 
tiam  nequitiamque  mutentur.  Et  quando  ista  contingunt  (tanto  uiique 
plura,  quanto  illi  sunt  pluies,  et  in  pluribus  locis)  et  in  nostram  notitiam 
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à  notre  connaissance,  qui  peut  concevoir,  si  lui-même  ne 
l'éprouve,  de  quels  fouets  notre  cœur  est  labouré?  Nous 
aimerions  mieux  apprendre  la  mort  de  nos  amis,  quoique 
nous  ne  puissions  l'apprendre  sans  douleur.  En  effet,  ceux 
dont  la  consolante  amitié  était  le  charme  de  notre  vie  peuvent- 
ils  donc  mourir  sans  nous  laisser  une  tristesse  profonde?  Que 
celui  qui  proscrit  cette  douleur  proscrive,  s'il  est  possible, 
les  entretiens  affectueux,  qu'il  proscrive  ou  abolisse  l'amitié 
îUe-même,  qu'il  brise  avec  une  sauvage  stupidité  les  liens  de 
toutes  les  affections  humaines,  ou  qu'il  enseigne  à  en  user 
sans  que  l'âme  y  trouve  aucune  douceur.  Que  s'il  n'en  peut 
être  ainsi,  comment  ne  nous  serait  point  amère  la  mort  d'un 
être  dont  la  vie  nous  était  douce?  De  là  ce  deuil  intérieur, 
blessure  de  l'âme  aimante  qui  ne  peut  guérir  que  par  d'affec- 
tueuses consolations.  Car  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait  rien 
à  guérir  dans  l'àrae,  sous  prétexte  que,  plus  elle  est  forte., 
plus  sa  guérison  est  prompte  et  facile.  Ainsi,  bien  que  la 
mort  des  êtres  les  plus  chers,  de  ceux  surtout  dont  l'affection 
est  le  lien  nécessaire  de  la  société  humaine,  soit  une  épreuve 
de  cette  vie,  plus  ou  moins  cruelle;  cependant  nous  préférons 
encore  les  voir  ou  les  savoir  morts  que  déchus  de  la  loi  et  de 
la  vertu,  c'est-à-dire  morts  dans  leur  âme  même;  source 
intarissable  de  maux  dont  la  terre  est  inondée,  et  c'est  pour- 
quoi il  est  écrit  :  «N'est-ce  pas  une  continuelle  tentation  que 
la  vie  de  l'homme  sur  la  terre?»  «Malheur,  ajoute  le  Sei- 


perferuntur,  qalbas  cor  nostrum  fla^ris  nr&tur,  qais  potest,  nisl  qal  talia 
sentit,  advertere  ?  Mortuos  quippc  audire  mallemus  :  quamvis  et  hoc  sine 
dolore  non  possimus  audire.  Quorum  enim  nos  vita  propter  amiciti^e  sola- 
tia  delectabat,  unde  fieri  potest  ut  corum  mors  oullara  nobis  ingérât  mœs- 
titudinem?  Quam  qui  prohibet.  prohibeat,  si  potest,  arnica  coUoquia,  inter- 
dicat  amicalem  veï  intercidat  affectum,  omnium  humanarum  necessitudi- 
num  Tincula  mentis  immiti  stupore  disrumpat  ;  autsic  eis  utendumcenseat, 
at  nulla  ex  eis  animum  dulcedo  perfundat.  Quod  si  fieri  nullo  modo  potest, 
etiam  hoc  quo  pacto  futurum  f.sl,  ut  ejus  nobis  amara  mors  non  sit,  cuju« 
dulcis  est  vita  ?  Hinc  est  enim  et  luctus,  quoddam  non  inhumant  cordia 
quasi  vuinus,  aut  uIcub,  oui  sanando  adhibentur  officiosae  consolationes 
Non  enim  propterca  non  est  quod  sanetur,  quoniam  quanto  est  animu« 
melior,  tanto  in  eo  citius  faciliusque  sanatur.  Cum  igitur  etiam  de  charis- 
simorum  mortibus,  maxime  quoiura  sunt  humanae  societati  ofticia  neces- 
saria,  nunc  mitius,  nunc  asperius  affligatur  vita  mortalium;  mortuos 
tamen  eos,  quos  diligimus,  quam  vel  a  fide,  vel  a  bonis  moribus  lapsos, 
hoc  est,  in  ipsa  anima  mortuos  audire  seu  videre  mallemus  :  quia  ingcnti 
matcria  malorura  plena  est  terra  ;  propter  quod  scriptum  est  :  Numquid 
non  lenlalio  e$l  vita  humana  tuper  terra»  ?  Et  propter   quod  ipse  Dominas 
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gneur  lui  même,  malheur  à  cause  des  scandales  1  »  Et  il  dit 
encore  :  «  Comme  l'injustice  surabonde,  la  charité  de  plu- 
sieurs se  refroidit.  »  Aussi  nous  nous  félicitons  de  la  mort 
des  justes,  nos  amis;  mort  qui  nous  attriste,  et  toutefois  nous 
console  ;  car  elle  les  enlève  à  ces  maux  qui  brisent  ou  cor- 
rompent ici-bas  même  les  justes,  ou  qui  du  moins  les  exposent 
à  ce  double  péril. 

IX.  Quant  à  la  société  des  saints  anges,  quatrième  société 
que,  dans  leur  définition  qui  s'étend  de  la  terre  au  monde  et 
comprend  enfin  le  ciel  même,  établissent  ces  philosophes 
dont  la  doctrine  nous  donne  les  dieux  pour  amis  ;  nous  ne 
craignons  pas,  il  est  vrai,  que  de  tels  amis  nous  affligent  par 
leur  mort  ou  leur  dépravation.  Mais,  comme  ils  ne  se  mêlent 
pas  à  nous  avec  la  même  familiarité  que  les  hommes  (et  c'est 
encore  là  une  des  afflictions  de  celte  vie);  comme  parfois 
aussi  Satan,  selon  la  parole  de  l'Ecriture,  se  transforme  en 
ange  de  lumière,  afin  de  tenter  ceux  qui  ont  besoin  de  celte 
épreuve  ou  qui  méritent  cette  déception  ;  la  miséricorde  de 
Dieu  nous  est  infiniment  nécessaire  pour  ne  pas  nous  laisser 
séduire,  croyant  avoir  l'amilié  des  saints  anges,  à  la  feinte 
amitié  des  démons  ;  erreur  qui  nous  fait  trouver  en  eux  des 
ennemis  d'autant  plus  habiles  à  nuire  qu'ils  sont  plus  rusés 
et  plus  perfides.  Et  à  qui  l'aumône  de  cette  miséricorde  infinie 
est-elle  nécessaire,  sinon  à  cette  infinie  misère  de  l'homme 
qu'aveugle  une  ignorance  si  profonde  qu'elle  est  le  jouet  de 


ait  :  Yx  mundo  ah  scandalia  :  et  iterum  :  Quoniam  abundavit,  inquit,  iniqul- 
tas,  refrigescet  charitas  midlorum.  Ex  quo  fit,  ut  bonis  amicis  mortuis  gra- 
tulemur,  et  cum  mors  eorum  nos  contristet,  ipsa  nos  certius  consoletur  : 
quoniam  malis  caruerunt,  quibus  in  hac  vita  etiam  boni  homines  vel  con- 
teruntur,  vel  depravantur,  vel  in  utroque  periclitantur. 

IX.  In  sociétate  vero  sanctorum  Angelorum,  quam  philosophi  illi,  qui 
nobis  deos  amicos  esse  voluerunt,  quarto  constituerunt  loco,  velut  ad 
mundum  venientes  ab  orbe  terrarum,  ut  sic  quodammodo  complecterentur 
et  cœlum  ;  nullo  modo  quidem  meluimus,  ne  taies  amici  vel  morte  nos 
Bua,  vel  depravatione  contristent.  Sed  quia  nobis  non  ea  qua  homines 
familiaritate  miscentur  (quod  etiam  ipsum  ad  serumnas  bujus  pertinet 
vitae)  et  aliquando  satanas,  sicut  legimus  transfigurât  se  velut  angelum 
lucis,  ad  tentandoseos  quos  ita  vel  erudiri  opus  est,  vel  decipi  justum  est; 
magna  Dei  misericordia  necessaria  est,  ne  quisquam,  cum  bonos  angelos 
amicos  se  habere  putat,  habeat  malos  daemones  amicos  fictos,  eosque  tanto 
nocentiores,  quanto  astutiores  ac  failaciores  patiatur  inimicos.  Et  cui 
magna  ista  Dei  misericordia  necessaria  est,  nisi  magnae  bumanae  miscricG, 
quas  ignoranlia  tanta  premitur,  ut  facile  islorum  simulatione  fallatur  7  Et 
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ces  tristes  impostures  I  Et  au  sein  de  la  cité  impie,  ces  philo- 
sophes qui  se  vantaient  de  l'amitié  des  dieux  sont  assuré- 
ment tombés  dans  le  piège  de  ces  esprits  de  malice,  souve- 
rains de  cette  cité  même  qui  doit  partager  leur  supplice.  Et 
ces  institutions  sacrées  ou  plutôt  sacrilèges,  ces  jeux  im- 
mondes destinés  à  célébrer  leurs  crimes  et  à  fléchir  leur 
courroux,  abominables  infamies  qu'ils  inspirent  à  la  scène, 
ce  culte  enfin  ne  trahit-il  pas  ses  dieux? 

X.  Mais  les  saints  et  fidèles  adorateurs  du  seul  vrai  Dieu  ne 
sont  pas  non  plus  à  l'abri  de  ces  prestiges  et  de  cette  tenta- 
tion qui  revêt  mille  formes.  Car  en  notre  région  d'infirmité, 
en  ces  jours  de  malice,  loin  d'être  inutile,  une  semblable 
mquiétude  est  même  un  aiguillon  à  la  poursuite  plus  ardente 
de  cette  sécurité  qui  donne  la  plénitude  et  la  certitude  de  la 
paix.  En  ce  sûr  asile  se  trouveront  tous  les  dons  de  la  nature, 
ces  dons  que  le  créateur  de  toutes  les  natures  a  prodigués  à 
la  nôtre.  Et  ils  seront  non  seulement  parfaits,  mais  éternels; 
dons  de  l'âme  guérie  par  la  sagesse,  dons  du  corps  renouvelés 
par  la  résurrection.  Là,  les  vertus  n'ayant  plus  à  livrer  la 
guerre  au  vice  ni  au  mal,  posséderont  le  prix  de  leur  victoire, 
l'éternelle  paix  que  nul  adversaire  ne  troublera.  Telle  est,  en 
effet,  la  béatitude  finale,  cette  fin  de  la  perfection  n'ayant 
point  de  fin  qui  l'épuisé.  Ici  l'on  nous  appelle  heureux  quand 
nous  avons  la  paix,  si  petite  que  nous  la  puisse  donner  ici- 
bas  une  bonne  vie  :  bonheur  qui,  comparé  au  bonheur  final, 

illoâ  quidem  philosophes  in  impia  civitate,  qui  deos  sibi  amlcos  esse  dize- 
runt,  in  daemones  malignos  incidisse  certissimum  est,  quibus  tota  ipsa 
civitas  subdilur,  aeternum  cum  eis  habituia  suppliciuin.  Ex  eorum  quippa 
sacris,  vel  potius  sacrilegiis,  quibus  eos  colcndos,  et  ex  iudis  immundissi- 
mis,  ubi  eorum  crimina  celebrantur,  quibus  eos  placandos  putaverunt, 
eisdem  ipsis  auctoribus  et  exactoribus  talium  tantoruraque  dedecorum, 
satis  ab  eis  qui  colantnr  apertum  est. 

X.  Sed  neque  sancti  et  fidèles  unius  veri  Dei  summique  cultores,  ab 
eorum  fallaciis  et  mulliformi  tentationesecurisunt.  In  hoc  enim  loco  infir- 
mitatis  et  diebus  malignis  etiam  ista  sollicitude  non  est  inutilis,  ut  illa 
securitas,  ubi  pax  plenissima  atque  cerlissima  est,  desiderio  ferven- 
tiore  quaeratur.  Ibi  enim  erunt  naturae  munera,  hoc  est,  quœ  natura 
nostrae  ab  omnium  naturarum  Creatore  donantur,  non  solum  bona, 
verum  eliara  8em[)iteraa;  non  solum  in  animo,  qui  sanatur  per  sapien- 
tiam,  verum  etiam  in  corpore,  quod  resurrectione  renovabitur.  Ibi  vir- 
tutes,  non  contra  ulla  vitia  vel  mala  quaecumque  certantes,  sed  habente» 
victoriae  praemium  aeternam  pacem,  quam  nullus  adversarius  inquie- 
tet.  Ipsa  est  enim  beatitudo  finalis,  ipse  perfectionis  finis,  qui  cosumen- 
teni  non   habet  fincm.  Hic  autem  dicimur  quideia  beuli,  quaudo  paccia 
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ne  se  trouve  plus  être  que  misère.  Or  cette  paix,  telle  qu'elle 
peut  être  sur  la  terre,  récompense  d'une  bonne  vie,  mortels, 
la  trouvons-nous  dans  les  choses  mortelles  ?  la  vertu  fait 
alors  des  biens  de  cette  paix  un  légitime  usage.  Nous  manque- 
t-elle  au  contraire?  la  vertu  sait  encore  bien  user  des  maux 
que  l'homme  endure.  Mais  la  vertu  n'est  vraie  qu'autant  que 
tous  ces  biens  dont  elle  use  bien,  toutes  ses  actions  dans  le 
bon  usage  des  biens  et  des  maux,  elle  les  rapporte  et  se  rap- 
porte elle-même  à  cette  fin  où  nous  jouirons  d'une  paix  au- 
dessus  de  toute  paix. 

XI.  Aussi  pouvons-nous  dire  de  la  paix,  comme  nous  l'avons 
dit  de  la  vie  éternelle,  qu'elle  est  la  fin  de  nos  biens  ;  d'autant 
que  le  saint  prophète  parle  ainsi  à  la  Cité  de  Dieu,  sujet  de 
cette  œuvre  si  laborieuse  :  «Jérusalem,  loue  le  Seigneur; 
Sion,  loue  ton  Dieu  ;  car  il  a  affermi  les  verroux  de  tes  portes  : 
il  a  béni  tes  enfants  en  toi,  lui  qui  a  établi  la  paix  comme  ta 
fin.  »  En  effet,  quand  les  verroux  de  ses  portes  seront  affer- 
mis, nul  n'entrera  plus,  nul  ne  sortira. 

Ainsi  par  cette  fin  nous  devons  entendre  la  paix  que  nous 
voulons  prouver  être  la  paix  finale.  Car  le  nom  même  de  la 
Cité  sainte,  Jérusalem,  est  un  nom  mystique  qui  signifie  : 
«vision  de  la  paix-).  Toutefois,  comme  cette  expression  de 
paix  est  d'un  fréquent  usage  dans  ces  relations  périssables 
où  îissurément  il  ne  s'agit  pas  de  vie  éternelle,  nous  avons 


babemus,  quantulacumque  hic  haberi  potest  in  vita  bona  :  sed  haec  beati- 
tudo  illi,  quam  finalem  dicimus,  bealitudini  comparata,  prorsus  miseria 
reperitur.  Hanc  ergo  pacem,  qualis  hic  potest  esse,  mortales  homines  in 
rébus  mortalibus  quando  babemus,  si  recte  vivimus,  bonis  ejus  recte  uti- 
tur  virtus  :  quando  vero  eara  non  babemus,  etiam  malis,  quœ  homo  pati- 
tur,  bene  utilur  virtus.  Sed  tune  est  vera  virtus,  quando  et  omnia  bona 
quibus  bene  utitur,  et  quidquid  in  bono  usu  bonorum  et  malorum  facit,  et 
se  ipsam  ad  eum  finem  refert,  ubi  nobis  talis  et  tanta  pax  erit.  qua  melior 
et  major  esse  non  possii. 

XI.  Quapropter  possumus  dicere,  fines  bonorum  nostrorum  esse  pacem, 
sicut  aeternam  esse  diximus  vitam  :  praesertim  quia  ipsi  Civitati  Dei,  de 
qua  nobis  est  istaoperosissima  disputatio,  in  sanctodicitur  Psalmo  :  Lauda, 
Jérusalem,  Dumxnum  ;  collnudo.  Deum  luum,  Sion.  Quoninrn  confirniavit  seras 
portarum  tuarum,  beneiiixit  filios  tuos  in  te,  qui  i  osuH  fines  tvos  pacem. 
Quando  enim  confirmalae  fuerint  serae  portarum  ejus,  jam  in  illam  nullus 
intrabit,  nec  ab  illa  ullus  exibit.  Ac  par  hoc  fines  ejus  eam  debemus  hic 
intelligere  pacem,  quam  volumus  demonstrare  finalem.  Nam  et  ipsius 
civitatis  mysticum  nomen,  id  est  Jérusalem,  quod  et  ante  jam  diximus  : 
Visio  pacis  interpretatur.  Sed  quoniam  pacis  nomen  etiam  in  his  rébus 
mortalibus  frequentatur,  ubi  utique  non  est  vita  aeteina;  proplereu  nueia 
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préféré  le  nom  de  vie  éternelle  à  celui  de  paix  pour  désigner 
la  fin,  la  béatitude  finale  de  celte  Cité  :  fin  dont  parle  l'apôtre 
quand  il  dit  :  «  VA  maintenant  ufTi-anchis  du  péché  et  devenus 
les  esclaves  de  Dieu,  vous  avez  pour  fruit  votre  sanctification 
et  pour  fin  la  vie  éternelle.»  Mais,  d'autre  part,  ceux  qui  ne 
sont  pas  familiers  avec  les  saintes  Ecritures  peuvent  entendre 
aussi  par  la  vie  éternelle  celle  des  méchants,  tant  à  cause  de 
l'immortalité  de  l'âme  enseignée  par  certains  philosophes  que 
des  peines  incessantes  promises  par  notre  foi  aux  impies,  qui 
ne  sauraient  souffrir  éternellement,  s'ils  ne  vivaient  éternel- 
lement. Pour  rendre  la  fin  de  cette  Cité  plus  accessible  à 
toutes  les  intelligences,  fin  où  elle  doit  trouver  son  souverain 
bien,  il  vaut  mieux  l'appeler  soit  la  paix  dans  la  vie  éternelle, 
soit  la  vie  éternelle  dans  la  paix.  Car  la  paix  est  un  si  grand 
bien  que,  même  dans  les  choses  de  la  terre  et  du  temps,  il 
n'est  rien  de  plus  doux  à  apprendre,  rien  de  plus  désirable 
à  convoiter,  rien  de  meilleur  à  trouver.  Que  si  je  m'arrête 
quelques  instants  sur  ce  sujet,  je  ne  serai  pas,  du  moins  je 
l'espère,  à  charge  aux  lecteurs  :  la  paix  est  si  intéressante  à  la 
fin  de  la  Cité  dont  je  parle,  et  sa  douceur  même  la  rend  si 
chère  à  tous  1 

XII.  En  effet,  que  l'on  considère  avec  moi,  sous  quelque 
point  de  vue  que  ce  soit,  les  choses  humaines  et  la  nature 
de  l'homme,  l'on  reconnaît  que,  s'il  n'est  personne  qui  ne 
veuille  ressentir  de  la  joie,  il  n'est  aussi  personne  qui  ne 

civitatiB  bujus,  ubi  erit  sammnm  bonam  ejas,  aeternam  vitam  maluimus 
commemorare  quam  pacem.  De  quo  fine  Apostolus  ait:  Nunc  vero  libcrali 
a  peccato,  servi  autem  facti  Deo,  hnbetis  fructum  vestrum  in  sanctificalicnem, 
fintm  vero  vitam  xtemam.  Sed  rursus  quia  vita  aeterna  ab  his  qui  fainiliari- 
tatem  non  habent  cum  Scripturis  sanctis,  potest  accipi  etiam  malorum 
vita  ;  velsecundum  quosdam  etiam  philosophes,  propter  animas  iramortali- 
tatem;  vel  etiam  secundum  fidem  noslram,  propter  pœnas  interminabiles 
impiorum,  qui  utique  in  aeternum  craciari  non  poterunt,  nisi  etiam  vixe- 
rinl  in  aeternum  :  profecto  finis  civitatis  bujus,  in  quo  summum  habebit 
bonum,  vel  pax  invita  aeterna,  vel  vita  aeterna  in  pacedicendus  est,  ut  faci- 
lius  ab  omnibus  possit  intelligi.  Tantum  est  enim  pacis  bonum,  ut  etiam 
in  rébus  terrenis  atquemortalibus  nihil  gratius  sole;U  audiri,  nihil  deside- 
rabilius  concupisci,  nihil  postremo  possit  melius  inveniri.  De  quo  si  ali- 
quanto  diutius  loqui  voluerimus,  non  erimus,  quantum  arbitror,  onerosi 
legentibus,  et  propter  finem  civitatis  hujus,  de  qua  nobis  sermo  est,  propter 
ipsam  dulcedinem  pacis  quae  omnibus  chara  est. 

XII.  Quod  enim  mecum  quisquis  res  humanas  naturamque  communem 
Dtcumque  intuetur  agnoacit,  sicut  nemo  est  qui  gaudere  nolit,  ita  nemo 
Êst  qui  pacem  habere  nolit.  Quandoquidem  et  ipsi  qui  bella  volunt,  nlhll 
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veuille  avoir  la  paix.  Et  ceux-là  mêmes  qui  veulent  avoir  la 
guerre  ne  veulent  rien  autre  chose  que  vaincre;  ils  n'ont 
donc  que  le  désir  d'arriver  par  la  guerre  à  une  glorieuse 
paix.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  victoire,  sinon  la  soumission 
de  toute  résistance?  soumission  qui  amène  la  paix.  C'est 
donc  en  vue  de  la  paix  que  se  fait  la  guerre,  la  pa>x  est  le 
but  de  ceux  mêmes  qui  clierchent  dans  le  commandement  et 
les  combats  l'exercice  de  leur  vertu  guerrière.  La  paix  est 
donc  la  fin  désirable  de  la  guerre.  Car  tout  homme,  en  fai- 
sant la  guerre,  cherche  la  paix;  nul,  en  faisant  la  paix,  ne 
cherche  la  guerre.  Et  ceux  qui  désirent  que  la  paix  dont  ils 
jouissent  soit  troublée,  ce  n'est  point  qu'ils  haïssent  la  paix, 
mais  c'est  qu'ils  veulent  la  changer  à  leur  gré.  Leur  volonté 
n'est  point  que  la  paix  ne  soit  pas,  mais  qu'elle  soit  à  leur 
TOlonté.  Enfin,  lorsqu'ils  se  séparent  des  autres  par  la  révolte, 
s'ils  n'observent  avec  leurs  complices  une  paix  quelconque, 
ils  n'arrivent  pas  à  leur  but.  Aussi  les  voleurs  eux-mêmes, 
pour  livrer  à  la  paix  de  la  société  des  attaques  plus  ter- 
ribles et  plus  sûres,  veulent  conserver  la  paix  avec  leurs 
compagnons.  Et  que  l'on  en  voie  un  s'élever,  prodige  de 
force,  dont  la  défiance  n'admette  aucun  complice,  seul  à 
dresser  ses  pièges  et  seul  à  vaincre,  quand,  farouche  et  cou- 
tert  de  tout  le  sang  qu'il  a  pu  répandre,  il  chasse  son  butin 
devant  lui,  cet  homme  du  moins,  avec  ceux  qu'il  ne  peut 
tuer  et  à  qui  il  veut  dérober  ses  actions,  garde  une  ombre 
de  paix  quelconque  ;  et  dans  sa  maison,  avec  sa  femme  et 


aliud  quam  vincere  volunt  :  ad  gloriosam  ergo  pacem  bellando  cupiunt 
pervenire.  Nam  quid  est  aliud  Victoria,  nisi  subjectio  repugnantium  ?  quod 
cum  factum  fuerit,  pax  erit.  Pacis  Igitur  intentione  geruntur  et  bella,  ab 
bis  etiam  qui  virtutem  bellicam  sudent  exercere  Imperando  atque 
pugnando.  Unde  pacem  constat  belli  esse  optabllem  finem.  Omnîs  enim 
homo  etiam  belligerando  pacem  requirit  :  nemo  autem  bellum  pacificando. 
Nam  et  illi  qui  pacem,  in  qua  sunt,  perturbari  Tolunt,  non  pacem 
oderunt,  sed  eam  pro  arbitrto  bqo  cupiunt  commutari.  Non  ergo  ut 
Bit  pax  nolunt,  sed  ut  ea  sit  quam  volunt.  Denique  etsi  per  seditionem 
se  ab  aliis  separaverint,  cum  eis  ipsis  conspiratis  vel  conjaratis  suis  nisi 
qualemcumque  pacis  speciem  teneant,  non  efQciunt  quod  intendunt. 
Proinde  latrones  ipsl,  ut  vehementius  et  tutius  infeati  sint  paci  cetero- 
rnm,  pacem  volunt  habere  sociorum.  Sed  etsi  unns  Bit  tam  praepol- 
lens  viribus,  et  conscios  ita  cavens,  ut  nulli  socio  se  committat,  solusque 
Insidians  et  praevalens,  quibus  potuerit  oppressls  et  exstinctis,  praedaa 
âgat,  cum  eis  certe  quos  occidere  non  potest,  et  quos  vult  latere  quod 
tftcit,  qualemcumque  umbram  pacis  teaet.  In  domo  autem  sua  cum  uxora 
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ses  enfants,  avec  d'autres  peut-être,  habitant  sous  le  même 
toit,  il  s'attache  à  demeurer  en  paix;  car  il  se  réjouit  de  leui 
prompte  obéissance;  sinon,  il  s'emporte,  il  réprime,  il  châtie; 
il  use,  au  besoin,  de  cruauté  pour  maintenir  la  paix  de  son 
foyer,  et  cette  paix,  il  sent  qu'elle  ne  peut  être  sans  une 
autorité  qu'il  représente  lui-même  dans  sa  maison,  autorité 
à  laquelle  doit  obéir  toute  société  domestique.  Si  donc  on 
lui  offrait  la  tyrannie  sur  plusieurs,  sur  un  peuple,  sur  une 
ville,  et  qu'on  lui  rendît  cette  servile  obéissance  qu'il  exigeait 
de  sa  famille,  il  ne  s'enfermerait  plus,  brigand  obscur,  dans 
un  sombre  repaire  ;  mais,  sans  rien  abjurer  de  ses  instincts 
cupides  et  pervers,  roi  superbe,  il  paraîtrait  sur  un  trône. 
Chacun  veut  donc  avoir  la  paix  avec  les  siens  et  veut  qu'ils 
vivent  à  sa  guise.  Et  ceux  à  qui  l'on  a  fait  la  guerre,  c'est 
que  l'on  veut  les  rendre  siens,  s'il  est  possible,  et,  vaincus, 
les  ranger  à  la  loi  de  sa  propre  paix. 

Ma>s  imaginons  un  homme  semblable  à  celui  dont  la  fable 
et  la  poésie  ont  tracé  la  peinture,  cet  homme  qui  peut-être  à 
cause  de  son  insociable  férocité  est  dit  «  à  demi  homme  » 
plutôt  qu'homme.  Bien  que  son  empire  ne  fût  que  la  solitude 
d'une  sauvage  caverne,  bien  que  sa  méchanceté  singulière 
eût  été  l'origine  même  de  son  nom  (KaxcJç,  Cacus,  méchant); 
sans  épouse,  avec  qui  il  eût  à  échanger  de  douces  paroles  ; 
sans  enfants  pour  jouer  avec  eux  tout  petits,  et,  plus  grands, 
s'en  faire  obéir;  ignorant  les  doux  entretiens  avec  un  ami, 

et  cum  eiiis,  et  b1  quos  al'os  Ulic  habet,  studet  profeclo  esse  pacatus-  eis 
quippe  ad  nutum  obtemperantibus  sine  dubio  deleclatur.  Nam  si  non  fiât, 
indignatur,  corripit,  vindicat  :  et  domus  suae  pacem,  si  ita  necesse  sit, 
etiain  saeviendo  componit  ;  quam  sentit  esse  non  posse,  nisi  cuidam  princi- 
pio,  quod  ipse  in  domo  Bua  est,  cetera  in  eadem  domestica  societate  subjecta 
Bint.  Ideoque  si  offerrctur  ei  servitus  plurium,  vel  civitatis  vel  gentis, 
Ita  ut  sic  ei  servirent,  quemadmodum  sibi  domi  suae  serviri  volebat  ;  non 
se  jam  lalronem  latebris  conderet,  sed  regem  conspicuum  Bublimaret,  cum 
eadem  in  itlo  cupiditas  et  malitia  permaneret.  Pacem  itaque  cum  suis 
omnes  habere  cupiunt,  quos  ad  suum  arbitrium  volunl  vivere.  Nam  et 
cum  quibus  bellum  gerunt,  suos  facere,  si  possint,  volunt,  eisque  subjectil 
leges  suae  pacis  imponere. 

Sed  faciamus  aliquem,  qnalem  canit  poetica  et  fabuloBa  narratio;  qnen 
ferlasse,  propter  ipsam  insociabilem  feritatem,  semihominem  quam  homi- 
nem  dlcere  maluerunt.  Qnamvis  ergo  hujus  regnum  dirae  spelunc» 
fuerit  Bolitudo,  tamque  malitia  singularis,  ut  ex  hac  ei  nomen  inventum 
Bit  ;  nam  malus  grtece  «««d^  dicitur,  quod  ille  vocabatur  :  nulla  conjux  ei 
blandum  ferret  refeiretque  sermonem,  nullis  filiis  vel  alluderet  parvulis. 
Tel  grandluBculis  imperat*et,  nullo  amlci  coUoquio  frueretur,  nec  Vulcaai 
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la  voix  même  de  Vulcain,  son  père  ;  et  toutetois  plus  heureux 
que  lui  (car  ce  bonheur  n'est  pas  médiocre)  de  n'avoir  point 
à  son  tour  engendré  un  tel  monstre,  ne  donnant  rien  à  per- 
sonne, mais  enlevant  à  qui  il  peut  tout  ce  qu'il  veut,  et  quand 
il  peut,  tant  qu'il  veut;  cependant,  en  cette  solitaire  caverne 
où  l'on  nous  représente  «  la  terre  toujours  tiède  d'un  car- 
nage récent  »,  que  veut-il  sinon  la  paix,  et  un  repos  à  l'abri 
de  toute  importunité,  de  toute  violence,  de  toute  erreur? 
Enfin  il  désire  avoir  la  paix  avec  son  corps,  il  n'est  bien 
qu'autant  qu'il  l'a.  Car  alors  il  commande  à  ses  membres  et 
ils  lui  obéissent  ;  et  pour  apaiser  à  la  hâte  et  aussitôt  que 
possible  sa  nature  soulevée  contre  lui  par  le  besoin,  et  cette 
sédition  de  la  faim  qui  provoque  à  grands  cris  la  rupture  du 
lien  vital  et  l'expulsion  Ae  l'âme,  il  ravit,  il  tue,  il  dévore  ; 
et,  si  sauvage,  si  féroce  qu'il  soit,  tant  de  férocité  néanmoins 
n'a  d'autre  but  que  la  paix  de  sa  vie  et  l'intérêt  de  sa  con- 
servation ;  et  cette  paix  que  dans  son  antre  et  dans  lui-même 
il  veut  avoir,  s'il  voulait  l'entretenir  avec  les  autres,  on  ne 
l'appellerait  ni  méchant,  ni  monstre,  ni  demi-homme.  Que 
si  l'aspect  hideux  de  son  corps  et  ces  sombres  feux  qu'il 
vomit  éloignent  de  lui  toute  société  humaine,  peut-être  se 
livre-t-il  à  sa  cruauté  moins  par  appétit  de  nuire  que  par 
nécessité  de  vivre.  Mais  cet  homme  n'a  pas  existé,  ou  il  n'a 
jamais  été  tel  que  la  fantaisie  des  poètes  le  dépeint  :  on  ne 
charge  Cacus  que  pour  élever  plus  haut  la  gloire  d'Hercule. 

patris,  quo  vel  hlnc  tantum  non  parum  felicior  fuit,  quia  taie  monstrum 
ipse  non  gennit  :  nihil  cuiquam  daret,  sed  a  quo  posset  quidquid  vellet,  et 
quando  posset,  et  quantum  vellet  auferret  :  tamen  in  ipsa  sua  spelunca 
solitaria,  cujus,  ut  describitur,  semper  recenti  caede  tepebat  humus,  nihil 
aliud  quam  pacem  volebat,  in  qua  nemo  illi  raolestus  esset,  nec  ejus  quie- 
tem  vis  uUius  terrorve  turbaret.  Gum  corpore  suo  déni  que  pacem  habere 
cupiebat  :  et  quantum  habebat,  tantum  illi  bene  erat.  Quandoquidem  mem- 
bris  obtemperantibus  imperabat  ;  et  ut  suam  mortalitatem  adversum  se  ex 
indigentia  rebellantem,  ac  seditionem  famis  ad  dissociandam  atque  exclu- 
dendam  de  corpore  animam  concitantem,  quanta  posset  festinatione  paca- 
ret,  rapiebat,  necabat,  vorabat;  et  quamvis  immanis  ac  férus,  paci  tamen 
Buae  yitse  ac  Balntis  immaniter  et  ferociter  consulebat:  ac  per  hoc  si 
pacem,  quam  in  sua  spelunca  atque  in  se  ipso  habere  satis  agebat,  cum 
aliis  etiam  habere  vellet,  nec  malus,  nec  monstrum,  nec  semihomo  Toca» 
retur.  Âut  si  ejus  corporis  forma,  atrorum  ignium  vomitus  ab  eo  deterre- 
bat  hominam  societatem  :  forte  non  nocendi  cupidilate,  sed  vlvendi  neces- 
•itate  saeviebat.  Verum  iste  non  fuerit,  vel,  quod  magis  credendum  est, 
talis  non  fuerit,  qualis  vanitate  poetica  describitur  :  nisi  enim  nimis  accu- 
saretur  Cacus,  parum  Hercules  laudaretur.   Talis  ergo  homo,  sive  8emi- 
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Non,  un  tel  homme,  ou  un  tel  être  à  demi  homme,  n'exista 
jamais;  reléguons  ce  récit  parmi  les  mensonges  des  poètes. 
Car  les  bêles  mêmes  les  plus  farouches,  dont  il  avait  en 
partie  la  férocité  (n'est-il  pas  en  effet  appelé  demi-bête  ?), 
conservent  leur  espèce,  par  une  sorte  de  paix,  lorsqu'elles 
engendrent,  couvent  et  nourrissent  leurs  fruits;  et  cependant 
elles  sont  la  plupart  insociables  et  solitaires;  sans  doute  il  ne 
s'agit  pas  ici  des  brebis,  des  cerfs,  des  colombes,  des  étour- 
neaux,  des  abeilles, ^ais  je  parle  des  lions,  des  renards,  des 
aigles,  des  hiboux.  Quel  est  le  tigre  qui  pour  sa  famille  ne 
change  son  rugissement  en  un  doux  murmure  et  sa  férocité 
en  caresses  ?  Quel  est  le  milan,  si  solitaire  qu'il  rôde  en  son 
vol,  méditant  ses  rapines,  qui  ne  cherche  sa  compagne, 
bâtisse  son  nid,  réchaulîe  ses  œufs,  nourrisse  ses  petits,  qui 
ne  maintienne  enfin  avec  cette  mère  de  famille  l'union 
domestique  dans  la  plus  grande  paix  possible  ?  Combien  plus 
encore  l'homme  est-il  porté  comme  par  les  lois  de  sa  nature 
à  contracter  alliance,  et  autant  qu'il  est  en  lui  à  entretenir 
la  paix  avec  les  autres  hommes;  puisque  le  méchant  lui- 
même  combat  pour  la  paix  des  siens  et  voudrait  presque 
faire  tous  les  hommes  siens,  afin  que  tout  et  tous  obéissent 
à  un  seul,  et  comment,  sinon  en  consentant  à  sa  paix,  soit 
par  crainte,  soit  par  amour?  Ainsi  l'orgueil  dans  sa  perver- 
sité contrefait  Dieu.  Ne  souffrant  point  d'égaux  sous  lui,  il 
affecte  la  domination  au  lieu  de  lui.  Il  hait  donc  la  juste 
paix  de  Dieu,  et  aime  la  sienne  qui  est  injuste.  Car  il  ne  peut 


homo,  melins,  nt  dixi,  creditur  non  fuisse,  fient  mnlta  figmenta  poeta- 
rum.  Ipsae  enim  saevissimaî  ferae,  unde  ille  partem  habuit  feritatis  (nam 
et  semiferus  dictus  est),  geiius  proprium  quadam  pace  custodiunt,  coeundo, 
gignendo,  pariendo,  fétus  fovendo  atque  nutriendo,  cum  sint  pleraeque  inso- 
clabiles  et  solivagae  :  non  scilicet  ut  oves,  cervi,  columbae,  sturnl,  apes; 
sed  ut  leones,  vulpes,  aquilae,  noctuse?  Quae  enim  tigris  non  âliis  suis 
mitls  immurmurat,  et  pacata  feritate  blanditurT  quis  milvns,  quantumli- 
betsoUtarius  rapinis  cirvumvolet,  non  conjugiura  copulal,  nidum  congerit, 
ova  confovet,  pullosalit,  et  quasi  cum  sua  matrefamilias  societatem  domea- 
ticam  quanta  potest  pace  conservât T  Quanto  raagls  homo  fertur  quodam- 
modo  natura;  suœ  legibus  ad  ineundam  societatem  pacemque  cum  liomini- 
bus,  quantum  in  ipso  est,  omnibus  obtinendam  :  cum  etiam  mali  pro  pace 
suorum  belligérant,  umnesque,  sipossint,  suos  facere  velint,  ut  uni  cunctl 
et  cuncta  deserviant  ;  quo  pacto,  nisi  in  ejus  pacem,  vel  amundo,  vel 
timendo  consentianl  7  Sic  enim  superbia  perverse  imitatur  Deum.  Odlt 
namque  cum  sociis  aequalitatem  sub  illo  :  sed  imponere  vult  sociis  domi» 
nationem  8u%m  pro  illo.  Odit  er^o  Justam  pacem  Dei  et  amat  inlquata 
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s'empêcher  d'aimer  une  paix  quelconque.  Il  n'est  point,  en 
effet,  de  vice  si  contraire  à  la  nature  qu'il  efface  jusqu'aux 
derniers  vestiges  de  la  nature. 

Ainsi  la  paix  des  hommes  d'iniquité,  en  comparaison  de  la 
paix  des  justes,  ne  saurait  même  être  appelée  une  paix;  c'est 
ce  qui  est  évident  pour  quiconque  sait  préférer  la  droiture  à 
la  perversité,  et  l'ordre  au  dérèglement.  Et  ce  qui  est  contre 
l'ordre  doit  encore  nécessairement  en  quelque  partie,  de 
quelque  partie  ou  avec  quelque  partie  du  système  qui  le 
constitue  ou  qu'il  exprime,  avoir  la  paix;  sinon  il  ne  serait 
rien,  absolument  rien.  Si,  par  exemple,  un  homme  est  sus- 
pendu la  tête  en  bas,  la  situation  du  corps,  l'ordre  des 
membres  sont  renversés  ;  car  ce  que  la  nature  veut  être  au- 
dessus  est  au-dessous,  et  ce  qu'elle  veut  être  au-dessous  se 
trouve  au-dessus.  Ce  désordre  trouble  donc  la  paix  du  corps; 
c'est  pourquoi  il  est  pénible  ;  cependant  l'âme  est  en  paix 
avec  son  corps,  elle  s'intéresse  à  son  salut;  c'est  pourquoi  il 
y  a  souffrance.  Que  si  les  angoisses  de  la  douleur  détachent 
l'âme  et  l'expulsent,  tant  que  l'union  des  membres  subsiste, 
ce  qui  demeure  ne  peut  se  passer  d'une  certaine  paix  entre 
ses  parties;  c'est  pourquoi  il  y  a  encore  quelqu'un  de  pendu. 
Quant  au  corps  terrestre  qui  tend  vers  la  terre  et  lutte  contre 
le  lien  qui  le  suspend,  c'est  qu'il  aspire  à  sa  paix  propre  et 
réclame  pour  ainsi  dire  par  la  voix  de  son  poids  le  lieu  de 
son  repos;  et,  quoique  déjà  privé  d'âme  et  de  sentiment,  il 
ne  s'éloigne  pas  néanmoins  de  sa  paix  naturelle,  soit  qu'il 

pacem  suara  :  non  amare  tamen  qualemcumque  pacem  nullo  modo  potest. 
Nullum  quippe  vitium  ita  contra  naturam  est,  ut  naturae  deleat  etiam 
extrema  vestigia. 

Itaque  pacem  iniquorum  in  pacis  comparatione  justorum  ille  videt,  nec 
pacem  esse  dicendam,  qui  novit  praeponere  recta  pravia  et  ordinata  per- 
versis.  Quod  autem  perversum  est,  hoc  etiam  necesse  est  ut  in  aliqua  et 
ex  aliqua  et  cum  aliqua  reram  parte  pacatum  sit,  in  quibus  est,  vel  ex 
quitus  constat  ;  alioquin  nihil  esset  omnino.  Velut  si  quisquam  capite 
deorsum  pendeat,  perversus  est  utique  situs  corporis  et  ordo  membrorum, 
quia  id  quod  de  super  esse  natura  postulat,  subter  est,  et  quod  illa  subter 
vult  esse,  desuper  factum  est;  conturbavit  camis  pacem  ista  perversitas, 
et  ideo  est  molesta  :  verumtamen  anima  corpori  ino  pacata  est,  et  pro 
ejus  salutate  satagit,  et  ideo  est  qui  doleat;  qua  si  molestiis  ejus  exclusa 
disçesserW,  quamdiu  membrorum  manet  compago,  non  est  sine  quadam 
partium  pace  quod  remanet,  et  ideo  adhuc  est  qui  pendeat.  Et  quod  ter- 
renum  corpus  in  terram  nititur,  et  vinculo  quo  suspensum  est  renititur, 
m  suae  pacis  ordinem  tendit,  et  locum  quo  requiescat  quodammodo  pon- 
deris  voce  poscit,  jamque  exanime  ac  aiae  ullo  Bensu,  a  pace  tamen  r^-ila- 
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la  possède,  soît  q^i'il  y  tende.  Que  si  l'emploi  de  certains 
éléments  et  certaine  préparation  ne  laissent  pas  la  forme  du 
cadavre  se  dissoudre  et  s'évanouir,  il  y  a  là  une  sorte  de  paix 
qui  unit  les  parties  aux  parties  et  attache  toute  la  masse  à 
un  milieu  convenable  et  partant  paisible;  si,  au  contraire, 
l'on  ne  prend  aucun  soin  de  l'embaumer,  l'abandonnant  au 
cours  ordinaire  de  la  nature,  il  s'établit  une  lutte  d'émana- 
tions contraires  et  qui  blessent  notre  sens  jusqu'à  ce  que  ce 
débris  se  mette  en  harmonie  avec  les  éléments  du  monde  v.i 
rentre  partiellement  et  insensiblement  dans  leur  paix.  Ici 
toutefois  rien  ne  se  soustrait  aux  lois  du  souverain  Créateur 
et  ordonnateur  qui  gouverne  la  paix  de  l'univers;  car,  bien 
que  de  petits  animaux  naissent  du  cadavre  d'un  plus  grand 
animal,  c'est  en  vertu  de  la  même  loi  du  Créateur  que  ces 
imperceptibles  corps  veillent  à  maintenir  chacun  avec  soi- 
même  cette  paix  protectrice  de  leur  imperceptible  existence. 
Et  quand  les  corps  détruits  seraient  dévorés  par  d'autres 
animaux,  où  qu'ils  soient  disposés,  quelque  combinaison, 
quelque  assimilation  ou  transformation  qu'ils  subissent,  ils 
trouvent  répandues  partout  pour  le  salut  des  espèces  vivantes 
ces  mêmes  lois  qui  concilient  les  substances  sympathiques. 
XIII.  Ainsi  la  paix  du  corps,  c'est  le  tempérament  bien 
ordonné  de  ses  parties  ;  la  paix  de  l'âme  irraisonnable,  le 
repos  bien  ordonné  de  ses  appétits;  la  paix  de  l'âme  raison- 
nable, r&ecord  bien  ordonné  de  la  connaissance  et  de  l'ac- 

rali  Bui  ordinis  non  recedit,  vel  cum  tenet  eam,  vel  cum  fertur  ad  eam. 
61  enim  adhibeantur  mcdicamenta,  atque  curatio,  quae  formam  cadaverin 
dissolvi  dilabique  non  sinat,  adhux  pax  quscdam  partes  parlibus  jungit, 
totamque  molem  applicat  terreno  et  convenienti,  ac  per  hoc  locopacato.  Si 
autem  nuUa  adhibeatur  cnra  condiendi,  aed  naturali  cursui  relinqiiatur, 
tamdiii  quasi  tumultuatur  dissidentibus  exaltatioDibus  et  nostio  inconve- 
nientibus  sensui  :  idenim  estquod  in  putore  sentitur,  doncc  mundi  con- 
veniat  elementis,  et  in  eorum  paoem  particulatim  paulatimque  discedat. 
NuUo  modo  tamen  inde  aliquid  legibus  sunimi  illiuB  Creatoris  Ordinale- 
risque  Bubtrabitur,  a  quo  pax  universitatis  administratur  :  quia  etsi  de 
cadavere  majorit  animanlis  animalia  minuta  nascantur,  eadcm  lege  Crea- 
toris quœque  corpuscula  in  lalutis  pace  suis  animulis  serviunt  :  etsi  mor- 
luorum  carne«  ab  aliis  animalibus  devorentur,  easâfim  leges  j)er  cuncta 
diffusas  ad  galulera  generii  cujusque  mortalium.  congrua  congruis  pacifi- 
canteB,  quaquaversum  trahantur,  et  rebuB  quibuscumque  jungantur,  et 
in  res  quasiibet  convertantur  et  commutentur,  inveniunt. 

XIII.  Pax  itaque  corporis  est  ordinata  teniperalura  partium.  Pax  animas 
irrationallB, ordlnata  requies  appetitionum.  Pax  animaî  rationaliB, ordinata 
cotniUonis  acllonisque  cousensio.  Pax  corporis  et  anima,  ordinata  vila  et 
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tion;  la  paix  du  corps  et  de  l'âme,  la  vie  et  la  santé  bien 
ordonnnées  de  l'être  animé  ;  la  paix  de  l'homme  mortel  et 
de  Dieu,  l'obéissance  bien  ordonnée  dans  la  foi  sous  la  loi 
éternelle.  La  paix  des  hommes,  c'est  l'union  dans  l'ordre; 
la  paix  domestique,  c'est,  entre  les  hôtes  du  même  foyer, 
l'union  et  l'ordre  du  commandement  et  de  l'obéissance  ;  la' 
paix  sociale,  c'est,  entre  les  citoyens,  l'union  et  l'ordre  de 
l'autorité  et  de  la  soumission  ;  la  paix  de  la  Cité  céleste,  c'est 
l'ordre  parfait,  c'est  l'union  suprême  dans  la  jouissance  de 
Dieu,  dans  la  jouissance  mutuelle  de  tous  en  Dieu.  La  paix 
de  toutes  choses,  c'est  la  tranquillité  de  l'ordre.  L'ordre, 
c'est  cette  disposition  qui,  suivant  la  parité  ou  la  disparité 
des  choses,  assigne  à  chacun  sa  place.  Ainsi,  bien  que  les 
malheureux,  et  tant  que  malheureux,  ne  soient  pas  en  paix 
puisqu'il  leur  manque  cette  tranquillité  de  l'ordre  où  le  trouble 
est  inconnu,  toutefois,  comme  leurmisère  est  juste  et  mér'tée, 
dans  cette  misère  même  ils^ne  peuvent  être  hors  de  l'ordre. 
Ils  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  réunis  aux  bienheureux,  mais  du 
moins  c'est  la  loi  de  l'ordre  qui  les  en  sépare.  Leur  condition, 
exempte  de  perturbation,  les  maintient  dans  une  certaine 
convenance  avec  le  milieu  où  ils  se  trouvent;  et  pourtant  ils 
ont  une  ombre  de  tranquillité  dans  leur  ordre  ;  ils  ont  donc 
une  ombre  de  paix.  Mais  ils  sont  malheureux;  car,  bien  qu'ils 
n'aient  point  la  souffrance  de  l'incertitrude,  ils  ne  sont  pas 
dans  le  lieu  où  ils  auraient  la  sécurité  sans  la  souffrance  ;  plus 
malheureux  encore,  s'ils  n'avaient  pas  une  sorte  de  paix 
avec  cette  loi  même  qui  gouverne  l'ordre  naturel.  Cependant, 

Balus  animantis.  Pax  hominis  mortalls  et  Dei,  ordinata  in  fide  sub  aetema 
lege  obedientia.  Pax  hominum,  ordinata  concordia.  Fax  domus,  ordinata 
imperandi  atque  obediendi  concordiacohabitantium.  Pax  clvltatis,  ordinata 
imperandi  atque  obediendi  concordia  civium.  Pax  cœlestis  civitatis,  ordi- 
natisslma  et  concordissima  societas  fruendi  Deo  et  invicem  in  Dec.  Pax 
omnium  rerum,  tranquillitas  ordinis.  Ordo  estparium  disparlumque  rerum 
Bua  cuique  loca  tribuens  diepositio.  Proinde  miseri,  quia,  in  quantum 
miseri  sunt,  utique  in  pace  non  sunt,  tranqnillltate  quidem  ordinis  carent, 
ubi  perturbatio  nulla  est  :  verumtamen  quia  merito  justeque  miseri  sunt, 
inea  qnoqne  ipsa  suamiseria  prajter  ordinem  esse  non  possunt;  non  qui- 
dem conjuncti  beatis,  sed  ab  eis  tamen  ordinis  lege  sejuncti.  Qui  cum  sine 
perturbatione  sunt,  rébus  In  quibus  sunt  quantacumque  congruentia  coap- 
tintur  :  ac  per  hoc  est  in  eis  ordinis  nonnulia  tranquillitas  :  ineît  ergo 
nonnulla  pax.  Verum  Ideo  miseri  sunt,  quia,  etsi  in  aliqua  securitate  non 
do*ent,  non  tamen  Ibi  sunt,  ubi  securl  esse  ac  dolere  non  debeant  :  mlse- 
rlores  autem,  si  pax  eis  cum  ipsa  lege  non  est,  qua  naturalis  ordoadminls- 
tratur.  Cam  autem   dolent,  ex   qua  parte  dolent,  pacis  perturbatio  faete 
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comme  ils  souffrent,  où  ils  souffrent  la  paix  est  troublée  ; 
mais  là  oii  il  n'y  a  pas  cuisante  douleur,  et  en  lant  que  leur 
nature  ne  va  pas  à  se  dissoudre,  la  paix  leur  demeure.  Ainsi 
donc,  comme  il  y  a  vie  sans  douleur  et  qu'il  ne  peut  y  avoir 
douleur  sans  vie,  de  même  il  y  a  paix  sans  guerre,  mais  il  ne 
peut  y  avoir  guerre  sans  une  sorte  de  paix,  non  pas  en  tant 
que  la  guerre  est  guerre,  mais  en  tant  qu'elle  a  pour  acteurs 
ou  pour  théâtres  certains  êtres,  certaines  natures  qui  ne 
seraient  nullement,  qui  ne  sauraient  subsister  sans  paix  quel- 
conque. 

Il  y  a  donc  une  autre  nature  où  il  n'est  rien  de  mal,  où 
même  il  ne  peut  être  rien  de  mal  ;  mais  qu'une  nature  soit 
sans  aucun  bien,  cela  ne  se  peut.  Aussi  la  nature  du  diable 
lui-même,  en  tant  que  nature,  n'est  pas  un  mal,  c'est  la  per- 
versité qui  la  rend  mauvaise.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas 
demeuré  dans  la  vérité,  mais  il  n'a  pu  se  soustraire  au  juge- 
ment de  la  vérité;  il  n'est  pas  demeuré  dans  la  tranquillité 
de  l'ordre,  mais  néanmoins  il  n'a  pu  fuir  la  puissance  du  sou- 
verain ordonnate.ur.  Le  bien  de  Dieu,  qui  est  en  lui  par 
nature,  ne  le  dérobe  pas  à  la  justice  de  Dieu,  qui  l'ordonne 
dans  le  châtiment;  et  ce  n'est  pas  en  lui  le  bien  que  Dieu 
poursuit,  créateur  de  ce  bien,  mais  c'est  le  mal  qu'il  poursuit, 
dont  le  diable  est  l'auteur.  Car  il  ne  lui  ôte  pas  tout  ce  dont  il 
a  doué  sa  nature  ;  il  lui  ôte  quelque  chose  et  lui  laisse  quelque 
chose,  afin  qu'il  subsiste  pour  souffrir  de  ce  qu'il  a  perdu. 
Cette  douleur  même  est  un  témoignage  et  du  bien  perdu  et 


est  :  In  illa  vero  adhuc  pax  est,  in  qua  nec  dolor  nrit,  nec  compago  ipsa 
dissolvitur.  Sicut  ut  ergo  est  quaedam  vita  sine  dolore,  dolor  autem  sine 
aliqua  vita  esse  non  potest  :  sic  est  pax  quaedam  sine  ullo  bello,  bellum 
vero  esse  sine  aliqua  pace  non  potest;  non  secundum  id  quod  bellum  est, 
sed  secundum  id  quod  ab  eia  vel  in  eis  geritur,  quas  aliquae  naturae  sunt  : 
quod  nullo  modo  essent,  si  non  qualicumque  pace  subsistèrent. 

Quapropter  natura  est,  in  qua  nullum  malum  est,  vel  etiara  in  qua  nul- 
lum  potest  esse  malum  :  esse  autem  nalura,  in  qua  nullum  bonum  sit, 
non  potest.  Proinde  nec  ipsius  diaboli  natura,  in  quantum  natura  est, 
malum  est  :  sed  perversitas  eam  malam  facit.  Ilaque  in  veritate  non 
Bletit,  sed  veritate  judicium  non  evasit  :  in  ordinis  tranquillitate  non 
niansit,  nec  ideo  tamen  a  potestate  Ordinatoris  efugit.  Bonum  Dei,  quod 
ilii  est  in  natura,  non  eum  subtrahit  justitiae  Dei,  qua  ordinalur  in  pœna  : 
nec  ibi  Deun  bonum  Insequitur  quod  creavlt,  «ed  malum  quod  ille  com- 
misit.  Neque  enim  totum  aufert  quod  naturaa  dédit;  sed  aliquid  adinilt, 
aliquid  relinquit,  ut  sit  qui  doleat  quod  adimit.  Et  ipse  dolor  testimonium 
est  boni  ademi>ti  et  boni  relicti.  Nlsi  enim  bonum  relictum  esset,  bonum 
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du  bien  qui  demeure.  S'il  ne  lui  restait  quelque  bien,  pourrait- 
il  souffrir  du  bien  qu'il  a  perdu  ?  Car  le  pécheur  est  pire  encore, 
s'il  se  réjouit  de  la  perte  de  l'équité,  et  le  damné,  s'il  ne 
retire  aucun  bien  de  ses  tourments,  souffre  du  moins  de  la 
perte  de  son  salut.  Et  comme  l'équité  et  le  salut  sont  l'un  et 
l'autre  un  bien,  et  que  la  perte  du  bien  doit  être  plutôt  un 
sujet  de  douleur  que  de  joie  (si  toutefois  il  n'y  a  pas  compen- 
sation dans  le  meilleur,  et  l'équité  de  l'àme  est  meilleure  que 
la  santé  du  corps)  ;  à  coup  sûr  l'affliction  de  l'impie  dans  les 
supplices  est  plus  convenable  que  sa  joie  dans  le  péché.  Donc, 
comme  dans  le  péché  la  joie  de  déserter  le  bien  atteste  le  mal 
de  la  volonté;  ainsi,  dans  le  supplice,  la  douleur  du  bien 
perdu  atteste  la  bonté  de  la  nature.  Car  celui  qui  déplore  la 
paix  de  sa  nature  perdue  n'en  déplore  la  perte  que  par  cer- 
tains restes  de  cette  paix  qui  lui  rendent  sa  nature  amie.  Or 
c'est  avec  justice  que,  dans  le  dernier  supplice,  les  injustes 
et  les  impies  pleurent  au  milieu  des  tortures  la  perte  des 
biens  naturels  :  ils  sentent  l'exacte  justice  qui  les  leur  retire, 
après  avoir  méprisé  la  bonté  infinie  qui  les  leur  a  donnés. 
Dieu  donc,  créateur  très  sage  et  ordonnateur  très  juste  de 
toutes  les  natures,  qui  a  établi  le  genre  humain  sur  la  terre 
pour  en  être  le  plus  bel  ornement, adonné  aux  hommes  cer- 
tains biens  convenables  à  cette  vie,  c'est-à-dire  la  paix  tem- 
porelle, celle  du  moins  dont  notre  destinée  mortelle  est 
capable,  la  paix  dans  la  conservation,  l'intégrité  et  l'union 
de  l'espèce  ;  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  maintien  ou  à  la 

amissum  dolore  non  posset.  Nam  qtû  pecc&t,  pejor  est,  si  laetatur  in 
damno  aequitatis.  Qui  vero  cruciatnr,  si  nihil  inde  acquirat  boni,  dolet 
damnum  salutis.  Et  quoniam  aequitas  ac  salus  utrumque  bonum  est, 
bonique  amissione  dolendum  est  potius  quam  lœtandum  (si  tamen  non  sit 
compensatio  melioris,  melior  est  autem  animi  œquitas,  quam  corporis 
sanitas),  profecto  convenientius  injustus  dolet  in  supplicio,  quam  laetatus 
est  in  delicto.  Sicut  ergo  laetitia  deserti  boni  in  peccato  testis  est  voluntatis 
malae;  ita  dolor  amissi  boni  in  supplicio  testis  est  naturae  bonas.  Qui  enim 
dolet  amissam  naturae  suae  pacem,  ex  aliquibus  reiiquiis  pacis  id  dolet, 
quibus  fit,  ut  sibi  arnica  natura  sit.  Hoc  autem  in  extremo  supplicio  recte 
fit,  ut  iniqui  et  impii  naturalium  bonorum  damna  in  cruciatibus  defleant 
sentientes  eorum  ablatorem  justissimum  Deum,  quem  contempserunt 
benignissimum  largitorem.  Deus  ergo  naturarum  omnium  sapientissimus 
conditor  et  justissimua  ordinator,  qui  terrenorum  ornamentorum  maxi- 
mum instituit  mortale  genus  bumanum,  dédit  hominibus  quoedam  bona 
huic  vitae  congrua,  id  est,  pacem  lemporalem  pro  modulo  mortalis  vitas  in 
ipsa  salute  et  incolumitate  ac  societate  sui  generis,  et  quaeque  huic  p;ici 
vel  tuendae  vel  recuperandaa  aecessaria  aunt,  sicut  ea  quae  apte  ac  couve- 
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recouvranoe  de  cette  paix,  les  éléments  par  exemple  qui  sont 
à  la  convenance  et  dans  le  domaine  de  nos  sens,  la  lumière 
visible,  l'air  respirable,  l'eau  notre  breuvage,  tout  ce  qui  sorl 
à  la  nourriture  et  au  vêtement  du  corps,  à  son  soulaueruenl 
ou  à  sa  parure;  sous  cette  condition  très  équitable  que  toul 
mortel  qui  de  ces  biens  appropriés  à  la  paix  des  mortels  aura 
fait  un  légitime  usage  en  recevra  de  plus  grands  et  de  meil- 
leurs, à  savoir,  la  paix  môme  de  l'immortalité,  la  gloire  el 
l'honneur  convenables  à  cette  paix  dans  la  vie  éteruclle  oîi 
Ton  jouit  de  Dieu  et  du  prochain  en  Dieu  ;  tandis  que  celui 
qui  aura  indignement  usé  de  ces  biens  les  perdra  sans  rece- 
voir les  autres. 

XIV.  Ainsi  tout  l'usage  des  choses  temporelles  se  rapporte 
donc  à  l'intérêt  de  la  paix  terrestre  dans  la  cité  de  la  terre, 
et,  dans  la  Cité  céleste,  à  l'intérêt  de  la  paix  éternelle.  C'esl 
pourquoi,  si  nous  étions  des  animaux  dépourvus  de  raison, 
notre  unique  désir  serait  le  tempérament  bien  ordonné  des 
parties  du  corps  et  le  repos  des  appétits;  rien  au-delà  des 
satisfactions  de  la  chair  et  des  raffinements  de  la  volupté,  en 
sorte  que  la  paix  du  corps  servît  à  la  paix  de  l'âme.  En  effet, 
que  la  paix  du  corps  manque,  la  paix  de  l'âme  irraisonnabk 
est  troublée,  faute  de  pouvoir  parvenir  au  repos  des  appé- 
tits. Mais  l'un  et  l'autre  sert  à  la  paix  qu'observent  entre  eu3i 
l'âme  et  le  corps,  cette  paix  qui  est  l'harmonie  de  la  vie  et  la 
santé.  Et  comme  les  animaux  montrent,  en  fuyant  la  dou- 
leur, qu'ils  aiment  la  paix  du  corps,  et  celle  de  l'âme,  quand, 

nienter  adjacent  sentibus,  lax,  nox,  auras  spirabiles,  aqun  potabiles,  el 
quldquid  ad  alendum,  tegendum,  curandum  ornandumque  corpus  con 
gruit  :  eo  pacto  xquissimo,  ut  qui  mortalis  talibus  bonis  paci  morlalium 
acoommodatis  rectie  U3U8  fuerit,  accipiat  ampliora  atque  meliora,  ipsair 
scilicet  immortalitatis  pacem,  eique  convenientem  gloriam  et  honorem  ir 
Tita  seterna  ad  fruendum  Deo,  et  proximo  iu  Deo  :  qui  autem  perperam 
Dec  illa  accipiat,  et  hiec  amittat. 

XIV.  Omnis  igitur  usus  rerum  temporalinm  refertur  ad  fruotum  ter- 
renae  pacis  in  oivitate  terrena  :  in  cœlesti  autem  civitate  refertur  ad  fruc 
tum  pacis  sternse.  Quapropter  Bi  irralionalia  essemus  animantia,  nihil 
appeteremuB  praster  ordinatam  temperaturam  partium  corporie  et  requiem 
appelitioDum  :  nihil  ergo  prœter  quietetn  carnis  et  cupiam  voluptatum,  ul 
pax  corporig  prodesset  paci  animas.  Si  enim  deait  pax  corporis,  impeditui 
etiam  irrationalig  pax  animas  ;  quia  requiem  appelitionum  consequi  non 
potest.  Utrnmque  autem  simul  ei  paci  prodest,  quam  inter  le  habent  anima 
et  corpus,  id  eit,  ordinatae  vit»  ao  lalutis.  Sicut  enim  pacem  corporis 
aniare  se  ostendunt  animantia,  cum  fugiunt  dolorem  ;  et  pacem  animée, 
cum  propter  explendas  indi^entLas  appetiUonum  voluptntem  sequuutur  : 
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pour  a^somnr  les  besoins  de  leurs  appétits,  ils  recherchent 
la  volupté;  ainsi,  en  fuyant  la  mort,  ils  témoignent  assez 
combien  ils  aiment  la  paix  qui  forme  l'union  de  l'âme  et  du 
corps.  Mais,  comme  il  est  dans  l'homme  une  âme  raison- 
nable, ce  qu'il  a  de  commun  avec  les  bêtes,  il  l'assujettit  à  la 
paix  de  l'âme  raisonnable,  afin  de  passer  de  la  contemplation 
intérieure  à  l'acte  qu'elle  détermine,  et  d'établir  ainsi  en  lui- 
même  l'accord  harmonieux  de  la  connaissance  et  de  l'action, 
accord  où  nous  plaçons  la  paix  de  l'âme  raisonnable.  Car, 
pour  cela;  il  doit  ne  vouloir  être  ni  harcelé  par  la  douleur,  ni 
troublé  par  le  désir,  ni  dissous  par  la  mort,  afin  d'obtenir 
quelque  connaissance  utile  et  d'ordonner  sur  cette  connais- 
sance sa  vie  et  ses  mœurs.  Mais  de  peur  qu'eu  égard  à  la 
faiblesse  de  la  raison  humaine  la  passion  même  de  connaître 
ne  le  précipite  dans  quelque  pernicieuse  erreur,  il  a  besoin 
de  l'enseignement  divin  pour  apprendre  avec  certitude,  et  de 
l'assistance  divine  pour  obéir  avec  liberté.  Et  comme  en  ce 
corps  mortel,  tant  qu'il  y  réside,  il  voyage  loin  du  Seigneur, 
il  marche  par  la  foi  et  non  par  la  claire  vue  ;  et  partant,  toute 
paix  soit  du  corps,  soit  de  l'àme,  soit  du  corps  et  de  l'ànie, 
il  la  rapporte  à  cette  paix  de  l'homme  mortel  avec  Dieu 
immortel,  afin  de  ranger  son  obéissance  à  l'ordre  de  la  foi 
sous  la  loi  éternelle.  Et  d'autant  que  ces  deux  préceptes  sou- 
verains, l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain,  nous  sont 
enseignés  de  Dieu  notre  maître,  préceptes  où  nous  trouvons 
trois  objets  à  aimer.  Dieu,  nous-mêmes  et  le  prochain;  et 

ita  mortem  fugiendo  satis  indicant  qaantum  diligant  pacem,  qua  sibi  con- 
cfliantur  anima  et  corpus.  Sed  quia  homini  rationalis  anima  inest,  totum 
hocquod  habet commune cum  bestiis,  subditpaci  animas  rationalis,  ut  mente 
aliquid  contempletur  et  secundum  hoc  aliquid  agat,  ut  sit  ei  ordinata 
cognitionis  consentio,  quam  pacem  rationalis  animae  dixeramua.  Ab  hoc 
enim  velle  débet  nec  dolore  molestari,  nec  desiderio  perturbari,  nec  morte 
dissolvi,  ut  aliquid  utile  cognoscat,  et  secundum  eam  cognitionem  vitam 
moresque  componat.  Sed  ne  ipso  studio  cognitionis  propter  humanae 
mentis  infirmitatem  in  pestem  alicujus  erroris  incurrat,  opus  habet  magis- 
terio  divino,  cui  certus  obtemperet,  et  adjutorio,  ut  liber  obtemperet.  Et 
quoniam,  quamdiu  est  in  isto  mortali  corpore,  peregrinatur  a  Domino; 
ambulat  per  fidem,  non  per  speciem  :  ac  per  hoc  omnem  pacem  vel  cor- 
poris,  vel  animse,  vel  simul  corporis  et  animae,  refert  ad  illam  pacem,  quas 
homini  mortali  est  cum  immortali  Deo  ;  ut  ei  sit  ordinata  In  fide  sub 
aeterna  lege  obedientia.  Jam  vero  quia  duo  praecipua  praecepta,  hoc  est, 
dilectionem  Dei  et  dilectionem  proximi,  docet  magister  Deus  ;  in  quibus 
tria  invenit  homo  quae  diligat,  Deum,  se  ipsum,  et  proximum  ;  atque  ille 
in  se  diligendo  non  errât   qui  diligit  Deum  :  consequens   est,  ut    eliam 
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que  l'homme  aimant  Dieu  ne  se  tr»  lipe  pas  dans  l'amour  de 
soi-même;  il  suit  que,  dans  l'intéiot  fraternel,  il  doit  porter 
à  l'amour  de  Dieu  ce  frère  qu'il  lui  est  ordonné  d'aimer 
comme  lui-même.  Ce  devoir  de  charité,  il  le  doit  à  sa  femme, 
à  ses  enfants,  à  ceux  de  sa  maison,  à  tous  les  hommes  autant 
que  possible,  comme  au  besoin  il  doit  l'attendre  du  prochain 
pour  lui-même;  ainsi,  de  tout  son  pouvoir  il  sera  en  paix 
avec  tout  homme  :  paix  humaine,  union  dans  l'ordre  qui 
exige  d'abord  que  l'on  ne  nuise  à  personne;  en  second  lieu, 
que  l'on  soit  utile  à  qui  l'on  peut.  Le  premier  devoir  de 
l'homme  est  donc  l'intérêt  des  siens,  car  l'ordre  de  la  nature 
et  de  la  société  lui  donne  auprès  des  siens  un  accès  plus 
facile  pour  veiller  à  cet  intérêt.  Aussi  l'Apôtre  dit  :  «  Qui- 
conque n'a  pas  soin  des  siens,  et  surtout  de  ceux  de  sa  mai- 
son, est  apostat  et  pire  qu'un  infidèle.  »  De  là  naît  donc 
aussi  la  paix  domestique,  c'est-à-dire  l'union  bien  ordonnée 
de  l'autorité  et  de  la  soumission  entre  les  hôtes  du  même 
foyer.  L'autorité  est  à  qui  pourvoit  à  l'intérêt  d'autrui  ;  elle 
appartient  au  mari  sur  la  femme,  aux  parents  sur  les 
enfants,  aux  maîtres  sur  les  serviteurs.  L'obéissance  est  le 
devoir  de  ceux  pour  qui  l'on  veille  :  la  femme  obéit  au  mari, 
les  enfants  aux  parents;  les  serviteurs  aux  maîtres.  Mais 
dans  la  maison  du  juste  vivant  de  la  foi  et  voyageant  encore 
loin  de  la  céleste  Cité,  ceux  mêmes  qui  commandent  sont  les 
serviteurs  de  ceux  à  qui  ils  paraissent  commander.  Car  ce 
n'est  point  par  la  passion  de  dominer  qu'ils  commandent, 


proximo  ad  diligendum  Deum  consulat,  quem  jubetur  «icut  se  ipsuru 
diligere.  Sic  uxori,  sic  filiis,  sic  domesticis,  sic  céleris  quibus  potueriL 
hominibuB,  et  ad  hoc  sibi  a  ])roximo,  si  ferle  indigel,  consuli  velit  :  ac 
per  hoc  erit  pacalus,  quantum  in  ipso  est,  omni  homini,  pace  hominum, 
id  est  ordinata  concordia  -:  cujus  îiic  ordo  est,  primum  ut  nulli  noceat. 
deinde  ul  etiam  prosil  cui  potuerit  Primitus  ergo  inest  ei  suorum  cura 
ad  eos  quippe  habel  opporlunioreni  facilioremque  aditum  consulendi,  vel 
naturae  ordine,  vel  ipsius  societatis  humanae.  Uned  Aposlolus  dicit  :  Quis- 
quis  autem  suis,  et  maxime  domesticisnonprovidet,  fidemdenegat,et  est  infideli 
deterior.  Hinc  itaque  etiam  pax  domestica  orilur,  id  est,  ordinata  ini)»'- 
randi  obediendique  concordia  cohabitanlium.  Imperantenim  quiconsulunl,. 
sicut  vir  uxori,  parentes  filiis,  domini  servis.  Obediunt  autem  consulitur: 
sicut  mulieres  maritis,  filii  parentibus,  servi  dominis.  Sed  in  domo  jiisti 
viventis  ex  fide,  el  adhuc  ab  iila  cœlesti  civitate  percprinantis,  etiam  qm 
imperant,  serviunt  eis,  quibus  videnlur  imperare.  Nmiue  enim  dominand' 
cupiditate  imperant,  sed  officio  cooaulendi;  nec  priiicipandi  supeibia,  se 
providcndi  miscricordia. 
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mais  par  la  loi  du  dévouement  ;  non  par  l'orgueil  de  la  prin- 
cipauté, mais  par  le  devoir  de  la  charité. 

XV.  Voilà  ce  que  prescrit  l'ordre  naturel,  et  dans  quelle 
condition  Dieu  a  créé  l'homme  :  «  Qu'il  domine,  a-t-il  dit, 
sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel  et  sur 
tous  les  animaux  qui  rampent  à  la  surface  de  la  terre.  » 
L'être  raisonnable  fait  à  son  image,  il  ne  veut  pas  qu'il 
domine  sur  d'autres  que  sur  les  êtres  irraisonnables  ;  il  ne 
veut  pas  que  l'homme  domine  sur  l'homme,  mais  l'homme 
sur  la  brute.  Aussi  les  premiers  justes  furent  établis  plutôt 
pasteurs  de  troupeaux  que  rois  des  hommes,  Dieu  voulant 
ainsi  nous  apprendre  ce  que  demande  l'ordre  de  la  création, 
et  ce  qu'exige  la  justice  due  au  péché.  Car,  on  le  comprend, 
c'est  avec  justice  que  la  condition  de  l'esclavage  a  été  impo- 
sée au  pécheur.  Nulle  part  dans  l'Ecriture  ne  se  lit  l'expres- 
sion d'esclavage,  avant  que  le  juste  Noé  n'eût  flétri  de  ce 
nom  le  crime  de  son  fils.  Ce  nom,  c'est  donc  la  faute  qui 
l'encourt,  et  non  la  nature.  Suivant  l'origine  que  la  langue 
latine  attribue  au  mot  esclave,  ceux  que  le  droit  de  la  guerre 
dévouait  à  la  mort  étaient  conservés  par  les  vainqueurs,  ils 
devenaient  esclaves  {servi,  conservés)  ;  et  cela  même  accuse 
une  justice  vengeresse.  Car,  lorsque,  d'une  part,  on  tire 
l'épée  pour  le  bon  droit,  on  combat,  d'autre  part,  pour  l'ini- 
quité; et  toute  victoire,  celle  même  qui  est  accordée  aux 
méchants,  est  un  jugement  divin  qui,  soit  expiation,  soit 
châtiment,  humilie  les  vaincus.  Témoin  cet  homme  de  Dieu. 
Daniel,  quand,  réduit  en  captivité,  il  confesse  à  Dieu  se» 


XT.  Hoc  naturalis  ordo  praescribit;  ita  Detis  hominem  coadidit.  Nam 
Dommetur,  inquit,  yiscium  maris,  et  volatilium  eali,  et  omnium  repentium 
qvx  repunt  super  terrant.  Rationalem  factum  ad  imaginera  suam  no'uit  nisi 
'Tationabilibus  dominari  :  non  hominem  homini,  sed  hominem  pecori. 
Inde  primi  justi,  pastores  pecorum  magis  quam  rages  hominum  coustitutl 
sunt  :  ut  etJam  sic  insinuaret  Deus.  quid  postule!  ordo  crealurarum,  quid 
exigat  meritum  peccatorura.  Conditio  quippe  servitutis  jure  inteliigitur 
imposita  peccatori.  Proinde  nusquam  Scripturarum  legimus  servum,  ante- 
quam  hoc  vccabulo  Noe  justus  peccatura  61ii  vindicarel.  Nomen  itaque 
istud  culpa  meruit,  non  natura.  Origo  autem  vocabuli  servorum  in  latina 
lingua  inde  creditur  ducta,  quod  hi  qui  jure  belii  possent  occidi,  a  victo- 
ribus  cum  servabantur,  servi  fîebant,  a  servando  appellati  ;  quod  etiam 
ipsum  sine  peccati  merito  non  est.  Nan»  et  cum  justum  geritur  bellum- 
pro  peccato  et  a  contrario  dimicatur;  et  omnis  Victoria,  cum  etiam  mali» 
provenit,  divino  judicio  victos  numiiiat,  vel  emendans  peccata,  vel 
punicas.  Teslis  est  iiomo  Dei  Daniel,  cum  m  captivilale  positus,  peccata 
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péchés  et  les  péchés  de  son  peuple,  attestant  par  sa  pieuse 
douleur  que  la  servitude  n'a  pas  d'autre  cause.  La  cause 
première  de  l'esclavage,  c'est  donc  le  péché  qui  fait  que 
l'homme  tient  l'homme  en  laisseet  toute  sa  destinée;  et  cela 
n'arrive  que  par  le  jugement  de  Dieu,  en  qui  il  n'est  point 
d'injustice,  et  qui  sait  mesurer  les  peines  aux  démérites. 
Or,  selon  la  parole  du  divin  maître,  «  quiconque  pèche  est 
esclave  du  péché  »,  et,  par  conséquent,  un  grand  nombre 
de  fidèles  sont  esclaves  de  maîtres  injustes,  maîtres  qui 
pourtant  ne  sont  pas  libres  :  «  L'homme,  en  effet,  est  adjugé 
comme  esclave  à  celui  qui  l'a  vaincu.  »  Et  certes  l'on  est 
moins  malheureux,  esclave  d'un  homme  que  d'une  passion; 
car  la  plus  cruelle  domination  qui  ravage  le  cœur  des  mortels, 
n'est-ce  pas,  entre  autres,  la  passion  de  dominer?  Or,  dans  cet 
ordre  de  paix  qui  tientl'homme  sous  la  dépendance  de  l'homme, 
comme  l'humilité  est  utile  à  l'esclave,  l'orgueil  est  funeste  au 
maître.  Toutefois,  dans  l'ordre  naturel  où  Dieu  a  d'abord 
créé  l'homme,  nul  n'est  esclave  de  l'homme  ou  du  péché. 
Mais  la  peine  de  la  servitude  est  ordonnée  par  cette  loi  qui 
veille  au  maintien  et  défend  l'infraction  de  l'ordre  naturel; 
s'il  n'eût  été  jamais  attenté  contre  cette  loi,  il  n'y  aurait 
point  de  répression  à  exercer  par  le  châtiment  de  l'esclavage. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  invite  les  esclaves  à  demeurer  sou- 
mis, à  servir  de  cœur  et  de  bonne  volonté,  afm  que,  s'ils 
ne  peuvent  être  affranchis  par  leurs  maîtres,  eux-mêmes 
aiTranchissent,  pour  ainsi  dire,  leur  propre  servitude,  témoi- 


sua  et  peccata  popnli  sui  confitetur  Deo,  et  banc  esse  causam  lllins  capti- 
vitatia  pio  dolore  testatur.  Prima  ergo  servitutis  causa  peccatum  est; ut 
homo  homini  conditionis  vinculo  subderetur  :  quod  non  fit  nisi  Deo  judi- 
cante,  apud  quem  non  est  iniquitas,  et  novit  diversas  pœnas  meritis  dis- 
tribuere  delinquentium.  Sicut  autem  supernus  Dominus  dicit  :  Omnis  qui 
fcicit  peccatum,  servut  est  peccati:  ac  per  hoc  luultiquidem  religiosi  dominis 
iniquis,  non  tamen  liberU  serviunt  :  A  quo  enim  qui*  devictun  est,  liuic  et 
tervm  addiotus  eat.  Et  utique  felicius  servitur  homini,  quam  libidini  ;  cum 
saevissimo  dominatu  vastet  corda  mortalium,  ut  alias  omittMm,  libido  ipsa 
domlnandi.  Hominibus  autem  illo  pacis  ordine,  quo  alii  eubjecti  sunt,  sicut 
prodest  humililas  servientibus,  ita  nocet  superbia  domin.mtibus.  Nullus 
autem  natura,  in  qua  prias  Deus  hominem  condidit,  servus  est  hominis, 
aut  peccati.  Verum  et  pœnalis  servitus  ea  lege  ordinatur,  quao  naturalem 
ordinem  conservari  jubet,  perturbari  vetat  :  quia  si  contra  eam  legem 
non  esset  factum,  nihil  esset  poanali  servitute  coercendum.  Ideoque  Apos- 
tolus  etiam  servos  monet  aubditos  esse  dominis  suis,  et  ex  animo  eis  cum 
bona  voluntale  servira  :  ut  scilicet,  si  non  possuut  a  dominis  libcri  Qeri, 
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gnaat  dans  leur  service  non  l'hypocrisie  de  la  crainte,  mais 
la  fidélité  de  l'affection  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  passe,  et 
que  toute  souveraineté,  toute  puissance  humaine  étant 
anéanties,  Dieu  soit  tout  en  tous. 

XVI.  Aussi,  bien  que  nos  patriarches,  ces  hommes  justes, 
eus.^ent  des  esclaves,  dans  le  gouvernement  de  la  paix 
domestique  ils  n'admettaient  de  distinction  entre  la  condi- 
tion de  leurs  serviteurs  et  de  leurs  enfants  que  relativement 
aux  biens  temporels;  quant  au  culte  de  Dieu,  en  qui  l'on 
doit  espérer  les  biens  éternels,  ils  veillaient,  d'une  affection 
égale,  à  l'intérêt  de  tous  les  membres  de  leur  maison.  Et  il 
est  si  vrai  que  l'ordre  naturel  le  prescrit  ainsi  que  de  là 
vient  le  nom  de  père  de  famille,  nom  qui  s'est  tellement 
répandu  que  tous,  jusqu'aux  maîtres  injustes,  aiment  à 
s'entendre  appeler  de  ce  nom.  Mais  les  véritables  pères  de 
famille,  touchés  pour  tous,  comme  pour  leurs  propres  enfants, 
d'une  égale  sollicitude,  veillent  à  entretenir  dans  leur  famille 
l'honneur  et  le  culte  de  Dieu,  impatients  d'arriver  à  cette 
maison  céleste  où.  la  fonction  de  commander  aux  mortels 
cessera  avec  le  devoir  de  veiller  sur  leurs  besoins,  désormais 
affranchis  par  l'immortalité  bienheureuse  ;  mais,  jusque-là, 
le.  maître  aura  plutôt  besoin  de  se  résigner  à  l'autorité,  que 
l'esclave  à  la  soumission.  Or  celui  qui,  par  sa  désobéissance, 
se  déclare  ennemi  de  la  paix  domestique,  on  le  reprend,  on 
le  châtie  corporellement;  on  use  contre  lui  de  toute  autre 
punition  juste  et  légitime,   selon   le   droit  que  la  société 

Buam  servitutem  ipsi  quodammodo  liberam  faciant  ;  non  timoré  subdolo, 
aed  âdeli  dilectione  serviendo,  donec  transeat  iniqaitas,  et  evacuetur 
omnis  principatus,  et  potestas  humana,  et  sit  Deus  omnia  in  omnibus. 

XVI.  Quocirca  etiamsi  habuerunt  servos  justi  patres  nostri,  sic  quidem 
jidministrabant  domesticam  pacem,  ut  secundum  haec  temporalia  bona, 
filiorum  sortem  a  servorum  conditione  distinguèrent;  ad  Deura  autem 
colendum,  in  quo  aetema  bona  speranda  sunt,  omnibus  domus  suae  mem- 
bris  pari  dilectione  consulerent.  Quod  naturalis  ordo  ita  prescribit,  ut 
nomen  patrumfamilias  hinc  exortum  sit,  et  tam  late  Tulgatum,  ut  inique 
etiam  dominantes  hoc  se  gaudeant  appellari.  Qui  autem  veri  patresfamilias 
sunt,  omnibus  in  familia  sua  tanquam  filiis  ad  colendum  et  promerendum 
Deum  consulunt  ;  desiderantes  atque  optante»  venire  ad  cœlestem  domum, 
ubi  necessarium  non  sit  officium  imperandi  mortalibus,  quia  necessariuin 
non  erit  officium  consulendi  jara  in  iUa  immortalitate  felicibus  :  quo 
donec  veniatur,  magis  debent  patres  quod  dominantur,  quam  servi  tolerare 
quod  serviunt.  Si  quis  autem  in  domo  per  inobedientiam  domestica  paci 
adversatur,  corripitur,  seu  verbo,  aeu  verbere,  seu  quolibet  alio  génère 
pœnie  justo  atque  licito,  quantum  societas  bumana  concedit,  pro  ejus  qui 


236  LA   CITE   DE  DIEU 

humaine  accorde  sur  lui,  pour  son  intérêt  même,  pour  le 
rétablir  dans  la  paix  avec  laquelle  il  a  rompu.  Comme,  on 
effet,  ce  n'est  pas  un  acte  de  bienfaisance  que  d'aider  un 
homme  à  perdre  un  plus  grand  bien,  ce  n'est  pas  non  plus 
une  innocente  indulgence  qui,  en  l'épargnant,  le  laisse 
tomber  dans  un  plus  grand  mcd.  Tel  est  donc  le  devoir 
imposé  à  l'innocence,  que  non  seulement  l'on  ne  nuise  à 
personne,  mais  encore  que  l'on  prévienne  ou  punisse  le 
crime,  afin  de  corriger  le  ci^minel  par  l'épreuve,  ou  du 
moins  d'intimider  les  autres  par  l'exemple.  Donc,  comme  la 
famille  est  l'origine  de  la  cité,  et  qu'elle  en  est  partie, 
comme  toute  origine  se  rapporte  à  une  fin  du  même  ordre, 
toute  partie  à  l'intégrité  de  l'ensemble  dont  elle  dépend,  il 
est  manifeste  que  la  paix  de  la  famille  se  doit  rapporter 
à  la  paix  de  la  cité,  c'est-à-dire  que  l'accord  de  l'autorité 
et  de  l'obéissance  entre  les  hôtes  du  même  foyer  doit  se 
rapporter  à  l'accord  de  l'autorité  et  de  l'obéissance  entre 
les  habitants  de  la  cité.  D'où  il  suit  que  le  père  de  famille 
doit  régler  sur  la  loi  de  la  cité  l'ordre  de  sa  maison  pour 
qu'elle  s'accorde  à  la  paix  de  la  cité. 

XVII.  Mais  la  famille  des  hommes  qui  ne  vivent  pas  dans 
la  foi  poursuit  une  paix  toute  terrestre  dans  les  biens  et  les 
avantages  de  cette  vie  temporelle.  La  famille  des  hommes 
vivant  de  la  foi  attend  au  contraire  ces  biens  à  venir  que 
réternité  lui  promet,   n'usant  des  biens  de  la  terre  et  du 


corripitur  utilitate,  ut  paci  unde  dissiluerat  coaptetar.  Sicnt  enim  non  est 
beneficentiae,  adjuvando  effîcere  ut  bonum  quod  majus  est  atnittatur;  ita 
non  est  innocentiae  parcendo  sinere  ut  in  malum  gravius  incidatur.  Per- 
tinet  ergo  ad  innocentis  officium,  non  solum  nemini  malum  inferre, 
▼erum  etiam  cohibere  a  peccato,  vel  punire  peccatum;  ut  aut  ipse  qui 
plectitur,  corrigatur  expérimente,  aut  alii  terreantur  exemplo.  Quia  igitur 
honiinis  domus  initium  aive  particula  débet  esse  civitatis,  omne  autem 
initium  ad  aliquem  sui  generis  finem,  et  ornais  pars  ad  universi,  cujus 
pars  est,  integrilatem  refertur  :  satis  apparet  esse  consequens,  ut  ad  pacem 
civicam  pax  domestica  referatur,  id  est,  ut  ordinata  iniperandi  obedien- 
dique  concordia  cohabitantium  referatur  ad  ordinatam  imperandi  obe- 
diendique  concordiam  civium.  Ita  fit,  ut  ex  lege  civitatis  praecepta  sumere 
patremfamiliaa  oporte&t,  quibus  domum  suam  sic  regat,  ut  sit  paci 
accommodât  civitatis. 

XVII.  Sed  domus  bominum  qui  non  vivunt  ex  fide,  pacem  terrenam  ex 
hujus  temporalis  vit»  rébus  commodisque  sectatur.  Domus  autem  homi- 
num  ex  fide  viventium,  exspectat  ea  quse  in  futurum  aeterna  promisse 
Buut.  teirenisque  rebua  ac   temporalibus  tanquam  peregrina  utitur,  non 
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temps  que  comme  étrangère,  non  pour  se  laisser  prendre 
par  eux  et  détourner  du  but  où  elle  tend,  Dieu  même,  mais 
afin  d'y  trouver  un  appui  qui,  loin  d'aggraver,  allège  le  far- 
deau de  ce  corps  périssable,  dont  l'ùme  est  appesantie.  C'est 
pourquoi  l'usage  des  choses  nécessaires  à  cette  vie  mortelle 
est  commun  aux  fidèles  et  aux  infidèles,  à  l'une  et  à  l'autre 
famille  ;  mais,  dans  l'usage,  la  fin  propre  à  chacune  est  diffé- 
rente. Ainsi  la  cité  terrestre,  qui  ne  vit  pas  de  la  foi,  aspire  à 
la  paix  terrestre;  et  c'est  là  le  but  qu'elle  assigne  à  l'union 
de  l'autorité  et  de  la  soumission  entre  citoyens,  qu'il  y  ait, 
quant  aux  intérêts  de  cette  vie  mortelle,  un  certain  concert 
des  volontés  humaines.  Mais  la  Cité  céleste,  ou  plutôt  cette 
partie  d'elle-même  qui,  dans  l'exil  et  la  mortalité,  voyage  et 
vit  de  la  foi,  n'use  aussi  de  cette  paix  que  par  nécessité,  en 
attendant  que  la  mortalité  passe  à  qui  une  telle  paix  est 
nécessaire.  Aussi,  tant  qu'elle  prolonge  au  sein  de  la  cité 
terrestre  la  vie  captive,  pour  ainsi  dire,  de  son  pèlerinage, 
où  toutefois  elle  a  déjà  reçu  la  promesse  de  la  rédemption 
et  le  don  spirituel  en  gage  de  cette  promesse;  soumise  aux 
lois  de  la  terre  qui  disposent  des  intérêts  temporels,  elle 
obéit  sans  hésiter,  et,  comme  la  mortalité  leur  est  commune, 
elle  veut  maintenir  entre  elle  et  sa  rivale  la  bonne  intelli- 
gence en  ce  qui  touche  leurs  mortelles  destinées.  Mais  la 
cité  de  la  terre  ayant  eu  certains  sages,  réprouvés  par  la 
parole  divine,  qui,  sur  la  foi  de  leurs  conjectures  ou  cédant 


quibus  capiatur  et  avertatur  quo  tendit  in  Deum,  sed  quibus  sustentetur 
ad  facilius  toleranda  minimeque  augenda  onera  corporis  corruptibilis, 
quod  aggravât  animam.  Idcirco  rerum  vitœ  huic  mortali  necessariarum 
utrisque  hominibus  et  utrique  doniui  communis  est  usus;  sed  finis  utendi 
culque  8UU3  proprius,  multumque  diversus.  Ita  etiam  terrena  civitas, 
quae  non  vivit  ex  fide,  terrenam  pacem  appétit  :  in  eoque  defigit  imperandi 
obediendique  concordiam  civium,  ut  sit  eis  de  rébus  ad  mortalem  vitau' 
perlinentibus  humanarum  quaedam  compositio  voluntatum.  Civitas  auteriv 
cœlestis,  vel  potius  pars  ejus,  quae  in  hac  mortalitate  peregrinantur,  et 
vivit  ex  fide,  etiam  ista  pace  necesse  est  utatur,  donec  ipsa  cui  talis  pax 
necessaria  est,  mortalitas  transeat.  Ac  per  hoc  dum  apud  terrenam  civita- 
tem,  velut  captivam  vitam  suaa  peregrinationis  agit,  jam  promissione 
redemptionis  et  donc  spirituali  tanquam  pignore  accepto,  legibus  terrenas 
civitatis,  quibus  hsec  adroinistrantur,  quae  sustentandae  mortali  vitas 
accommodata  sunt,  obtempei'are  non  dubitat  :  ut,  quoniam  communis  est 
ipsa  mortalitas,  servetur  in  rébus  ad  eam  perlinentibus  inter  civitatem 
utramque  concordia.  Verum  quia  terrena  civitas  habuit  quosdam  suos 
•apieutes,  quoa  divina  improbat  disciplina,  f^^i  yei  suspicati  vel  deccpti  a 
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aux  artifices  des  démons,  ont  cru  qu'il  fallait  assurer  à  Thu- 
manité  la  protection  d'un  grand  nombre  de  dieux  auxquels 
s'attribuent  diverses  fonctions;  l'un  présidant  au  corps, 
l'autre  à  l'âme  ;  dans  le  corps,  l'un  à  la  tête,  l'autre  au  col  ;  etc.; 
dans  l'âme,  l'un  à  l'esprit,  l'autre  à  la  science,  celui-ci  à  la 
colère,  celui-là  à  l'amour  ;  quant  aux  besoins  de  la  vie,  l'un 
présidant  aux  troupeaux,  l'autre  au  blé;  l'un  à  la  vigne, 
l'autre  à  l'olivier  ;  l'un  aux  forêts,  l'autre  aux  richesses  ;  l'un 
à  la  navigation,  l'autre  à  la  guerre  et  à  la  victoire;  l'un  au 
mariage,  l'autre  à  l'enfantement  et  à  la  fécondité;  etc.;  tandis 
que  la  Cité  céleste  ne  reconnaissant  qu'un  seul  Dieu,  et 
dans  sa  pieuse  fidélité,  réservant  à  ce  Dieu  l'hommage  de 
servitude,  ce  culte  de  latrie  dû  à  lui  seul,  il  est  arrivé  qu'elle 
n'a  pu  entrer  avec  la  cité  de  la  terre  en  communauté  de  la 
loi  religieuse;  qu'à  cet  égard  les  dissentiments  ont  dû  s'éle- 
ver entre  elle  et  sa  rivale,  et  la  haine  de  ceux  qui  professent 
des  opinions  contraires  s'acharner  sur  la  Cité  céleste,  dont 
la  constance  serait  incessamment  en  butte  à  la  fureur  et  aux 
assauts  des  persécutions,  si  la  crainte  que  parfois  inspire  la 
multitude  des  fidèles  qu'elle  rallie  et  l'assistance  divine  qui 
ne  lui  manque  jamais,  ne  la  protégeaient  contre  l'animosité 
de  ses  ennemis.  Ainsi,  pendant  son  pèlerinage  sur  la  terre, 
cette  céleste  Cité  recrute  ses  citoyens  chez  toutes  les  nations; 
elle  rassemble,  malgré  la  pluralité  des  idiomes,  une  société 
voyageuse  comme  elle  :  différences  de  mœurs,  de  lois,  d'ins- 

dasmonibus  crederent  multos  deoa  conciliandos  esse  rébus  humanis,  ad 
quorum  dlvçrsa  quodammodo  officia  dlversa  subdlta  pertinerent,  ad  alium 
corpus,  ad  alium  animus,  inque  ipso  corpore  ad  alium  caput,  ad  alium 
cervix,  et  cetera  singula  adsingulos;  similiter  in  animo  ad  alium  inge- 
nium,  ad  alium  doctrina,  ad  alium  ira,  ad  alium  concupiscentla;  Inque 
ipsis  rébus  vitae  adjacentibus,  ad  alium  pecus,  ad  alium  triticura,  ad  alium 
vinum,  ad  alium  oleum,  ad  alium  silvae,  ad  alium  numml,  ad  alium 
navigatio,  ad  alium  bella  atque  victoriae,  ad  alium  conjugia,  ad  alium 
partus  ac  fecunditas,  et  ad  alios  alla  cetera  :  cœlestis  autem  civitas  unum 
Deum  solura  colendum  nosset,  eique  tantummodo  serviendura  servitute 
illa,  quae  graece  )iortftî«  dicitur,  et  non  nisi  Deo  debetur,  fidcli  pielate 
censeret  :  factum  est,  ut  religionis  leges  cum  terrena  civitate  non  posset 
habere  communes,  proque  his  ab  ea  dlssentire  haberet  necesse,  atque 
oncii  esse  diversa  sentientibus,  eorumque  Iras  et  »dia  et  persecutionum 
impetus  sustinere,  nisi  cum  animos  adversantium  aliquando  terrore  suae 
multitudlnis,  et  semper  divino  adjutoiio  propulsEjet.  Hase  ergo  cœlestis 
Civitas  dum  peregrinatur  in  terra,  ex  omnibus  gentibas  cives  evocat, 
«itque  in  omnibus  linguis  peregrinam  coUigit  societatem  ;  non  curans  quid- 
quid  in  moribus,  legibus,  institutisque  diversum  est,  quibus  pax  terrena 
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titutions,  toutes  choses  qui  servent  à  obtenir  ou  maintenir 
la  paix  terrestre,  peu  lui  importe;  elle  n'en  retranche  rien, 
elle  n'en  détruit  rien;  que  dis-je?  elle  les  conserve  et  les 
suit.  Car  toutes,  nonobstant  leurs  diversités,  selon  la  diver- 
sité des  peuples,  tendent  à  une  seule  et  même  fin,  la  paix 
d'ici-bas,  si  toutefois  elles  laissent  à  la  Religion  la  liberté 
d'enseigner  le  culte  du  seul  et  vrai  Dieu.  La  Cité  du  ciel  use 
donc,  en  cet  exil,  de  la  paix  de  la  terre,  et  en  ce  qui  touche 
aux  intérêts  de  la  natui'e  mortelle,  autant  que  la  piété  est 
sauve  et  que  la  Religion  le  permet,  elle  protège  et  encou- 
rage l'union  des  volontés  humaines,  rapportant  la  paix  d'ici- 
bas  à  la  paix  céleste;  véritable  paix,  la  seule  dont  puisse 
jouir,  la  seule  que  puisse  appeler  de  ce  nom  la  créature  rai- 
sonnable ;  ordre  parfait,  union  suprême  dans  la  jouissance 
de  Dieu,  dans  la  jouissance  mutuelle  de  tous  en  Dieu.  Là  il 
n'y  aura  plus  vie  mortelle,  mais  pleine  et  cerlaine  vitalité;  il 
n'y  aura  plus  corps  animal,  dont  le  fardeau  corruptible  appe- 
santit l'âme,  mais  corps  spirituel  sans  aucune  indigence,  et 
dans  toutes  ses  parties  soumis  à  la  volonté.  Voyageuse  dans 
la  foi,  elle  possède  ici-bas  cette  paix,  et  elle  vit  de  la  foi  avec 
justice,  quand  elle  rapporte  à  l'acquisition  de  cette  paix  tout 
ce  qu'elle  fait  de  bonnes  œuvres  envers  Dieu  et  le  prochain; 
car  la  vie  de  la  cité  est  une  vie  sociale. 
,  XVIII.  Quant  à  la  différence  que  Varron  tire  de  la  nouvelle 
Académie,  qui  écarte  toute  certitude,  la  Cité  de  Dieu  déteste 

vel  conquiritur,  vel  tenetur;  nihil  eorum  rescindens,  nec  destruens,  imo 
etiam  servans  ac  sequens  :  quod  licet  diversum  in  diversis  nationibus,  ad 
unum  tamen  eumdemque  finem  terrenae  pacis  intenditur,  si  religionem 
qua  unus  summus  et  verus  Deus  colendus  docetur,  non  impedit.  Utitur 
ergo  etiana  cœlestis  civltas  in  hac  sua  peregrinatione  pace  terrena,  et  de 
rébus  ad  mortalem  hominum  naturam  perlinentibus,  humanarum  volun- 
talura  compositionem,  quantum  salva  pietate  ac  religione  conceditur, 
tuetur  atque  appétit,  eamque  terrenam  pacem  refert  ad  cœlestem  pacem  i 
quœ  vere  ita  pax  est,  ut  rationalis  duntaxat  creaturae  sola  pax  habenda 
atque  dicenda  sit,  ordicatissima  scilicet  et  concordissima  socletas  fruendi 
Deo,  et  invicem  in  Deo,  quo  cum  ventum  fuerit,  non  erit  vita  mortalis, 
sed  plane  certeque  vitalis;  nec  corpus  animale,  quod  dura  corrumpitur, 
aggravât  animam,  sed  spirituale  sine  ulla  indigentia,  ex  omni  parte  subdi- 
tum  voluntati.  Hanc  pacem,  dum  peregrinatur  in  fide,  habet;  atque  ex 
hac  fide  juste  vlvit,  cum  ad  illam  pacem  adipiscendam  refert  quldquid 
bonarum  actionum  gerit  erga  Deum  et  proximum,  quoniam  vita  civitalis 
utique  socialls  est 

XVIII.  Quod  antem  attinet  ad  illam  dififerentiam,  quam  de  academicis 
novis  Varro  adhibuit,  quibus  inceriJa  sunt  omnia,  omniuo  Civitus  Dei  talem 
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et  abjure  un  tel  doute  comme  une  folie.  Car  sa  connaissance 
des  choses  qu'elle  comprend  d'esprit  et  de  raison,  quoique 
petite,  à  cause  de  ce  corps  périssable  qui  appesantit  l'ûme 
(«  nous  ne  savons  qu'en  partie  »,  dit  l'Apôtre),  n'en  est  pas 
moins  très  certaine.  Et  dans  le  domaine  des  réalités  évi- 
dentes, elle  croit  au  témoignage  des  sens  que  le  corps  met 
au  service  de  l'âme  ;  elle  y  croit  ;  car  il  se  trompe  encore 
plus  misérablement,  celui  qui  pense  qu'il  n'y  faut  jamais 
croire.  Elle  croit  encore  aux  saintes  Ecritures,  anciennes  et 
nouvelles,  que  nous  appelons  canoniques,  d'où  la  foi  est 
conçue,  cette  vie  du  juste,  qui  nous  fait  marcher  avec  assu- 
rance, tant  que  dure  notre  pèlerinage  loin  de  Dieu.  Cette  foi 
sauve  et  assurée,  il  est  certaines  choses  que  nous  ne  perce- 
vons ni  parles  sens,  ni  par  la  raison,  où  nous  manquent  et 
les  lumières  de  l'Ecriture  et  l'affirmation  de  témoins  qui 
rendent  l'incrédulité  absurde  ;  ici  le  doute  n'encourt  aucun 
blâme. 

XIX.  Peu  importe  à  la  Cité  céleste,  suivant  quelles  habi- 
tudes et  quel  genre  de  vie,  s'ils  ne  répugnent  en  rien  aux 
divins  préceptes,  chacun  pi'ofesse  la  foi  qui  conduit  à  Dieu. 
Aussi,  quand  les  philosophes  eux-mi>nes  deviennent  chré- 
tiens, ce  n'est  pas  le  changement  de  leur  habitude  de  vivre, 
mais  celui  de  leurs  fausses  doctrines  qu'elle  leur  impose.  Et 
cette  distinction  que  Varron  tire  des  cyniques,  sauf  tout 
attentat  contre  la  tempérance  et  l'honneur,  lui  est  indifTé- 


dubitationem  tanqnam  dementiam  delestatur,  habens  de  rébus,  quas  mente 
atque  ratione  coniprehendit,  etiamsi  parvam  propter  corpus  conuptibile, 
quod  aggravât  aniraam,  quoniam  sicut  dicit  Apostolus  :  Ex  parte  scimus, 
tamen  certissimam  BCientiam  :  creditque  sensibus  in  rei  cujusque  evi- 
dentia,  quibus  per  corpus  aninius  utitur  :  quoniam  niiserabilius  fallitur, 
qui  nunquam  putat  eis  esse  credendura.  Crédit  etiam  Scripturis  sanctia  el 
veteribus  et  novis,  quaa  Canonicas  appellamus,  unde  fidcs  ipsa  concepta 
est,  ex  qua  justus  vivit;  per  quam  sine  dubitalione  ambulamus,  quamdiu 
peregiinamur  a  Domino:  qua  salva  atqoe  certa,  de  quibusdara  rébus,  quas 
neque  sensu,  neque  ratione  percepimus,  neque  nobis  per  Scripluram 
canonicam  claruerunt,  nec  per  testes  quibus  non  credere  absurdum  est,  in 
nostram  notitiam  pervenerunt,  sine  jusla  reprehensione  dubitamus. 

XIX.  Nihil  sane  ad  istam  perllnet  civitatem  quod  habita  vel  more 
Vivendi,  si  non  est  contra  divina  prsecepta,  istam  fidem,  qua  pervenitur 
ad  Deum,  quisque  sectetur  :  unde  ipsos  quoque  philosophos,  quando  Chris- 
tian! fiunt,  non  habitum  vel  consuetudinem  viclus,  quae  nihil  impedit 
religionem,  sed  falsa  dogmata  mutare  compellit.  Unde  illam  quam  Varro 
«dbibalt  ex  cynici»  difrerenti*m,  ai  nihil  turoiter  atque   intemperanter 
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rente.  Quant  à  ces  trois  genres,  vie  de  loisir,  vie  d'action, 
vie  tempérée  de  loisir  et  d'action,  quoique,  sans  préjudice 
de  la  foi,  chacun  ait  la  faculté  de  choisir  et  d'atteindre  aux 
récompenses  éternelles,  il  importe  néanmoins  de  considérer 
ce  que  l'amour  de  la  vérité  nous  donne  et  ce  que  le  devoir 
de  la  charité  nous  demande.  Nul  ne  doit,  en  effet,  se  livrer 
tellement  au  loisir  qu'il  ne  songe  plus  à  l'utilité  du  prochain, 
ni  tellement  à  l'action  qu'il  ne  recherche  plus  la  contem- 
plation en  Dieu.  Dans  le  loisir,  ce  n'est  pas  un  repos  désœuvré 
qui  doit  plaire,  mais  la  recherche  ou  la  découverte  de  la 
vérité,  chacun  aspirant  au  progrès  spirituel,  content  de  ce 
qu'il  découvre,  sans  envier  aux  autres  leur  part  de  décou- 
verte. Dans  l'action,  ce  n'est  pas  l'honneur  temporel,  ni  la 
puissance  qu'il  faut  aimer,  car  tout  est  vanité  sous  le  soleil  ; 
mais  l'œuvre  pour  laquelle  l'honneur  et  la  puissance  ne  sont 
que  des  instruments,  l'œuvre  elle-même  si  elle  se  propose 
la  justice  et  l'utilité,  c'est-à-dire  le  salut  des  gouvernés  qui 
est  dans  l'ordre  de  Dieu.  «  Celui  qui  désire  l'épiscopat  »,  dit 
l'Apôtre,  «  désire  une  bonne  œuvre  ».  Il  veut  faire  entendre 
ce  que  c'est  que  l'épiscopat,  expression  qui  nomme  un  devoir 
et  non  une  dignité.  Ce  nom  grec  implique  la  surveillance 
que  le  gouvernant  doit  aux  intérêts  de  ceux  qu'il  gouverne 
{irJ.,  sur;  ar.or.ôc,  attention;  èziazo-av,  veiller  sur);  d'où  il  suit 
que  celui-là  ne  doit  pas  se  croire  un  évêque  dont  le  cœur 
aspire  à  commander,  non  à  se  dévouer.  La  recherche  stu- 

agat,  omnino  non  curât.  Ex  tribus  vero  illis  vitae  generibus,  otioso,  actuoso, 
el  ex  utroque  composite,  quamvis  salva  fide  quisque  possit  in  quolibet 
eorum  vitam  ducere,  et  ad  ssmpiterna  praemia  pervenire;  Interest  tamen 
quid  amore  teneat  veritatis,  quid  officio  charitatis  împendat.  Nec  sic 
quisque  débet  esse  otiosus,  ut  in  eodem  otio  utilitatem  non  cogitet  proximi; 
nec  sic  actuosus,  ut  contemplationem  non  requirat  Dei.  In  otio  non  iners 
vacatio  delectare  débet;  sed  aut  inquisitlo,  autinventio  veritatis  :  ut  in  ea 
quisque  proficiat,  et  quod  invenerit  teneat,  et  alteri  non  invideat.  In 
actione  vero  non  amandus  est  honor  in  hac  vita  sive  potentia  ;  quoniam 
omnia  vana  sub  sole  :  sed  opus  ipsum,  quod  per  eumdem  honorera  vel 
potentiam  fit,  si  recle  atque  utiliter  fit,  id  est,  ut  valeat  ad  eam  salutem 
siibditorum,  quae  secundum  Deum  est;  unde  jam  superius  disputa vimus. 
Propler  quod  ait  Apostolus  :  Qui  episcopatum  desiderat,  bonum  opus  desi- 
derat.  Exponere  voluit  quid  sit  episcopatus  ;  quia  nomen  est  operis,  non 
honoris.  Graecum  est  enim,  atque  inde  ductum  vocabulum,  quod  ille  qui 
prasfîciturj  eis  quibus  praficitur  superintendit,  curam  eorum  scilicet 
gerens  :  IrA  quippe,  Super;  czo-o;  vero,  Intenlio  est  :  ergo  i-cs-ia-iX-,,  si  veli- 
mus,  latine  Superiateadere  possumus  dicere  ;  ut  intelligat  non  se  esse 
episcopum,  qui  prseesse  dilexerit,  non   prodesse.  Itaque  a  studio  cognoa- 

III.  16 
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dieuse  de  la  vérité  n'est  donc  interdite  à  personne;  c'est  la 
dignité  du  loisir.  Quant  aux  fonctions  supérieures,  nécessaires 
à  gouverner  le  peuple,  la  convenance  que  l'on  mettrait  à  les 
occuper  et  à  les  remplir  n'en  saurait  excuser  l'inconvenante 
poursuite.  Ainsi  l'amour  de  la  vérité  sanctifie  le  repos  qu'il 
cherche;  la  charité  se  dévoue  aux  œuvres  de  justice  qu'elle 
accepte.  Si  le  fardeau  ne  nous  est  pas  imposé,  donnons  notre 
loisir  à  la  contemplation  de  la  vérité  ;  s'il  nous  est  imposé, 
acceptons-le  par  devoir  de  charité,  mais  gardons-nous  de 
renoncer  entièrement  au  charme  de  la  contemplation  ;  de 
peur  que  ce  doux  appui  ne  se  dérobe  et  que  le  fardeau  du 
devoir  ne  nous  accable. 

XX.  Ainsi,  le  souverain  bien  de  la  Cité  de  Dieu  étant  une 
paix  éternelle  et  parfaite,  non  cette  paix  que  traversent  les 
mortels  dans  le  passage  de  la  naissance  à  la  mort,  mais  une 
paix  en  laquelle  ils  demeurent  immortels  et  à  l'abri  de  toute 
adversité,  qui  nierait  que  cette  vie  future  ne  soit  une  sou- 
veraine béatitude,  et  que  la  vie  actuelle,  même  comblée  de 
tous  les  biens  extérieurs,  de  tous  les  avantages  possibles  du 
corps  et  de  l'âme,  ne  soit  en  comparaison  un  abîme  de  misère? 
Et  néanmoins  quiconque  sait  en  rapporter  l'usage  à  la  fin  de 
l'autre  qu'il  aime  de  toute  l'ardeur  de  son  amour,  qu'il  espère 
de  toute  la  confiance  de  sa  foi,  peut  à  juste  titre  être  dit  heu- 
reux dès  ici-bas,  plutôt  par  l'attente  de  ce  qu'il  espère  que 
par  la  réalité  qu'il  possède.  Cette  réalité,  sans  cette  espérance, 
est  une  fausse  béatitude  et  une  grande  misère  :  elle  ne  pos- 

cendae  veritatis  nemo  prohibetur,  quod  ad  laudabile  pertinet  otium  :  locua 
vero  superior,  sine  quo  régi  populus  non  potest,  etsi  ila  teneatur  atque 
administretur  ut  decet,  tamen  indecenter  appetitur.  Quamobrem  otium 
sanctum  quaerit  cliaritas  veritatis  :  negotium  justum  suscipit  nécessitas 
charilatis.  Quam  sarcinam  si  nuUus  imponit,  percipiendae  atque  intuendae 
vacandum  est  veritali  :  si  autem  imponitur,  suscipionda  est  propter  chari- 
tatis  necessilatcm  :  sed  nec  sic  omni  modo  veritatis  delectatio  deserenda 
est,  ne  subtrabatur  illa  suavitas,  et  opprimât  isla  nécessitas. 

XX.  Quamobrem  summum  bonum  Civitatis  Dei  cum  sit  aeterna  paz 
atque  perfecta.  non  per  quam  mortales  transeant  nascendo  atque 
moriendo,  sed  in  qua  immortales  maneant  nihil  adTersi  omnino  patiendo, 
quis  est  qui  illam  vilam  ve!  beatissimam  neget,  vel  in  ejus  comparatione 
islam,  quae  bic  agitur,  quantislibct  animi  et  corporis  externarumque  rerum 
bonis  plena  sit,  non  miserrimain  judicet?  Qua  tamen  quicumque  sic 
habet,  ut  ejus  usum  référât  ad  illius  finem,  quam  diligit  ardentissime,  ac 
tidelissime  sperat,  non  absurde  dici  etiam  nunc  beatus  potest,  spe  illa 
])otius,  quam  re  ista.  Hes  vero  isla  sine  spe  illa,  beatiludo  falsa  et  magna 
miseria  est  :  non  enim  vcris  animi  bonis  utitur-  Quoniam  non  est  vera 
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sède  pas  en  effet  les  vrais  biens  de  l'âme.  Cette  sagesse  n'est 
pas  vraie,  qui,  soit  qu'elle  discerne  avec  prudence  ou  agisse 
avec  fermeté,  soit  qu'elle  réprime  avec  modération  ou  dis- 
tribue avec  justice,  ne  porte  pas  sa  pensée  vers  la  fin 
suprême,  où  Dieu  sera  tout  en  tous  dans  la  certitude  de 
l'éternité  et  la  perfection  de  la  paix. 

XXI.  C'est  donc  ici  le  lieu  de  m'acquitter,  avec  toute  la 
brièveté  et  toute  la  clarté  possible,  de  mon  ancienne  pro- 
messe, en  démontrant  qu'aux  termes  des  définitions  que 
Scipion  emploie  dans  le  traité  de  la  République  de  Cicéron, 
il  n'y  eut  jamais  une  république  remaine.  Il  définit  la  répu- 
blique en  un  mot  :  la  chose  du  peuple.  Si  cette  définition  est 
vraie,  il  n'y  eut  jamais  une  république  romaine  ;  car  l'ordre 
politique  de  Rome  ne  fut  jamais  la  chose  du  peuple;  définition 
exacte  de  la  république,  v-nivant  Scipion.  Car  il  a  défini  le 
peuple,  une  nombreuse  association  qui  repose  sur  la  sanction 
d'un  dix)it  consenti  et  sur  la  communauté  d'intérêts.  Ce  qu'il 
entend  par  droit  consenti,  il  l'explique  dans  la  discussion, 
quand  il  montre  que  la  république  ne  peut  être  gouvernée 
sans  la  justice;  donc,  où  il  n'y  a  pas  une  véritable  justice, 
le  droit  ne  peut  être.  Car  ce  qui  se  fait  avec  droit  se  fait  avec 
justice,  et  ce  qui  se  fait  sans  justice  ne  peut  se  faire  avec 
droit.  Il  ne  faut  pas,  en  effet,  appeler  droits,  ni  considérer 
comme  droits  les  iniques  institutions  des  hommes.  Ne  disent- 
ils  pas  eux-mêmes  que  le  droit,  c'est  ce  qui  dérive  de  la 
source  de  la  justice?  et  ne  rejettent-ils  pas  comme  une 


sapientia,  quae  intentionem  suam  in  his  quae  prudenter  discemit,  gerit 
fortiter,  cohibet  temperanter,  justeque  distribuit,  non  in  illum  dirigit 
finem,  ubi  erit  Deus  omnia  in  omnibus,  aeternitate  certa  et  pace  perfecta. 
XXI.  Quapropter  nunc  est  locus,  ut  quam  potero  breviter  ac  dilucide 
expediam,  quod  in  secundo  hujus  operis  libro  me  demonstraturum  esse 
promisi,  secundum  definitiones,  quibus  apud  Giceronem  utitur  Scipio  in 
libris  de  liepublica,  nonquam  rempublicam  fuisse  romanam.  Breviterenim 
rempublicam  définit  esse  rem  populi.  Quae  definitio,  si  vera  est,  nunquam 
fuit  romana  respublica  :  quia  nunquam  fuit  res  populi  ;  quam  defînitionem 
voluit  esse  reipublicae.  Populum  enim  esse  definivit  cœtum  multitudinis, 
juris  consensu  et  utilitatis  communione  sociatum.  Quid  autem  dicat  juris 
consensum,  disputando  explicat  ;  par  hoc  ostendens  geri  sine  justitia  non 
posse  rempublicam  :  ubi  ergo  justitia  vera  non  est,  nec  jus  potest  esse. 
Quod  enim  jure  fit,  profecto  juste  fit  :  quod  autem  fit  injuste,  nec  jure  fieri 
potest.  Non  enim  jure  diceuda  sunt  vel  putanda  iniqua  bominum  consti- 
tuta  :  cum  illud  etiam  ipsi  Jus  esse  dicant,  quod  de  Justitiae  fonte  mana- 
Terit;  falsumque  esse,  qunri  a  qnibusdam  non  recte  sontieniibus  dici  solel, 
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erreur  cette  opinion  qui  place  le  droit  dans  l'intérêt  du  plus 
fort?  Ainsi  donc,  où  il  n'y  a  pas  Véritable  Justice,  il  ne  peut  y 
avoir  association  d'hommes  sous  un  droit  consenti  ;  et  partant 
il  n'y  a  point  peuple,  suivant  la  défmition  de  Scipion  ou  de 
Cicéron  ;  et,  s'il  n'y  a  point  peuple,  il  n'y  a  pas  non  plus 
«  chose  »  du  peuple,  mais  d'une  multitude  quelconque  qui 
ne  mérite  pas  le  nom  de  peuple.  Par  conséquent,  si  la  répu- 
blique est  la  chose  du  peuple,  et  s'il  n'y  a  point  peuple  quand 
il  n'y  a  pas  association  bous  un  droit  consenti  (or  il  n'y  a 
pas  droit  où  il  n'y  a  pas  justice),  il  suit  indubitablement 
qu'où  il  n'y  a  pas  justice  il  n'y  a  pas  république.  Or  la  jus- 
tice est  cette  vertu  qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Quelle  est  donc  cette  justice  de  l'homme  qui  dérobe  l'homme 
môme  au  vrai  Dieu  pour  l'asservir  aux  esprits  impurs?  Est- 
ce  là  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient?  L'homme  qui 
ravit  un  fonds  à  celui  qui  l'a  acheté,  pour  le  livrer  à  iin  autre 
qui  n'y  a  aucun  droit,  est  injuste  ;  et  l'homme  qui  se  soustrait 
lui-même  à  la  puissance  de  Dieu  son  créateur,  pour  se  faire 
l'esclave  des  esprits  de  malice,  est-il  juste? 

Or,  dans  ces  mêmes  livres  de  la  République,  une  discussion 
s'établit,  vive  et  forte,  pour  la  justice  contre  l'injustice.  Et 
comme  oh  avait  pris  auparavant  le  parti  de  l'injustice  contre 
la  justice  en  alléguant  qu'une  République  ne  peut  subsister 
et  s'étendre  que  par  l'injustice,  on  présentait  comme  un 
argument  très  puissant  ce  principe  :  qu'il  est  injuste  que 
l'homme  soit  asservi  à  la  domination  de  l'homme,  injustice 

Jd  esse  jus,  quod  ei  qui  plus  potest,  utile  est.  Quocirca  ubi  non  est  vera 
justilia,  juriB  cohsensu  soclatus  cœtus  hominum  non  potest  esse;  et  ideo 
nec  populuB,  juxta  illam  Scipionis  vel  Clcefonis  défini lionem  :  et  si  non 
populus,  nec  res  populi  ;  sed  qualiscumque  multitudinis,  quas  populi 
nomine  digna  non  est.  Ac  per  hoc,  si  respublica  res  populi  est,  et  populus 
non  est  qui  consensu  non  sociatue  est  juris,  non  est  autem  jus,  ubi  nulla 
juslltia  est  :  procul  dubio  colligilur,  ubi  justilia  non  est,  non  esse  rempu- 
blicam.  Justilia  porto  ea  rirtus  est,  quae  Bua  cuique  distribuit.  Quœ  igitur 
juslitia  est  hominis,  quas  ipsum  hominem  Ueo  vero  tollit,  et  immundis 
diemonlbus  subdit?  Hoccine  e«t  sua  cuique  dlstribuere?  An  qui  fundum 
aufert  ei  a  quo  emptus  est,  et  tradit  ei  qui  nitiil  in  eo  habet  juris,  injustus 
est;  et  qui  se  ipsum  aufert  dominanti  Deo,  a  quo  factus  est,  et  malignis 
servit  BpiritibuB,  justus  est? 

Disputatur  certe  acerrime  atqne  fortissime  in  eisdem  ipsis  de  Republiea 
libris  aJ versus  injustitîam  pro  juslitia.  Et  quoniam,  cum  priue  ageretur 
pro  injustitiœ  parllbus  contra  justitiam,  et  diceretur  iiisi  per  injuslitiam 
rempublicam  stare  augerique  non  posse  ;  l^oc  veluti  validissimuiu  positum 
enit,  injustum  esse,  at  homines  hominibus  dominantibas  «erviant  ;  quant 
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qu'une  cité  dominatrice,  dont  l'empire  est  étendu,  embrasse 
n(?cessairement,  si  elle  veut  commander  à  ses  provinces. 
Mais  on  répond,  au  nom  de  la  justice,  que  cela  est  juste, 
parce  que  la  servitude  est  utile  aux  hommes  asservis,  qu'elle 
est  à  leur  avantage  quand  le  droit  écarte  l'abus,  c'est-à-dire 
quand  la  licence  de  nuire  est  retirée  au  méchant;  qu'enfin 
cette  dépendance  leur  sera  d'autant  plus  salutaire  que  l'in- 
dépendance leur  était  plus  funeste.  A  l'appui  de  cet  argu- 
ment, un  bel  exemple  emprunté  pour  ainsi  dire  à  la  nature 
était  invoqué,  et  l'on  disait  :  «  Pourquoi  donc  Dieu  com- 
mande-t-il  à  l'homme,  l'âme  au  corps,  la  raison  à  la  passion 
et  aux  autres  parties  vicieuses  de  l'âme?  Exemple  qui  nous 
montre  assez  clairement,  un  bel  exemple  que  la  servitude 
est  utile  à  quelques-uns,  mais  que  de  servir  Dieu  est  utile  à 
tous.  Or,  l'âme  soumise  à  Dieu  a  droit  de  commander  au 
corps,  et,  dans  l'âme,  la  raison  soumise  à  Dieu  a  droit  de 
commander  à  la  raison  et  aux  autres  vices.  Aussi,  quand 
l'homme  ne  sert  pas  Dieu,  quelle  justice  peut  être  dans 
l'homme?  puisque,  n'étant  pas  soumise  à  Dieu,  l'âme  ne  peut 
exercer  justement  aucune  autorité  sur  le  corps,  la  raison 
humaine  sur  les  vices.  Et  si  dans  l'homme  individuel  il  n'est 
alors  aucune  justice,  quelle  justice  peut  être  dans  une  asso- 
ciation d'hommes  qui  se  compose  d'individus  semblables?  Il 
n'y  a  donc  pas  là  ce  droit  reconnu  qui  fait  d'une  multitude 
d'hommes  un  peuple,  et  de  leur  chose  une  république.  Que 


tamen  injnstitiam  nîsi  seqaatur  imperiosa  civitas,  eajas  est  magna  respa- 
blica,  non  eam  posse  provinciis  imperare  :  responsum  est  a  parte  justitias, 
ideo  justum  esse,  quod  talibus  hominibus  sit  utilis  servitus,  et  pro  utilitate 
eorum  fîeri  cum  recte  fit,  id  est,  cum  improbis  aufertur  injuriarum 
licentia  ;  et  domiti  se  melius  habebunt,  quia  indomiti  deterius  se  habue- 
runt  :  subditumque  est,  ut  ista  ratio  firmaretur,  veluti  a  natura  sumptum 
nobile  exemplum,  atque  dictum  est  :  Cur  igitur  Deua  homini,  animus 
imperat  corpori,  ratio  libidini  ceterisque  vitiosis  animi  partibiis  ?  Plane  hoc 
exemple  satis  edoctum  est,  quibusdam  esse  utilem  servitutem;  et  Deo 
quidem  ut  serviatur,  utile  esse  omnibus.  Serviens  autem  Deo  animus, 
recte  imperat  corpori,  inque  ipso  animo  ratio  Domino  Deo  subdita,  recte 
imperat  libidini  vitiisque  ceteris.  Quapropter  ubi  homo  Deo  non  servit, 
quid  in  eo  putandum  est  esse  justltias;  quandoquidem  Deo  non  serviens, 
nullo  modo  potest  juste  animus  corpori,  aut  huraana  ratio  vitiis  Imperare  '' 
Et  si  in  homine  tali  non  est  ulla  justltia,  procul  dubio  nec  in  hominnra 
cœtu,  qui  ex  hominibus  talibus  constat.  Non  est  hic  ergo  juris  ille  con- 
sensus, qui  hominum  multitudinem  popnlum  facft,  cujus  res  dicitur  esse 
respiiblica.  Nam  de  utilitate  quid  dicam,  cujus  etiam  communione  sociatos 
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dirai-je  de  cet  intérêt  commun  sur  lequel  la  définition  pré- 
cédente fonde  toute  association  du  peuple?  Car  enfin  quel 
peut  être  l'intérêt  véritable  de  ceux  qui  vivent  dans  l'im- 
piété, comme  vit  quiconque  trahit  le  service  de  Dieu  pour 
celui  des  démons,  monstres  d'impiété  d'autant  plus  pervers 
qu'ils  veulent,  esprits  impurs,  qu'on  leur  sacrifie  comme  à  des 
dieux?  Or  ce  que  j'ai  dit  du  droit  reconnu  suffit  pour  mon- 
trer qu'aux  termes  de  la  définition  il  n'y  a  ni  peuples  ni 
république  où  il  n'y  a  pas  justice.  Soutiendra-t-on  que  ce  n'est 
pas  à  d'immondes  esprits,  mais  à  des  dieux  bons  et  saints, 
que  les  Romains,  dans  la  république,  ont  adressé  leur  hom- 
mage? Alors  il  faut  redire  ce  que  j'ai  dit  et  surabondam- 
ment développé.  Mais  quel  lecteur  venu  jusqu'ici  à  travers 
les  précédents  livres  de  cet  ouvrage  douterait  encore  de  la 
perversité  et  de  l'infclmie  des  démons  que  Home  a  servis,  s'il 
n'est  lui-même  stupide  jusqu'au  prodige,  ou  contentieux 
jusqu'à  l'impudence  ?  Or,  pour  ne  pas  redire  quels  étaient 
ces  dieux  honorés  par  des  sacrifices,  je  ne  veux  que  rappeler 
cette  parole  écrite  dans  la  loi  du  vrai  Dieu  :  «  Quiconque 
sacrifiera  à  d'autres  dieux  que  le  Seigneur  sera  exterminé.  » 
Il  interdit  donc  tout  sacrifice  en  l'honneur  des  dieux  bons  ou 
mauvais,  Celui  qui  publie  ce  commandement  avec  une  si 
terrible  menace. 

XXII.  Mais,  peut-on  répondre,  quel  est  ce  Dieu,  et  quelle 
est  la  preuve  qu'il  méritait  seul,  et  à  l'exclusion  de  tous  les 
autres  dieux,  le  culte  et  les  sacrifices  des  Romains?  La  cécité 

cœtus  hominum,  sient  m  habet  Ista  definitio,  populus  nuncupatur  1 
Quamvis  enim,  si  diligenter  attendas,  nec  utililas  sit  ulla  viventium,  qui 
vivunt  impie;  sicul  vivit  omnis  qui  non  servit  Deo,  servitque  daemonibus, 
tanto  magis  inipiis,  quanto  magis  sibi,  cum  sint  immundissimi  spiritus 
tanquam  diis  sacrificari  volunt  :  tamen  quod  de  juris  consensu  diximus, 
Bâtis  esse  arbitrer,  unde  appareat  per  hanc  definitionem  non  esse  populum, 
cujus  respublica  esse  dicatur,  in  que  justitia  non  est.  Si  enim  dicunt  non 
spiritibus  immundis,  sed  diis  bonis  atque  sanctis  in  sua  republica  servisse 
Romanes  ;  numquid  eadem  loties  repelenda  sunt,  quaa  jam  satis,  imo  ultra 
quam  satis  est,  diximus?  Quis  enim  ad  hune  locum  per  superiores  hujus 
operis  libros  pervenit,  qui  dubitare  adhuc  possit,  malis  et  impuris  dasmo- 
nibus  servisse  Romanos,  nisi  vel  nimium  stolidus,  vel  impudentissinic 
contentiosusî  Sed  ut  taceam  quales  sint,  quos  sacrilicii»  colebant  :  in  lef^e 
veri  Dei  scriptum  est  :  Sacrificmis  diit  eradieaOïtur,  niai  Domino  tantum. 
Nec  bonis  igitur,  nec  malia  diis  Bacrifican  voluit,  qui  hoc  cum  utiiui 
comminatione  prxcepit. 

XXII.  Sed  responderi  potest  :  Quis  iste  Dens  est,  aot  unde  dignus  pro- 
batur,  cui  deberent  obtemperare  Uomani.  ut  nullum  deorum  prseter  ipsum 
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est  profonde,  qui  cherche  encore  quel  est  ce  Dieu.  C'est  le 
Dieu  même  dont  les  prophèlesont  prédit  ce  que  nous  voyons; 
c'est  le  Dieu  de  qui  Abraham  reçut  cette  réponse  :  «  En  ta 
race,  toutes  les  nations  seront  bénies.  «  Et  cela  s'accomplit 
en  Jésus-Christ  qui  est  issu  d'Abraham  selon  la  chair;  et  cet 
accomplissement,  les  ennemis  obstinés  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  bon  gré  mal  gré,  le  reconnaissent.  C'est  le  Dieu  de 
qui  l'Esprit-Saint  a  parlé  par  la  bouche  de  ceux  dont  j'ai 
précédemment  cité  les  prédictions  accomplies  dans  l'Eglise 
que  nous  voyons  répandue  sur  la  terre.  C'est  le  Dieu  que  le 
plus  savant  des  Romains,  Varron,  croit  être  Jupiter,  quoiqu'il 
ignore  ce  qu'il  dise;  et  néanmoins  je  rapporte  son  opinion, 
parce  qu'il  est  impossible  qu'un  homme  d'une  si  vaste  éru- 
dition ait  pensé  ou  que  ce  Dieu  ne  fût  pas  ou  qu'il  fût  mépri- 
sable. Il  l'a  donc  confondu  celui  qu'il  prenait  pour  le  souve- 
rain des  dieux.  Enfin  c'est  le  Dieu  que  le  plus  savant  des 
philosophes,  quoique  le  plus  ardent  ennemi  des  chrétiens, 
Porphyre,  reconnaît  être  un  grand  Dieu,  d'après  les  oracles 
mêmes  de  ceux  qu'il  croit  des  dieux. 

XXIII,  Car,  dans  son  ouvrage  de  la  Philosophie  des  Oracles, 
pour  me  servir  de  ses  propres  expressions,  telles  qu'elles  ont 
été  traduites  en  grec  et  en  latin  (â/.  Àoyicov  (piÀoTocpta?),  dans  ce 
recueil  des  prétendues  réponses  divines  sur  des  questions 
qui  intéressent  la  philosophie,  Porphyre  raconte  ceci  : 
«  Quelqu'un,  dit-il,  demandant  quel  Dieu  il  devait  se  rendre 


cotèrent  sacrificiiB  ?  Magnae  caecitatisest,  adhnc  qnaerere  qnis  iste  sitDeus. 
Ipse  estDeus,  cujusProphetse  praedixerunt  islaquae  cernimus.  IpseestDeus 
quo  responsum  accepit  Abraham  :  In  semine  tuo  benedicentur  omnes  gentes. 
Quod  in  Ghristo  fieri,  qui  secundum  carnem  de  illo  semine  exortus  est, 
iidemipsi  qui  remanserunt  hujus  nominis  inimici,  velintnolintve,  cognos- 
cunt.  Ipse  est  Deus,  cujus  divinus  Spiritus  per  eos  locutus  est.  quorum 
prasdictaatque  compléta  per  Ecclesiam,  quam  videmus  toto  orbe  diffusam, 
in  librissuperioribus  posai.  Ipse  est  Deus,  quem  Varro  doctissimus  Roma- 
norum  Jovem  putat,  quamvis  nesciens  quid  loquatur  :  quod  tamen  ideo 
commemorandam  putavi,  quoniam  vir  tantœ  scientias  nec  nullum  istum 
deum  potuit  existimare,  nec  vilem.  Hune  enim  eum  esse  credidit,  quem 
summum  putavit  Deum.  PosLremo  ipse  est  Deus,  quem  doctissimus  philo- 
Bophorum,  quamvis  christianorum  acerrimus  inimicus,  etiam  per  eorum 
oracula, quoB  deos  putat,  Deum  magnum  Porphyrius  confitetur. 

XXIII.  Nam  in  libris  quos  iv  \a-(im  ç:/.o(7oçt'a;  appellat,  in  quibus  exse- 
quitur  atque  conscribit  rerum  ad  philosophiam  pertinentium  velut  divina 
responsa,  ut  ipsa  verba  ejus,  queinadmodum  ex  lingua  prseca  in  latinani 
Intçrpretata  sunt,  ponam  :  Jnterroqanti,  inquit,  quem  deum  placando  rêva- 
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propice  pour  retirer  sa  femme  du  christianisme,  Apollon  lui 
répondit  en  ces  vers  :  Il  te  serait  peut-être  plus  facile  de 
tracer  des  caractères  sur  l'eau,  ou  bien,  ouvrant  au  souffle 
de  la  brise  tes  ailes  légères,  de  voler  comme  l'oiseau  par 
les  airs,  que  de  guérir  la  raison  de  ta  femme  prostituée  à 
l'impiété.  Laisse-la  donc,  obstinée  dans  ces  vaines  erreurs, 
célébrer,  suivant  de  faux  et  d'abominables  rites,  les  funé- 
railles de  ce  Dieu  mort,  condamné  par  d'équitables  juges,  et 
livré  publiquement  au  plus  ignominieux  des  supplices.  »  Et, 
après  ces  vers  d'Apollon,  traduits  librement  en  prose  latine. 
Porphyre  ajoute  :  «  Cet  oracle  dévoile  l'erreur  de  leur  incU" 
rable  préjugé,  quand  il  dit  :  les  Juifs  mieux  que  ceux-ci 
savent  honorer  Dieu.  «  Et  voilà  qu'insultant  Jésus-Christ  il 
préfère  les  Juifs  aux  chrétiens,  lorsqu'il  accorde  aux  Juifs 
de  savoir  honorer  Dieu.  Car  c'est  ainsi  qu'il  explique  l'oracle 
où  Apollon  déclare  Jésus-Christ  mis  à  mort  par  des  juges 
équitables,  c'est-à-dire  que  la  justice  du  jugement  aurait 
prononcé  une  peine  méritée  I  Je  laisse  ces  odieuses  paroles 
sur  Jésus-Christ  à  l'oracle  menteur  d'Apollon.  Ace  sophisme, 
d'y  croire,  peut-être  même  de  le  supposer;  mais  comment 
s'accorde-t-il  avec  lui-même,  ou  comment  accorde-t-il  ces 
oracles  entre  eux,  c'est  ce  que  nous  verrons  plus  tard.  Il  pré- 
tend donc  que  les  Juifs,  comme  vrais  adorateurs  de  Dieu,  ont 
prononcé  sur  Jésus-Christ  une  juste  sentence,  en  décernant 
contre  lui  la  mort  la  plus  cruelle  ;  mais  ce  Dieu  des  Juifs, 
auquel  il  rend  témoignage,  que  ne  l'écoute-t-il  alors  qu'il  dit: 

care  postit  uxorem  »uam  a  chrittianismo,  hxc  ait  vtrsibus  Apollo.  Dclnde 
verba  velut  ApoUinis  ista  sunt  :  Forte  magis  poterii  m  agua  impresais  litte- 
ri*  scribere,  aiit  adinflan»  pennaa  levés  per  aéra  ut  avis  votare,  quant  polluta 
revoce»  impis  uxorx»  tensum.  Pergat  quomodo  vult  tnanibus  fallaciis  persevC' 
rans,  et  lamentationibut  faUacissimis  mortuum  Deum  cantans,  quem  a  Judioi' 
bus  recta  sentienltbus  perditum,  pessima  in  speciosis  ferro  mncta  mors  inter- 
fecit.  Deinde  post  hos  versus  ApoUonis,  qui  non  stante  métro  latine  inter- 
pretali  sunt,  subjunxit  atque  ait  :  Inhis  quidem  teryivcrsalionem  irremedia- 
bili»  aenlentix  eorum  manifeatavit,  dicens  quoniam  Judxi  suscipiunt  Deum 
magis  quam  isti.  Ecce  ubidecoioransChristum,  Judaeos  praeposuitchristianis, 
conâtensqaod  Judaei  suscipiant  Deum.  Sic  enim  exposuit  versus  Apolllnis, 
ubi  a  judicibus  recta  sentienlibus  Christum  dicit  occisum,  tanquam  illis 
juste  judicantibus,  inerito  sit  ille  punitjs.  Vlderit  quid  de  Christo  vates 
mendax  Apollinis  dixerit,  atque  iste  credideiit,  aut  ferlasse  vatem,  quod 
non  dixit,  dixisse  iste  ipse  conflnxeril  :  quam  vero  slbi  constet,  vel  Ipsa 
oracula  inter  se  faciat  convenire,  postea  vidcbimus.  Hic  tamen  Judseos, 
tanquam  Dei  susceptores,  recte  dicit  judicasae  de  Christo,  quod  euro  morte 
pessima  excruciandum  esse  censueriut.  Deus  itaque  Judsorum,  oni  perbi- 
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«  Quiconque  sacrifiera  à  d'autres  dieux  que  le  Seigneur  sera 
exterminé.  »  Venons-en  à  des  aveux  encore  plus  manifestes, 
écoutons-le  proclamer  la  grandeur  du  Dieu  des  Juifs.  Apol- 
lon, dit-il,  interrogé,  lequel  l'emporte,  le  Verbe,  c'est-à-dire 
la  raison,  ou  la  loi,  répond  en  ces  vers  que  je  choisis  entre 
les  autres  :  «  C'est  le  Dieu  générateur  et  Roi  Avant  toutes 
choses.  Dieu  devant  lequel  tremble  le  ciel  et  la  terre,  la  mer 
et  les  secrets  abîmes  de  l'enfer;  devant  lui  les  divinités 
mêmes  frémissent  d'épouvante.  Père  souverain,  les  saints 
hébreux,  dont  il  est  la  loi,  l'honorent  religieusement.  «Ainsi, 
sur  la  foi  de  l'oracle  d'Apollon  son  dieu.  Porphyre  recon- 
naît donc  que  ce  Dieu  des  Hébreux  est  si  grand  qu'il  fait 
trembler  les  dieux  mêmes.  Or,  ce  Dieu  déclare  :  «  Quiconque 
sacrifiera  aux  dieux  sera  exterminé?  »  et  je  m'étonne  que 
Porphyre  n'ait  pas  tremblé  sous  une  telle  menace,  sacrifiant 
aux  dieux  sans  crainte  d'être  exterminé. 

Ce  philosophe  dit  aussi  du  bien  de  Jésus-Christ,  oubliant 
sans  doute  les  paroles  injurieuses  que  nous  venons  de  citer, 
ou  comme  si  ses  dieux,  dans  leur  sommeil,  eussent  outragé 
Jésus-Christ,  et  à  leur  réveil,  reconnaissant  sa  vertu,  l'eussent 
comblé  de  justes  éloges.  Et  puis,  comme  s'il  allait  publier 
quelque  merveille  incroyable  :  «  Ce  que  je  vais  vous  dire 
paraîtra  sans  doute  à  plusieurs  contre  toute  attente.  Car  les 
dieux  ont  déclaré  que  le  Christ  était  un  homme  très  pieux, 
et  qu'il  est  devenu  immortel  ;  il  lui  garde  le  souvenir  le  plus 


bet  testimonium,  andiendus  fuit,  dicens  :  Sacrificans  dits  eradicabitur,  nin 
Domino  tavtum.  Sed  ad  manifestiora  veniamus,  et  audiamus  quam  magnum 
Deum  dicat  esse  Judœorum.  Item  ad  ea  quae  interrogavit  Apollinem,  quid 
melius,  verbum  sive  ratio,  an  \ex;respondit,  inquit,  versibus  hxe  dicens.  Ac 
Deinde  subjicit  Apollinis  versus,  in  quibus  et  isti  sunt,  ut  quantum  satis 
est  inde  decerpam  :  In  Deum  vero,  inquit,  generatorem,  et  in  regem  ante 
omnia,  quem  tremit  et  cœlum,  et  terra,  atque  mare,  et  infemorum  abdita,  et 
ipsa  numina  perhorrescunt  :  quorum  lex  est  Pater,  quem  valde  sancti  honorant 
hebrœi.  Tali  oraculo  dei  sui  Apollinis,  Porphyriua  tam  magnum  Deum 
dixit  Hebrseorum,  ut  eum  et  ipsa  numina  perhorrescant.  Gum  ergo  Deus 
iste  dixerit:  Sacrificans  dii  eradicabitur,  miror  quod  ipse  Porphyrius  non 
perhorruerit,  et  sacrificans  diis  eradicari  non  formidaverit. 

Dicit  eliam  bona  philosophus  iste  de  Ghristo,  quasi  oblitus  ilHus,  de  qua 
paulo  ante  locuti  sumus,  contumeliae  suœ  ;  aut  quasi  in  somnis  dii  ejus 
maledixerint  Ghristo,  et  evigilantes  eum  bonum  essecognoverint,  digneque 
laudeverint.  Denlque  tanquam  mirabile  aliquid  atque  incredibile  pro- 
laturus  :  Prxter  opinionem,  inquit,  profeeto  quibusdam  videatur  esse  quod 
iicturi  sumus.    Christum  enim  dii  piissimum  pronuntiaverunt  et  immortalem 
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flatteur.  Quant  aux  chrétiens,  dit-il,  le  témoignage  des  dieux 
les  déclare  souillés,  infâmes,  enlacés  dans  les  filets  de  l'er- 
reur, «Ici  il  ajoute  d'autres  imprécations  qu'il  suppose  être 
les  oracles  des  dieux.  «  Quant  au  Christ,  dit-il,  interrogée, 
s'il  est  Dieu,  Hécate  répond  :  Oîi  va  l'ùrae  immortelle  au  sor- 
tir du  corps?  tu  le  sais.  —  A-t-elle  rompu  avec  la  sagesse? 
elle  est  toujours  errante.  Celle  dont  tu  me  parles  est  l'Ame 
du  plus  religieux  des  hommes,  mais  ceux  qui  l'honorent  se 
sont  aliéné  la  vérité.  »  Puis,  prtUant  à  l'oracle  ses  propres 
pensées  :  «  La  déesse,  ajoute  Porphyre,  le  déclare  donc  le 
plus  religieux  des  hommes  ;  elle  déclare  aussi  qu'après  sa 
mort  son  âme,  comme  celle  des  autres  justes,  a  été  douée  de 
l'immortalité,  mais  que  c'est  aux  chrétiens  une  erreur  de 
l'adorer.  —  Pourquoi  donc  a-t-il  été  condamné?  et  la  déesse 
répond  par  son  oracle  :  Le  corps  est  toujours  exposé  à 
l'épreuve  des  tortures  ;  mais  l'âme  des  justes  réside  en  paix 
aux  célestes  demeures.  Or,  pour  les  autres  âmes  h  qui  les 
destins  n'ont  pas  permis  d'obtenir  les  faveurs  des  dieux  ni  la 
connaissance  de  Jupiter  immortel,  l'âme  de  cet  homme  a  été 
comme  une  totalité  d'erreur.  Elles  sont  donc  détestées  des 
dieux,  puisque  fatalement  déshéritées  de  leur  faveur  et  de  la 
connaissance  de  Jupiter  immortel,  cet  homme  a  exercé  sur 
elles  ce  fatal  empire.  Quant  à  lui,  c'est  un  juste,  admis  au 
ciel  dans  la  société  des  justes.  Garde-toi  donc  de  te  répandre 
en  imprécations  contre  lui,  prends  pitié  de  la  démence  des 
hommes  ;  le  péril  qu'il  leur  présente  a  une  pente  si  rapide  l  » 


factum,  et  eum  bona  predicatione  ejus  meminerunt  :  ehrittianoê  vero  pollntos, 
inqnit,  et  contaminalos,  et  errore  implicatos  es-^e  dicunt  ;  et  multis  talibus 
udieisus  eos  blasphemiis  utuntur.  Deinde  subjicit  velut  deorum  oracula  blas, 
phemantium  christianos.  Et  post  haec  :  De  Christo  autem,  inquit,  interro- 
gantihus  si  est  Deus,  ait  Hécate  :  Quoniam  quidem  immortalis  anima  post 
corpus  tU  incedit,  nosti,  a  sapientia  autem  abscissa  semper  errât,  viri  pietate 
prxslantissimi  est  illa  anima,  hanc  colunt  aliéna  a  se  veritate.  Deinde  post 
verba  ejus  quasi  oraculi  sua  ipse  contexens:  Piissimum  igitur  virum,  inquit 
eum  dixit,  et  ejus  animam,  ticut  et  niiorum  piorum,  post  obitum  immorlalitnte 
donatam,  et  hanc  colère  christianos  ignorantes,  Interroganlibus  autem, 
inquit  :  Curergo  damnatus  est  ?  oracula  respondit  dea,  Corpus  quidem  debili- 
tantibus  tormentis  sempnr  oppositum  est  :  anima  autem  piorum  cœlesti  sedi 
insidet.  Illa  vero  anima  aliis  nnimabus  falaliter  dedil,  quibus  fata  non  annue- 
runt  deorum  obtinere  dono,  neque  habere  Jovis  immortalis  ngnitionem,  errore 
implicari.  Propterea  ergo  diis  exosi  :  quia  quibua  fato  non  fuit  nosse  Deum , 
t>ec  dona  a  diis  aecipere,  his  fataliter  dédit  iste  errore  implicari.  Ipse  vero 
piut,  et  in    eœlut»,  sicut  pii,   conceisit.  Jtaque  hune  quidem  non  blasphumabis. 
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Qui  est  assez  insensé  pour  ne  pas  voir,  ou  que  ces  oracles 
sont  une  invention  de  ce  perfide  et  implacable  ennemi  des 
chrétiens,  ou  qu'ils  ont  été  rendus  à  mêmes  fins  par  les 
démons  impurs,  afin  d'autoriser  des  louanges  qu'ils  donnent 
à  Jésus-Christ,  le  blâme  qu'ils  déversent  sur  les  chrétiens, 
fermant  ainsi  la  voie  du  salut  éternel  où  l'on  n'entre  que 
par  le  christianisme?  Habiles  dans  cet  art  de  nuire  qui  sait 
se  plier  à  mille  formes,  il  ne  répugne  pas  à  leur  yeux  que, 
d'une  part,  on  croie  aux  louanges  qu'ils  donnent  à  Jésus- 
Christ,  et,  d'autre  part,  au  blâme  dont  ils  poursuivent  les 
chrétiens;  ils  consentent  que  sur  la  foi  de  leur  parole  on 
loue  Jésus-Christ,  pourvu  que  ces  éloges  n'entraînent  pas  la 
volonté  d'être  chrétien,  qu'on  loue  Jésus-Christ,  mais  que 
ces  éloges  n'entraînent  pas  la  délivrance  de  l'homme  par 
Jésus-Christ.  Et  puis,  à  leur  manière  de  louer  Jésus-Christ, 
quiconque  croirait  en  lui,  d'après  leur  témoignage,  loin 
d'être  un  vrai  chrétien,  ne  serait  qu'un  hérétique,  partisan 
de  Photin,  reconnaissant  en  Jésus-Christ  l'homme  et  non  Je 
Dieu,  et  partant,  étranger  au  bienfait  de  la  rédemption  et 
incapable  de  fuir  ou  de  rompre  les  filets  des  esprits  de  men- 
songe. Mais,  pour  nous,  nous  fermons  également  l'oreille  au 
blâme  d'Apol'on  et  aux  louanges  d'Hécate  L'un  veut  flétrir 
la  justice  de  Jésus-Christ  en  proclamant  la  sagesse  des  juges 
qui  le  condamnent;  l'autre  reconnaît  sa  jv5tice,  mais  ce 


mtsereberi*  autem  hominttm  dementiam  :  ex  eo  in  ei*  facile  prreeptque  pericu- 
lum. 

Quis  ita  gtultus  est,  at  non  Intelligat  aat  ab  homine  call'do,  eoque 
christianis  inimicissimo  haec  oracula  fuisse  confîcta,  aut  consilio  simili  ab 
impuris  daemonibus  ista  fuisse  responsa;  ut  scilicet,  quoniam  laudant 
Ghristum,  propterea  credantur  veraciter  vituperare  chrislianos  ;  atque  ita, 
si  possint,  intercludant  viam  salutis  aeternae,  in  qua  fit  quisque  christia- 
nus  ?  Suae  quippe  nocenti  astutiae  milieformi  sentiunt  non  esse  coDtrarium, 
si  credatur  eis  ïaudantibus  Ghristum,  dum  tamen  credatur  etiam  vitupe- 
rantibus  christianos  ;  uteum  qui  utrumquecrediderit,  talem  Christi  faciant 
laudatorem,  ne  velit  esse  christianus  :  ac  sic  quamvis  ab  ilio  laudatus.  ab 
istorum  tamen  daemonum  dominatu  eum  non  liberet  Christus.  Praesertim 
quia  ita  laudant  Ghristum,  ut  quisque  in  eum  talem  crediderit,  qualis  ab 
eis  praedicatur,  christianus  verus  non  sit,  sed  photinianus  haereticus,  qui 
tantummodo  hominem,  non  etiam  Deum  noverit  Ghristum  :  et  ideo  per 
eum  salvus  esse  non  possit,  nec  istorum  mendaciloquorum  daemonum 
laqueos  vitare  vel  solvere.  Nos  autem  neque  Apollinem  vituperantera 
Ghristum,  neque  Hecaten  possumus  approbare  laudantem.  111e  quippe  tan- 
quam  iniquum  Ghristum  vult  credi,  quem  a  judicibus  recta  senlientibus 
dicit  occisum  ;  ista,   hominem  piissimum.  ud  hominem  tantum.    Una  est 
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montre  en  lui  que  l'homme;  et  tous  deux  n'ont  qu'un  but, 
celui  de  détourner  les  hommes  du  christianisme,  qui  seul 
peut  les  arracher  à  la  puissance  des  ténèbres.  Que  ce  philo- 
sophe, ou  plutôt  ceux  qui  ajoutent  foi  à  ces  prétendus  oracles 
contre  les  chrétiens,  accordent  donc  ensemble,  s'ils  peuvent, 
Apollon  et  Hécate;  que  tous  deux  louent  Jésus-Christ  ou 
que  tous  deux  le  condamnent.  Et  cet  accord  fùt-il  possible, 
ces  perfides  démons,  accusateurs  ou  panégyristes  de  Jésus- 
Christ,  nous  ne  saurions  pas  moins  les  éviter.  Mais  quand  ce 
dieu  et  cette  déesse  se  contredisent  sur  Jésus-Christ,  que 
Tun  blâme,  que  l'autre  loue,  croira-t-on,  pour  peu  que  l'on 
ait  de  sens,  aux  calomnies  qu'ils  répandent  sur  les  chr('iien.s? 
En  louant  Jésus-Christ,  Porphyre  ou  Hécate  prétend  qu'il 
est  pour  les  chrétiens  une  fatalité  d'erreur;  fatalité  dont  il 
développe  les  causes  à  sa  fantaisie.  Mais,  avant  de  les  énu- 
mérer  d'après  ses  propres  paroles,  dès  l'abord  je  demande  : 
Si  le  Christ  est  pour  les  chrétiens  une  fatalité  d'erreur,  Test-r 
il  volontairement  ou  sans  le  vouloir?  S'il  l'a  voulu,  comment 
est-il  juste?  s'il  ne  l'a  pas  voulu,  comment  est-il  heureux? 
Mais  écoutons  Porphyre  :  «  Il  y  a,  dit-il,  en  certain  lieu  d'im- 
perceptibles esprits  terre-îlres  soumis  au  pouvoir  des  mauvais 
génies.  Les  sages  Hébreux,  et  parmi  eux  ce  môme  Jésus,  sui- 
vant les  oracles  précités  d'Apollon,  détournaient  les  justes  de 
oes  génies  pervers,  de  ces  esprits  inférieurs;  et,  rejetant  oc 


tamen  et  illius  et  hnjnn  intentio,  at  nolint  homines  esse  christlanos,  qufa 
n:9i  chfistiani  erunt,'ab  eoram  erui  poleslate  non  poterunt.  Iste  vero  phi- 
losophas, vel  potias  qui  talfbus  adversus  christianoa  quasi  ovaculis  cre- 
dunt,  prius  faciant,  si  possunt,  ut  inter  se  de  ipso  Christo  Hécate  atque 
Apollo  concordent,  eumque  aut  ambo  condemnent,  aut  ambo  collaudont. 
Quod  si  facere  potuissent,  nihilominus  nos  et  viluperatores  et  laudalore» 
Chiisti  fallaces  dasmones  vitaremus.  Cuin  vero  eorum  deus  et  dea  inler  ae 
de  Christo,  lUe  vituperando,  ista  laudando  dissentiant  ;  profecto  eis  blas- 
phemantibus  Christianos  non  creduiit  homines,  si  recte  ipsi  sentiant. 

Sane  Ghristum  laudans,  vol  Porphyrius,  vel  Hécate,  cutn  dicat  eum 
Ipsum  dédisse  fataliter  christiania,  ut  impllcarentur  errore,  causas  tainen 
ejusdetn.  sicut  pntat,  pandit  erroris.  Quas  antequam  ex  verbls  ejus  expo- 
nam,  prius  qusro.  Si  fataliter  dedlt  Christus  christianis  erroris  implicatio* 
ncm,  utrum  volens,  an  noicns  dederit.  Si  volens,  quomodo  justus?  si 
nolens,  quomodo  beatus  ?  Sed  jnm  causas  ipsius  audiamus  erroris  :  Sunt, 
Inquit,  spiritut  terrent  minimi  loco  guodam  malorum  dspmonum  potestali  tub' 
jectù  Ab  ki»  tapiente*  Bebrxorum,  quorum  unuê  itte  etlam  Jmu»  fuit,  ticut 
u'idisli  ijitina  ÂpollMs  qur  in'ffrivf  diettt  #vn*.»  «6  hif  trqo  Hébrml  dumonU 
bu$  fiestimU  et  minoribus  spirilibut  velaUml  rfligloto»,  et  ipma  vecar  '  j>r9lti' 
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commerce  adultère,  leur  commandaient  d'élever  plutôt  leur 
hommage  aux  dieux  du  ciel  et  surtout  à  Dieu  le  Père.  Tel  est, 
dit-il,  les  commandements  des  dieux  mêmes,  et  nous  avons 
déjà  montré  comment  ils  nous  enseignent  à  tourner  notre 
esprit  vers  Dieu,  comment  ils  nous  ordonnent  de  l'adorer 
partout.  Or  les  ignorants  et  les  natures  impies,  déshéritées, 
fatalement,  il  est  vrai,  de  la  faveur  des  dieux  et  de  la  con- 
naissance de  Jupiter  immortel,  n'écoutant  ni  les  dieux  ni  les 
hommes  divins,  ont  répudié  tous  les  dieux;  et,  loin  de  haïr 
les  démons,  leur  accordent  une  vénération  prohibée.  Ils 
feignent  de  servir  Dieu,  et  cela  seul  par  quoi  on  l'adore,  ils 
ne  le  font  pas.  Père  de  tout  bien,  en  effet,  Dieu  a-t-il  besoin 
de  rien?  Mais  ce  nous  est  un  bien  de  l'adorer  par  la  justice, 
par  la  chasteté,  par  les  autres  vertus,  et  de  faire  de  notre  vie 
une  continuelle  prière  dans  l'imitation  de  ses  perfections  et  la 
recherche  de  sa  vérité.  Car,  ajoute-l-il,  cette  recherche  puri- 
fie, et  l'imitation  déifie  en  élevant  notre  amour  jusqu'à  lui.  » 
Il  rend,  j'en  conviens,  un  hommage  vrai  à  Dieu  le  Père,  et  à 
cette  innocence  de  mœurs  qui  est  le  vrai  culte  de  Dieu.  Les 
livres  prophétiques  des  Hébreux  sont  remplis  de  ces  pré- 
ceptes, soit  qu'ils  blâment,  soit  qu'ils  louent  la  vie  des  saints. 
Mais,  à  l'égard  des  chrétiens,  il  se  trompe  ou  calomnie  autant 
qu'il  plaît  à  ces  démons  qu'il  prend  pour  des  dieux,  comme 
s'il  était  difficile  à  chacun  de  se  rappeler  quelles  horreurs, 
quelles  infamies  se  passaient  sur  la  scène  et  dans  les  temples 


bebant  :  veMrari  autent  magu  ecdestes  deot,  ampiius  autem  venerari  Dewn 
Patrem.  Hoc  autem,  inqnit,  et  dit  prxcipivnt,  et  in  superioribtis  ostendimus, 
qnemeulmodwn  cnimum  advertere  ad  Deum  monent,  et  ilium  colère  ubique 
impei-ant.  Veraan  indocti  et  impie  n&turx,  qmbtts  verv  fatum  non  concessit  a 
diis  dona  obtinere,  neque  habere  Jovis  immortnlis  n»tionem,  non  audientes  et 
deoB  et  dminos  viros,  deos  quidem  omnes  rectuaverunt,  prohibitos  autem  dsemo- 
nes  et  hoc  non  odisse,  sed  revereri.  Deum  autem  simulantes  colère,  ea  solaper 
qitx  Devs  adoratur,  non  agttnt.  Nam  Derus  quidem,  vipote  omnium  Pater,  nul- 
tins  indigpt  :  sed  nobis  est  bene,  cum  eitm  per  justitiam  et  castitatem  aliasque 
Hirtutes  adorarmes,  ipsam  vitam  precem  ad  ipsum  facientes  per  imitationem  et 
inquisitionem  de  ipso.  Inquisitio  enim  puryat,  inquit,  imit-atio  deifioat  affec- 
tionem  ad  ipsum  ojierande.  Bene  quidem  praedicavit  Deum  patrem,  et  quibus 
sit  colendus  moribus  dixit.  Quibus  praeceptis  prophetici  Libri  pleni  sunt 
Hebrajorum,  quando  sanctorum  vita  sive  viluperatur,  sive  laudatur.  Sed 
ih  Christianis  tantum  errât,  aut  tantum  calumniantur,  quantum  volunt 
èaemones,  quos  opinatur  deos,  quasi  cuiquam  difficile  sit  recolere,  quas 
turpia,  quœ  dedeoora  erga  deorum  obsequiuBa  In  theatris  agebantur  et 
templis;  et  atte^dere   quae   legantur,  dicantup,  audiantur  in  ecclesiis,  vel 


2H4  LA   CITÉ   DE   DIEO 

en  l'honneur  de  ces  dieux,  et  de  considérer  ce  qui  se  lit,  ce 
qui  se  dit,  ce  qui  s'entend  dans  les  églises,  quelle  victime  est 
offerte  au  vrai  Dieu,  pour  conclure  de  là  où  est  l'édification, 
où  la  ruine  des  mœurs.  Et  quel  autre  que  l'esprit  de  malice 
dit  ou  inspire  à  cet  homme  ce  mensonge  si  ridicule,  si  évi- 
dent, à  savoir  :  que  ces  démons,  dont  les  Hébreux  défendent 
le  culte,  sont  aux  chrétiens  plutôt  un  objet  de  vénération  que 
de  haine.  Mais  ce  Dieu,  que  les  sages  hébreux  ont  adoré, 
défend  de  sacrifier  même  aux  saints  anges  du  ciel  et  aux  ver- 
tus de  Dieu,  bienheureux  habitants  de  la  Cité  sainte,  qui,  en 
ce  lieu  d'exil  où  nous  voyageons,  ont  notre  vénération  et 
notre  amour.  Car,  dans  la  loi  donnée  au  peuple  élu,  cette 
terrible  menace  retentit  oomme  le  tonnerre  :  «  Quiconque 
sacrifiera  aux  dieux  sera  exterminé.  »  Et  de  peur  que  l'on  ne 
s'imagine  que  c'est  aux  génies  malfaisants,  aux  esprits  ter- 
restres et  inférieurs,  qu'il  défend  d'offrir  des  sacrifices;  car 
eux-mêmes  dans  les  Ecritures  sont  appelés  dieux;  témoin  ce 
verset  du  Psaume,  selon  la  velsion  des  Septantes  :  «  Tous 
les  dieux  des  Gentils  sont  des  démons  »;  de  peur  que  l'on  ne 
s'imagine  que  la  défense  de  sacrifier  aux  démons  n'entraîne 
pas  cel>  de  sacrifier  aux  esprits  célestes,  ou  du  moins  à 
quelques-uns  d'entre  eux,  l'Ecriture  ajoute  :  «  Si  ce  n'est  au 
Seigneur  seul  :  nisi  Domino  sou.  »  Quant  à  l'erreur  qui,  sur 
cette  expression  (solï),  ferait  croire  que  le  soleil  est  le  Sei- 
gneur à  qui  l'on  doit  sacrifier;  la  lecture  du  texte  grec  peut 
aisément  la  prévenir. 

Deo  vero  quid  offeratur  ;  et  hiDcintelligere  obi  œdiflclnm,  etnbi  ruina  sit 
morum.  Quis  autem  huic  dixit  vel  inspiravit,  nisi  diabolicus  spiritus,  tam 
vanum  apertumquemendacium,  quod  dsemones  ab  Hebraeis  coii  prohibitoa 
revereantur  potius,  quam  oderint  christiani  T  Sed  Deua  ille  quem  colue- 
runt  sapientes  Hebraeorura,  etiam  cœlestibus  sanclis  angelis  et  virtutibui 
Dei,  quos  beatissimos  tanquam  cives  in  bac  nostra  pérégrinations  mortaii 
veneramur  et  amamus,  sacrificari  vetat,  intonans  in  lege  sua,  quam  dédit 
populo  suo  hebraBO,  et  valde  minaciler  dicens:  Sacrifican*  dii»  eradicabitur. 
Et  ne  quisquam  putaret  daemonibus  pessimis  terrenisque  spiritibus,  quoa 
iste  dicit  minimos  vel  minores,  ne  sacriûcetur  esse  praeoeptum  :  quia  et 
ipsi  in  Scripturis  sanctis  dicti  sunt  dii,  non  Hebraeorum,  sed  gentium  ; 
quod  evidenter  in  Psalmo  Septuaginla  interprètes  posuerunt,  dicentes  : 
(Juoniam  omnes  dii  gentium  dxmonia  :  ne  quis  ergo  putaret  istis  quidem 
dicmoniis  probibilum,  cœtestibus  uutem  vel  omnibus,  vel  aliquibus  sacri- 
ficari esse  permissum,  mox  addidvt,  n\»t  Domino  ioli,  M  est  nisi  Domino 
tantum  :  ne  forte  in  eo  quod  ait,  nisi  Domino  toli,  Dominum  solem  credat 
esse  quispiam,  coi  sacrificandum  putat  :  quod  non  ita  esse  intelligeudumt 
ta  Scriiituris  graecis  facillinie  repr.iitur. 
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Ainsi,  ce  Dieu,  auquel  un  si  grand  philosophe  rend  lui- 
même  un  si  glorieux  témoignage,  le  Dieu  des  Hébreux  a 
donné  au  peuple  hébreu,  son  peuple,  une  loi  écrite  en 
langue  hébraïque;  cette  loi  n'est  ni  obscure,  ni  inconnue; 
elle  est  déjà  répandue  chez  tous  les  peuples,  portant  au  loin 
cette  parole  :  «t  Quiconque  sacrifiera  à  d'autres  dieux  que  le 
Seigneur  sera  exterminé.  »  Qu'est-il  besoin  de  chercher, 
dans  cette  loi  ou  dans  les  prophètes,  d'autres  passages  à  ce 
sujet?  Mais  que  dis-je  1  chercher?  ces  textes  ne  sont  ni  obs- 
curs ni  rares  ;  ils  sont  clairs,  ils  sont  fréquents  :  il  ne  s'agit 
que  de  les  recueillir  et  de  les  insérer  dans  cette  discussion, 
alin  que  la  preuve  ressorte  plus  claire  que  le  jour,  qu'à  tout 
autre  que  lui,  le  Dieu  véritablement  souverain  défend  de 
sacrifier.  Voici  un  oracle  court,  mais  imposant,  mais  ter- 
rible, mais  vrai;  l'oracle  de  ce  Dieu  même  que  les  plus 
savants  du  paganisme  exaltent  si  haut  :  cette  menaçante 
parole,  il  faut  l'écouter,  il  faut  la  craindre,  il  faut  l'accom- 
plir, si  l'on  ne  veut  que  l'extermination  suive  la  désobéis- 
sance :  «Quiconque  sacrifiera  à  d'autres  dieux  que  le  Sei- 
gneur sera  exterminé»  ;  non  qu'il  ait  besoin  de  rien  qui  soit 
à  nous,  mais  c'est  pour  nous  un  bien  que  nous  soyons  à  lui. 

Aussi  nous  redisons  avec  les  saintes  lettres  des  Hébreux  : 
«J'ai  dit  au  Seigneur,  vous  êtes  mon  Dieu;  car  vous  n'avez 
pas  besoin  de  mes  biens.  »  Or,  le  plus  glorieux,  le  plus  excel- 
lent sacrifice  à  lui  offrir,  c'est  nous-mêmes;  nous,  sa  Cité, 
dont  nous  célébrons  le  mystère  dans  nos  offrandes  connues 
des  fidèles,  comme  nous  l'avons  dit  aux  livres  précédents. 

Deus  igilur  Hebraeorum,  cui  tam  magnum  tautus  etiam  iste  philosophus 
perhibet  testimonium,  legem  dédit  hebraeo  populo  suc,  hebraBO  sermone 
conscriptam,  non  obscuram  et  incognitam,  sed  omnibus  jam  gentibus  diffa- 
matam,  in  qua  lege  scriptum  est  :  Sacriftcana  dits  eradicabitur,  niai  Domino 
iantum.  Quid  opus  est  in  bac  ejus  lege,  ejusque  Prophetis  de  hac  re  multa 
perquirere  ?  Imo  non  perquirere,  non  enim  abstrusa  vel  rara  sunt  ;  sed 
aperla  et  crebra  colligere,  et  in  hac  disputatione  mea  ponere  :  quibus  luce 
clarius  apparet,  nuUi  omnino  nisi  tantum  sibi  Deum  verum  et  summum 
voluisse  sacrifîcari.  Ecce  hoc  unum  breviter,  imo  granditer,  minaciter,  sed 
veraciter  dictam  ab  illo  Deo,  quem  tam  e*cellenter  eorum  doctissimi 
praedicant,  audiatur,  timeatur,  impleatur,  ne  inobedientes  eradicatio  con- 
sequatur.  Sacrificans,  inquit,  dii*  eradicabitur,  nisi  Domino  tantum  :  non 
quo  rei  egeat  alicujus,  sed  quia  nobis  expedit  ut  res  ejus  simus.  Hinc 
fnim  capitur  in  sacris  Litteris  Hebraeorum  :  Dixi  Domino,  Deus  meus  es  tu, 
qnoni'im  bonorum  meorum  non  eges.  Hujus  autem  praeclarissiraum  atque 
optimum  sacrificium  nos  ipsi  sumus,  hoc  est  civitas  ejus,  cujus  rei  myste- 
rium  celebramus  oblalionibus  nostris,  quae  fidelibus  cotce   sunt,  Eicut  ia 
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Car  les  victimes  devaient  cesser,  que  les  Juifs  immolaient  en 
figure  de  l'avenir;  du  levant  au  couchant,  un  seul  sacrifice 
aliaits'ofTrirchet  tous  les  peuples,  nous  en  sommes  aujourd'hui 
témoins  ;  et  telle  a  été  la  promesse  des  divins  oracles  si  souvent 
répétés  par  les  prophètes  hébreux.  Nous  avons  recueilli 
quelques-uns  de  ces  témoignages,  suivant  une  juste  mesure, 
pour  les  semer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Ainsi  donc,  où 
n'existe  pas  une  justice,  telle  que,  selon  sa  grâce,  Dieu 
exerce  sur  la  Cité  obéissante  un  empire  unique  et  souve- 
rain, recevant  seul  l'hommage  du  sacrice;  qu'en  consé- 
quence, dans  tous  les  hommes  appartenant  à  la  même  cité 
et  soumis  à  Dieu,  l'âme  commande  au  corps  et  la  raison  aux 
vices,  selon  la  foi  et  l'ordre  légitime,  en  sorte  que,  sem- 
blable à  un  seul  juste,  une  association  et  un  peuple  de  justes 
vivent  de  la  foi  qui  agit  par  l'amour,  cet  amour  dont  l'homme 
aime  Dieu  comme  Dieu  doit  être  aimé,  et  le  prochain  comme 
soi-même  ;  où.  n'existe  pas  une  telle  justice,  il  n'y  a  pas  asso- 
ciation d'hommes  sous  un  droit  consenti  et  dans  une  vraie 
communauté  d'intérêts,  et  partant  il  n'y  a  pas  peuple,  aux 
termes  de  la  définition  :  il  n'y  a  donc  pas  non  plus  répu- 
blique ;  car  la  chose  du  peuple  ne  saurait  être  où  le  peuple 
n'est  pas. 

XXIV.  Que  si,  au  lieu  de  cette  définition,  l'on  en  choisit 
une  autre,  celle-ci  par  exemple  :  Le  peuple  est  l'association 
d'une  multitude  raisonnable  unie  dans  la  paisible  et  com- 


libris  praecedentibus  dispiifavimus.  Cessaturas  enim  vîctimas,  qnas  in 
umbra  futuri  ofifcrebant  Judaei,  et  unum  sacrificium  gentes  a  solis  orlu 
usqiie  ad  oocasum,  sicut  jara  fieri  cemimus  oblaturas,  per  prophetas 
hebiîfios  oracula  increpuere  divîna  :  ex  quibus  quantum  satis  visum  est, 
nonnulla  protulimus,  et  huic  jam  operi  adspcrsimiis.  Quaproptfir  ubi  non 
est  ista  justitia,  ut  secundum  suam  graliam  civitati  obedienti  Deus  impe- 
ret  iinuset  summus,  necuiquam  sacrificet,  nisi  tantum  sibi;  et  per  hoc  in 
omnibxis  liominibus  ad  eanidcm  civitatem  pertinentibus  atque  obcdientibus 
Deo,  animus  etiam  corpori,  atque  ratio  vitiis,  ordine  legitimo  fideliler 
imi>erct  ;  ut  quemadmodum  juatus  unus,  ita  cœtus  populusqne  justonam 
vivat  ex  6de,  qnae  operatur  per  dilectionem,  qua  homo  diligit  Deum,  sicut 
diUgendus  est  Deus,  et  proximum  sicut  semetipsum  :  ubi  ergo  non  est 
ista  justitia,  profecto  non  est  cœtus  hominum  juris  consensu  et  utilitatis 
communione  «ociatus.  Quod  si  non  est,  utiqne  populus  non  est,  si  vera  est 
haec  populi  definitio.  Ergo  nec  respublica  est  :  quia  res  popnli  non  est,  ubi 
ipse  populus  non  est. 

XXIV.  Si  autem  populna  non   isto,  sed  alio  definiatur  modo,  velut  si 
dfcatur  :  Populus  est  cœtus  multitudinis  rationalis,   rerum  quas  '  diligit 
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mune  possession  de  ce  qu'elle  aime;  assurément,  pour  con- 
naître chaque  peuple,  il  faut  considérer  ce  qu'il  aime.  Tou 
tefois,  quoi  qu'il  aime,  s'il  y  a  là  réunion  de  créature 
raisonnables  et  non  de  brutes,  multitude  associée  dans  la 
commune  et  paisible  possession  de  ce  qu'il  aime,  le  nom  de 
peuple  lui  appartient  légitimement;  peuple  d'autant  plus 
excellent  que  l'intérêt  qui  l'unit  est  plus  noble,  ou  d'autant 
plus  dégradé  que  cet  intérêt  est  plus  infime.  Suivant  cette 
définition  qui  est  la  nôtre,  le  peuple  romain  est  un  peuple, 
et  l'Etat  de  Rome  est  sans  doute  une  république.  Mais,  dès 
les  premiers  temps  et  aux  époques  suivantes,  quelle  est  la 
passion  de  ce  peuple;  quelle  corruption  le  livre  en  proie  aux 
plus  sanglantes  séditions  pour  l'amener  aux  guerres  sociales 
et  civiles,  brisant  et  dispersant  le  joug  de  la  concorde,  qui 
est,  pour  ainsi  dire,  le  salut  du  peuple,  l'histoire  l'atteste,  et 
nous  nous  sommes  étendus  sur  ce  sujet  dans  les  livres  pré- 
cédents. Refuserai-je  toutefois  à  ce  peuple  le  nom  de  peuple, 
et  à  son  gouvernement  le  nom  de  république,  tant  que  sub- 
siste une  réunion  quelconque  d'individus  raisonnables,  asso- 
ciée dans  la  commune  et  paisible  possession  de  ce  qu'elle 
aime?  Or  évidemment  ce  que  je  dis  de  ce  peuple  et  de  cette 
république,  je  le  dis  et  je  l'entends  des  Athéniens  et  de  tous 
les  Grecs,  de  l'Egypte  et  de  l'antique  Babylone,  ou  de  tout 
autre  empire,  dans  les  différentes  vicissitudes  de  leur  domi- 
nation. Car,  en  général,  rebelle  à  Dieu  qui  commande  de 

concordi  commnnione  sociatus  :  profecto  ut  videatur  qualis  quisque  popu- 
lus  sit,  illa  sont  intuenda  quse  diligit.  Qusecumque  tamen  diligat,  si  coetus 
est  multitudinis,  non  pecorum,  sed  rationalium  creaturamm,  et  eorum 
quae  diligit  concordi  communione  sociatus  est,  non  absurde  populus  nun- 
cupatur  ;  tanto  utique  melior,  quanto  in  melioribus  ;  tantoque  deterior, 
quanto  est  in  deterioribus  concors.  Secundum  istam  definitionem  nosiram 
roraanus  populus,  populus,  populus  est  ;  et  res  ejus  sine  dubitatione  respu- 
blica.  Quid  autem  primis  temporibus  suis,  quidve  sequentibus  populus  ille 
dilexerit,  et  quibus  moribus  ad  cruentissimas  seditiones,  atque  inde  ad 
Bocialia  atque  civilia  bella  perveniens,  ipsam  concordiam,  quœ  salus  quo- 
dainmodo  est  populi,  ruperit  atque  cori'uperit,  testatur  historia  :  de  qua  in 
praecedentibus  libris  multa  poBuimus^  Nec  ideo  tamen  vel  ipsum  non  esse 
populum,  vel  ejus  rem  dixerim  non  esse  rempublicam,  quamdiu  manet 
qualiscumque  rationalis  multitudinis  cœtus,  rerum  quas  diligit  concordi 
communione  sociatus.  Quod  autem  de  isto  populo  et  de  ista  respublica 
dixi,  hoc  de  Atheniensium  vel  quorumcumque  Graecorum,  hoc  de  Egyptio- 
rum,  hoc  de  illa  prioie  Babylone  Assyriorum,  quando  in  rébus  suis  publi- 
cis  imperia  vel  parva  vel  magna  lenuerunt,  et  de  alla  quacumque  aliarum 
gentium  intelligar  dixisse  atque  sensisse.  Generaliter  qaippe  civitas  impiO' 

m.  17 
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ne  sncrifipr  qu'à  lui  seul,  et  refusant  cette  obéissance  qui 
maintient,  selon  la  rectitude  et  la  foi,  l'autorité  de  l'àme  sur 
le  corps  et  de  la  raison  sur  les  vices,  la  cité  des  impies  ne 
possède  pas  la  vérité  de  la  justice. 

XXV.  En  effet,  quelque  louable  empire  que  l'âme  semble 
exercer  sur  le  corps  et  la  raison  sur  les  vices,  si  l'dme  et  la 
raison  ne  rendent  pas  à  Dieu  l'hommage  de  servitude  qu'il 
commande,  cet  empire  sur  le  corps  et  les  vices  n'est  pas 
selon  la  rectitude.  Eh  !  quel  frein  peut  imposer  à  son  corps 
et  à  ses  vices  l'âme  ignorante  du  vrai  Dieu,  qui  se  dérobe  à 
son  empire  pour  se  prostituer  aux  abominables  embrasse- 
ments  des  démons?  Aussi  les  vertus  qu'elle  croit  avoir,  ces 
rônes  dont  elle  gouverne  son  corps  et  ses  instincts,  soit  pour 
atteindre,  soit  pour  retenir;  ces  vertus  mêmes,  si  elle  ne  les 
rapporte  à  Dieu,  sont  plutôt  des  vices  que  des  vertus  ;  car, 
bien  qu'aux  yeux  de  plusieurs  elles  semblent  légitimes  et 
vraies  quand  elles  ne  recher»  hent  qu'elles-mêmes  et  ne  se 
rapportent  qu'à  elles-mêmes,  cependant  elles  ne  sont  plus 
qu'enflure  et  superbe  :  donc  elles  ne  sont  pas  des  vertus, 
mais  des  vices.  Car  ce  principe  n'est  pas  de  la  chair,  mais 
au-dessus  d'elle,  qui  fait  vivre  la  chair,  ainsi  le  principe  n'est 
pas  de  l'homme,  mais  au-dessus  de  l'homme,  qui  fait  vivre 
l'homme  dans  la  béatitude,  et  non  pas  l'homme  seul,  mais 
encore  toute  Puissance  et  toute  Vertu  céleste. 

XXVI.  Ainsi  l'âme  est  la  vie  du  corps,  et  Dieu  est  la  vie 


rnm,  cui  non  imperat  Deus  obedientl  sibf,  ut  wcrifîcium  non  offerat,  nisi 
tantummodo  sibi,  et  pcr  hoc  in  illa  et  anirnus  corpori,  ratioque  vitiis  recte 
ac  fideliter  Imperet,  caret  jnstitiae  veritate. 

XXV.  Qnamlibet  enim  videatur  animus  corpori,  et  ratio  vitiis  laudabiliter 
imperare;  si  Deo  animus  et  ratio  ipsa  non  servit  sicut  sibi  serviendum  esse 
Jpse  Deu3praBcepit,nuIIo  modo  corpori  vitiisque  recte  imperat.  Nam  qualis 
corporis  alque  vitiorum  polest  esse  mens  domina,  veri  Dei  nescia,  nec  ejus 
imperio  subjugata,  sed  vitiosissimis  dœmonibus  corrumpentibus  prostitutaî 
Prctinde  virtutes,  qaas  sibi  habere  videtur,  pcr  quas  imperat  corpori  et 
Titiis  ad  quodlibet  adipiscendum  vel  tenendum,  nisi  ad  Deuui  retulerit, 
eliam  ipsae  villa  sunt  potius  quam  virtutes.  Nam  iicet  a  quibusdam  tune 
verae  et  honestae  putentur  esse  virtutes,  cum  ad  se  ipsas  referuntur,  nec 
prnpler  aliud  expeluntur  ;  etiam  tune  inflalae  ac  superbae  sunt  :  et  ideo 
non  virtutes,  sed  vitiajudicanda  sunt.  Sicut  enim  non  est  a  carne,  sed  super 
carnem,  quod  carnem  facit  vivere  :  sic  non  est  ab  homine,  sed  super 
honiinem,  quod  honunem  facit  béate  vivere  ;  nec  solum  hominem,  sed 
etiam  quamlibet  Potestatem  Viitutemque  cœlestem. 

XXVI.  Quocirca  ut  yita  camis  anima  est,  ita  beata  vita  bomlnis  Deus 
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bienheureuse  de  rhoinme:  «  Heureux,  s'écrient  les  saintes 
Lettres  des  Hébreux,  heureux  le  peuple  dont  le  Seigneur  est 
le  Dieu.  »  Malheur  donc  au  peuple  d'-tourné  de  ce  Dieu!  Et 
cependant  il  aime  une  certaine  paix  qu'il  ne  faut  point 
réprouver  :  paix  qui  est  à  lui  ;  paix  dont  il  ne  jouira  pas  à  la 
fin,  parce  qu'il  n'en  use  pas  bien  avant  la  fin.  Mais  qu'il  en 
jouisse  en  cette  vie,  c'est  notre  intérêt  à  nous-mêmes;  car, 
tant  que  les  deux  cités  sont  mêlées  ensemble,  nous  profitons 
aussi  delà  paix  de  Babylone;  Babylone,  dont  le  peuple  de 
Dieu  est  si  complètement  affranchi  par  la  foi  qu'il  n'y  fait 
que  passer  comme  voyageur.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  avertit 
l'Eglise  de  prier  pour  les  rois  et  les  puissants,  «  afin,  dit-il, 
que  notre  vie  s'écoule  paisible  et  tranquille  en  toute  piété  et 
charité».  Et  quand  le  prophète  Jérémie,  annonçant  à  l'ancien 
peuple  d'Israël  sa  captivité  prochaine,  lui  commande,  au 
nom  de  Dieu,  d'aller  sans  murmure  en  Babylone  et  d'offrir 
à  son  Dieu  cet  hommage  de  patience,  il  l'engage  à  prier 
aussi  pour  cette  Babylone  ;«  car,  dit-il,  dans  sa  paix  est 
votre  paix;  cette  paix  temporelle,  commune  aux  bons  et  aux 
méchants  ». 

XXVII.  Or,  la  paix  qui  nous  est  propre,  nous  l'avons  avec 
Dieu,  dès  ici-bas  par  la  foi,  et  nous  l'aurons  avec  lui  dans 
l'éternité  par  la  claire  vue.  Mais  ici  la  paix,  soit  la  nôtre,  soit 
celle  de  tous,  est  plutôt  la  consolation  de  la  misère  que  la 
joie  de  la  béatitude.  Notre  justice  elle-même,  quoique  vraie 
en  tant  qu'elle  se  rapporte  à  la  véritable  fin  du  bien,  ne  va 

est,  de  quo  dicunt  sacrae  Litterae  Hebraeorum,  Beattts  populus,  cujus  est 
Dominxis  Deus  ipsiiu.  Miser  igitur  populus  ab  isto  alienatus  Deo.  Diligit 
tamen  ipse  etiam  quamdam  pacera  suam  non  improbandam,  quam  quidem 
non  habebit  in  fine,  quia  non  ea  bene  utitur  ante  finem.  Hano  autem  ut 
intérim  habeat  in  hac  vita,  nostra  etiam  interest  :  quoniam  quamdiu  per- 
mixiae  sunt  ambae  civitates,  utimur  et  nos  pace  Babylonis  :  ex  bua  ita  per 
fidem  populus  Dei  liberatur,  ut  apud  hanc  intérim  peregrinetur.  Propter 
quod  et  A-postolus  admonuit  Ecclesiam,  ut  oraret  pro  regibus  ejus  atque 
sublimibus,  addens  et  dicens  :  ut  quietam  et  tranquillam  vitam  agamus  cum 
omni  pietate  et  charitate.  Et  propheta  Jeremias  cum  populo  Dei  veteri  ven- 
turam  prsenuntiaret  captivitatem,  et  divinitus  imperaret  ut  obedienter  in 
Babyloniam  irent,  Deo  suo  etiam  ista  patientia  servientes,  monuit  et  ipse 
Dt  oraretur  pro  illa,  dicens,  quia  in  ejus  est  pace  pax  vestra,  utique  intérim 
temporalis,  quae  bonis  malisque  coinmunis  est. 

XXVII.  Pax  autem  nostra  propria,  et  hic  est  cum  Deo  per  fidem,  et  ia 
seternum  erit  cum  illo  per  speciem.  Sed  hicsive  illa  communis,  sive  nostri 
piopria.  talis  est  pax,  ut  solatium  miseria  sit  potius  quam  beatitudinis 
gaudiura.  Ipsa  quoque  nostra  justitia,  quamvis  vera  sit  propter  veri  boni 
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jamais  si  loin  en  celte  vie  qu'elle  ne  consiste  plutôt  dans  la 
rémission  des  péchés  que  dans  la  perfection  des  vertus. 
Témoin  la  prière  de  toute  la  Cité  de  Dieu  sur  cette  terre 
d'exil.  C'est  par  la  voix  de  tous  ses  membres  qu'elle  crie  à 
Dieu  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  remettons 
nous-mêmes  à  nos  débiteurs.  »  Prières  stériles  pour  ceux 
dont  la  loi  sans  œuvres  est  une  foi  morte,  mais  puissante 
pour  ceux  dont  la  foi  opère  par  l'amour.  En  effet,  bien  que 
soumise  à  Dieu,  la  raison  néanmoins  dans  cette  condition 
mortelle,  sous  cette  chair  corruptible  qui  appesantit  l'âme, 
n'obtient  pas  sur  les  vices  un  empire  absolu,  et  c'est  pour- 
quoi une  telle  prière  est  nécessaire  aux  justes.  Car  assuré- 
ment l'on  commande  aux  vices,  mais  pour  leur  commander 
il  faut  toujours  combattre.  Et  puis,  au  cœur  le  plus  fort,  celui 
qui  a  vaincu  et  qui  domine  ces  ennemis  intérieurs,  ne  se 
glisse-t-il  pas,  en  ce  lieu  d'infirmité,  je  ne  sais  quel  instinct 
par  où  l'homme  pèche  ;  si  ce  n'est  par  l'action  moins  facile  à 
déterminer,  c'est  par  la  parole  mobile  comme  l'onde,  c'est 
par  la  pensée  qui  a  des  ailes.  Aussi,  tant  que  l'on  règne  sur 
les  vices,  on  n'a  pas  la  plénitude  de  la  paix  ;  car  ils  résistent, 
et  la  victoire  s'achète  par  de  périlleux  combïits.  Ceux 
mêmes  que  l'on  a  vaincus  ne  laissent  pas  la  sécurité  dans  le 
triomphe,  ils  réclament  encore  pour  être  comprimés  l'in- 
quiète vigilance  du  vainqueur.  Au  milieu  de  toutes  ces  ten- 
tations, dont  la  Sainte  Ecriture  a  dit  en  un  mot  :  «  N'est-ce 
pas  une  continuelle  tentation  que  la  vie  de  l'homme  sur  la 


finem,  ad  quem  refertur,  tamen  tanta  est  in  ha«  vite,  ut  potins  peccatt>  m 
remissione  constet,  quam  perfectione  virtutum.  Testis  est  oratio  toi  i 
Civitatis  Dei,  quae  peregrinatur  ip  terris.  Per  omnia  quiiipe  membra  su., 
clamât  ad  Deum  :  Dimitte  nobis  débita  nostra,  tient  et  nos  tUmittimux  débita^ 
ribu»  nostris.  Nec  pro  eis  est  efficax  haec  oratio,  quorum  fîdessine  operibus 
mortua  est  :  sed  pro  eis  quorum  fides  per  dilectionem  operatur.  Quia  enim 
Deo  quidem  subdita.  in  hac  tamen  conditione  mortali,  et  corpore  corrup- 
tibili  quod  aggravât  animam,  non  perfecte  vitiis  imperat  ratio,  ideo  nece»- 
Baria  est  justis  talis  oratio.  Nam  profecloquanquam  imperetur,  nequaquam 
sine  conflictu  viiiis  imperatur.  Et  utique  subrepit  aliquid  in  hoc  loco  inQr- 
mitatis  etiam  bene  confligenti,  sive  hostibus  talibus  victis  subditisque 
dominanti,  unde,  si  non  facili  opérations,  certe  labili  loculione  aut  volalili 
cogitatione  peccelur.  Et  ideo  quamdiu  vitiis  imperatur,  plena  paxnon  est* 
quia  et  illa  quae  resistunt,  periculoso  debellaatur  praelio:  et  iila  quae  victa 
Bunt,  nondum  securo  triumphantur  otio,  sed  adhuc  sollicito  premuntur 
imperio.  In  his  ergo  tentationibus,  de  quibus  omnibus  in  divinis  eloquii» 
breviter  dictum  est  :  Num(jaid  non  tentatio  ett  vita  humana  luper  terram  ? 
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terre?  »  Qui  présumerait  assez  de  lui-mime  pour  s'imagiaer 
qu'il  n'a  pas  besoin  de  dire  à  Dieu  :  «  Remettez-nous  nos 
dettes?»  Qui?  sinon  l'homme  superbe.  Et  cet  homme,  il 
n'est  pas  grand;  il  n'est  que  vent  et  enflure,  et  c'est  avec 
justice  que  Dieu  lui  résiste,  qu'il  répand  sa  grâce  sur  les 
liumbles.  «  Dieu,  dit  l'Ecriture,  résiste  aux  superbes  et  donne 
sa  grâce  aux  humbles.  »  Ici  donc  la  justice  en  chacun,  c'est 
que  Dieu  commande  à  l'homme  obéissant,  l'âme  au  corps,  la 
raison  aux  vices  rebelles,  soit  qu'elle  les  réduise,  soit  qu'elle 
leur  résiste.  C'est  que  l'on  demande  à  Dieu  même  la  grâce 
des  bonnes  œuvres,  le  pardon  des  fautes,  et  qu'on  s'acquitte 
envers  lui  de  ce  tribut  de  reconnaissance  dû  à  ses  bienfaits. 
Mais,  dans  cette  paix  finale,  objet  et  but  de  notre  justice  ici- 
bas,  la  nature,  guérie  par  l'immortalité  et  l'incorruptibilité, 
de  ses  instincts  vicieux,  n'élève  contre  nous,  soit  en  nous- 
mêmes,  soit  de  la  part  des  autres,  aucune  résistance,  et  la 
raison  n'a  plus  d'empire  à  exercer  sur  les  vices  qui  ne  seront 
plus.  Mais  Dieu  commande  à  l'homme,  l'âme  au  corps,  et  il 
y  a  dans  l'obéissance  autant  de  charme  et  de  félicité  que  de 
béatitude  dans  la  vie  et  la  gloire.  Et  pour  tous  comme  pour 
chacun,  telle  sera  l'éternité,  avec  la  certitude  de  cette  éter- 
nité ;  et  c'est  la  paix  de  cette  béatitude,  ou  la  béatitude  de 
cette  paix  qui  sera  le  souverain  bien. 

XXVIII.  Mais,  au  contraire,  pour  ceux  qui  n'appartiennent 
pas  à  cette  Cité  de  Dieu,  ce  sera  l'éternité  de  la  misère,  ou, 
selon  la  parole  de  l'Écriture,  la  seconde  mort.  Car  il  n'y  a 


Quis  ita  vivere  se  praesumat,  ut  dicere  Deo:  Dimttte  nobis  débita  nostra, 
non  necesse  habeat,  nisi  homo  elatus?  Nec  vero  magnus,  sed  inflatus  ac 
tumidus,  cui  per  justitiam  résistif  qui  gratiam  largitur  Jiumilibus.  Propter 
quod  scriptum  est  :  Deus  supn-bis  resistit,  humilibus  autem  dat  gratiam.  Hic 
ilaque  in  unoquoque  justitia  est,  ut  obedienti  Deus  homini,  animas  corpori, 
ratio  autem  vitiis  etiam  repugnantibus  imperet,  vel  subigendo,  vel  resis- 
tendo  ;  atque  ub  ab  ipso  Deo  petatur  et  meritorum  gratia,  et  venia  delic- 
torum,  ac  de  acceptis  bonis  gratiarum  actio  persolvatur.  In  illa  vero  pace 
finali,  quo  referenda,  et  cujus  adipiscendae  causa  habenda  est  ista  justitia. 
quoniam  sanata  immortalitate  atque  incorruptione  natura  vitia  non  habe- 
bit,  nec  unicuique  nostrum  vel  ab  alio  vel  a  se  ipso  quidquam  repugnabit, 
non  opus  erit  ut  ratio  vitiis,  quae  nulla  erunt,  imperet:  sed  imperabit 
Deus  homini,  animas  corpori  ;  tantaque  obediendi  ibi  erit  suavitas  et 
facilitas,  quanta  Vivendi  regnandique  félicitas.  Et  hoc  illic  in  omnibus 
atque  in  singulis  aeternum  erit,  seternumque  esse  certum  erit  :  et  ideo  j.ax 
beatiludinis  hujus,  vel  beatitudo  pacis  hujus,  summum  bonum  erit. 

XXVIII.  Eorum  autem  qui  non  pertinent  ad  istam  Givitatem  Dei,  erit 
e  conVr:irio  misori  scmpilerna,  quae  etiam  secuiii'i  mors  dicitur  ,  quia  neç 
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plus  là  ni  vie  de  l'âme,  puisque  l'âme  devient  étrangère  à  la 
vie  de  Dieu,  ni  vie  du  corps,  puisque  le  corps  est  livré  à 
d'éternelles  douleurs.  Et  cette  seconde  mort  est  d'autant  plus 
cruelle  qu'elle  ne  peut  finir  par  la  mort.  Or,  comme  la 
misère  est  opposée  à  la  béatitude,  la  mort  à  la  vie,  et  la 
guerre  contraire  à  la  paix,  n'est-il  pas  intéressant  d'opposer 
au  souverain  bien  de  la  paix  finale  le  mal  souverain  de  la 
guerre  finale"?  Et  d'abord  considérons  ce  qu'il  y  a  de  funeste 
et  de  désastreux  dans  la  guerre  :  tout  se  réduit  néanmoins  à 
la  contrariété,  à  la  lutte  des  choses  entre  elles.  Et  quelle 
guerre  se  peut  imaginer  plus  acharnée  et  plus  cruelle  que 
celle  où  la  volonté  est  aux  prist!^  avec  la  passion  et  la  passion 
avec  la  volonté,  sans  que  la  victoire  de  l'une  ou  de  l'autre 
vienne  metlie  fin  à  de  telles  inimitiés;  la  douleur  ne  se 
lassant  pas  de  livrer  les  plus  violents  assauts  à  la  nature,  qui 
ne  se  lasse  pas  de  lui  résister?  Quand  cette  lutte  s'engage 
ici-bas,  ou  la  douleur  triomphe,  et  la  mort  emporte  tout  sen- 
timent, ou  la  victoire  reste  à  la  nature,  et  la  santé  chasse  la 
douleur.  Dans  l'ordre  futur,  au  contraire,  la  douleur  est  per- 
manente pour  torturer,  et  la  nature  invincible  pour  souffrir; 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  s'épuise,  afin  que  le  supplice  ne 
s'épuise  jamais.  C'est  à  ce  bien  souverain,  c'est  à  ce  mal  sou- 
verain, l'un  à  rechercher,  l'autre  à  fuir,  que  les  bons  d'une 
part,  les  méchants  de  l'autre,  passeront  au  dernier  juge- 
ment :  et  ce  jugement  est  le  sujet  que  je  vais  aborder,  aveo 
l'aide  de  Dieu,  dans  le  livre  suivant. 

anima  ibi  vivere  dicenda  est,  quae  a  vita  Del  alienata  eril  ;  nec  corpus, 
quod  œternis  doloribus  subjacebit.  Ac  per  hoc  ideo  durior  ista  seoinda 
mors  erit,  quia  finir!  morte  non  poterit.  Sed  quoniam  sicot  miseria  bcati- 
tndinl,  et  mors  vitse,  ita  bellum  paci  videtur  esse  contrariuni  ;  mérite 
quairltur,  slcut  pax  In  bonorum  finibus  praedicata  est  atque  laudata,  quod 
vel  quale  bellum  in  finibus  malomni  e  contrario  possit  Intelli^'i.  Verum 
qui  hoc  quaerit,  attendat  quid  in  bdio  noxium  perniciosumqiie  sit,  et 
videblt  nlhil  allud  esse,  quam  Inter  se  rerum  adver.sitatem  atque  conflic- 
tum.  Quod  Igitur  bellum  gravius  et  amarius  cogilari  potest,  quam  ubi 
voluntas  sic  adversa  est  passlonl,  et  passio  voluntatl,  ut  nullius  earuni 
Victoria  laies  inlmlcitiae  finiantur;  et  ubi  sic  conflif,'it  cum  Ipsa  natura 
corporis  vis  doloris,  ut  neulrum  alteri  cedat7Hic  enim  quando  contint,'!', 
isle  conflictus,  aut  dolor  vincit,  et  sensum  mors  adimit  ;  aut  nntura  vimlt, 
et  dolorem  sanitas  toUit.  Ibi  autem  et  dolor  permanet,  nt  affligat;  et  natura 
perdurât,  ut  sentiat  :  quia  ulrunique  ideo  non  delicit,  ne  poeua  iJeilciat.  Ad 
hos  autem  fines  bonorum  et  malorum,  illos  expetcndos,  Islns  cavemlos, 
quoniam  per  judicium  Iransiluiiit  ad  llios  boni,  ad  islos  mali  ;  de  boo 
Judiclo,  quantum  Deus  donaveiil.  m  conseauenti  voluraine  disputabq. 
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LIVRE  VINGTIEME 

Du  dernier  jugement.  Preures  de  ce  jogement  tirées  de  l'Aneiea 
et  da  NoaTean  Testament. 


I.  Je  vais  maintenant,  avec  la  grâce  de  Dieu,  parler  du  jour 
du  dernier  jugement,  et,  pour  l'établir  contre  rincrédulité 
des  impies,  poser  d'abord  la  pierre  fondamentale  des  témoi- 
gnages divins.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  y  croire  ne  leur 
opposent  que  de  misérables  raisonnements  humains,  faux  et 
trompeurs  :  ils  contestent  le  sens  reconnu  des  témoignages 
empruntés  aux  saintes  Lettres,  ou  leur  refusent  toute  auto- 
rité divine.  Car  assurément  il  n'existe  pas  un  homme,  pre- 
nant ces  textes  dans  lexir  vrai  sens,  et  persuadé  que  les  ômes 
saintes  dont  ils  émanent  étaient  les  interprètes  du  Dieu  de 
vérité,  qui  ne  leur  donne  enfin  son  adhésion;  soit  qu'il  le 
confesse  de  bouche,  ou  que,  retenu  par  certains  vices,  il 
rougisse  ou  craigne  de  le  confesser,  soit  que,  par  une  opiniâ- 
treté qui  ressemble  au  délire,  il  s'acharne  même  à  défendre 
ce  qu'il  sait  et  croit  être  faux,  contre  ce  qu'il  sait  et  croit  être 
vrai. 

LIBER  VIGESIMUS 

De  jodicio  norissimo,  deqne  testimoniis  cum  Nori  tnm  Veteris  Testamentl, 
qoibuE  denantistar  futnrum. 


I.  De  die  ultimi  jndicii  Dei,  quod  ipse  doaaverit,  locutnri,  eumque 
asserturi  adversus  impios  et  incrédules,  tanquam  in  aedificii  fundamento 
prius  ponere  testimonia  divina  debemas.  QuLbus  qui  nolunt  credere, 
hunianis  ratiunculis  falsis  atque  fallacibus  Gontravenire  conantur,  ad  hoc 
ut  aut  aliud  significare  contendant  quod  adhibetur  testimonium  de  Litlerii 
Bacri»,  aut  oranino  diviiiitus  esse  dictum  negent.  Is'am  nuilum  exietimo 
esse  mortalium,  qui  cum  ea,  sicut  dicta  sunt,  intellexerit,  et  a  summo  ac 
vero  Deo  per  animas  sanctas  dicta  esse  crediderit,  non  eis  cedat  atque 
consentiat  :  eive  id  etiam  ore  fateatur,  sive  aliquo  vitio  fatcri  erubescat, 
aut  metuat;vel  etiam  pervicacia  simillima  insaniae,  id  quod  falsum  esse 
novit  aut  crédit,  contra  id  quod  verum  esse  novit  aut  crédit,  etiam  conten- 
Uosissime  defendere  moliatur. 
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Donc  ravènement  futur  de  Jésus-Christ  qui  doit  descendre 
du  ciel  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  cet  avènement 
confessé  et  professé  par  toute  l'Eglise  du  vrai  Dieu,  c'est  ce 
que  nous  appelons  le  dernier  jour  du  jugement  divin,  c'est- 
à-dire  la  fin  des  temps.  Car  combien  de  jours  doit  durer  ce 
jugement  ?  Cela  est  incerlain  ;  mais,  suivant  son  langage 
accoutumé,  TEcriture  se  sert  de  «  jour  »  au  lieu  de  «  temps  »  ; 
locution  que  la  lecture  même  la  plus  négligente  des  saints 
livres  ne  permet  pas  d'ignorer.  Or,  lorsque  nous  parlons  du 
jour  du  jugement  de  Dieu,  nous  ajoutons  «  le  dernier  »  ou 
«  le  jour  final  »,  parce  que  dès  aujourd'hui  même  il  juge,  et 
que  dès  le  commencement  du  genre  humain  il  a  jugé,  quand 
il  chassa  du  paradis  et  sépara  de  l'arbre  de  vie  les  premiers 
hommes  coupables  du  grand  crime.  Que  dis-je?  quand  il 
condamna  les  anges  prévaricateurs  dont  le  prince,  séducteur 
lui-même,  séduisit  l'homme  par  jalousie,  Dieu  n'a-t-il  pas 
jugé?  Et  ce  n'est  pas  sans  un  juste  et  profond  jugement  de 
Dieu  que,  dans  les  régions  de  l'air  ou  sur  la  terre,  la  vie  des 
démons  et  des  hommes  est  si  misérable,  si  remplie  d'erreurs 
et  d'angoisses.  Et  si  nul  n'eût  péché,  ce  ne  serait  pas  non 
plus  sans  un  saint  et  équitable  jugement  que  la  créature  rai- 
sonnable demeurerait  unie  au  Seigneur  par  les  liens  d'une 
éternelle  félicité.  Et  Dieu  ne  se  contente  pas  de  prononcer 
sur  les  démons  et  sur  les  hommes  un  jugement  général  qui 
les  condamne  à  la  misère  à  cause  du  péché  du  premier  ange 
et  du  premier  homme  ;  mais  il  juge  chacun  sur  ses  œuvres 

Quod  ergo  in  confesslone  ac  professione  tenet  omnis  Ecclesia  Dei  veri, 
Christuni  de  ccelo  esse  venlurum  ad  vivos  ac  morluos  judicandos,  hune 
divini  judicii  ullimum  diem  dicimus,  Id  est,  novissiroum  tempus.  Nam 
per  quot  dies  hoc  judicium  tendatur,  incerlura  est  :  sed  Scripturarum 
more  sanctarum  diem  poni  solere  pro  tempore,  nemo  qui  illas  litteras 
quamlibet  negligenter  legerit,  nescit.  Idco  autem  cum  diem  judicii  Del 
dicimus,  addimus  ultimum  vel  novissimum  :  quia  et  nunc  judicat,  et  ab 
humani  generis  initio  judicavit,  dimitlens  de  paradiso,  et  a  ligno  vitœ 
separans  primos  homines  peccati  magni  perpetratores  :  inio  etiam  quando 
angelis  peccantibus  non  pepercit,  quorum  princeps  homines  a  se  ipso 
subversus  iuvidendo  subvertit,  procul  dubio  judicavit.  Nec  sine  iiliu» 
alto  justoque  judicio,  et  in  hoc  aerio  cœlo,  et  in  terris,  el  daemonum  et 
hominum  miserrima  est  vita,  erroribus  aerumnisque  plenissima.  Verum 
etsi  nemo  peccasset,  non  sine  bono  rectoque  judicio  universam  rationalem 
crealuram  perseverantissime  sibi  Domino  suo  cohaerentem  in  aeterna  bea- 
tiludine  relineret.  Judicant  etiam,  non  solum  universaliler  de  génère 
drcmonuin  atque  liomiiium,  ut  niiseri  sint  proptcr  pi'imornm  mnritiim 
peccaloium  ;  sed  etiam  de  singulorura  operibus  propriis,  quaB  gerunt  arbj- 
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propres,  imputables  à  son  libre  arbitre.  Car  les  démons  le 
prient  de  ne  pas  les  tourmenter  ;  et  c'est  avec  justice  qu'il 
les  épargne  ou  qu'il  mesure  leurs  supplices  à  leur  perversilé. 
Et  les  hommes  subissent,  en  raison  de  leurs  crimes,  d'ordi- 
naire publiquement,  toujours  du  moins  en  secret,  un  chiti- 
ment  divin,  soit  en  cette  vie,  soit  après  la  mort  ;  et  cependant 
nul  homme  ne  fait  le  bien,  s'il  n'est  soutenu  de  l'assistance 
divine  ;  nul  démon,  nul  homme  ne  fait  le  mal,  si  Dieu,  dans 
sa  profonde  justice,  ne  lui  en  laisse  la  permission.  «  L'injus- 
tice n'est  pas  en  Dieu  »,  dit  l'Apôtre  ;  et  ailleurs  :  «  Les  juge- 
ments de  Dieu  sont  impénétrables,  et  ses  voies  incompréhen- 
sibles. »  Je  ne  discuterai  donc  pas  en  ce  livre  des  jugements 
de  Dieu  à  l'origine  et  au  milieu  des  temps,  mais  seulement, 
et  avec  le  secours  de  sa  grâce,  du  jugement  iinal,  quvind 
Jésus-Christ  viendra  du  ciel  juger  les  vivants  et  les  morts, 
véritable  jour  du  jugement  ;  car  alors  il  n'y  aura  plus  lieu  à 
ces  plaintes  aveugles  sur  la  prospérité  du  méchant  et  le 
malheur  du  juste.  Alors,  et  dans  une  parfaite  évidence,  aux 
bons  seuls  la  véritable  et  pleine  félicité,  aux  méchants  seuls 
la  misère  infinie  qu'ils  méritent. 

II.  Maintenant  nous  apprenons  à  souffrir  avec  patience  les 
maux  dont  les  bons  ne  sont  pas  exempts  et  à  ne  pas  faire 
grand  état  des  biens  qui  ne  sont  pas  refusés  aux  méchants. 
Ainsi,  dans  les  mystères  mêmes  de  sa  justice.  Dieu  cache  un 
enseignement  salutaire.  Nous  ne  savons  pas,  en  effet,  par 


trio  voluntatis.  Nam  et  dœmones  oe  torqueantur,  precantur:  nec  utique 
injuste  vel  parcitur  eis  ;  vel  pro  sua  quique  improbitate  torquentur.  Et 
homines  plerumque  aperte,  semper  occulte,  luunt  pro  suis  factis  divinitus 
pœnas,  sive  in  hac  vita,  sive  post  mortem  :  quamvis  nullus  hominum 
agat  recte,  nisi  divino  adjuvetur  auxilio  ;  nullus  dœmonum  aut  homiuum 
agat  inique,  nisi  divino  eodemque  justissimo  judicio  permittatur.  Sicut 
enim  ait  Apostolus  :  Non  est  iniquitas  apud  Deum;  et,  sicut  ipse  alibi  dicit  : 
InscrutahiUa  sunt  judicia  Dei,  et  investigabiles  vis  ejus.  Non  igitur  in  hoc 
libro  de  illis  primis,  nec  de  islis  mediis  Dei  judiciis,  sed  de  ipso  novissimo 
judicio,  quantum  ipse  tribuerit,  disputabo,  quando  Ghristus  de  cœlo  ven- 
turus  est  vivos  judicaturus  et  mortuos.  Iste  quippe  dies  judicii  proprie 
jam  vocatur,  eo  quod  nullus  ibi  erit  imperitae  querelae  locus,  cur  injustus 
ille  sit  felix,  et  cur  ille  justus  infelix.  Omnium  namque  tune  nonnisi 
bonorum  vera  et  plena  félicitas,  et  omnium  nonnisi  malorum  digna  et 
summa  infelicitas  apparebit. 

II.  Nunc  autem  et  mala  asquo  animo  ferre  discimus,  quae  patiuntnr  et 
boni;  et  bona  non  magnipendere,  quœ  adipiscuntur  et  mali.  Ac  per  hoc 
etiam  in  his  rébus,  in  quibus  non  apparet  divir>a  justitiu,    salutaris  est 
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quel  jugement  de  Dieu  ce  juste  est  pauvre,  et  ce  méchant 
est  riche  ;  celui-ci  dans  la  joie,  qui,  selon  nous,  mériterait 
d'expier  par  de  cruelles  douleurs  la  corruption  de  ses  mœurs; 
celui-là  dans  la  tristesse,  à  qui  une  vie  exemplaire  devrait 
assigner  le  bonheur  pour  récompense.  Pourquoi  les  tribunaux 
humains,  non  contents  de  dénier  à  l'innocent  Tarrêt  qui  le 
venge,  prononcent  encore  la  sentence  qui  le  condamne  ?  — 
Qu'ainsi  l'innocence  succombe  sous  l'iniquité  du  juge  ou 
sous  le  poids  des  faux  témoignages;  el  qu'au  contraire  le 
crime,  son  ennemi,  se  retire  impuni,  que  dis-je,  vainqueur 
el  insultant  :  que  l'impie  jouisse  de  la  santé,  que  le  juste 
dépérisse  de  langueur  ;  que  dos  hommes,  dans  la  force  de 
l'âge,  vivent  de  rapine  ;  que  d'autres,  incapables  d'un  mot  qui 
nuise,  subissent  les  tortures  de  difl'érentes  maladies;  que  des 
enfants  d'heureuse  espérance  soient  enlevés  par  une  mort 
prématurée,  et  que  des  êtres  à  qui  nous  n'eussions  pas  per- 
mis de  voir  le  jour  vivent  et  vivent  très  longtemps;  que  î'in- 
f;\me  couvert  de  crimes  monte  au  faîte  des  honneurs,  el  que 
l'homme  sans  reproche  demeure  enseveli  dans  l'obscurité.  — 
Oui,  pourquoi?  Gonstrasles  étranges I  qui  pourrait  tous  les 
recueillir?  tous  les  énumérer  ?  Encore  si  cet  ordre,  en  ajipa- 
rence  absurde,  oflrait  quelque  constance  ;  si  dans  cette  vie 
oîi  «  l'homme,  suivant  l'expression  du  Psalmiste,  n'est  rien 
que  vanité  et  où  ses  jours  passent  comme  l'ombre  »,  ces 
biens  passagers  et  terrestres  ne  tombaient  en  partage  qu'aux 
méchants,  si  l'épreuve  des  maux  n'était  réservée  qu'aux  bous^ 


divina  doctrina.  NescimuB  enlra  quo  judicio  Dei  bonus  ille  sit  pauper, 
malus  lUc  sit  dives  :  igte  gaudeat,  quem  pro  suis  perditis  moribus  cru- 
ciari  dcbuisse  niœrorlbus  arbitramur;  contrislelur  ille,  quem  vita  lauda- 
biliâ  gaudere  debuisse  pei-suadel  :  exeat  de  judicio  non  soluin  inultus, 
Veruii)  eliam  damnatus  innacens,  aut  iniquitate  judicls  pressus,  aul  falsis 
obrulus  testimoniis  ;  e  contrario  Bceleslus  adverearius  ejus  non  solum 
Impuni  lus,  verum  etiam  Tindicalus  insultet  :  impius  optime  valeat,  piuï 
languore  tabescat  :  latrocinenlur  eanissiml  juvenes;  et  qui  nec  verbe 
quemquam  laîdere  potuerunt,  diversa  morborum  atrocilate  affliganttir  : 
infantes  utile*  rébus  humanis  Immatura  morte  rapianlur;  et  qui  videntur 
nec  nasci  debuisBc,  diutissime  insuper  vivant  :  plenus  crinsinibus  subli- 
nictur  honoribus,  et  hominem  sine  querela  tenebrœ  ignobilitalis  abscon- 
danl  :  et  cetera  hujusmodi,  quœ  quis  colligit,  quia  enunierat  ?  Quae  <1 
haberent  i»  -psa  velut  absurditate  constantiam,  ut  in  hac  vita,  in  qua 
homo,  sicut  sacer  Psalmua  eloquitur  :  vanitati  limilii  foetus  ett,  et  dics  ejus 
velut  \imhi-a  prrtereuiit,  uonnisi  mali  adipiscerentur  transitoria  bona  isla 
atfjue  lerrena,  nec  niai  boni  talia  palerentur  mala,  possel  hoc  referri  ad 
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on  pourrait  attribuer  cette  disposition  à  la  justice  de  Dieu, 
tempérée  par  sa  clémence,  qui  laisserait  aux  hommes  exclus 
à  jamais  de  la  possession  heureuse  des  biens  éternels  l'illu- 
sion  ou  la  consolation  des  biens  temporels,  illusion  à  cause 
de  leur  malice  ;  consolation,  à  cause  de  sa  miséricorde  :  — 
tandis  que  les  hommes  exempts  des  peines  futures  de  l'éter- 
nité trouveraient  dans  les  afllictions  présentes  le  châtiment 
de  leurs  fautes  ou  l'épreuve  de  leurs  vertus.  Or,  comme 
aujourd'hui  le  mal  est  non  seulement  lelot  des  bons,  maif 
encore  le  bien  celui  des  méchants,  ce  qui  paraît  injuste; 
comme  en  outre  le  mal  arrive  souvent  aux  méchants  et  le 
bien  aux  bons  :  alors  les  jugements  de  Dieu  n'en  deviennent 
que  plus  impénétrables  et  ses  voies  plus  incompréhensibles. 
Donc,  quoique  nous  ignorions  par  quel  jugement  Dieu  veut 
ou  permet  quil  en  soit  ainsi,  Dieu  en  qui  réside  la  souveraine 
vertu,  et  la  souveraine  sagesse,  et  la  souveraine  justice,  sans 
la  moindre  trace  d'infirmité,  de  témérité  ou  d'iniquité;  tou- 
tefois il  nous  est  salutaire  d'apprendre  à  ne  pas  compter  pour 
beaucoup  les  biens  ou  les  maux  que  nous  voyons  êtres  com- 
muns aux  bons  et  aux  méchants,  à  ne  rechercher  que  les 
biens  propres  aux  bons,  à  ne  fuir  que  les  mots  propres  aux 
méchants.  Et  quand  nous  serons  arrivés  à  ce  jugement  de 
Dieu,  dont  le  temps  est  proprement  appelé  le  jour  du  juge- 
ment et  quelquefois  le  jour  du  Seigneur,  les  jugements  de 
ce  dernier  jour,  et  ceux  du  commencement,  et  ceux  qui 
seront  encore  prononcés  jusqu'à  la  fin  des  temps,  dévoileront 


judicium  jaslum  Dei,  vël  etlam  benlgnum  ;  ut  qui  noa  erant  assecuturi 
boaa  aelerna,  quae  faciunt  beatos,  temporallbus  vel  deciperentur  pro 
nialitia  sua,  vel  pro  Dei  misericordia  consolarentur bonis;  et  qui  non  erant 
passurl  seterna  tormenta,  temporallbus  vel  pro  suis  quibuscumque  et 
et  quantuliscumque  peccatis  affligerentur,  vel  propler  implendas  virtutes 
exercerentur  malis.  Nunc  vero  quando  non  solum  in  malo  sunt  boni,  et 
iu  bono  mali,  quod  videtur  iujustum  ;  verum  etiam  plerumque  et  malia 
taala  eveniunt,  et  bonis  bona  proveniunt  :  maj;is  inscrutabilia  fiunt  judicia 
Dei,  et  investigabiles  viae  illius.  Quamvis  ergo  nesoiamus  quo  judicio 
Deus  ista  vel  faciat,  vel  fieri  sinat,  apud  quera  summa  rirtus  est  etsumma 
sapientia,  summa  justitia,  nulla  infirmitas,  nulla  temeritas,  nuila  iui- 
quitas  :  salubriler  tamen  discimus  non  magnipendere  seu  bona,  seu  mala, 
quas  videmus  êsse  bonis  nialisque  communia;  et  illa  bona  quaerere,  quas 
bonorum,  atque  Illa  mala  maxime  fugere,  quae  qropria  BUntmalorum.Gum 
vero  ad  illud  Dei  judicium  venerimus,  cujus  tempus  jam  proprie  die» 
judicii  et  aliquando  dies  Domini  nurcunatur  :  non  solum  qnjecumque  tune 
judicabunlur,  verum  etiam  quaîcumque  ab  initio  judicata,  et  quaecumque 
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tous  leur  jusiice  profonde.  Alors  aussi  il  paraîtra  combien 
est  juste  ce  jugement  de  Dieu  qui,  presque  toujours,  dérobe 
au  sens  et  à  l'intelligence  des  mortels  le  mystère  de  sa  jus- 
tice. Mais  ce  qui  n'est  pas  un  mystère  pour  la  foi  des  âmes 
religieuses,  c'est  que  le  mystère  ne  couvre  que  la  justice. 

III.  Car  le  plus  sage  des  rois  d'Israël,  qui  régna  dans  Jéru- 
salem, l'auteur  du  livre  intitulé  l'Ecclésiaste,  que  les  Juifs 
comprennent  dans  le  canon  des  saintes  Ecritures,  Salomon, 
débute  par  ces  paneles  :  «  Vanité  des  hommes  de  vanité,  dit 
l'Ecclésiaste;  vanité  des  hommes  de  vanité,  et  tout  n'est  que 
vanité.  Que  revient-il  à  l'homme  de  tout  son  travail,  de  ce 
travail  qui  le  fatigue  sous  le  soleil?»  Et  rattachant  tout  à 
cette  pensée,  il  représente  les  afflictions  et  les  erreurs  de 
cette  vie,  cette  fuite  du  temps  qui  sans  cesse  se  dérobe,  ne 
laissant  rien  de  solide,  rien  de  stable;  et  dans  la  vanité  de 
toutes  choses  sous  le  soleil,  ce  qu'il  déplore  davantage,  c'est 
que,  malgré  l'excellence  de  la  sagesse  sur  la  démence, 
comparable  à  l'excellence  de  la  lumière  sur  les  ténèbres, 
quoique  les  yeux  du  sage  soient  à  sa  tète,  tandis  que  l'insensé 
marche  dans  la  nuit,  une  même  destinée  cependant  les 
menace  tous  en  cette  vie  qui  passe  sous  le  soleil.  Assurément 
il  fait  allusion  à  ces  maux  que  nous  voyons  communs  aux 
bons  et  aux  mécliaiils.  Il  dit  encore  que  les  bons  soulTient 
comme  s'ils  étaient  méchants,  et  que  les  méchants  prospèrent 


nsque  ad  illud  tempos  adhuc  judicanda  sunt,  apparebunt  esse  justisBima. 
Ubi  hoc  qiioque  manifestabitur,  quam  justo  judicio  Dei  fiât,  ut  nunc  tain 
multa  ac  pêne  omnia  justa  judicia  Dei  sensus  mentesque  mortaliiini 
lateant;  cum  tamen  in  hac  re  piorum  fidem  non  lateat,  justum  esse  quod 
latet. 

III.  Nempe  Salomon,  sapientissimus  rex  Israël,  qui  regnavit  in  Jéru- 
salem, librum  qui  vocatur  Ecclesiastes,  et  a  Judaîis  quoque  habetur  in 
sacrarum  canone  Litlerarum,  sic  exorsus  est  :  Vanitas  vanitantium,  dixit 
Ecctesiastfis ;  vanilas  vanitantium,  et  omnia  vanitas.  Qux  hornini  abun- 
dantia  in  omni  labore  auo,  quo  lahorat  »uh  sole?  Et  cum  ex  hac  senlenlia 
connecteret  cetera,  commemorans  aerumnas  erroresque  vita;  hujus,  et 
vanescentes  interea  temporum  lapsus,  ubi  nihil  soiidum,  nihil  stabile 
retin"tur  ;  in  ei  rerum  vanitate  sub  sole,  illud  etiam  déplorai  quo- 
dammodo,  quod  cum  sit  abundantia  sapientiae  super  insipientiam,  sicut 
abundantia  lucis  super  tenebras,  sapientisque  oculi  sint  in  capite 
ipsius.  et  gtultus  in  tcnebris  ambulet;  unus  tamen  incursus  incurrat  omni- 
bus utique  in  hac  vita  quaj  sub  sole  agitur  :  significans  videlicet  ea 
mulj,  quae  bonis  et  malis  vidpmns  ess»;  communia.  Dicit  etiam  illud.  quod 
et  boni  patiaulur,  malai  lan(]uani  mali   sint,  et  mali    lunquaiii  \n)\  i  ^illt. 
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comme  s'ils  étaient  bons  ;  et  voilà  ses  paroles  :  «  Il  est  encore 
une  vanité  répandue  sur  la  terre  :  l'on  voit  des  justes  qui 
payent  pour  l'œuvre  des  impies,  et  des  impies  qui  reçoivent 
pour  l'œuvre  des  justes.  Je  dis  que  c'est  encore  là  une 
vanité.  «  C'est  à  la  peinture  de  cette  vanité,  dont  il  veut 
suffisamment  nous  convaincre,  que  le  plus  sage  des  hommes 
consacre  tout  son  livre,  sans  doute  pour  nous  inspirer  le 
désir  de  cette  autre  vie  où  la  vanité  n'est  plus  sous  le  soleil, 
mais  la  vérité,  sous  celui  qui  a  fait  le  soleil.  Eh  I  sans  un 
juste  jugement  de  Dieu,  l'homme  irait-il  ainsi  se  dissiper 
dans  sa  vanité,  devenu  semblable  à  la  vanité  même?  Et 
cependant,  en  ses  jours  de  vanité,  il  importe  infiniment  qu'il 
résiste  ou  qu'il  cède  à  la  vérité,  qu'il  demeure  étranger  ou 
non  à  la  piété  véritable,  non  pour  obtenir  les  biens  de  cette 
vie  ou  pour  en  éviter  les  maux  :  vapeur  légère  qui  s'évanouit; 
mais  par  crainte  du  jugement  à  venir  qui  assignera  aux  bons 
les  biens,  aux  méchants  les  maux  qui  ne  doivent  pas  finir. 
Enfin  le  sage  termine  son  livre  par  cet  enseignement  : 
«  Crains  Dieu,  et  garde  ses  commandements  ;  c'est  là  tout 
l'homme.  Car  Dieu  évoquera  en  jugement  toutes  les  œuvres, 
celles  mêmes  du  plus  méprisable,  soit  bonnes,  soit  mau- 
vaises. »  Que  peut-on  dire  de  plus  court,  de  plus  vrai,  de 
plus  salutaire  ?  «  Crains  Dieu,  et  garde  ses  commandements  ; 
c'est  là  tout  l'homme.  »  Oui,  tout  homme  qui  est  cela  ; 
l'observateur  des  commandements  de  Dieu  ;  et  qvii  n'est  pas 


aclipiscantur  bona,  ita  loquens  :  Bgt,  inquit,  vanitas,  qux  facta  eut  super 
terram;  quia  iunt  jxuti,  tuper  qvot  venit  aient  factum  impioram;  et  sunt 
xmpii,  super  quoi  venit  sicut  faction  justorum.  Dixi  quoniam  hoc  quoque 
vamtas.  In  hac  vanitate,  cui,  quantum  satis  visum  est,  intimandae 
totum  istum  librum  vir  sapienssimus  depulavit,  non  utique  ob  aliud, 
nisi  ut  eam  vitam  desideremus,  quae  vanitatem  non  habet  sub  hoc  sole, 
sed  veritatem  sub  illo  qui  fecit  hune  solem  :  in  hac  ergo  vanitate, 
nuniquid  nisi  juste  Dei  rectoque  judicio  similis  eidem  vanitati  factus 
vanesceret  homo?  In  diebus  tamen  vanitatis  suae  interest  plurimum, 
utrum  résistât,  an  obtempérât  veritati,  et  utrum  sit  expers  verae  pietatis, 
an  particeps  :  non  propter  vitae  hujus  vel  bona  acquirenda,  vel  mala 
vitanda  vanescendo  transeuntia;  sed  propter  futurum  judicium,  per  quod 
erunt  et  bonis  bona,  et  matis  mala,  sine  Qne  mansura.  Denique  iste  sapiens 
hune  librum  sic  conclusit,  ut  diceret  :  Deum  time,  et  mandata  ejus  custodi; 
quia  hoc  est  omnis  homo  :  quia  omne  hoc  opus  Deu*  adducet  in  judicium  in 
cmni  despeeto,  sive  bonum,  tive  malum.  Quid  brevius,  verius,  salubrius  dici 
potuit  ?  Deum,  inquit,  time,  et  mandata  y  us  custodi  ;  quia  hoc  est  omnis  homo, 
Quicumque  enim  est,  hoc  est,  castos  otiqae  mandatorum  Dei  :  quoniam 
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cela  n'est  rien.  Car  il  n'est  pas  réformé  à  l'image  de  la  vérité, 
celui  qui  demeure  semblable  à  la  vanité.  «  Or  toute  œuvre  » 
dont  l'homme  est  l'auteur  en  cette  vie,  «  soit  bonne,  soit 
mauvaise,  Dieu  l'évoquera  en  jugement,  l'œuvre  même  du 
plus  méprisable  »,  c'est-à-dire  de  celui  qui  paraît  le  plus 
méprisable,  et  par  conséquent  paraît  le  moins  aux  yeux  des 
hommes;  mais  il  paraît  aux  yeux  de  Dieu,  qui  ne  détourne 
de  lui  ni  ses  regards  ni  son  jugement. 

IV.  Quant  aux  témoignages  du  dernier  jugement  de  Dieu, 
que  je  me  suis  proposé  de  demander  aux  saintes  Ecritures, 
je  les  dois  choisir  dabord  dans  les  livres  du  Nouveau  Testa- 
ment, puis  dans  les  livres  de  l'Ancien.  Car,  bien  que  le  Vieux 
Testament  ait  la  priorité  de  temps,  le  Nouveau  a  celle 
d'excellence;  le  Vieux,  en  effet,  n'est  que  l'introducteur  du 
Nouveau.  Nous  commencerons  donc  par  les  témoignages 
nouveaux,  et,  pour  les  établir  plus  solidement,  nous  les 
appuierons  sur  les  anciens.  Le  Vieux  Testament  comprend 
la  Loi  et  les  Prophètes  ;  le  Nouveau,  l'Evangile  et  les  Lettres 
des  Apôtres.  Or  l'Apôtre  dit  :  «  Par  la  loi  est  venue  la  (con- 
naissance du  péché.  Mais  aujourd'hui,  sans  la  loi,  la  justice 
de  Dieu  se  découvre,  attestée  néanmoins  par  la  loi  et  les 
prophètes;  et  elle  se  communique,  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
Il  tous  ceux  qui  croient.  »  Or  cette  justice  de  Dieu  appartient 
au  Nouveau  Testament,  et  elle  tire  ses  preuves  de  l'Ancien, 
c'est-à-dire  de  la  loi  et  des  prophètes.  Il  faut  donc  poser 
d'abord  le  fait;  puis  donner  audience  aux  témoins.  Et  c'est 


Qui  hoc  non  est,  nihil  est.  Non  eniro  ad  veiitalis  jmaginem  reformatur, 
rentancns  in  similitiidine  vanilatis.  Qui  omne  hoc  opus,  id  est,  quod  ab 
bomine  fit  in  hac  vila,  ai»e  bonum,  tive  malum,  Deua  adducet  in  juilicium, 
in  onwi  dexpecto,  id  est,  in  omni  ettam  qui  contemptibilis  hic  videlur,  et 
ideo  nec  videtur  :  quoniam  Deus  et  ip»um  videt,  nec  eura  despicil,  neo 
cum  judical  praeterit. 

IV.  Hujus  ilaque  ultimi  judicii  Dei  teâtimonia  de  Scripturis  sanctis  quas 
ponere  institui,  prius  eligenda  sunt  de  librig  Instrumenti  Novi.postea  de 
Veleris.  Quamvis  euim  vetera  priora  sint  tcmfiore,  nova  tainen  anlepo- 
nenda  sunt  digiiilaîc;  qtioniain  illa  vêlera  prteconia  suut  novorum.  Nova 
igitiir  poncntur  prius.  qu;8  ut  ûrniius  probemus,  assumentur  et  vêlera.  In 
veleribuâ  habentur  Lex  el  Prophelio,  in  novia  KvangeJium  et  apostolic» 
Litterx.  Ait  aulem  .^postolua  :  Per  leijen  enim  cognitio  pccciti.  Nunc  autem 
iiiie  leye  justiiia  Dei  maniftstala  est,  lestificala  per  Legem  et  Prophetas  : 
juslitia  autem  Dei,  per  fidcm  Jeau  Cliristi  in  omnes  </ui  credunt.  Haec  juslilia 
Dei  iid  novum  pertinet  Testamciitum,  et  lestimouium  habet  a  veteribua 
Li  iHs,  hoc  est,  a  lega  et  i^fopUetis.  Prius  ergo  ipsa  causa  poneuda  est,  et 
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Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  enseigne  à  observer  cet 
ordre,  quand  il  dit  :  «  Tout  docteur  instruit  dans  le  royaume 
de  Dieu  est  semblable  à  un  père  de  famille  qui  tire  de  son 
trésor  des  objets  nouveaux  et  des  objets  anciens.  »  Il  ne  dit 
pas  «  anciens  et  nouveaux  »  ;  ce  qu'il  eût  dit  s'il  n'eût  préféré 
l'ordre  de  l'excellence  à  l'ordre  des  temps. 

V.  Quand  le  Sauveur  lui-même  réprimandait  l'inci'édulité 
de  plusieurs  villes  où  il  avait  fait  de  grands  miracles,  et  leur 
préféi'ait  les  cités  étrangères  :  «  Je  vous  le  déclare,  disait-il, 
au  jour  du  jugement,  Tyr  et  Sidon  seront  traitées  moins 
rigoureusement  que  vous.  »  Et,  peu  de  temps  après,  il  disait 
encore  à  une  autre  ville  :  «  Je  le  déclare  en  vérité,  la  terre 
de  Sodome  sera  traitée  moins  rigoureusement  que  toi.  »  Il 
établit  clairement  par  ces  paroles  l'avènement  fulur  du  jour 
du  jugement.  Et  ailleurs  :  «  Les  hommes  de  Ninive,  dit-il,  se 
lèveront  à  l'heure  du  jugement  contre  cette  génération  pour 
la  condamner;  car  ils  ont  fait  pénitence  à  la  prédication  de 
Jonas;  et  quelqu'un  est  ici  plus  graiid  que  Jonas.  La  Reine 
du  midi  se  lèvera  à  l'heure  du  jugement  contre  cette  géné- 
ration pour  la  condamner;  car  elle  est  venue  des  extrémités 
de  la  terre  entendre  la  sagesse  de  Salomon;  et  quelqu'un  est 
ici  plus  grand  que  Salomon.  »  Ce  passage  nous  apprend  deux 
vérités  :  la  venue  du  jugement,  et,  à  ce  même  instant,  la 
résurrection  des  morts.  Assurément,  quand  le  Sauveur 
parlait  ainsi  des  h-abitants  de  Ninive  et  de  la  Reine  du  midi, 
ils  étaient  morts,  et  toutefois  les  paroles  précédentes  té- 

po&tea  lestes  introducendi.  Huac  et  ipse  Jésus  Christus  ordinem  servandum 
esse  demonstrans:  Scriba,  inquit,  eruditxta  in  regno  Dei,  similis  est  viro 
patrifaniilias,  proferenti  de  thesauro  suo  nova  et  vetera.  Non  dixit,  Vetera  et 
nova  :  quod  utique  dixisset,  nisi  maluisset  meritorum  ordinem  servare 
quam  temporum. 

V.  Ergo  ipse  Salvator  cum  objurgaret  civitates,  in  quibus  virtutes 
magnas  fecerat,  neque  crediderant,  et  eis  alienigenas  anteponeret  :  Verum- 
tamen,  inquit,  dico  vohis,  Tyro  et  Sidoni  remissius  erit  in  die  Judicii  quam 
vobis.  Et  paulo  post  alteri  civitati  :  Amen,  inquit,  dico  vobis,  quia  terrx 
Sodomorum  remissius  erit  in  die  judicii  quam  tibi.  Hic  evidentissime  pra2- 
dicat  diem  judicii  esse  venturum.  Et  alio  loco  :  Viri  Ninivitx,  inquit, 
iurgent  in  judicio  cum  yeneratione  ista,  et  condemnaàunt  eam  ;  quia  pœniten- 
tiam  egerunt  in  prsdieatione  Jonx,  et  ecee  plus  quam  Jona  hic.  liegina  Auslri 
surget  in  judicio  cum  generatione  ista,  et  condemnabit  eam;  quia  venit  a 
finitius  terrx  audire  sapientiam  Salomonis,  et  ecce  plus  quam  Salomon  hic. 
Duas  hoc  loco  res  discimus,  et  venturum  esse  judicium,  et  cum  mortuo- 
rum  resuriectione  venturum.  De  Ninivitis  enim  et  regina  Austri  quando 
iata  di<:eLat,  de  mortuis  sine  dubio  loquebatur,  quos  tamen  ia  die  Judicii 
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moignent  qu'ils  ressusciteront  au  jour  du  jugement.  Et,  s'ils 
se  lèvent  «  pour  condamner,  ce  n'est  pas  en  qualité  de  juges  ; 
mais  leur  présence  suffira  pour  justifier  la  condamnation 
des  autres  ». 

Parlant  ailleurs  du  mélange  actuel  des  bons  et  des 
méchants,  et  de  leur  séparation  future  au  dernier  jour,  le 
Seigneur  propose  la  parabole  d'un  champ  semé  de  bon  grain 
où  l'on  répand  ensuite  de  l'ivraie,  et  l'expliquant  ensuite  à 
ses  disciples  :  «  Celui  qui  sème  la  bonne  semence,  dit-il,  c'est 
le  Fils  de  l'homme;  le  champ,  c'est  le  monde;  le  bon  grain, 
ce  sont  les  fils  du  royaume;  l'ivraie,  les  fils  de  perdition. 
L'ennemi  qui  l'a  semé,  c'est  le  diable;  la  moisson,  c'est  la 
consommation  du  siècle;  les  moissonneurs,  ce  sont  les 
anges.  Comme  l'on  ramasse  l'ivraie  pour  la  jeter  au  feu.  il  en 
sera  de  même  à  la  consommation  du  siècle.  Le  Fils  de 
l'homme  enverra  ses  anges;  ils  retrancheront  de  son 
royaume  tous  les  scandales  et  tous  les  artisans  d'iniquité, 
pour  les  précipiter  dans  la  fournaise  ardente  :  là  il  n'y  aura 
que  pleurs  et  grincements  de  dents.  Alors  les  justes  resplen- 
diront comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père.  Entende 
qui  a  des  oreilles  pour  entendre  !  »  Sans  doute  il  ne  nomme 
pas  ici  le  jugement,  ouïe  jour  du  jugement,  mais  il  l'exprime 
beaucoup  plus  clairement  par  les  choses  mêmes  et  annonce 
qu'il  arrivera  à  la  fin  du  siècle. 

«  En  vérité,  dit-il  encore  à  ses  disciples,  en  vérité  je  vous 
le  dis,  vous  qui  m'avez  suivi,  au  jour  de  la  régénération, 

resurrecturos  esse  prasdixit.  Nec  ideo  dixit,  condemnabunt,  quia  ipsi  Judi- 
cabunt  :  sed  quia  ex  ipsorum  comparatione  isti  merito  damnabuntur. 

Rursus  alio  loco,  cum  de  hominum  bonorum  et  malorum  nunc  permix- 
tione,  postea  separatione,  quœ  utique  die  judicii  futura  est,  loqueretur, 
adliibuit  similitudinem  de  tritico  seminato  et  superseminatis  zizaniis, 
eainque  suis  exponens  discipulis  :  Qui  seminat,  inquit,  bonum  semen,  est 
Filius  hominis  :  ager  autem  e*t  mundus  :  bonum  vero  semen  ht  sunt  filii  regni  : 
zitanxa  autem  filii  sunt  neguam  :  inimicus  autem  gui  seminavit  ea,  est  diabo- 
lus  :  mestis  autem  eonsummatio  seculi  est,  messores  vero  angeii  sunt.  Sicut 
ergo  eolliguntur  zizania,  et  igni  comburuntur;  sic  erit  in  eonsummatione 
seculi.  A/ittet  Filius  fiominis  »ngelos  suos,  et  colligent  de  regno  «ju*  omnia 
scandala,  et  eos  qut  faciunt  tniquitalem,  et  mittent  eos  tn  eaminum  tgnis  :  ibi 
fletus  et  stridor  denlium.  Twie  justx  fulgebunt  sicut  sol  in  regno  Patris 
eorum  Qui  habet  aures  audiendi,  audiat.  Hic  quidem  judicium  vel  diem 
judicii  non  nominavit,  sed  multo  eum  clarius  ipsis  rébus  expiessit,  et  in 
fine  seculi  futurum  esse  praedixit. 

Item  discipulis  suis  :  Amen,  inqait.  dico  vobis,  quod  los  qui  teeuti  eitu 
■u,    in   regenerationê,  eum  sederit  FUniê  Kamùùt  in  aed*   majestatiê  tum^ 
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quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  s'asseoir  sur  le  trône  de 
sa  majesté,  vous  siégerez  aussi  sur  douze  trônes  pour  juger 
les  douze  tribus  disraël.  »  Nous  apprenons  ici  que  Jésus- 
Christ  doit  juger  avec  ses  disciples.  Aussi  dit-il  ailleurs  aux 
Juifs  :  «  Si  c'est  au  nom  de  Heelzébub  que  je  cliasse  les 
démons,  au  nom  de  qui  vos  enfants  les  chassent-ils?  C'est 
pourquoi  ils  seront  eux-mêmes  vos  juges.  »  Et  ce  n'est  pas 
que  ces  douze  trônes  dont  il  parle  limitent  à  douze  le  nombre 
de  ceux  qui  jugeront  avec  !ni  ;  car  le  nombre  douze  est 
l'expression  de  la  multitude  des  juges,  à  raison  de  deux 
parties  du  nombre  septénaire,  qui  représente  l'universalité; 
et  ces  parties  sont  trois  et  quatre,  qui,  multipliés  l'un  par 
l'autre,  égalent  douze;  car  trois  fois  quatre  et  quatre  fois 
trois  sont  douze  :  sans  préjudice  de  toute  autre  raison  que 
peut  figurer  ici  ce  nombre  douze.  Autrement,  comme  Mat- 
thias fut  élevé  à  l'apostolat  à  la  place  du  traître  Judas,  il  ne 
resterait  donc  à  celui  qui  a  le  plus  travaillé  que  tous  les 
autres,  à  l'apOlre  Paul,  aucun  trône  pour  juger?  Et  cepen- 
dant il  proclame  assez  haut  qu'il  sera  lui-même,  avec  les 
saints,  du  nombre  des  juges,  quand  il  dit  :  «  Ne  savez-vous 
pas  que  nous  jugerons  les  anges?»  Et  c'est  dans  le  même 
sens  que  le  nombre  douze  est  employé  pour  ceux  qui  doivent 
être  jugés.  Car  de  celte  expression  :  «  les  douze  tribus 
d'Israël  »,  il  ne  faut  pas  conclure  que  la  tribu  de  Lévi,  la 
treizième  tribu,  sera  exempte  du  jugement;  ou  bien  que  ce 
peuple  seul  sera  jugé,  et  non  les  autres  nations  de  la  terre. 

tedebitis  et  vos  super  sedes  duodecim,  Judicante»  duodeeim  tribus  Israël.  Hic 
discimus  cum  suis  disciputis  judicaturum  Jesum.  Unde  et  alibi  Judseis 
dixit  :  Si  eqo  in  Beeîzebub  ejicio  dsmonia,  filii  vest'-i  in  qvo  ejiciimt  ?  Ideo 
ijisi  Judices  vestri  erunt.  Nec  quoniam  super  duodeeim  sedes  sessuros  esse 
ait,  duodeeim  solos  homines  cum  illo  judicaturos  putare  debemus.  Duode- 
nario  quippe  numéro,  universa  quaedam  signiflcata  est  judicantium  multi» 
tudo,  propler  duas  partes  numeri  septenarii,  que  gignificatur  plerumqu» 
universitas  :  quae  duas  partes,  id  est  tria  et  quatuor,  altéra  per  alteram 
multiplicataî  duodeeim  faciunt.  Nani  el  quatuor  ter,  et  tria  quater  duode. 
cim  sunt  :  et  si  qua  alia  hujus  duodenarii  numeri,  quae  ad  hioc  valeat, 
ratio  reperitur.  Alioquin  quoniam  In  locum  Judae  traditoris  apostolum 
Matthiam  legimus  ordinatuni  ;  apostolus  Paulus,  qui  plus  lllis  omnibus 
laboravit,  ubi  ad  judicandum  sedeat  non  habebit  :  qui  profecto  cum  aliis 
sanctis  ad  numerum  judicum  se  pertinere  demonstrat.  cum  dicit  :  JVescitis 
guia  angelos  judicabimus  ?  De  ipsis  quoqae  judicandis  in  lioc  numéro  duo- 
denario  similis  causa  est.  Non  enim  quia  dictum  est,  judicantes  duodeeim 
tribus  Israël,  tribus  I.evi,  qua?  tcrtia  décima  est,  ab  eis  judicanda  non  erit, 
aut  solum  Hlum  populum,  non  etiam   ceteras  gentes  judicabunt.   Quod 


274  LA   CITE    DE    DIEU 

Et  par  cette  parole  :  «A  l'heure  de  la  régénération  »,  il  a, 
sans  aucun  doute,  voulu  faire  entendre  la  résurrection  des 
morts.  Car  notre  chair  sera  régénérée  par  l'incorruptibilité, 
comme  notre  âme  est  régénérée  par  la  foi.  J'omets  beaucoup 
d'autres  textes  qui  se  rapportent  en  apparence  au  dernier 
jugement,  mais  qu'un  examen  plus  sérieux  trouve  ambigus 
ou  susceptibles  d'une  autre  application;  soit,  par  exemple, 
l'avènement  du  Sauveur  qui  s'accomplit  chaque  jour  dans 
son  Eglise,  c'est-à-dire  dans  ses  membres,  en  particulier  et 
peu  à  peu,  car  l'Eglise  tout  entière  est  son  corps  ;  soit  la 
ruine  de  la  terrestre  Jérusalem  ;  car  Notre-Seigneur  parle  de 
cette  catastrophe  en  termes  qui  permettraient  de  la  con- 
fondre avec  la  fin  des  temps,  avec  ce  grand  et  dernier  jour 
du  jugement;  et  l'on  pourrait  distinguer  entre  ces  deux 
événements  si  l'on  ne  conférait  ensemble  sur  ce  point  les 
passages  des  trois  évangélistes  saint  Matthieu,  saint  Marc  et 
saint  Luc;  car  où  l'explication  de  l'un  est  plus  obscure,  celle 
de  l'autre  est  plus  claire,  et  ce  qui  a  rapport  à  un  même 
objet  ressort  avec  plus  d'évidence.  C'est  ce  que  j'ai  f.iit, 
autant  que  possible,  dans  ma  lettre  à  Hésychius,  de  sainte 
mémoire,  évêque  de  Salone.  Le  titre  de  cette  lettre  est  :  «  de 
la  Fin  du  siècle  ». 

Enfin  j'arrive  à  ce  passage  qu'on  lit  dans  l'Évangile  de 
saint  Matthieu  sur  la  séparation  des  bons  et  des  méchants 


anteni  ait,  in  regenerahone,  procal  dablo  mortuorum  resurrectionem 
nomine  volult  regeneralionis  intelligi.  Sic  enlm  caro  nostra  regenerabitur 
per  incorruptionem,  quemadmodum  est  anima  nostra  regenerata  per 
fidem. 

Multa  praetereo,  quas  de  ultimo  judicio  ita  dici  videntur,  ut  diligenter 
considerata  reperiantur  ambigua,  vel  magis  ad  aliud  pertinentia;  sive  sci- 
licet  ad  eum  Salvatoris  adventum,  quo  per  totum  hoc  tempus  in  Ëcclesia 
sua  venit,  hoc  est,  in  membris  suis,  parliculatim  atque  paulatim,  quoniam 
tota  corpus  est  ejus  ;  sive  ad  excidium  terrense  Jérusalem  :  quia  et  de  illo 
cum  loquitur,  plerumque  sic  loquitur  tanquam  de  fine  seculi  atque  de  illo 
die  judicii  novissimo  et  magno  loquatur;  ita  ut  dignosci  non  possit 
omnino,  nisi  ea  quae  apud  très  evangelistas  Matlha^uin,  Marcum,  et 
Lucam,  de  hac  re  similiter  dicta  sunt,  inter  se  omnia  conferantur.  Quai- 
dam  quippe  aller  obscurius,  aller  explicat  planius;  ut  ea  quae  ad  unnm 
rem  perlinentia  dicuntur,  appareat  unde  dicantur.  Quod  facere  ulcuiiKiiie 
curavi  in  quadam  epistola,  quam  rescripsi  ad  beatae  memoriae  virum 
Hesychiuro,  Salonitanae  urbia  episcopum,  cujus  epistolae  titulus  est,  de 
Fine  seculi. 

"^roinde  j&m  itlud  bic  dicam,  quod   (n  Rvangclio   lecundum  MaUh»uM 
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par  le  jugement  final  du  Christ  en  personne  :  «  Quand  le 
Fils  de  l'homme  viendra  dans  sa  majesté  environné  de  tous 
ses  anges,  alors  il  siégera  sur  le  trône  de  sa  gloire,  et  dtvant 
lui  seront  rassemblées  toutes  les  générations,  et  il  séparera 
les  unes  des  autres  comme  un  pasteur  sépare  les  brebis  et 
les  boucs;  et  il  rangera  les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à 
sa  gauche.  Alors  le  Roi  dira  à  ceux  de  sa  droite  :  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père,  venez  posséder  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  la  création  du  monde.  Car  j'ai  eu  faim,  et 
vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez 
donné  à  boire  ;  j'étais  errant,  et  vous  m'avez  recueilli;  j'étais 
nu,  et  vous  m'avez  couvert;  malade,  et  vous  m'avez  visité; 
captif,  et  vous  êtes  venus  à  moi.  Alors  les  justes  lui  répon- 
dront :  Seigneur,  quand  donc  vous  avons-nous  vu  avoir  faim, 
pour  vous  donner  à  manger?  quand  avoir  soif,  pour  vous 
donner  à  boire?  quand  sans  vêtement,  pour  vous  couvrir? 
quand  sans  asile,  pour  vous  recueillir?  quand  dans  les  souf- 
frances ou  dans  les  fers,  pour  venir  à  vous?  —  Et  le  Roi  leur 
répondra  :  En  vérité,  je  vous  le  déclare,  autant  de  fois  vous 
l'avez  fait  aux  moindres  de  mes  frères,  autant  de  fois  vous 
l'avez  fait  à  moi-même.  Et  alors  il  dira  à  ceux  de  sa  gauche  : 
Retirez-vous  de  moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel  qui  a  été 
préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  »  Puis  il  leur 
reproche  d'avoir  omis  toutes  les  œuvres  dont  il  a  loué  ceux 
de  sa  droite.  Et  quand  les  damnés  lui  demandent  aussi  :  En 


de  separatione  bonorum  et  malorum  legitur  per  judicium  prssentissimum 
atque  novissimum  Ghristi.  Cum  autem  venerit,  inquit,  Filius  kominis  in 
majestate  sua,  et  omnes  angeli  eum  eo,  tune  sedebit  super  sedem  majestalis 
suse,  et  congregabuntur  ante  eum  omnes  génies,  et  separabit  eos  ab  invieem, 
sicut  pastor  segregat  oves  ab  hxdis  :  et  statuet  oves  quidem  a  dextris  suis, 
nxaos  autem  a  sinistris.  Tune  dicet  Rex  his,  qui  a  dextris  ejus  erunt,  Venite, 
benedicti  Patris  mei,  possidete  paratum  vobts  regnum  a  eonstitutione  mundi. 
Esurivi  enim,  et  dedistis  mihi  mandueare;  sitivi,  et  dedistis  mihi  biberef 
hospes  eram,  et  coUegistis  me;  nudus,  et  cooperuistis  me;  infirmus,  et  visi- 
tastis  me;  in  earcere  eram,  et  venistis  ad  me.  Tune  respondebunt  et  justi, 
dieentes  :  Domine,  quando  vidimus  te  esurientem,  et  pavimus  ;  sitientem,  et 
dedimus  tibi  potum  '.'  Quando  autem  te  vidimus  hospitem,  et  coUegimus  te  ;  aut 
nudtim,  et  cooperuimus  te  ?  Aut  quando  te  vidimus  in/irmum,  aut  in  earcere, 
et  venimus  ad  te?  Et  respondens  Rex  dieet  illis,  Amen  dico  vobis,  quamdiu 
fecistia  uni  de  his  fratribus  meis  mtmmis,  mthi  fecxatit.  Tune  dicet,  inquit, 
et  his  gui  a  sinistris  erunt  :  Discedite  a  me,  maledicti,  in  ignem  xternum,  qui 
paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  Deinde  similiter  etiam  his  enumerat, 
qood  illa  qoo  fecerint,  quas  dextros  fecisse  memoravit.  Simililerque  inter'^ 
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quel  temps  ils  l'ont  vu  dans  un  tel  dénùmenl?  même 
réponse  :  tout  ce  qu'on  a  manqué  de  faire  aux  moindres  des 
siens,  on  a  manqué  de  le  faire  à  lui-même;  et  il  conclut  par 
ces  paroles  :  «  Et  ceux-ci  iront  au  supplice  éternel,  et  les 
justes  à  la  vie  éternelle.  »  Saint  Jean  l'évangéliste  témoigne 
clairement  que  Jésus  a  marqué  la  venue  du  jugement  à 
l'heure  de  la  résurrection  des  morts.  Car,  après  avoir  dit  : 
«  Le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  remis  tout  pouvoir  de 
juger  au  Fils,  afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme  ils 
honorent  le  Père.  Celui  qui  n'honore  point  le  Fils  n'honore 
point  le  Père  qui  l'a  envoyé  n;  le  Seigneur  ajoute  aussitôt  : 
«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  entend  ma 
parole  et  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle,  et 
il  ne  viendra  point  en  jugement;  mais  il  est  déjà  passé  de  la 
mort  à  la  vie.  »  Voilà  qu'il  assure  que  ses  fidèles  ne  viendront 
point  en  jugement;  comment  donc  seront-ils  séparés  des 
méchants  et  placés  à  sa  droite,  si  ce  n'est  qu'ici  «  jugement  » 
est  synonyme  de  «  condamnation  »?  Et  c'est  un  tel  jugement 
que  n'encourront  point  ceux  qui  entendent  sa  parole  et 
croient  à  Celui  qui  l'a  envoyé. 

VI.  Il  ajoute  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  l'heure 
vient,  elle  est  déjà  venue,  où  les  morts  entendront  la  voix  du 
Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'auront  entendue  vivront.  Car  le 
Père  a  la  vie  en  soi,  et  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  aussi  la  vie 
en  soi.  »  11  ne  parle  pas  encore  de  la  seconde  résurrection, 


togantlbns,  quando  eum  viderint  in  horum  Indlgentla  constitutum  :  qiiod 
minimis  suis  factum  non  est,  sibi  factum  non  fuisse  resporidel  ;  sernio- 
hnmque  concludens  :  J'^t  ht,  Infjuit,  in  supplicium  xlemum  ibunt,  juxti  autem 
in  vitam  xtemam.  Joannes  vero  evangelisla  apertissime  narrât  eum  in 
rcsurrectione  mortuorum  futurum  prasdixisse  judicium.  Cum  enim  dixisset: 
Ncque  enim  Pater  judicat  quemquam,  sed  judicium  omne  dédit  Filin,  ut 
omnes  honorificent  Filium,  ticut  honorificant  Patrem  :  qui  non  honorificat 
Filium,  non  honorificat  Patrem,  qui  misit  illxan  :  protinus  addidit  :  Amen, 
amen,  dira  vobit,  quia  qui  verbum  meum  audit,  et  crédit  et  qui  me  misit,  habet 
titam  xlf-mam;  et  in  judicium  non  venlet,  sed  transiit  a  morte  in  vitam.  Ecce 
hic  dixit  fidèles  suos  in  judicium  non  venire.  Quomodo  ergo  per  judicium 
Bpparabuntur  a  malis,  et  ad  ejus  dexteram  stabunt,  nisi  quia  hoc  loco 
jiiliciura  pro  damnatione  posultî  In  taie  quippe  judicium  non  venlent, 
qui  audiunt  verlium  ejus,  et  credunt  ei  qui  misit  illum. 

VI.  Deinde  adjungit,  et  dicit  :  Amen,  amen,  dico  vobis  quia  venit  hora,  et 
nutic  eut,  quando  mortvi  amlii'nt  roeem  Filii  Dei  ;  et  qui  audierint,  vivent. 
Sicut  enim  Pater  habet  vitam  in  semetipso,  sic  dédit  et  Filio  habere  vitam  in 
êemetipto.  Nondum  de  sccunda  resurrcctlone,  id   est  corporum,  loqultur. 
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celle  des  corps,  qui  est  la  résurrection  finale,  mais  de  la  pre- 
mière, qui  est  la  résurrection  présente^  aussi  dit-il  pour  la 
distinguer  de  la  seconde  :  «  L'heure  vient,  elle  est  déjà 
venue.  »  Or  cette  résurrection  n'est  pas  aujourd'hui  celle 
des  corps,  mais  celle  des  âmes;  car  les  âmes  ont  aussi  leur 
mort  :  le  crime  et  l'impiété.  C'est  d'hommes  morts  de  cette 
mort  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Laisse  les  morts  ensevelir  leurs 
morts  »  ;  — -  que  ces  morts  d'âme  ensevelissent  ces  morts 
de  corps;  c'est  donc  pour  ces  morts  d'âme,  ces  morts  de 
crime  et  d'impiété,  qu'il  dit  :  «  L'heure  vient,  elle  est  déjà 
venue  où  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et 
ceux  qui  l'auront  entendue  vivront  «;  —  «  ceux  qui  l'auront 
entendue  »,  c'est-à-dire  ceux  qui  auront  obéi,  qui  auront  cru, 
qui  auront  persévéré  jusqu'à  la  fin.  Il  ne  fait  ici  aucune  dif- 
férence des  bons  et  des  méchants  ;  car  il  est  bon  d'entendre 
sa  voix  et  de  vivre,  en  passant  de  la  mort  de  l'impiété  à  la 
vie  de  la  grâce.  Et  c'est  de  la  mort  du  crime  que  parle  l'apôtre 
Paul  quand  il  dit  :  «  Donc  tous  sont  morts,  et  il  est  mort 
pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  à  eux 
mêmes,  mais  à  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux.  » 
Ainsi  tous,  sans  nulle  exception,  sont  dans  la  mort  du  péché, 
soit  péché  originel,  soit  péchés  volontaires  qu'ajoutent  au 
premier  crime  l'ignorance,  la  malignité,  l'oubli  de  la  justice  ; 
et  pour  tous  ces  morts,  il  est  mort  un  seul  vivant,  c'est-à- 
diro  un  seul  pur  de  tout  péché,  afin  que  ceux  qui  vivent  par 
la  rémission  des  péchés  ne  vivent  plus  à  eux-mêmes,  mais  à 

quae  in  fine  futura  est;  sed  de  prima,  quae  nunc  e?t.  Hanc  quippe  ut 
distingueret,  ait  :  Venit  Jiora,  et  nunc  est.  Non  autem  ista  corporum,  sed 
animarum  est.  Habent  enim  et  animae  mortem  suam  in  impietate  atque 
peccatis  :  secundum  quam  mortem  mortui  sunt,  de  quibus  idem  Dominus 
ait:  Sine  mortuos  sepelire  morttws  suos  ;  ut  scilicet  in  anima  mortui,  in 
corpore  mortuos  sepelirent.  Propter  istos  ergo  impietate  et  iniquitate  in 
anima  mortuos  :  Venit,  inquit,  hora,  et  nunc  est,  quando  mortui  audient 
vocem  Filii  Dei  ;  et  qui  audierint,  vivent.  Qui  awHerint  dixit,  qui  obedierint, 
qui  crediderint,  et  usque  in  finem  perseveraverint.  Nec  fecit  hic  allam 
differentiam  bonorum  et  malorum.  Omnibus  enim  bonum  est  audire  vocera 
ejus,  et  vivere,  ad  vitam  pietatis  ex  impietatis  morte  transeundo.  De  qua 
morte  ait  apostolus  Paulus  :  Eryo  omnes  mortui  sunf,  et  pro  omnibus  mor- 
tuus  est,  ut  qui  vivunt,  jam  non  sibi  vivavt,  sed  et  qui  pro  ipsis  mortuus  est, 
et  remrrexit.  Omnes  itaque  mortui  sunt  in  peccatis,  nemine  pioisus 
exceplo,  sive  originalibus,  sive  etiam  volunlate  addilis,  vel  ignorando,  vel 
sciendo  nec  faciendo  quod  justum  est  ^  et  pro  omnibus  mortuis  vivus 
mortuus  est  unus,  id  est,  nullum  habens  onaiino  peccalum  :  ut  qui  per 
remissiunem    pcccatui-um  vivnui,   jam    non  sibi   vivant,  sed  ei  qui  pro 
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celui  qui  est  mort  pour  nous,  pour  nos  péchés,  qui  est  res- 
suscité pour  notre  justification,  et  que  croyant  en  Celui  qui 
justifie  l'impie,  rendu  de  l'impiété  à  la  justice,  comme  de  la 
mort  à  la  vie,  nous  puissions  appartenir  à  la  première  résur- 
rection, à  la  résurrection  présente.  Or  à  cette  résurrection 
n'appartiennent  que  les  prédestinés  à  la  béatitude  éternelle; 
car  le  Maître  va  nous  enseigner  qu'à  la  seconde  appartien- 
dront à  la  fois  et  les  bienheureux  et  les  damnés.  La  première 
est  de  miséricorde  ;  la  seconde,  de  justice  :  «  Seigneur, 
s'écrie  le  Psalmiste,  je  chanterai  à  votre  gloire  la  miséricorde 
et  la  justice.  » 

C'est  de  la  sentence  dernière  qu'il  parle  ensuite  quand  il 
dit  :  «  Et  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  juger,  parce  qu'il  est  le 
Fils  de  l'Homme.  »  Il  viendra  donc  juger  en  cette  chair  dans 
laquelle  il  est  venu  pour  être  jugé.  Tel  est  le  sens  de  ces 
mots  :  «  Parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'Homme.  »  Et  il  ajoute  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe  :  «  Ne  vous  étonnez  pas  de  ceci; 
car  l'heure  vient  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres 
entendront  sa  voix;  et  ceux  qui  auront  fait  le  bien  sortiront 
pour  ressusciter  à  la  vie,  et  ceux  qui  auront  fait  le  mal,  pour 
ressusciter  au  jugement.  »  Jugement  dans  le  sens  de  con- 
damnation, comme  un  peu  plus  haut  :  «  L'homme  qui  entend 
ma  parole  et  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé  a  la  vie  éternelle, 
et  il  ne  viendra  point  en  jugement;  mais  il  est  déjà  passé  de 
la  mort  à  la  vie.  »  C'est-à-dire  appartenant  à  la  première 
résurrection  oui  est  le  passage  actuel  de  la  mort  à  la  vie,  il 

omnibus  mortuiis  est  proptcr  peccata  nostra,  et  resurrcTit  propter  juslili- 
cationem  nosliam;  ut  credenles  iD  eum  qui  jusli5cat  impium,  ex  impietate 
juslificati,  tanquam  ex  morte  vivificati,  ad  primam  resurrectionem,  quae 
nunc  est,  pertinere  possimus.  Ad  hanc  enim  primam  non  pertinent,  nisi 
qui  beati  erunt  in  seternuni  :  ad  secundam  vero,  de  qua  mox  locuturus 
est,  et  beatos  pertinere  docebit  et  misères.  Ista  est  misericordiae,  illa 
judicii.  Propter  quod  in  Psalmo  scriptam  est  :  Mùericordiam  et  judicium 
eantabo  tibt.  Domine. 

De  que  judicio  consequentur  adjunxit,  atque  ait  :  Et  potestatem  dcdit  ex 
judicium  faccre,  quia  Filius  hominis  est.  Hic  ostendit,  quod  in  ea  carne 
véniel  judicaturus,  in  qua  venerat  judicandus.  Ad  hoc  enim  ait  :  quoniam 
Filiu»  hominis  est.  Ac  deinde  subjungens  unde  agimus  :  Nolitr,,  incuit, 
mirari  hoc,  quia  veniet  hora,  in  qua  omne*  qui  in  monumentis  sunt,  audient 
vocem  eju*  ;  et  procèdent  qui  bona  fecerunt,  in  resurrectionem  vitx;  qui  veri 
mala  egenmt,  in  resurrectionem  judieii.  Hoc  est  illud  judicium,  quod  paul-.> 
anie,  sicut  nunc,  pro  d.imnatione  posuerat,  dicens  :  Qui  verbum  meum  audi:, 
et  crédit  et  qui  misit  me,  habet  vitam  seternam,  et  in  judicium  non  veniet,  ni 
transiit  a  morte  in  "itam  :  id  est,  pertiiiendo  ad   primam  resurreclionen^ 
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ne  tombera  pas  dans  la  damnation  que  le  mot  «  jugement  » 
exprime  ici  :  «  Ceux  qui  auront  fait  le  mal  ressusciteront  au 
jugement»,  c'est-à-dire  à  la  damnation.  Ressuscitez  donc  à  la 
première  résurrection,  vous  qui  ne  voulez  pas  être  condam- 
nés à  la  seconde.  Car  «  l'heure  vient,  elle  est  déjà  venue,  où 
les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu;  et  ceux  qui 
l'auront  entendue  vivront  »;  c'est-à-dire  ne  tomberont  point 
dans  la  damnation,  dans  la  seconde  mort,  où,  après  la  seconde 
résurrection,  après  la  résurrection  du  corps,  seront  précipi- 
tés ceux  qui  ne  ressuscitent  pas  à  la  première,  à  la  résurrec- 
tion des  âmes.  «  L'heure  viendra  »,  dit-il,  et  il  n'ajoute  pas  : 
«  elle  est  déjà  venue  »,  car  elle  ne  doit  venir  qu'à  la  fin  du 
siècle,  c'est-à-dire  au  grand  et  suprême  jugement  de  Dieu: 
«  l'heure  viendra,  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres 
entendront  sa  voix  et  sortiront  ».  Il  ne  dit  pas,  comme  en 
parlant  de  la  première  résurrection  :  «  et  ceux  qui  l'auront 
entendue  vivront  ».  Car  tous  ne  vivront  pas,  de  cette  vie  du 
moins  qui  en  tant  que  bienheureuse  mérite  seule  le  nom  de 
vie.  Toutefois  il  leur  faut  une  vie  quelconque  pour  entendre, 
pour  relever  leur  poussière  du  fond  de  leurs  sépulcres.  Or, 
pourquoi  tous  ne  vivront  pas,  il  nous  l'apprend  quand  il 
ajoute:  «  Ceux  qui  ont  fait  le  bien  sortiront  pour  ressusciter 
à  la  vie  »;  voilà  ceux  qui  vivront  :  «  ceux  qui  ont  fait  le  mal, 
pour  ressusciter  au  jugement  »;  voilà  ceux  qui  ne  vivront 
pas;  car  ils  mourront  de  la  seconde  mort  :  ils  ont  fait  le  mal, 


qua  nunc  tiansitur  a  morte  ad  vitam,  in  damnationem  non  veniet,  quara 
significavil  apiiellatione  judicii,  sicut  etiam  hoc  loco,  ubi  ait  :  Qui  vero 
mala  egerunt,  in  resurrectionem  judicii,  id  est,  danin.itionis.  Resurgat  ergo 
in  prima,  qui  non  vult  in  secunda  resurrectione  damnam.  Venit  enim 
hora,  et  nunc  est,  quando  mortui  audient  vocem  Fili  Dei;  et  qui  audiefinl, 
vivent,  id  est,  in  damnationem  non  venient,  quse  secunda  mors  dicitur  :  in 
quam  mortem,  posl  secundam,  quae  corporum  futura  est,  resurrectionem, 
praîcipitabuntur,  qui  in  prima,  quae  animarum  est,  non  resurgunt.  Veni'-t 
enim  hora  (ubi  non  ait,  et  nunc  est;  quia  in  fine  seculi  erit,  hoc  est  in 
ultimo  et  maximo  JTldicio  Dei),  quando  omnes  qui  in  monwncnlis  sunt, 
audient  vocem  ejus,  et  procèdent.  Non  dixit  queraadmodum  in  prima,  et 
qui  audierint,  vivent.  Non  enim  omnes  vivent,  ea  scilicet  vita,  quae  quoniam' 
beata  est,  sola  vita  dicenda  est.  Nam  utique  non  sine  qualicumque  vita 
possent  audire,  et  de  monumentis  résurgente  carne  procedere.  Quare 
autem  non  omnes  vivent,  in  eo  quod  sequitur,  docet  :  Qui  bona,  inquit, 
feceru7it,  in  resurrectionem  vits,  hi  sunt  qui  vivent  :  qui  vero  mala  egerunt, 
in  resurrectionem  jdàtcii,  hi  sunt  qui  non  vivent  ;  quia  secunda  morte 
morientur.  Mala  quippe  egerunt,  quoniain  rnale  vixerunt  :  maie  autem 
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car  ils  ont  mal  vécu  :  ils  ont  mal  vécu,  car  ils  ne  sont  pas 
ressuscites  à  la  première  résurrection,  à  la  résurrection 
actuelle  des  âmes,  ou  ils  n'ont  pas  persévéré  jusqu'à  la  fin. 
Ainsi,  je  le  répète,  deux  régénérations  :  l'une  selon  la  foi.  qui 
s'accomplit  maintenant  par  le  baptême  ;  l'autre  selon  la  cliair, 
qui  s'accomplira  par  l'incorruptibilité  et  l'immortalité,  au 
jour  du  grand  et  dernier  jugement;  et  deux  résurrections  : 
l'une  dans  le  temps,  celle  des  ûmcs,  qui  nous  sauve  de  la 
seconde  mort  :  l'autre  au-delà  du  temps,  à  la  fin  du  siècle, 
résurrection  non  des  âmes,  mais  des  corps,  qui  en  vertu  de 
la  suprême  sentence  enverra  ceux-ci  dans  la  seconde  mort, 
ceux-là  dans  la  vie  qui  n'a  point  de  mort. 

VII.  Le  même  évangéliste,  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse, 
parle  de  ces  deux  résurrections.  Mais  son  langage  a  dérobé  à 
plusieurs  l'intelligence  de  la  première  résurrection,  qu'ils 
ont  traduite  en  fables  ridicules.  Voici  comment  l'apôtre 
Jean  s'exprime  dans  le  livre  précité  :  «  Et  je  vis  descendre 
du  ciel  un  ange  qui  avait  la  clef  de  l'abîme  et  une  chaîne  en 
sa  main  ;  et  il  saisit  le  dragon,  l'antique  serpent,  qu'on  nomme 
aussi  le  Diable  et  Satan,  et  il  le  lia  pour  mille  ans,  et  il  le 
précipita  dans  l'abîme;  et  il  ferma  et  scella  sur  lui  l'abîme, 
afin  qu'il  cessât  de  séduire  les  nations  jusqu'à  la  révolution 
des  mille  ans;  après  quoi  il  doit  être  délié  pour  un  temps 
court.  Et  je  vis  des  trônes,  et  je  vis  plusieurs  s'asseoir  sur 
ces  trônes,  et  puissance  de  juger  leur  fut  donnée.  Et  les 

vixerunt,  quia  in  prima,  quae  nunc  est,  animarum  resurrectione  non 
revlxerunt,  aut  in  eo  quod  revixerant,  non  in  flnem  usque  manserunt. 
Sicut  ergo  duœ  sunt  regenerationes,  de  quibus  jam  supra  locutus  sum,  una 
secundura  fidem,  qnae  nunc  fil  per  Baptismum  ;  alia  secundum  carnem, 
quae  tîet  in  ejus  incorruptione  atque  immortalitale  per  judicium  magnum 
alqiie  novlssimum  :  ita  sunt  et  resurrectiones  duae;  una  prima,  qutc  et 
nunc  est,  et  animarum  est,  quae  venire  non  permittit  in  morlem  secund.im  ; 
alia  secunda,  quae  nunc  non  est,  sed  in  seculi  fine  futura  est,  nec  anima- 
rum, sed  corporum  est,  quas  per  ultimum  judicium  alios  mittet  in  sccun- 
dam  mortem,  alios  in  eam  vitam,  quae  non  habct  niortem. 

VII.  De  his  duabus  resurrectionibus  idem  Joannes  evangelista  in  libro 
qui  dicitur  Apocalypsis,  eo  modo  locutus  est,  ut  earum  jirima  a  quibiis- 
dam  nostris  non  intcllccta,  insuper  etiam  in  quasdum  ridiculas  fabulas 
verteretur.  Ait  quippe  in  libro  memorato  Joannes  apostolus  :  Et  vidi  ange- 
lum  descendentem  de  cœlo,  habenteni  elavem  abyssi,  et  eatenam  in  manu  sua,  et 
tenuit  draconem  illum  lerpentem  antiquum,  qui  cognominatiu  est  Diabolus  et 
Satanos,  et  aUifjavit  illum  mille  tinnit,  et  misit  illum  in  abytsum  ;  et  clausit, 
et  sifjnavil  super  eum,  ut  non  seduceret  jam  gcntes,  donee  finiantiir  mille 
anni  :  jwst  hxc  ojjortet  eum  solvi  brcvi  temporc.  Et  v'di  sedes,  et  scdfiilvs  sujjer 
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âmes  de  ceux  qui  par  leur  mort  ont  rendu  témoignage  à 
Jésus  et  à  la  parole  de  Dieu,  et  ceux  qui  n'ont  point  adoré  la 
bête  ni  son  image,  qui  n'ont  point  été  marqués  de  son  sceau 
sur  le  front  ou  dans  la  main;  et  ils  régnèrent  mille  ans  avec 
Jésus.  Le  reste  ne  revint  pas  à  la  vie,  jusqu'à  l'expiration  des 
mille  ans.  Voilà  la  première  résurrection.  Heureux  et  saint 
celui  qui  participe  à  cette  première  résurrection.  Sur  eux  la 
seconde  mort  n'a  point  de  pouvoir.  Mais  ils  seront  prêtres  de 
Dieu  ou  de  Jésus-Christ,  et  ils  régneront  mille  ans  avec  lui.  ^> 
Ceux  à  qui  ces  paroles  ont  donné  lieu  de  soupçonner  que  la 
première  résurrection  sera  corporelle  se  sont  laissés  sur- 
prendre principalement  par  ce  nombre  de  mille  ans,  comme 
si  ce  temps  devait  être  pour  les  saints  le  sabbat  nouveau,  une 
époque  de  sainte  quiétude  après  le  labeur  de  ces  six  mille 
ans  écoulés  depuis  le  jour  oîi  l'homme  a  été  créé,  et,  en 
expiation  du  grand  crime  primitif,  précipité  des  joies  du 
paradis  dans  les  misères  de  cette  vie  mortelle;  et  puisque  : 
«  Devant  le  Seigneur,  un  jour  est  comme  raille  ans  et  mille 
ans  comme  un  jour  »,  six  mille  ans  étant  pafsés  comme  six 
jours,  les  derniers  mille  ans  seraient  le  septième  ou  le  sab- 
bat des  saints  qui  ressusciteraient  pour  le  célébrer.  Opinion 
presque  tolérable,  si  l'on  supposait  que  la  présence  du  Sei- 
gneur dût  répandre  sur  ce  sabbat  quelques  délices  spiri- 
tuelles. Et  moi-même  autrefois  j'ai  professé  ce  sentiment. 
Mais,  comme  ils  prétendent  que  cette  résurrection  se  passera 

«o*,  tt  judiciwn  datum  est.  Et  animr  ocnsorum  propter  testimonium  Jesu,  et 
propter  verbum  Dei,  et  «i  qui  non  adoraventnt  bestiam,  nec  imaginem  ejus, 
ncque  aceeperunt  inscriptionem  m  fronte  aut  in  manu  sva,  et  regnavenwt  cum 
Jesu  mille  annis  :  r»liqui  eorum  non  vixerunt,  donec  finianturmille  anni.  Exe 
resurreetio  prima  est.  Beatus  et  sanctus  est,  qui  habet  iu  hac  prima  resurreo- 
tione partem.  In  istis  secunda  mors  non  habet  potesiatem  ;  sed  erunt  sacerdotes 
Dei  et  Christi,  et  regnabunt  cum  eo  mille  annis.  Qui  propter  haec  hujus  libri 
Tcrba  primam  resurrectionem  futuram  suspicati  sunt  corporalem,  inter 
cetera  maxime  numéro  annorum  mille  permoti  sunt,  tanquam  oiiorteret  iu 
ganctig  eo  modo  veluti  tanti  temporis  fîeri  sabbatismum,  vacatione  scilicet 
sancta  post  labores  annorum  sex  millium,  ex  quo  creatus  est  homo,  el 
mngni  illius  peccati  merito  in  hujus  mortalitatis  aerumnas  de  paradisi  feli- 
citate  demissus  est,  ut  quoniam  scriptum  est  :  Unus  dies  apud  Dominum 
sicvt  mille  anni,  et  mille  annisicut  (lies  unus,  sex  annorum  millibus  tunquani 
sex  diebus  impletis,  sequatur  valut  .^abbati  septimus  in  annis  mille  pos- 
tremis, ad  hoc  scilicet  sabbatum  celebrandum  resurgenlibus  sanctis.  Quse 
opinio  esset  utcumque  tolerabilis,  si  aliquae  deliciae  spirituales  in  illo 
sabbatoadfuturae  sanctis  par  Doiiiini  praesentiam  crederentur.  Nam  etiam 
noshoc  o[)inati  f-uimus  uliquando.    Scd    uum  eos  qui  luiic  ressuiiex-iriat, 
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en  longs  banquets  où  les  bornes  de  la  modération,  que  dis-je? 
où  celles  mêmes  des  orgies  païennes  seront  franchies,  il  faut 
décidément  abandonner  cette  croyance  aux  ùmes  charnelles. 
Les  hommes  spirituels  appellent  ceux  qui  l'adoptent  «  chi- 
liastes  »,  mot  grec  qui  peut  se  rendre  littéralement  par  «  mil- 
lénaires». Les  réfuter  en  détail  serait  trop  long;  et  il  vaut 
mieux  montrer  en  quel  sens  il  faut  prendre  ce  texte  de  l'Ecri- 
ture. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dit  lui-même  :  «  Personne  ne 
peut  entrer  dans  la  maison  du  fort  et  lui  enlever  ses  vases, 
qu'il  n'ait  auparavant  lié  le  fort».  Par  «  le  fort  »  il  désigne 
le  diable  ;  car  le  diable  a  pu  tenir  le  genre  humain  captif;  et 
par  les  vases  qu'il  allait  lui  enlever,  ses  fidèles  à  venir,  que 
l'ennemi  tenait  enchaînés  dans  le  crime  et  l'impiété.  C'était 
donc  pour  lier  le  fort  que,  dans  l'Apocalypse,  l'apôtre  «  vit 
un  ange  descendre  du  ciel,  ayant  la  clef  de  l'abîme  et  une 
chaîne  en  sa  main.  Et  il  saisit  le  dragon,  l'antique  serpent, 
que  l'on  nomme  aussi  le  Diable  et  Satan,  et  il  le  lia  pour 
mille  ans  ».  C'est-à-dire  qu'en  faveur  de  l'affranchissement 
des  élus  il  enchaîne  sa  puissance  de  séduire  et  de  dominer. 
Quant  à  ces  mille  ans,  ils  peuvent,  si  je  ne  me  trompe,  s'en- 
tendre de  deux  manières  :  ou  ces  choses  se  passent  aux  der- 
niers  mille   ans,    soit  au   sixième    millénaire,  comme  au 


dicant  immoderatissimis  carnalibus  epulis  vacaturoB,  in  quibus  cibus  sit 
tantus  ac  potus,  ut  non  solum  nullum  modesliam  leneant,  sed  modum 
quoque  ipsius  incredulitatis  excédant  :  nullo  modo  ista  posaunt  nisi  a  car- 
nalibus credi.  Hi  auteni  qui  spirituales  sunt,  istos  ista  credentes  y.iXia(nii5 
appellantgraeco  vocabulo  ;  quos,  verbura  e  verbo  exprimentes,  nos  possu- 
nius  milliaros  nuncupare.  Eos  aulem  longum  est  refellere  ad  singula  ;  sed 
potius,  quemadmodum  Scriptura  haec  accipienda  sit,  jam  debemus  osten- 
dere. 

Ait  ipse  Dominus  Jésus  Ghristus  :  ;Ycmo  potest  mtroire  iii,  dowum  fortit, 
et  vafd  fjus  eriperc,  niai  prius  alligaofrit  forlem  :  diaboium  volens  intelligi 
fortein,  quia  ipse  genus  humanuin  poluit  tenere  captivum  ;  vasa  veroejus, 
quae  fueral  erepturus,  fidèles  suos  futures,  quos  ille  in  diversis  peccatis 
atquc  impielatibus  possidebat.  Ut  ergo  ailigaretur  hic  fortia,  propterea 
vidit  iste  apostoius  in  Apocalypsi  anyelum  descendentem  de  cœlo,  liabentem 
clavem  abyssi,  et  calenam  in  manu  sua.  Et  tenait,  inquit,  draconem  illum 
ierpentcm  anliquum,  gui  cognominatu.i  est  Diabolu*  et  Satanas,  et  alligavit 
eum  mille  annis;  hoc  est,  ejus  potestatein  ab  eis  seducendis  ac  possideridis, 
qui  fuerant  liberandi,  cohibuit  atque  frenavit.  Mille  autem  anni  duobus 
modis  possunt,  quantum  mihi  oocurrit,  intelligi  :  aut  quia  in  ultimis  amiis 
mille  iiUa  res  .igilur,   id  est,  sexlo    annoruiii  milliario  tanquani  sexto  die, 
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sixième  jour,  dont  maintenant  la  dernière  période  s'écoule 
pour  être  suiWe  du  sabbat  qui  n'aura  point  de  soir  ou  de 
l'éternel  repos  des  saints,  et  c'est  à  la  fin  de  ce  jour  millénaire, 
qui  dure  encore  jusqu'à  la  consommation  du  siècle,  que 
rEcriture  appelle  mille  ans,  prenant  la  partie  pour  le  tout; 
ou  par  ce  nombre  elle  exprime  la  durée  du  siècle;  nombre 
parfait  qui  représente  la  plénitude  des  temps.  Car  le  nombre 
millénaire  est  le  carré  solide  de  dix.  Dix  reproduits  dix  fois 
égalent  cent,  et  c'est  une  figure  carrée,  mais  plane.  Or,  pour 
l'élever  en  hauteur  et  la  rendre  solide,  il  faut  encore  multi- 
plier cent  par  dix;  ce  qui  fait  mille.  Si,  d'autre  part,  le 
nombre  cent  se  prend  pour  l'infinité  des  nirnbrés;  ainsi 
quand  Noire-Seigneur  promet  à  celui  qui  abandonne  tout 
pour  le  suivre,  que  "  dès  cette  vie  il  rece\Ta  le  centuple  », 
promesse  que  l'Apôtre  semble  expliquer  en  ces  termes  : 
«  comme  n'ayant  rien,  et  possédant  tout  -.  ;  et  même  aupara- 
vant n'avait-il  pa5  été  dit  :  «  Le  monde  entier  est  le  trésor  du 
fidèle  •>;  combien  plutôt  encore  l'infinité  des  nombres  doit- 
elle  être  représentée  par  le  nombre  mille,  qui  est  le  solide 
de  la  quadrature  même  de  dix  ?  Aussi  ne  saurait-on  mieux 
entendre  qu'en  ce  sens  ces  paroles  du  psaume  :  «  Il  a  con- 
servé dans  les  siècles  la  mémoire  de  son  alliance  et  de  la 
promesse  qu'il  a  faite  pour  mille  générations  »,  c'est-à-dire 
pour  toutes  les  générations. 
«  Et  il  le  précipita  dans  l'abîme.  "  Et  cet  abîme,  où  il  pré- 

euJTU  nane  s{atia  posteriori  To'.van'.:;r  ;  «ec^turo  deicde  î-abbato.  que  i  Lon 
habet  Tesperam,  reqale  scilicet  îanct'jnim.  cpaa  non  haiet  Sierr.  :  ut 
bajns  milliani  Unqaam  diei  noTissiciar.  pariem,  qnae  rernizebit  .-que 
ad  terminom  aecnb,  mille  annos  api>el!ave::'.  ;  eo  loquendi  niodo.  quo  para 
sigiuâcatiir  a  toto  :  aat  certe  mille  aanos  pro  asnis  omaibus  hujus  ■^c'^li 
posait;  atperfecU)  namero  notaretor  ipsatemporis  pletitado.  M  llenircs 
qnippe  namems  denarii  nameri  quadratam  aoUdom  reddit.  Decem  q:^::ie 
decies  dacta,  fiant  eentam;  qtue  jam  figora  qnadrata,  s«d  plar^.  er..  l't 
aotem  in  altitodiiian rorgat,  et  solidafiat,  nmos  centom  decies  k:  :..::-'.:- 
cantar,  et  mille  sont.  Porro  si  eentam  ipsa  pro  nniversilîte  â\.~j.:z-'.* 
ponaotuT,  qnale  illad  e^t,  qaod  Dominas  omnia  sua  dimit'.e:..i  i\  ^:ni 
aeqnenb  promisit,  dicens  :  Aecipiet  i»  hoe  teoÊlo  eentuplmm  :  qaod  exponeos 
quodammodo  Apcatoltu,  ait  :  Qtmti  nikS  habemte»,  et  amaûm  potsCUnU*  ; 
quia  et  ante  jam  dictnm  erat  :  Fîdeiis  tamrimi*  totm»  rnmmdma  Heitiarum  ett  : 
qnanto  magis  mille  pro  anirersitate  ponantar,  obi  est  solidita^  ipsioâ 
denariae  qaadratane?  Onde  oec  illud  melîos  intelligitor,  qaod  in  Psalmo 
legitor  :  Mamnr  ftàt  tu  leeuimm  Uttmmemti  nô,  wrM  qMod  mandacit  in  wàlle 
fourtUioma,  id  est,  in  omnes. 
£t  mitU  iUmm,  iaqoit,  il*  abjfumm  :  ct'^^e:    liitj^una    mi^it  in  L^iyssam. 
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cipite  le  diable,  représente  la  multitude  innombrable  des 
imjiies  dont  les  cœurs  sont  pour  l'Eglise  de  Dieu  des  abîmes 
de  haine;  non  que  ]o  diable  n'y  fût  déjà;  mais  exclus  de  la 
possession  des  fidèles,  il  s'est  profondément  emparé  des 
impies.  Car  celui-là  est  davantage  dans  la  possession  du 
diable,  qui,  non  content  de  se  détourner  de  Dieu,  poursuit 
encore  d'une  haine  giatuite  les  serviteurs  de  Dieu.  «  Kt  il 
ferma  et  sceliasur  lui  l'abîme,  afin  qu'il  cessa  do  séduire  les 
nations  jusqu'à  l'expiration  des  mille  ans.  »  Il  forma  :  c'est- 
à-dire  il  lui  défendit  de  sortir,  ou  d'enfreindre  la  défense  ;  il 
scella  :  cette  circonstance  me  semble  indiquer  le  mystère 
dont  la  volonté  divine  voile  à  nos  yeux  ceux  qui  appar- 
tiennent ou  non  au  démon.  Mystère  impénétrable  dans  le 
temps  :  qui  sait  si  cet  homme  qui  paraît  debout  ne  tombera 
point,  et  si  cet  homme  qui  paraît  tombé  ne  se  relèvera  point? 
Or  c'est  pour  dérober  au  séducteur  les  nations  élues,  héritage 
du  Christ  qu'il  usurpait,  que  la  prison  et  la  chaîne  com- 
priment son  audace.  Car  «  Dieu,  dit  l'Apôtre,  a  choisi  ces 
nations,  avant  la  création  du  monde,  pour  les  arracher  de  la 
puissance  des  ténèbres  et  les  transférer  dans  le  royaume  du 
Fils  de  sa  charité  ->.  En  effet,  qu'il  séduise  maintenant  encore 
les  nations  non  prédestinées  à  l'éternelle  vie.  et  qu'il  les 
entraîne  avec  soi  aux  éternels  supplices,  quel  fidèle  l'ignore? 
Et  que  l'on  ne  s'étonne  pas  s'il  séduit  souvent  ceux-là  mêmes 
qui,  régénérés  en  Jésus-Christ,  marchent  dans  les  voies  de 

Quo  nomine  »ignificata  est  mullitudo  innumcrabiîis  imiiiorum,  quorum  in 
malignitate  adversus  Ecclesiam  Dei  multum  profunda  sunt  corda:  noo 
quia  ibi  diabolus  ante  non  erat  ;  sed  ideo  dicitur  illuc  misïus,  quia  exclu- 
sus  a  credenlibus  plus  cœpit  impies  possidere.  Plus  namque  possidclur  ; 
diabolo,  qui  non  solum  alienatus  est  a  Deo,  verum  etiam  gratis  odil  ser- 
vientes  Deo.  Et  clausil,  inquit,  et  tignavit  super  eum,  ut  jam  non  seduceret 
genleit,  donec  finiantur  mille  anni.  Clausit  iuper  eum,  dictuin  est,  interdixit 
ei  ne  possit  exire,  id  est,  vetitum  trans;,'redi.  Signavit  autem,  quod  addidit. 
slgnilicasse  mihi  videlur,  quia  occullum  esse  voluit,  qui  pertineant  ad 
parlem  diaboli,  et  qui  non  pertineant.  Hoc  quippe  in  seculo  isto  prorsu» 
lalet  :  quia  et  qui  videtur  stare,  utruni  sit  casurus  ;  et  qui  videtur  jacere, 
ulrum  sit  surrecturus,  incertum  est.  Ab  eis  autem  gent'.bus  seducendis 
hujus  inlerdicti  vinculo  et  claustro  dialolus  prohibelur  >tque  cohibetur, 
quas  pertinentes  ad  Christum  seducebat  antea,  val  lenebat.  Has  enim 
Deus  elegit  ante  niundi  constitutionem  eruere  de  potettate  tenebrarum,  et 
transferre  in  regnum  Filii  charitatis  suae,  sicut  Aposlolus  ait.  Nam  sedu- 
cere  illum  gentes  eliam  nunc,  et  secum  trahere  in  a-lernam  pœnam,  sed 
non  pra?deslinalas  In  aelernam  vitam,  qui  fidelis  ignorai"?  Nec  moveat, 
quod  8a;po  diabolus  sedui-il  eliuui  lilos,  qui  jaui  regeuurali  m  Gliiiàlo,  viai 
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Dieu.  Car  «  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  •>  ;  et  de 
ces  élus,  il  n'en  séduit  aucun  jusqu'à  l'entraîner  dans  la 
damnation  éternelle.  Le  Seigneur  les  connaît,  comme  Dieu, 
comme  celui  pour  qui  l'avenir  n'a  aucun  secret;  et  non 
comme  l'homme  qui  ne  voit  que  l'homme  présent  (s'il  voit 
toutefois  celui  dont  le  cœur  lui  est  invisible),  sans  savoir  ce 
que  cet  homme  doit  devenir,  et  qui  ne  se  voit  pas  lui-même. 
Voilà  donc  pourquoi  le  diable  est  lié  et  emprisonné  dans 
l'abîme,  c'est  afin  qu'il  ne  séduise  plus  les  nations  que 
l'Eglise  réunit,  et  qu'il  tenait  sous  l'empire  de  ses  séductions 
avant  que  l'Eglise  fût.  Il  n'est  pas  dit,  afin  qu'il  cesse  de 
séduire,  mais  <<  afin  qu'il  cesse  de  séduire  les  nations  »,  par 
lesquelles  il  veut  sansdoute  faire  entendre  l'Eglise;  «  jusqu'à 
la  révolution  des  mille  ans  »,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  tie  la 
dernière  période  du  sixième  jour  millénaire  ou  de  toutes  les 
années  que  le  siècle  doit  accomplir. 

Et  ces  paroles,  «  afin  qu'il  cesse  de  séduire  les  nations 
jusqu'à  la  fin  des  mille  ans  »,  il  ne  faut  pas  les  entendre 
comme  s'il  devait  exercer  désormais  ses  prestiges  sur  les 
nations  qui  composent  l'Eglise  prédestinée,  dont  l'élection, 
au  contraire,  lui  a  valu  ses  chaînes  et  sa  prison.  Mais,  ou 
cette  locution,  fréquente  dans  les  Ecritures,  est  analogue  à 
celle  du  psaume  :  «  Ainsi  nos  yeux  sont  vers  le  Seigneur 
notre  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pitié  de  nous  »  ;  non  que,  cer- 
tains de  sa  pitié,  les  yeux  de  ses  serviteurs  cessent  d'être 


Ingrediunlur  Dei.  Novit  enim  Domtnus  qui  svnl  ej'vs  :  ex  his  in  aeternam 
flamnationem  neminem  111e  seducit-  Si  enim  novit  eos  Dominus,  ut  Deus, 
quem  nihil  latetetiam  futurorum  ;  non  ut  homo,  qui  hominem  adprœsens 
Videt  (si  tamen  videt,  cujus  cornon  videt),  qualis  autem  postea  sit  futurus, 
nec  se  ipsum  videt.  Ad  hoc  ergo  ligatus  est  diabolus,  et  Inclusus  in  abysse, 
nt  jara  non  seducat  gantes,  ex  quibus  constat  Ecclesia,  quas  antea  seduc- 
tas  tenebat,  antequam  esset  Ecclesia.  Nec  enim  dictum  est,  ut  non  sedu- 
ceret  aliquem  ;  sed,  ut  non  seduceret,  inquit,  ^am  gentes ;  in  quibus  Eccle- 
feiam  procul  dubio  voluit  intelligi  :  donee  finiantur,  inquit,  mille  anni,  id 
est,  aut  quod  remanet  de  sexto  die,  qui  constat  ex  mille  annls  ;  aut  omnes 
anni,  quibus  deinceps  hoc  seculum  peragendum  est. 

Kec  sic  accipiendum  est  quod  ait  :  ut  non  seduceret  jam  gentes,  doner 
finiantur  mille  anni  ;  quasi  postea  seducturus  sit  eas  dumtaxat  gentes,  ex 
quibus  praedestinata  constat  Ecclesia,  a  quibus  seducendis  illo  est  vincuk 
claustroque  prohibitus.  Sed  aut  illa  locutione  dictum  est,  quae  in  Scrîptu 
ris  aliquoties  invenitur,  qualis  est  in  Psalmo  :  Sic  ocuii  nostri  ad  Domi- 
nwn  Deum  nostrum,  donec  misereatur  nostri  ;  neque  enim  cum  misertus 
fuerit,  non  erunt   oculi    serverura  ejus    ad   Diminum  Deum  suum  :   aut 
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vers  lui  ;  ou  tel  est  l'ordre  de  ces  paroles  :  «  Et  il  ferma  et 
scella  l'abîme  sur  lui  jusqu'à  la  révolution  des  mille  ans  »; 
et  cette  phrase  incidente  :  «  afin  qu'il  cessât  de  séduire  les 
nations  »,  il  faut  l'affranchir  de  la  phrase  principale,  l'en- 
tendre àpart  comme  si  elle  venait  à  la  suite  et  que  l'ensemble 
de  la  période  fût  ainsi  conçu  :  «  Et  il  ferma  et  scella  l'abîrne 
sur  lui  jusqu'à  la  révolution  des  mille  ans,  afin  qu'il  cessât 
de  séduire  les  nations  »;  en  d'autres  termes,  c'est  afin  qu'il 
cesse  de  séduire  les  nations  que  l'abîme  est  fermé  jusqu'à  la 
révolution  des  mille  ans. 

VIII.  «  Après  quoi,  dit  l'Apôtre,  il  doit  être  délié  pour  un 
temps  court.  »  Si,  pour  le  diable,  c'est  être  lié  et  captif  que 
de  ne  pouvoir  séduire  l'Eglise,  sera-ce  donc  sa  délivrance  que 
de  le  pouvoir?  —  Blasphème!  Non,  jamais  il  ne  séduira 
l'Eglise  élue  et  prédestinée  avant  la  création  du  monde, 
l'Eglise  dont  il  est  dit  :  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont 
à  lui  »  ;  et  cependant  cette  Eglise,  à  l'heure  même  de  la  déli- 
vrance du  diable,  sera,  comme  depuis  le  jour  de  son  institu- 
tion, comme  elle  a  été,  comme  elle  sera  de  tout  temps  ici- 
bas,  dans  ses  enfants  qui  se  succèdent  par  la  naissance  et 
la  mort.  Car  l'Apôtre  dit  bientôt  après  que  le  démon,  libre 
et  maître  des  nations  séduites,  les  entraînera  à  la  guerre 
contre  elle,  et  que  le  nombre  des  ennemis  de  l'Eglise  égalera 
les  grains  de  sable  delà  mer  :  «  Et  ils  s'élancèrent,  dit-il,  sur 
toute  l'étendue  de  la  terre,  et  ils  environnèrent  le  camp  des 
saints  et  la  cité  bien-aimée  :  et  Dieu  fit  descendre  un  feu  du 

certe  iste  est  ordo  verborum .-  Et  clautit,  et  ngnavit  super  eum,  donee  finian- 
tur  mille  anni;  quod  vero  interposuit,  ut  non  seduceret  jam  gentes,  ita  se 
babet,  ut  ab  hujus  ordinis  connexione  sit  libcrum,  et  seorsus  intelligendum, 
velut  si  post  adderetur,  ut  sic  se  haberet  tota  sententia  :  Et  claus^t.  et 
tignavil  super  eum,  donee  finiantur  mille  anni,  ut  non  seduceret  Jam  gentes  i 
id  est,  ideo  clausit,  donee  finiantur  mille  anni,  ut  jam  non  seduceret 
gentes. 

VIII.  Post  hxe,  inquit,  oportH  eum  solvi  brevi  tempore.  Si  hoc  est  diabolo 
ligari  et  includi,  Ecclesiain  non  posse  seducere  ;  haec  ergo  erit  solutio 
ejus,  ut  possitT  Absit  :  nuaquam  enim  ab  illo  Ecclesia  seducelur  praedes- 
tinata  et  eiccta  ante  mundi  constitutionem,  de  qua  dictum  est  :  u\'ovi» 
Dominu*  qui  sunt  ejus  :  et  tamen  hic  erit  etiam  illo  tempore,  quo  solvendut 
est  diaboluB,  sicut  ex  quo  est  instituta,  hic  fuit  et  erit  omni  tempore,  io 
suis  utique  qui  succedunt  nascendo  morientibus.  Ntim  paulo  post  dicit, 
quod  solutus  diabolus  seductas  gentes  toto  orbe  terrarum  attrahct  in  bel- 
lum  adversus  eam,  quorum  hostium  numerus  erit  ut  arena  maris  :  El 
adscendertmt,  inquit,  super  terrx  latitudinem,  et  cinxerunt  castra  sancloriim. 
*<  diler.lam   eivilattm  :  et    descendit  ignis  dt  cmlo  «  ^*eo,  *t  cor  ledit  eos  i  »t 
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ciel,  qui  les  dévora;  et  le  diable,  leur  séducteur,  fut  précipité 
dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre,  avec  la  tête  et  le  faux  pro- 
phète, et  ils  y  seront  tourmentés  jour  et  nuit  dans  les  siècles 
des  siècles.  »  Mais  ceci  appartient  au  jugement  dernier,  et  si 
j'ai  cru  devoir  rappeler  ce  texte,  c'est  alin  que  nul  ne  s'ima- 
gine que,  dansce  peu  de  temps  laissé  à  la  domination  du  diable, 
il  n'y  aura  plus  d'Eglise  sur  la  terre,  soit  qu'il  ne  la  trouve 
plus  à  l'heure  de  la  délivrance,  soit  qu'il  l'anéantisse  en  mul- 
tipliant les  fureurs  de  la  persécution.  Ainsi,  pendant  toute  la 
duiée  que  ce  livre  mystérieux  comprend  depuis  le  premier 
avènement  du  Christ  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  époque  du 
second  avènement  pendant  cette  durée  que  l'Apôtre  appelle 
mille  ans,  la  captivité  du  diable  n'est  donc  pas  son  impuis- 
sance à  séduire  l'Eglise,  puisque,  délié  même,  il  ne  pourra  la 
séduire.  Et  cependant,  si  pour  lui  c'est  être  lié  que  de  n'avoir 
pas  la  puissance  ou  la  permission  de  séduire;  être  délié, 
ne  sera-ce  pas  recouvrer  cette  puissance  ou  cette  permission  ? 
A  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soit  ainsi!  La  captivité  du  diable, 
c'est  de  n'avoir  pas  la  liberté  d'exercer  toutes  les  tentations, 
soit  de  force,  soit  de  ruse,  dont  il  est  capable  pour  séduire 
les  hommes,  soit  qu'il  les  entraîne  violemment  à  son  parti, 
soit  que  frauduleusement  il  les  y  amène.  Que  s'il  avait  celte 
permission  pendant  cet  espace  si  long  sur  notre  infirmité  si 
grande,  plusieurs  mêmes  succomberaient  auxquels  Dieu  a 
voulu  sauver  de  telles  épreuves;  aux  uns,  il  enlèverait  la  foi 
et  en  détournerait  les  autres.  C'est  pourquoi  il  est  lié. 

diabolos  qui  seducebat  eos,  missu»  est  m  ttagnum  tgnis  et  sulphuris,  ttbi  et 
bestia  et  pseudopropheta  ;  et  eruciabuntur  die  oc  nocte  m  secula  seculorum. 
Sed  boc  jaii;  ad  judicium  novissimum  pertinet,  quod  nunc  proptereaconi- 
memorandam  putavi,  ne  quis  existimet  eo  ipso  parvo  tempore,  quo  solve- 
tur  diabolus,  in  hac  terra  Ecclesiara  non  futuram,  illo  hic  eam  vel  non 
inveniente,  cum  fuerit  solulus,  vel  absumente,  cum  ferit  modis  omnibus 
persécutas.  Non  itaque  per  totum  hoc  tempus,  quod  liber  isle  complectitur, 
a  primo  scilicet  adventu  Christu  usque  in  seculi  finem,  quo  erit  secundus 
ejus  adventus,  ita  diabolus  alligatur,  ut  ejus  haec  ipsa  sit  alligatio,  per  hoc 
intervallum,  quod  mille  annorum  numéro  appellat,  non  seducere  Eccle- 
siam  ;  quandoquidem  illam  nec  solutus  utique  seducturus  est.  Nam  pro- 
feclo  et  si  alligari  est,  non  posse  seducere,  sive  non  permitti  ;  quid  erit 
solvi,  nisi  posse  seducere,  sive  permitti?  Quod  absit  ut  fiât  ;  sed  alligntio 
diaboli,  est  non  permitti  exercere  totam  tentationem,  quam  potest  vel  vl 
vel  dolo  ad  seducendos  homines,  in  partem  suam  cogendo  violenter,  frau- 
dulenterve  faliendo.  Quod  si  permitteretur  in  tam  longo  tempore  et  tanta 
infirmitate  multorum,  plurimos  taies,  quales  Deus  id  perpeti  non  vult,  et 
'dftlea  dejicere!     *  ne  crederent  impediret  :  quod  ne  faceret,  alU^atu»  ««U 
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El  il  sera  délivré,  quand  il  ne  restera  plus  qu'un  temps 
court.  Trois  ans  et  six  mois,  voilà  l'espace  que  l'Ecriture 
abandonne  àtoutos  les  fureurs  du  démon  otde  ses  complices; 
mais  tels  seront  les  lldcles  qu'il  doit  combattre  que  toute  sa 
rocre,  toutes  sesruses  les  trouveront  invincibles.  Or,  s'il  n'était 
jamais  délié,  sa  maligne  puissance  serait  moins  évidente;  la 
palienoe  delà  Citf'-  mainte  et  fidèle,  moins  éprouvée,  et  tout  le 
bien  que  le  Très-Haut  sait  tirer  d'un  si  grand  mal,  moins  à 
découvert.  Car  l'ennemi  n'a  pas  perdu  tout  pouvoir  de  ten- 
ter les  saints,  quoique  chassé  ilu  for  intérieur  où  l'on  croit 
en  Dieu;  touiefuis,  pour  le  progrès  des  élus,  les  attaques 
extérieures  lui  sont  permises;  et  il  est  lié  dans  ses  partisans, 
de  peur  que  la  libre  effusion  de  toute  sa  rage,  accablant 
tant  de  faibles  par  qui  l'Eglise  doit  se  multiplier  et  se  rem- 
plir, ne  bi'ise  la  foi  des  uns,  n'en  détruise  le  germe  chez  les 
autres;  et  il  sera  délié  au  déclin  des  temps,  afin  que  la  Cité 
de  Dieu  reconnaisse,  à  la  gloire  de  celui  qui  est  son  rédemp- 
teur, son  protecteur  et  son  libérateur,  quel  terrible  adver- 
saire elle  a  surmonté.  Car,  en  comparaison  des  saints  et  des 
fidèles  qui  seront  alors,  que  sommes-nous,  puisqu'il  ne  fau- 
dra rien  moins  à  leur  épreuve  que  la  liberté  de  cet  ennemi, 
pour,  nous  si  dangereux  à  combattre,  malgré  ses  chaînes? 
Et  toutefois,  de  nos  jours,  cela  n'est  pas  douteux,  il  a  été  et 
il  est  encore  quelques  soldats  de  Jésus-Christ,  si  prudents  et 
si  forts  que,   fussent-ils  vivants,  à  la  dernière  génération, 

Tune  autem  solvetur,  quando  et  brève  leinpus  erit.  Nam  tribus  annis  et 
sex  DiensibUB  legitur  totis  suis  suorumque  viribus  sseviturus  :  et  taies 
erunt,  cum  quibus  ei  belligerandum  est,  ut  vinci  tanto  ejus  impetu  insl- 
diiaque  non  possint.  Si  autem  nunquam  solverelur,  minus  appareret  ejus 
maligna  potentia,  minus  eanclas  Civiutis  fidelissima  pallentia  probaretni  : 
minus  denique  perspiceretur,  quam  magno  ejus  malo  tam  bene  fuerit  usus 
Omnipotens  !  qui  eum  nec  omnino  abstiilit  a  tentatione  sanctorum,  quani- 
vis  ab  eorum  interiorlbus  hominlbus,  ubi  in  Deum  creditur,  foras  missum, 
ut  forinsecus  ejus  oppugnalione  proficerent  ;  et  in  eis  qui  sunt  ex  parte 
Ipiius,  alllgavit,  ne  quantam  posset  effudendo  et  exercendo  maliliam, 
innunierabiles  infirmos  ex  quibus  Ecclesiam  multiplicari  et  impleri  opor- 
tebut,  allcis!  credituros,  alios  jam  credentes,  a  flde  pietati»  hos  del'iieiet, 
hos  frangeret,  et  Bolvet  in  fine,  ut  quam  fortem  adversarium  Dei  Civitas 
Buperaverit,  cum  ingenti  gloria  sui  redemptorls,  adjulorls,  libéra  loris, 
adspiciat.  In  eoruni  sane,  qui  tune  futuri  sunt,  sanctorum  atque  fldelium 
coniparalione  quid  sumusT  quandoquidem  ad  illos  probandos  lantus  sol- 
▼elui- inimicus,  cum  quo  nos  ligato  taiitis  periculis  dimicamus.  Quamvil 
tt  hoc  lemporis  intervallo  quosdam  milites  Christ!  lam  prudente»  et  fortes 
fuisse  atque  esse,  non  dubium  cet,  ut  ellam  si  tune  in  isla  morlalilate  vire- 
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leur  sagesse   déjouerait  tous  les  pièges,  leur  patience  sou- 
tiendrait tous  les  assauts. 

Or  le  diable  n'a  pas  été  seulement  enchaîné  quand  l'Eglise, 
sortant  de  la  terre  de  Judée,  a  commencé  à  se  répandre  de 
proche  en  proche  dans  les  autres  nations,  mais  il  l'est 
aujourd'hui,  et  il  le  sera  jusqu'à  la  fin  du  siècle  où  il  doit 
redevenir  libre.  Car,  aujourd'hui  même,  les  hommes 
abjurent  l'infidélité  où  il  les  retenait,  pour  se  convertir  à  la 
foi,  et  jusqu'à  la  fin  ils  se  convertiront  ainsi.  Et  le  fort  est 
lié  à  chaque  esclave  qui  lui  est  enlevé  comme  un  de  ses  vases; 
et  l'abîme,  d'autre  part,  n'a  pas  été  comblé  par  .la  mort  des 
persécuteurs  qui  vivaient  au  premier  temps  de  la  captivité, 
mais  d'autres  leur  ont  succédé,  et  jusqu'à  la  fin  de  ce  monde 
leur  succéderont,  ennemis  des  chrétiens,  et  qui,  chaque 
jour,  lui  donnent  pour  prison  l'aveugle  et  profond  abîme  de 
leurs  cœurs.  Or,  dans  ces  trois  dernières  années  où  il  doit 
sévir  de  toutes  les  forces  de  sa  liberté  recouvrée,  lafoi  pourra- 
t-elle  faire  encore  quelques  conquêtes?  C'est  une  question. 
Et  comment  cette  parole  sera-t-elle  justifiée  :  «  Qui  entre 
dans  la  maison  du  fort  pour  lui  enlever  ses  vases,  sans  avoir 
lié  le  fort?  »  si  ces  vases  lui  sont  enlevés  quoiqu'il  soit  libre? 
Réflexion  qui,  ce  semble,  nous  oblige  de  croire  que,  dans  ce 
peu  de  temps,  aucun  fidèle  nouveau  ne  viendra  se  réunir  au 
peuple  chrétien;  mais  que  le  diable  déclarera  la  guerre  à 
ceux  qui  se  trouveront  déjà  chrétiens.  Et  si  quelques-uns 

rent,  quando  ille  solvetur,   omnes  insidias  ejus  atque  iinpetus  et  caverent 
sapientissime,  et  patientissirae  sustinerent. 

Haec  autem  alligatio  diaboli  non  solum  facta  est,  ex  qiio  cœpit  Ecclesia 
praeter  judaeam  terram  in  nationes  alias  aliasque  dilatari  ;  sed  etiam  nunc 
fît,  et  fiet  usque  ad  terminum  seculi,  quo  solvendus  est.  Quia  et  nunc 
homines  ab  infidelitate,  in  qua  ipse  eos  possidebat,  convertuntur  ad  fidem, 
et  nsque  in  illum  finem  sine  dubio  convertentur  :  et  utique  unicuique  iste 
fortis  tune  alligatur,  quando  ab  illo  tanquam  vas  ejus  eripitur  :  etabyssus 
ubi  inclusus  est,  non  in  eis  consumpta  est,  quando  sunt  mortui,  qui  tun» 
erant  quando  esse  cœpit  inclusus  ;  sed  successerunt  eis  alii  nascendo 
atque  succedunl,  donec  finiatur  hoc  seculum,  qui  oderint  christianos,  it 
quorum  quotidie,  velut  in  abysso,  caecis  et  profundis  cordibus  includatur. 
Ulrum  autem  etiam  illis  ultimis  tribus  annis  et  mensibus  sex,  quando 
80UU11S  totis  viribus  gaeviturus  est,  aliquis  in  qua  non  fuerat,  sit  accessu- 
rus  ad  tidem,  nonnulla  quaestio  est.  Quomodo  enim  stabit  quod  dictuin  est* 
Quis  inirat  in  domum  fortis,  ut  vasa  epts  cnpiat,  nisipriua  alligaverit  fortem  ? 
si  eliaui  soluto  eripiuntur?  Acper  hoc  ad  hoc  cogère  videtur  isla  sententia, 
ut  credamus  illo,  licetexigiio,  tempore  neminem  accessnrum  esse  populo 
christiano,    si.'d   cum    eis    qui    jam  chriatiani    reperti    fuerint,    diaboluni 
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d'entre  eux,  vaincus,  se  rangent  à  sa  suite,  c'est  qu'ils  n'ap- 
partiennent pas  au  troupeau  prédestiné  des  enfants  de  Dieu. 
Car  ce  n'est  pas  en  vain  que  l'auteur  même  de  l'Apocalypse, 
l'apôtre  Jean,  dans  ses  éjiîtres,  a  dit  de  plusieursî  :  «  Ils  sont 
sortis  d'entre  nous;  mais  ils  n'étaient  pas  avec  ûous;  car, 
s'ils  eussent  été  avec  nous,  avec  nous  ils  seraient  demeurés.  » 
Mais  qu'arrivera-t-il  des  petits  enfants?  Il  est  en  effet  trop 
invraisemLlable  que  cette  dernière  épreuve  n'en  surprenne 
I)as  un  seul  avant  le  baptême,  ou  qu'il  n'en  naisse  aucun 
durant  ces  jours,  ou  que  des  [larents  chrétiens  ne  les  pré- 
sentent pas,  aussitôt  après  leUr  naissance,  au  bain  régéné- 
rateur. Et,  s'il  en  est  ainsi,  comment  le  démon  délié  se  lais- 
sera-t-il  enlever  ses  vases,  lui  qu'il  faut  enchaîner  pour 
pénétrer  dans  sa  maison?  Croyons  donc  plutôt  que  ni  les 
conversions,  ni  les  apostasies  ne  manqueront  à  l'Eglise; 
mais  que  les  pères,  pour  baptiser  leurs  enfants,  et  les  nou- 
veaux fidèles,  déploieront  tant  de  force  qu'ils  triomphuront 
de  ce  fort,  même  en  liberté;  et  tout,  ruses  plus  perlldes, 
efforts  plus  violents  que  jamais,  tout  doit  échouer  contre  la 
vigilance  de  leur  sagesse  et  la  force  de  leur  patience. 
Quoique  libre,  ces  vases  lui  seront  donc  enlevés.  Et  néan- 
moins cette  maxime  de  l'Evangile  subsiste  :  «  Qui  entre  dans 
la  maison  du  fort  pour  lui  enlever  ses  vases,  sans  avoir  lié  lé 
fort?  »  Tel  est  en  effet  l'ordre  observé  en  témoignage  de  la 


pugnatnrnm  :  ex  quibus  etiamsi  aliqui  Ticti  secuti  eum  fuerint,  non  eos 
ad  praedestinatum  filiorum  Dei  numerum  pertinere.  Neque  enim  frustra 
idem  Joannes  apostolus,  qui  et  hanc  Apocalypsim  scripsit,  in  epis- 
tola  sua  de  quibusdam  dicit  :  Ëx  nobis  exierunt,  sed  non  erant  ex  nobis  : 
nam  «i  fuissent  ex  nobi-i,  mansissent  utique  nobiscum,  Sed  quid  fiet  de  par- 
vulis?  Nimium  quippe  incredibile  est,  nullos  jain  oatos  et  nondum  baptiza- 
t08  praeoccupari  christianorum  âlios  illo  Icmpore  infantes,  nullos  etiain 
ipsisnasci  jam  diebus  ;  aut  si  erunt,  non  eos  a  parentibus  suis  ad  lavacrum 
regenerationis  modo  quocumque  perduci.  Quod  si  fiet,  quo  pacto  soluto 
jam  diabolo  vasa  ista  eripientur,  in  cujus  domum  nemo  intrat,  ut  vasa 
ejus  eripiat,  nisi  priusalligaverit  eum  ?  Imo  vero  id  potius  est  credendum, 
nec  qui  oadantdeKcclesia,  nec  qui  accédant  Ecclesias  illo  tempore  defutu- 
ros  :  sed  prol'ecto  tam  fortes  erunt  et  parentes  pro  baptizandis  pai-vulis 
nuis,  et  hi  qui  tune  prirailus  credituri  sunt,  ut  illum  fortem  vincant  etiam 
non  ligatum,  id  e&t,  omnibus,  qualibus  aatea  nunquam,  vel  arlibus  insi- 
diunlem,  vel  urgentem  viribus,  et  vigilanler  intelligant,  et  toleranter 
ferant  ;  ac  sio  illi  etiam  non  ligato  eripiantur.  Nec  ideo  falsa  erit  evange- 
lica  illa  senteatia  :  Qui*  intrat  in  domum  fortis,  ut  vasa  fjus  eripiat,  nlti 
prius  altiyaverit  /bWem  ?Secundum  enim  sententiaa  ejus  verilatem.ordo  ista 
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parole  divine;  le  fort  a  d'abord  reçu  des  chaînes,  et,  riche 
de  ces  vases  enlevés,  recrutant  au  loin  chez  les  nations  et 
les  forts  et  les  faibles,  l'Eglise  a  tellement  multiplié  ses  con- 
quêtes que  désormais  soû  invincible  confiance  dans  la 
parole  de  iDieu  trouvée  fidèle  lui  garantit  la  force  d'enlever 
ses  vases  au  diable,  même  délié.  Car,  s'il  faut  avouer  que  la 
charité  de  plusieurs  doit  se  refroidir  à  la  vue  de  l'iniquité 
triomphante,  et  que,  par  des  persécutions  inouïes,  des  ruses 
jusqu'alors  inconnues,  l'ennemi  libre  de  ses  chaînes  doit 
entraîner  la  chute  de  plusieurs  qui  ne  sont  pas  écrits  au  livre 
de  vie:  il  faut  croire  aussi  que  non  seulement  ceux  dont  la  foi 
sortira  victorieuse  de  cette  dernière  épreuve,  mais  plusieurs 
même  du  dehors,  aidés  de  la  grâce  et  de  la  considération  des 
Ecritures  qui  président  la  fin  des  temps  dont  ils  sentiront 
l'approche,  trouveront  alors  plus  de  fermeté  pour  croire  ce 
qu'ils  ne  croyaient  pas,  et  plus  de  force  pour  vaincre  le  diable 
déchaîné.  Ainsi  il  n'aura  d'abord  reçu  des  fers  que  pour  être 
dépouilléplus  tard,  captif  ou  libre,  suivant  cette  parole  :  «  Qui 
entre  dans  la  maison  du  fort  pour  lui  enlever  ses  vases,  sans 
avoir  lié  le  fort?  » 

IX.  Or  ces  mille  ans  où  le  diable  est  lié,  c'est-à-dîre 
l'intervalle  du  premier  avènement  au  second,  sont  les  mille 
ans  du  règne  des  saints  avec  Jésus-Christ.  Car,  indépen- 
damment de  ce  règne  qu'il  doit  à  la  fin  des  temps  inaugurer 
par  ces  paroles  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  posséder  le 

servatus  est,  lit  pf ius  alligâretur  fortis,  erepUsQue  vasis  eju»,  longe  laleque 
in  omnibus  gentibus  éx  firmis  et  Infirmis  Ita  tnultiplicaretur  Ecclesia,  ut 
ex  ipsa  rerum  divînitus  praedictarum  et  impletarum  robuslissima  fide, 
etiam  soluto  vasa  iiojsit  auferre.  Sicut  enim  fatendum  est,  multorum 
refrigescere  charitatem,  cum  abundat  iniquitas,  et  inusitâtis  maximisque 
percutionibus  atque  fallaciia  diaboli  jam  soluti,  eos  qui  in  libto  vitae  scripti 
non  sunl,  multos  esse  cessuros  :  itacogilandurn  est,  non  solum  quos  bonos 
fidèles  illud  tempus  inveniet,  sed  nonnullos  etiam  qui  foris  adhuc  efunt, 
adjuvante  Dei  gratia  per  considerationem  Scriptufarum,  in  quibus  et  alia 
et  finis  ipse  praenuntiatus  est,  quem  venire  jam  sentiunt,  ad  credendum 
quod  non  credebant,  futures  esse  firmiorés,  et  ad  vincéndum  etiam  non 
ligatum  diabolum  fortiores.  Quod  si  itaerit,  propterea  prsecesslsse  dicenda 
est  ejus  alligatio,  ut  et  ligàti  et  soluti  exspoliâtio  sequeretur  :  quoniam  de 
hac  re  dictum  est  :  Quis  intrabit  in  domum  forti»,  ut  vasa  ejut  eripiat,  niai 
prius  alliyaveHt  fOrtem  ? 

IX.  Interea  dum  mille  annis  ligatus  est  diabolus,  sancti  régnant  cut& 
Christo  etiam  ipsis  mille  annis  elsdem  sine  dubio,  et  eodem  modo  iùtelU- 
gendis,  id  est,  Isto  jam  tempore  prioris  ejua  adventus.  Excepto  quippe  illo 
regno,  de  quo  in  fine  dlcturus  est  :   Venittiy  Senedicti  Patris  met,  possuhie 
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royaume  qui  vous  est  préparé  »>,  si  dès  aujourd'hui  il  ne  par- 
tcigeait  un  royaume  bien  inférieur  avec  les  saints  auxquels  li 
dit  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  du  siècle  », 
l'Eglise  sans  doute  ne  serait  pas  maintenant  appelée  son 
royaume  ou  le  royaume  des  cieux.  Car  c'est  aujourd'hui  que 
le  royaume  des  cieux  est  enseigné  à  ce  docteur  dont  je  viens 
de  parler,  qui  tire  de  son  trésor  des  objets  nouveaux  et 
anciens.  Et  c'est  de  l'Eglise  que  les  moissonneurs  doivent 
séparer  l'ivraie  à  qui  le  père  de  famille  permet  de  croître 
avec  le  froment,  jusqu'à  la  moisson,  suivant  cette  parabole 
qu'il  dévoile  ainsi  :  «  La  moisson,  c'est  la  fin  du  siècle;  les 
moissonneurs,  ce  sont  les  anges.  Comme  l'on  ramasse  l'ivraie 
pour  la  jeter  au  feu,  il  en  sera  de  même  à  la  consommation 
du  siècle.  Le  Fils  de  l'homme  enverra  ses  anges,  et  ils 
retrancheront  de  son  royaume  tous  les  scandales,  »  Quoi  ! 
du  royaume  où  il  n'y  a  point  de  scandale?  C'est  donc  du 
royaume  d'ici-bas,  de  son  Eglise.  Il  dit  encore  :  «  Celui  qui 
enfreindra  l'un  de  ces  moindres  commandements,  et  qui 
enseignera  aux  hommes  à  les  suivre,  sera  le  moindre  dans  1© 
royaume  des  cieux  ;  mais  celui  qui  fera  et  enseignera  sera 
grand  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Il  place  l'un  et  l'autre 
dans  le  royaume  du  ciel,  et  celui  qui  ne  fait  pas  ce  qu'il 
enseigne,  car  ce  n'est  pas  garder  le  commandement,  c'est 
l'enfreindre  que  de  ne  pas  l'accomplir  ;  et  celui  qui  fait  et 


parattan  vobi»  regnum,  nisi  alio  aliquo  modo,  longe  quidem  impari,  ]am 
nunc  rcgnarent  cum  illo  sancti  ejus,  quibus  ait  :  Ecce  ego  vobitcum  sum 
utque  in  consummationem  seculi  ;  profecto  non  etiam  nunc  diceretur  Eccle- 
sia  regnum  ejus,  regnumve  cœlorum.  Nam  utique  islo  tempore  in  regno 
Dei  eruditur  scriba  ille,  qui  profert  de  thesauro  suo  nova  et  vetera,  de 
quo  supra  locuti  sumus.  Et  de  Ecclesia  collecturi  sunt  zizania  raessoreS' 
illi,  quae  permisit  cum  tritico  simul  crescere  usque  ad  mesaem  :  quod 
exponens  ait  :  Mesti»  ett  finis  teculi;  mestores  autem  angeli  sunt.  Sieut  ergo 
eolliguntur  zizania  ;  et  igni  comburuntur;  sic  erit  in  consummaiione  seculi  : 
mittet  Filiu*  hominis  angelot  suos,  et  eolligent  de  regno  ejus  omnia  scandala. 
Numquid  de  regno  illo,  ubi  nulla  sunt  scandala?  De  isto  ergo  regno  ejus, 
quod  est  hic  Ecclesia,  colligentur.  Itam  dicit  :  Qui  soUerit  unum  de  man' 
datis  istis  minimis,  et  doeuerit  sic  homines,  minimus  vocabitur  in  regno  cœlo- 
rum :  qui  autem  fecerit,  et  sic  doeuerit,  magnus  «oeahitur  in  regno  cœlonivt. 
Utrumqne  dicit  in  regno  cœlornm,  etqui  non  facit  mandata  quae  docet, 
hoc  est  enim  aolrere,  non  servare,  non  facere;  et  illura  qui  facit,  et  aio 
docet  :  sed  istum  minimum,  illum  magnum.  Et  continue  secutus  adjungit: 
Dico  enim  vobi»,  quia  nisi  abundaverit  justitia  vestra  super  scribnrum  et  /thor 
risMorum,  id  e«t,  super  justitiam  eorum  qui  H>lvunt  quod  docent.  De  scribis 
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enseigne  ;  mais  il  dit  que  l'un  est  bien  petit  et  l'autre  grand. 
Et  aussitôt  il  ajoute  :  «  Je  vous  déclare  que,  si  votre  justice 
n'enchérit  sur  celle  des  docteurs  de  la  loi  et  des  pharisiens  ->, 
c'est-à-dire  sur  la  justice  de  ceux  qui  violent  leurs  propres 
enseignements  :  car  il  est  dit  ailleurs  des  docteurs  et  des 
pharisiens  :  «  Ils  disent  et  ne  font  pas  »  :  si  donc  votre  jus- 
tice n'enchérit  sur  la  leur,  c'est-à-dire  si,  pour  éviter  l'infrac- 
tion au  commandement,  vous  ne  faites  ce  que  vous  ensei- 
gnez :  «  Vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  y>  Il 
faut  donc  distinguer  le  royaume  des  cieux  où  se  trouvent,  en 
un  rang  inégal  à  la  vérité,  et  celui  qui  enfreint  ses  propres 
enseignements  et  celui  qui  les  accomplit,  de  cet  autre 
royaume  où  l'on  n'entre  qu'à  la  condition  de  faire  ce  que 
l'on  enseigne.  Ainsi  le  royaume  qui  réunit  ces  deux  hommes, 
c'est  l'Eglise  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  et  le  royaume  qui 
n'admet  que  l'un  d'eux,  c'est  l'Eglise  telle  qu'elle  sera  quand 
les  méchants  n'y  seront  plus.  L'Eglise  est  donc,  même  à  cette 
heure,  et  le  royaume  du  Christ  et  le  royaume  des  cieux.  Et 
ses  saints  régnent  maintenant  avec  lui  autrement  qu'ils  ne 
régneront  alors;  avec  lui  toutefois  ne  règne  pas  l'ivraie, 
quoique  dans  l'Eglise  elle  croisse  avec  le  bon  grain.  Avec 
lui  régnent  ceux  qui  font  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Si  vous  êtes 
ressuscites  avec  Jésus-Christ,  goûtez  les  choses  d'en  haut  où 
Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  cherchez  les  choses 
d'en  haut  et  non  celles  de  la  terre.  »  Et  de  ceux-là  il  dit 
encore  que  leur  conversation  est  dans  les  cieux.  Enfin 
régnent  avec  lui  ceux  qui,  dans  son  royaume,  sont  eux- 


enimet  pharisaeis  dicitalio  loco  :  Quoniam  dieunt,  et  non  faeiunt.  Nisi  ergo 
super  eos  abundaverit  juïtitia  vestra,  id  est,  ut  vos  non  solvatis,  sed 
faciatis  potius  quod  docetis,  noti  intrabitis,  inquit,  in  regnum  eœlorum.  Alio 
modo  igitur  intelligendum  est  regnum  eœlorum,  ubi  ambo  sunt,  et  ille 
scilicet  qui  solvit  quod  docet,  et  ille  qui  facit  ;  sed  ille  minimus,  iste  ma- 
gnus  :  alio  modo  autem  regnum  eœlorum  dieitur,  quo  non  intrat  nisi  ille 
qui  facit.  Ac  per  hoc  ubi  utrumque  genua  est,  Ecclesia  est  qualis  nune 
est  :  ubi  autem  illud  solum  erit,  Eeelesia  est  qualis  tune  erit,  quando 
malus  in  ea  non  erit.  Ergo  Eeelesia  et  nune  est  regnum  Ghristi, 
regnumque  eœlorum.  Régnant  itaque  eum  illo  etiam  nune  saneti  ejus 
aliter  quidam,  quam  tune  regnabunt  :  nec  tamen  eum  illo  régnant, 
zizania,  quamvia  in  Eeelesia  eum  tritieo  erescant.  Régnant  enim  eum  illo 
qui  faeiunt  quod  Apostolua  ait  :  Si  reaurrtxittia  eum  Chmto,  qum  sursum 
tunt  aapite,  ubi  Christu*  est  in  dextera  Dei  sedens  :  qux  sursum  quxrite,  non 
qux  super  temun. De  qualibus  item  dicit,  quod  eorum  conversatio  sit  in 
eœlis.  Postremo  regDAnt  eum  illo,  qui  eo  modo  auat  in  regno  ejus,  ut  sint 
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mêmes  son  royaume.  Or  comment  seraient-ils  le  royaume 
de  Jésus-Chnst,  ceux  qui,  tout  en  habitant  son  royaume  jus- 
qu'à la  fin  de  ce  siècle,  jusqu'au  retranchement  de  tous  les 
scandales,  y  cherchent  néanmoins  leurs  intérêts  et  non 
ceux  de  Jésus-Christ? 

Ainsi  parle  le  livre  prophétique  de  ce  royaume  militant, 
où  nous  sommes  oncore  aux  prises  avec  l'ennemi,  tour  à  tour 
vaincus  par  la  résistance  de  nos  vices  et  vainqueurs  par  leur 
défaite,  jusqu'à  l'avènement  du  paisible  royaume  où  l'on 
régnera  sans  combat;  et  il  parle  ainsi  de  la  première  résur- 
rection, de  la  résurrection  actuelle.  Car,  après  avoir  attesté 
les  chaînes  du  diable  pendant  mille  ans,  et  sa  délivrance 
pour  un  temps  court,  reprenant  aussitôt  ce  que  fait  l'Eglise 
ou  ce  qui  se  passe  dans  l'Eglise  pendant  ces  mille  ans  :  «  Et 
j'ai  vu  des  trônes,  ajoute-t-il,  et  j'ai  vu  plusieurs  s'asseoir  sur 
ces  trônes  ;  et  puissance  de  juger  leur  fut  donnée.  »  Et  il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  paroles  regardent  le  jugement  der- 
nier ;  il  s'agit  ici  du  trône  de  ces  juges  et  de  ces  juges  eux- 
mêmes  qui  gouvernent  l'Eglise.  Et  celte  puissance  de  juger 
qui  leur  est  donnée  ne  saurait  mieux  s'entendre  que  de  cette 
promesse  :  <<  Ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans 
le  ciel,  et  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  di-lié  dans 
le  ciel.  »  Et  de  là  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Qu'ai-je  à  faire  de 
juger  ceux  qui  sont  dehors?  N'êtes-vous  pas  juges  de  ceux 
qui  sont  dedans  ?"  —  «  Et  les  Ames  de  ceux  qui  ont  versé 
leur  suug  puur  rendre  témoignage  à  Jésus  et  à  la  parole  de 


etiam  ipsi  regnum  ejas.  Quomodo  aatem  sant  regnum  Christi,  qui,  ut  alla 
taceaoi,  quamvi»  ibi  sint  donec  oolligantur  in  fine  seculi  de  regno  ejus 
oinnia  BcandaU,  tamen  illiç  sua  quœrunt,  non  quas  Jesu  Chriati. 

De  hoc  ergo  regno  militiae,  in  quo  adhuo  cum  hoste  confligjtur,  et  ali- 
quando  repugnatur  repugnantibus  vitiis,  aliquando  cedentibu»  impcratur, 
doneo  veniatur  ad  ilhid  pacatUgimum  regnurn,  ubi  sine  iioste  regnabitur, 
et  de  bao  prima  resurrcctione  1^9  nunc  est,  liber  iste  sic  loquitur.  Cum 
eniiii  djxiMet,  alligari  diabolum  mille  annls,  etposlea  solvi  brevi  tempore; 
QTiOji  rccapitulando  quid  in  iatis  mille  annis  agal  Kcclesia  vel  agatur  in 
ea  :  lî'  litii,  inquil,  tedet  «t  tedenlts  super  ea»,  et  judicium  datunt  est.  Non 
hoc  putandum  est  de  ultime  juUicio  dici  :  sed  ledes  prepoeitorum  ;  et 
ipsi  pru^^po^iti  intelligendi  sunt,  per  quo»  ICucleaia  nunc  gubcrnatur.  Judi- 
ciuni  auî«m  dHluni  nuHum  meliua  UQCipiendum  Tidetur,  quam  id  quod 
dxluiii  e»t  :  Qu.v  {ujnveritU  in  te^ra,  liyata  erunt  «t  in  calo;  et  qu0  solve- 
nti*  in  ternt-,  tolulu  irnnt  et  in  calo.  Unde  Apostolua:  Quid  enim  mihi  ett, 
inquit,  de  hia  qui  foris  9ttnt  judicart  ?  nonnii  di»  hit  qui  intua  tunt  vo«  Judi' 
tuiu  '  /u  i".(.'*,  in'i'iil,  ocdiùiiiin  j>>Mj'ir>-  'isiiniunium  J«fu,  tt  projjtei  ver- 
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Dieu  »  :  il  faut  sous-entendre  ce  qui  vient  ensuite  :  «  Ont 
régné  mille  ans  avec  Jésus-Christ»  ;  c'est-à-dite  les  Ames  des 
martyrs  à  qui  leurs  corps  ne  sont  pas  encore  rendus.  Caries 
âmes  des  justes,  après  leur  njort,  ne  sont  point  séparées  de 
l'Eglise,  quiaujourd'huimême  est  le  royaume  de  Jésus-Christ. 
Autrement,  en  ferait-on  mémoire  à  Tautel  du  Seigneur  dans 
la  communion  du  corps  de  Jésus-Christ  ?  et  servirait-il  de 
rien,  quand  le  danger  est  venu,  de  courir  à  son  baptême, 
pour  ne  pas  quitter  cette  vie  sans  le  recevoir,  ou  à  la  récon- 
ciliation, quand  la  pénitence  ou  une  consciimce  criminelle 
nous  ont  séparés  de  ce  même  corps?  Car,  pourquoi  tout  cela, 
sinon  parce  que  les  fidèles,  quoique  morts,  sont  ses  membres? 
et  leurs  âmes,  bien  que  séparées  de  leurs  corps,  régnent  avec 
Jésus-Christ,  pendant  cette  période  de  mille  ans.  Aussi,  dans 
ce  livre  de  Jean,  et  ailleurs,  lisons-nous  :  «  Bienheureux  les 
morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur.  Voici  déjà  que  l'Esprit 
leur  dit  qu'ils  se  reposent  de  leurs  travaux  ;  car  leurs  œuvres 
les  suivent.  «  L'Eglise  règne  donc  ici  d'abord  avec  Jésus-Christ 
dans  les  vivants  et  dans  les  morts.  «  Jésus-Christ  est  mort, 
dit  l'Apôtre,  afin  de  dominer  sur  les  vivants  et  sur  les  morts.  » 
Mais  le  même  Apôtre  ne  rappelle  que  les  âmes  des  martyrs, 
car  ceux-là  surtout  régnent  après  leur  mort  qui  jusqu'à  la 
mort  ont  combattu  pour  la  vérité.  Et  néanmoins,  prenant  ici 
la  partie  pour  l'ensemble,  nous  entendons  que  les  autres  morts 
appartiennent  à  l'Eglise,  qui  est  le  royaume  de  Jésus-Christ. 

bum  Dei:  subauditur  quod  postea  dicturus  e»t,  regnaverunt  cum  Jesu  mille 
nnnis,  aniroae  scilieet  martyrum  uondum  sibi  gorporibus  suis  redditis. 
Neque  enim  piorum  animiE  mortuorum  separantur  ab  Ecclesia,  quae  nunc 
etiam  est  regnum  Christi.  Alioquin  nec  ad  altare  Dei  fieret  eorum  memo- 
ria  in  communicatione  corporls  Christi  ;  nec  aliquid  prodesset  ad  ejus  in 
periculis  Baptismum  currere,  ne  sine  illo  finiatur  haec  vita  ;  nec  ad  recon- 
ciliationem,  si  forte  per  pœnitentiam  malamve  conscientiam  quisque  ab 
eodem  corpore  separatus  est.  Cur  enim  fiunt  ista,  nisi  quia  fidèles,  etiam 
defiincti,  membra  ejus  sunt  ?  Quamvis  ergo  cum  suis  corpqribus  nondum, 
jam  tamen  eorum  animae  régnant  cum  illo,  dura  isti  mille  anni  decur- 
runt.  Unde  in  hoc  eodem  libre  et  alibi  legitur  ;  Beati  mortui,  qui  in 
Domino  moriuntur,  amodo  et  jam  dicit  Spiriius,  ut  requiescant  a  lahorihus 
tuis;  nam  opéra  eoi-um  seqtiuntur  illos.  Régnât  itaque  cum  Christo  nunc 
prinium  Ecclesia  in  vivis  et  mortuis.  Prxterea  enim,  gicut  dicit  Apostolus, 
mortum  est  Chriitu$,  ut  et  vivorum  et  mortuorum  dominetur.  Sed  idco  tan- 
tummodo  martyrum  animas  commemoravit,  qui  ipsi  praecipue  régnant 
mortui,  qui  usque  ad  mortem  pro  veritate  certaverunt.  Sed  a  parte  totum 
etiam  ceteros  mortuos  intelligimus  pertinentes  ad  Kcclesiam,  quod  est 
regnum  Christi. 
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Quant  au  pasr-age  suivant  :  «  Et  ceux  qui  n'ont  point  adoré 
la  bête,  ni  son  image  ;  qui  n'ont  point  été  marqués  de  son 
sceau  sur  leur  front  ou  dans  leur  main  »  ;  il  doit  s'entendre 
des  vivants  et  des  morts.  Et  la  bête,  quoique  cette  question 
demande  un  examen  plus  sérieux,  peut  être  prise,  sans  qu'il 
répugne  à  la  rectitude  de  la  foi,  pour  la  cité  impie  et  le 
peuple  infidèle,  contraire  au  peuple  fidèle  et  à  la  cité  de  Dieu. 
L'image  de  la  bête,  c'est  la  dissimulation  de  ces  hommes  qui 
paraissent  professer  la  foi  et  vivent  dans  l'infidélité.  Car  ils 
feignent  d'être  ce  qu'ils  ne  sont  pas  et  ne  reproduisent  du 
christianisme  qu'une  trompeuse  image  et  non  son  effigie 
véritable.  A  la  bête  appartiennent  non  seulement  les  enne- 
mis déclarés  du  nom  de  Jésus-Christ  et  de  sa  glorieuse  Cité, 
mais  encore  cette  ivraie  qui,  à  la  fin  des  temps,  doit  être 
retranchée  de  l'Eglise  son  royaume.  Elquels  senties  hommes 
qui  refusent  l'encens  à  la  bête  et  à  son  image,  sinon  ceux 
qui,  dociles  à  l'ordre  de  l'Apôtre,  «  ne  se  laissent  pas  atteler 
au  même  joug  avec  les  infidèles  ».  Ils  n'adorent  point,  c'est- 
à-dire  ils  ne  consentent  ni  se  soumettent;  ils  repoussent  le 
sceau,  ou  la  note  du  crime,  sur  le  front,  à  cause  de  leur 
profession  sainte;  dans  leur  main,  à  cause  de  leurs  œuvres. 
Ainsi  les  (idèles  qui  ne  sont  pas  d'intelligence  avec  le  mal, 
soit  morts,  soit  vivant  encore  dans  cette  chair  mortelle,  par- 
tagent aujourd'hui  même  la  royauté  de  Jésus-Christ;  ils 
régnent  dans  la  mesure  que  comporte  le   siècle,   pendant 

Quod  vero  sequitur  :  Et  si  qut  non  adoravenmt  bestiam,  née  imaginem 
ejus,  nec  acceperunt  intcriptionem  in  fronte,  aut  in  manu  sua  :  simul  de  vivis 
ac  mortuis  deberaus  accipere.  Quas  sit  porro  ista  bestia,  quaravis  sit  dili- 
gcntiusiaquirendum  non  tamen  abhorret  a  fide  recta,  ut  ipsa  impia  civi- 
les intclligatur,  et  populus  infidelium  contrarius  populo  fldeli  et  civitati 
Dei.  Imago  vero  ejus  simulatio  eju8  mihi  videlur,  in  eis  videlicet  homi- 
nibus,  qui  velut  fidem  profitentur,  et  infideliter  vivunt.  Fingunt  enim  se 
esse  quod  non  sunt,  vocanturque  non  veraci  effigie,  sed  fallaci  imagine 
christiani.  Ad  eamdem  numque  bestiam  pertinent  non  soluniaperte  iniinici 
Dominis  Christi  et  ejus  gloriosissima?  Civitatis,  sed  etiam  zizania,  quae  de 
regno  ejus,  quod  est  Ecclesia,  in  fine  seculi  colligenda  sunt.  Et  qui  sunt 
qui  non  adorant  bestiam  nec  imaginem  ejus.nisi  qui  faciunt  quod  ait  Apos» 
tolus  :  A'e  sitia  jugum  ducente*  cum  infidelibus  ?  Non  adorant  enim,  id  est, 
non  consentiunt,  non  subjiciuntur  :  neque  accipiunt  inscriptionem,  notam 
Bcilicet  criminia,  in  fronte,  propter  professionum  ;  in  manu,  propter  ope- 
rationem.  Ab  his  igitur  malis  alieni,  sive  adhuc  in  ista  mortali  carne 
vivenles,  sive  defuncti,  régnant  cum  Christo  jam  nunc,  quodam  modo 
buic  tempori  congrue,  per  tolum  hoc  intervallum,  «juod  numéro  mille 
■iguiticatur  annorum. 
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toute  la  durée  désignée  par  le  nombre  de  mille  ans. 
«  Les  autres  n'ont  pas  vécu  »,  dit  l'Apôtre.  Car  l'heure  est 
venue  ou  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux 
qui  l'auront  entendue  vivront;  et  les  autres  ne  vivront  pas  ; 
*<  jusqu'à  la  révolution  de  mille  ans  >»,  ajoute-t-il,  pour  expri- 
mer qu'ils  n'ont  pas  vécu  au  temps  où  ils  devaient  vivre,  en 
passant  de  la  mort  à  la  vie.  Ainsi,  quand  le  jour  sera  venu,  le 
jour  de  la  résurrection  des  corps,  ils  sortiront  de  leurs 
sépulcres,  non  pour  la  vie,  mais  pour  le  jugement,  c'est-à- 
dire  pour  la  condamnation  ou  la  seconde  mort.  Car,  jusqu'à 
la  révolution  des  mille  ans,  quiconque  n'aura  pas  vécu,  c'est- 
à-dire  quiconque,  pendant  la  durée  de  la  première  résur- 
rection, aura  refusé  d'entendre  la  voix  du  Fils  de  Dieu  et  de 
passer  de  la  mort  à  la  vie,  quand  l'heure  viendra  de  la 
seconde  résurrection  ou  de  la  résurrection  de  la  chair,  est 
assuré  de  passer  avec  sa  chair  à  la  seconde  mort.  Car  l'Apôtre 
ajoute  :  «  Voilà  la  première  résurrection.  Heureux  et  saint 
celui  qui  a  part  »,  ou  qui  participe  «  à  cette  première  résur- 
rection »  !  Et  celui-là  y  participe  qui  non  seulement  revit  en 
ressuscitant  de  la  mort  du  péché,  mais  persévère  dans  cette 
résurrection.  «  Voilà  ceux,  dit  l'Apôtre,  sur  qui  la  seconde 
mort  n'a  pas  pouvoir  ».  Elle  a  donc  pouvoir  sur  les  autres, 
dont  il  est  dit  plus  haut  :  «  Le  reste  n'a  pas  vécu,  jusqu'à  la 
révolution  des  mille  ans,  c'est-à-dire  pendant  toute  la  période 
désignée  par  mille  ans  »  aucun  d'eux,   quelle  que  fût  la 


Jteliqui  eorum,  inquit,  non  vixtrunt.  Uora  enim  nunc  est,  cum  mortui 
audient  vocera  Filii  Dei  ;  et  qui  audierent,  vivent  :  reliqui  vero  eorum 
non  vivent.  Quod  vero  subdidit  :  donec  /iniantur  mille  anni;  intelligendum 
est,  quod  eo  tempore  non  vixerunt,  quo  vivere  debuerunt,  ad  vitam  scilicet 
de  morte  transeundo.  Et  ideo  cum  dies  venerit,  quo  fiât  et  corporuni  resur- 
rectio,  non  ad  vitam  de  monumentis  procèdent,  sed  ad  judicium  ;  ad  dam- 
nationem  scilicet,  quae  secunda  mors  dicitur.  Donec  enim  finiantur  mille 
anni,  quicumque  non  vixerit,  id  est,  isto  toto  tempore  quo  agitur  prima 
resurrectio,  non  audierit  vocem  Filii  Dei,  et  ad  vitam  de  morte  transierit, 
profecto  in  secunda  resurrectione,  quae  carnis  est,  in  mortem  secundam 
cum  ipsa  carne  transibit.  Sequitur  enim,  et  dicit  :  Bsee  resurrectio  prima 
'■■•tt.  Beatas  et  sanctus  qui  habei  in  hac  prima  resurrectione  partem,  id  est, 
l'ailiceps  ejus  est.  Ipse  est  autem  particeps  ejus,  qui  non  solum  a  morte, 
quaî  in  peccatis  est,  reviviscit,  verum  etiam  in  eo  quod  revixerit,  perma- 
ûebit.  In  istis,  inquit,  secunda  mors  non  habet  potestatem.  Habet  ergo  in 
reliquis,  de  quibus  superiusail  :  Reliqui  eorum  non  vixerunt,  donec  finianlur 
nUle  aniii  :  qiioniam  isto  toto  lemporis  intervalle,  quod  mille  annos  vocat, 
41UUI  umcumque  In  eo  quisque   eorum  Arixit   in  corpore,  non   revixit  a 
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durée  de  sa  vie  corporelle,  n'est  ressuscité  de  la  mort  de 
l'impiété,  renaissant  à  la  première  résurrection  pour  s'affran- 
chir de  la  seconde  mort, 

X.  Suivant  Topinion  de  quelques-uns,  la  résurrection  ne 
peut  se  dire  que  des  corps,  et  ils  prétendent  que  cette  pre- 
mière résurrection  à  venir  est  purement  corporelle.  Car, 
disent-ils,  se  relever  n'appartient  qu'à  ce  qui  tombe.  Les 
corps  tombent  en  mourant,  et  c'est  de  leur  chute  (a  cadcndo) 
que  leur  vient  le  nom  de  cadavres.  Ainsi  il  ne  peut  y 
avoir  résurrection  d'ûme,  mais  seulement  du  corps.  Et  que 
répondent-ils  donc  à  l'Apôtre  qui  établit  une  résurrection 
spirituelle?  Car  ils  étaient  ressuscites,  non  pas  selon  l'homme 
intérieur,  mais  selon  l'homme  extérieur,  ceux  auxquels  il  est 
dit  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  goûtez  les 
choses  d'en  haut.  »  Et  c'est  la  même  pensée  qu'il  expriine 
ailleurs  en  d'autres  termes  quand  il  dit  :  «  Afin  que,  comme 
Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts  par  la  gloire  du  Père, 
nous  marchions  aussi  dans  le  renouvellement  de  la  vie.  »  Et 
de  là  celte  autre  parole  :  «  Lève-toi,  toi  qui  dors  !  lève-toi 
d'entre  les  morts,  et  le  Christ  t'illuminerai  »  Quant  à  ce 
principe  qu'il  n'est  possible  de  se  relever  qu'à  ce  qui  tombe, 
c'est-à-dire  aux  corps  et  non  aux  âmes,  parce  que  la  chute 
n'appartient  qu'aux  corps,  que  n'écoutent-ils  cette  parole  : 
«  Ne  vous  retirez  pas  de  lui  de  peur  de  tomber.»;  et  «  c'est 
pour  son  Seigneur  qu'il  demeure  debout  ou  qu'il  tombe»; 
et  :  «  Qui  se  croit  debout,  prenne  garde  de  tomber!  »  Assu- 


morte  in  qua  eum  tenebat  impietas,  ut  sic  reviviscendo  primas  resurrec- 
tionis  particeps  fîeret,  atque  iu  co  pote^tatem  secunda  mors  non  habcret. 
X.  Sunt  qui  putant  reiurrectionem  dici  nonposse  nisi  corporum  :  ideoque 
islam  quoqtie  in  corporibu*  primam  futuram  esse  contendnnl.  Quorum 
enim  est,  inquiuiil,  cadere,  eorum  est  rcsin\,'cre  ;  cadiint  aulem  corpora 
moriondo  :  nani  et  a  oadenrto  cadavera  nuncujiaiitur.  Non  ergo  animaruni, 
inquiunt,  resurrcctio  polest  esse,  sed  corporum.  Sed  quid  contra  Aposto- 
luni  diciint,  qui  eam  resurrectionem  apiieiiut  ?  Nam  secuudiim  intcriorem, 
non  Becundum  exleriorem  honiinem  utique  resurroxerant,  quibus  ait  :  Si 
resurrexistit  cum  Chrinlo,  qu.r.  surium  sunt  sapile.  Quem  sensum  verbis  aliis 
alibi  po-suil.dicens  :  Utquemadmodum  Chris  tus  a  mortuis  rexurrexil  per  gloinain 
Patris,  sic  et  no»  in  novitale  vitss  ambulemwt.  Uinc  est  et  illud  :  Surye,  qui 
dormis,  et  axturije  a  mortuii,  et  illuminabit  le  Chri.tlu.t.  Quod  aulom  dicunt, 
non  posse  resurgere,  nisi  qui  cadunt;  ef  ideo  pulanl  resurrectionem  ad 
corpora,  non  ad  animas  pertinere,  quia  corporum  est  cadere  :  cur  non 
audiunl  :  Non  recedalis  ab  ilto,  ne  cadatis;  et  :  Suo  domino  atat  aut  cadit; 
et,  Qui  pulat  te  itart,  videal  n^  codai  '.'  Pulu  cniin  quud  in  anima,  non  iu 
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rément  c'est  l'âme,  et  non  pas  le  corps,  qui  doit  conjurer 
cette  chute.  Si  donc  la  résurrection  appartient  à  ce  qui 
tombe,  les  âmes  ont  leur  chute,  accordez-leur  donc  la  résur- 
rection. Et,  lorsqu'après  avoir  dit  :  «  Sur  eux  la  seconde 
mort  n'a  pas  puissance  «,  l'Apôtre  ajoute  :  «  Mais  ils  seront 
prêtres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et  ils  régneront  avec  lui 
mille  ans»,  il  ne  faut  pas  l'entendre  des  seuls  évèques  et  des 
seuls  prêtres,  c'est-à-dire  du  véritable  corps  sacerdotal  dans 
l'Eglise,  mais  comme  tous  sont  appelés  chrétiens,  à  cause  du 
chrême  mystique,  tous  ainsi  sont  des  prêtres,  parce  qu'ils 
sont  membres  d'un  seul  grand-prêtre.  Et  c'est  d'eux  que 
l'apôtre  Pierre  parle  ainsi  :  «  Le  peuple  saint  et  le  royal 
sacerdoce.»  Or  ici,  saint  Jean  fait  entendre,  quoique  briève- 
ment et  en  passant,  que  Jésus-Christ  est  Dieu,  quand  il  dit  : 
«  Prêtre  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  »,  c'est-à-dire  du  Père  et 
du  Fils,  bien  qu'étant  fils  de  l'homme  «  à  cause  de  la  forme 
d'esclave  »,  Jésus-Christ  ait  encore  été  institué  prêtre  éternel 
selon  l'ordre  de  Melchisédech,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois  dans  cet  ouvrage. 

XI.  «  Et  après  la  révolution  des  mille  ans,  Satan  sera  déli- 
vré de  sa  geôle,  et  il  sortira  pour  séduire  les  nations  qui  sont 
aux  quatre  coins  de  la  terre,  Gog  et  Magog,  et  il  les  ;mj traî- 
nera à  la  guerre,  aussi  nombreuses  que  les  grains  de  sable 
de  la  mer.  »  Il  les  séduira  donc  alors  pour  les  entraîner  à 
cette  guerre  :  car  auparavant  il  les  amenait  par  toutes  les 
séductions  possibles  à  une  infinité  de  prévarications.  Alors 

corpore  casus  iste  cavendus  est.  Si  igitur  cadentium  est  resurrectio,  cadunt 
autem  et  animae  ;  profecto  et  animas  resurgere  confitendum  est.  Quod 
autem  cum  dixisset  :  In  istis  secunda  mort  non  habet  potestatem  ;  adjunxit 
atque  ait  :  Sed  erunt  sacerdotes  Dei  et  Chritti,  et  regnabunt  eum  eo  mille 
anni*  ;  non  utique  de  aolis  episcopis  et  presbyteris  dictum  est,  qui  proprie 
jam  vocantur  in  Ecclesia  sacerdotes  :  sed  sicut  omnes  christianos  dicimus 
propter  mysticum  chrisma,  sic  omnes  sacerdotes,  quoniam  membra  sunt 
unius  sacerdotis.  De  quibus  apostolus  Petrus:  Plebs,  inquit,  sancta,  regale 
êaeerdotium.  Sane,  licet  breviler  atque  transeunter,  insinuavit  Deuni  esse 
Christum,  dicendo  :  Sacerdotes  Dei  et  Christt,  hoc  est,  Palris  et  Filii  ; 
quamvis  propter  formam  servi,  sicut  filius  hominis,  ita  etiam  saceidos 
Christu»  effectus  sit  in  seternum,  secundum  ordinein  Melchisédech.  Dp 
qua  re  in  hoc  opère  non  semel  diximus. 

XI.  Et  eum  finiti  fuerint,  inquit,  mille  anni,  tolvetur  iatanas  de  ettstodit,. 
tua,  et  exibit  ad  aedueendat  nationes,  guse  sunt  in  quatuor  angulit  terrx,  Gog 
et  Magog,  et  trahet  eos  in  bellum,  quorum  numerus  est  ut  arena  maris.  Ad 
hoc  ergo  tune  seducet,  ut  in  hoc  belium  trahat.  Nam  et  antea  modis  quibus 
poterat,  per  mala  multa  et  varia  seducebat.  '<!xibit  autem  dictum  est,  in 
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«  il  sortira  »,  alors  des  ténèbres  de  la  haine  il  se  jettera  dans 
les  fureurs  de  la  persécution.  Et  cette  persécution,  voisine  du 
dernier  jugement,  sera  la  dernière  ;  et  elle  désolera  par  toute 
la  terre  l'Eglise  sainte;  la  Cité  du  Christ  tout  entière  souffriia 
4e  la  cilé  du  démon  tout  entière.  En  effet,  par  ces  nations 
que  l'Apôtre  désigne  aous  les  noms  de  Gog  et  Magog,  il  ne 
faut  pas  entendre  certains  peuples  barbares  de  certaine  con- 
trée, (ièles  ou  Massagètes,  comme  quelques-uns  l'imaginent 
à  cause  des  premières  lettres  de  ces  noms  ;  soit  quelque  autre 
race  inconnue  et  indépendante  de  la  loi  romaine.  11  est  bien 
clair  que  les  ennemis  viendront  de  toute  la  terre,  puisqu'il 
est  dit  :  «  Les  nations  q  ai  sontaux  quatre  coins  de  la  terre  »; 
et  ces  nations,  ajoute  l'Ecriture,  sont  «  Gog  et  Magog  ».  Et 
voici  la  signification  de  ces  mots  :  ainsi  que  je  l'ai  appris, 
Gog,  c'est  le  «  toit  »  ;  Magog,  ce  qui  est  «  du  toit  »  ;  en 
d'autres  termes,  à  peu  près,  «  la  maison  »  et  celui  qui  sort 
«  de  la  maison  ».  Ce  sont  donc  les  nations,  où  le  diable  est 
enfermé  comme  dans  un  abîme  ;  et  c'est  lui  qui  s'élance  et 
se  précipite  dehors;  elles  sont  le  toit,  et  il  sort  du  toit.  Si 
nous  rapportons  ces  locutions,  non  pas  l'une  aux  nations  et 
l'autre  au  diable,  mais  toutes  deux  aux  nations,  alors  les 
nations  sont  elles-mêmes  «  le  toit  »,  qui  renferme,  et  pour 
ainsi  dire,  couvre  l'antique  ennemi;  et  elles  seront  elles- 
mêmes  «  du  toit  »,  quand  elles  briseront  les  barrières  de 
cette  haine  qu'elles  couvrent.  L'Apôtre  dit  encore  :  «  Et  ils 


aiiertaiu  perseculionem  de  latebris  eiurapet  odioram.  Haec  enim  erit 
novissima  persecutio,  novissimo  imminente  judicio,  quam  sancta  Ecclesia 
toto  terrarum  orbe  patietur,  universa  sciiicet  civitas  Ghristi  ab  universa 
diaboli  civitate,  quantacumque  erit  utraque  super  terram.  Gentcs  qui|)pe 
ititae,  quas  appellat  Gog  et  Magog,  non  sic  eunt  accipiendae,  tanquam  sint 
aliqui  in  aliqua  parte  terrarum  barbari  coastituti,  sive  quos  quidam  sus- 
picantur  Gelas  et  Massagetas,  propter  litteras  borum  nominum  primas, 
sive  aliquos  alios  alieiiigcnas,  et  a  roraano  jure  sejunctos.  Toto  namque 
orbe  terrarum  significati  sunt  isti  esse,  cum  dictum  est  :  Natione»  qux  sunt 
in  quatuor  angulis  terne  :  easque  subjecit  esse  Gog  et  Alagog.  Quorum 
interpretationem  nommum  esse  comperimus  Gog  tectum,  Magog  de- 
leclo  :  tanquam  domus,  et  ipse  qui  procedit  de  domo.  Génies  igitur  sunt, 
in  quibuB  diabolum  velut  in  abysso  superius  intelligebamus  inclusum  ;  et 
ipse  de  illis  quodanimodo  sese  efferens  et  procedcns  :  ut  illas  sint  tectum, 
ipse  de  tecto.  Si  aulem  utrumque  referamus  ad  gentes,  non  unum  horum 
ad  illas,  alternm  ad  diabolum;  et  tectum  ipsae  sunt,  quia  in  eis  nunc 
includitur  et  quodammodo  tegilur  inimicus  antiquus;  et  de  tecto  ipsae 
erunt,  quando  in  apertum  odium  de  operto  eruoturae  sunt.  Quod  vero  ait  t 
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se  répandirent  sur  toute  la  terre,  et  ils  environnèrent  le 
camp  des  saiots  et  la  cité  bien-aimée.  »  Or  il  ne  faut  pas  se 
les  représenter  ici  comme  venant  ou  devant  venir  en  un  lieu 
déterminé  attaquer  le  camp  des  saints  et  la  cité  sainte  ;  car 
cette  cité  n'est  autre  que  l'Eglise  du  Christ  répandue  sur 
toute  la  terre  ;  et  partout  où  elle  sera,  elle  qui  doit  être  dans 
toutes  les  nations,  comme  l'atteste  cette  expression  :  «  l'éten- 
due de  la  terre  »  ;  là  sera  le  camp  des  saints,  là  aussi  la  Cité 
bien-aimée  de  Dieu;  là  tous  ses  ennemis,  répandus  avec 
elle  dans  toutes  les  nations,  formeront  autour  d'elle  une 
enceinte  sinistre  ;  elle  sera  pressée,  gênée,  enfermée  dans  le 
cercle  des  tribulations;  mais,  justifiant  cette  expression  de 
M  camp  »,  elle  ne  trahira  pas  ses  étendards. 

XII.  Quant  à  cette  parole  :  «  Et  un  feu  descendit  du  ciel, 
qui  les  dévora  »,  il  ne  faut  pas  l'entendre  du  dernier  sup- 
plice, qui  commencera  pour  eux  lorsqu'ils  entendront  cette 
voix  :  «  R.ctirez-vous  de  moi,  maudits  ;  allez  au  feu  éternel.  » 
Car  alors  eux-mêmes  tomberont  dans  le  feu,  et  non  le  feu  du 
ciel  sur  eux.  Or  «  ce  feu  du  ciel  »  peut  bien  s'entendre  ici 
de  la  fermeté  des  saints  ;  fermeté  qui  les  rendra  invincibles 
à  toutes  les  violences  et  ne  laissera  sur  eux  aucune  prise  à 
la  volonté  de  l'ennemi.  Car  le  firmament,  c'est  le  ciel  ;  et 
voilà  cette  fermeté  céleste  qui  allume  au  cœur  des  impies  ce 
zèle  ardent,  ce  zèle  désespéré  de  son  impuissance  à  entraîner 
les  saints  du  Christ  dans  le  parti  de  l'Antéchrist.  Voilà  le  feu 


Et  adtcenderunt  super  ierrm  latitudinem,  et  cinxerunt  castra  sanetorvm  et 
dilectam  civitatem  :  non  ulique  ad  unum  locum  venisse,  vel  venturi  esse 
«ignificatl  sunt,  quasi  aliquo  uno  loco  futura  sint  castra  sanctorum  et 
dilecta  civitas  ;  cum  haec  non  sit  nisi  Christi  Ecclesia  toto  terrarura  orbe 
diffusa  :  ac  per  hoc  ubicumque  tune  erit,  quae  in  omnibus  gentibus  erit, 
quod  significatum  est  nomine  latitudinis  terrae,  ibi  erunt  castra  sanctorum, 
ibi  erit  dilecta  Deo  Civitas  ejus  ;  ibi  ab  omnibus  inimicis  suis,  quia  et  ipsi 
in  omnibus  gentibus  cum  illa  erunt,  perseculionis  illius  immanitate  cin- 
getur,  hoc  est,  in  angustias  tribulationis  arctabitur,  urgebitur,  concludetur; 
nec  niilitiam  suam  deseret,  quae  vocabulo  est  appeilata  castrorum. 

XII.  Quod  vero  ait  :  Et  descendit  ignis  de  ccelo,  et  comedit  eos  :  non  extre- 
mum  putandum  est  id  esse  supplicium,  quod  erit,  cum  dicetur  :  Discedite 
a  me,  maledicti,  in  ignem  sternum.  Tune  quippe  in  ignem  mittentur  ipsi, 
non  ignis  de  cœlo  ventet  super  Ipsos.  Hic  autem  bene  inteUigitur  i§nis  de 
cœlo;  de  ipsa  firmitate  sanctorum,  qua  non  cessuri  sunt  sasvientibus,  ut 
eorum  faciant  voluntatem.  Firmamentum  est  enim  coelum,  ciijns  firmitate 
illi  cruciabuntur  ardentissimo  zclo  ;  quoniam  non  potueiunt  atliahere  in 
parlas  Antichristi  sanctos  Christi.  Et  ipse  erit  ignis  qui  commet  eos,  «t 
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dévorant,  ce  feu  qui  vient  w  de  Dieu  ».  Car  c'est  la  grAce  de 
Dieu  qui  donne  aux  saints  cette  indomptable  constance,  sup- 
plice de  leurs  ennemis.  S'il  est  en  effet  un  zèle  légitime  ;  — 
ainsi  :  «  Le  zèle  de  votre  maison  me  dévore  »  ;  TEcriture  en 
signale  un  contraii'e  :  «  Le  zèle  s'est  emparé  d'une  plèbe 
ignorante,  et  c'est  maintenant  le  feu  qui  consume  les  impies»; 
«  maintenant  »,  et  sans  préjudice  du  feu  vengeur  du  dernier 
jugement.  Si  néaînnoins  c'est  la  plaie  qui  doit  fra[iper  les 
persécuteurs  de  l'Eglise  que  le  Christ  trouvera  vivants  à  Sa 
venue,  quand  il  tuera  l'Antéchrist  d'un  souffle  de  sa  bouche, 
si,  dis-je,  c'est  cette  plaie  que  l'Apôtre  désigne  par  le  feu 
descendu  du  ciel,  par  le  feu  dévorant,  ce  ne  sera  pas  là  tou- 
tefois le  dernier  supplice  des  impies  :  le  dernier  supplice  est 
celui  qui  les  attend  après  la  résurrection  des  corps. 

XIIL  Nous  l'avons  déjà  dit,  d'après  le  témoignage  de  l'Apo- 
calypse et  celui  du  prophète  Daniel,  cette  dernière  persécu- 
tion, qui  doit  venir  de  l'Antéchrist,  sera  de  trois  ans  et  six 
mois.  Or  ce  temps,  si  court  qu'il  soit,  appartient-il  aux  mille 
ans  de  la  captivité  du  diable  et  du  règne  des  saints  avec 
Jésus-Christ,  ou  bien  est-il  en  dehors  de  cette  période?  c'est 
un  point  qui  mérite  examen.  Si  ce  court  espace  est  comprif 
dans  mille  ans,  le  règne  des  saints  avec  Jésus-Christ  devra 
s'étendre  au-delà  de  la  captivité  du  diable.  Car  assurément 
les  saints  régneront  avec  leur  roi,  surtout  dans  l'épreuve 
dernière  où  ils  triompheront  de  tant  de   maux,  quand  le 


hoc  a  Deo  :  quia  Del  mUnere  insuperabile»  fiunt  sancU,  onde  excfucianlur 
inimici.  Sicut  enim  In  bono  posilum  est  :  Zelus  domus  tux  eomedit  me;  lia 
e  contrario  :  Zelus  occupavit  plebem  ineruditam,  et  nunc  ignis  eontrarioa 
comcdei.  Et  nunc  utique,  excepto  scilicet  ultimi  illius  igné  Judicii.  Aut  si 
eam  plagam,  qua  percatiendl  sunt  Ecclesiœ  persecutores,  venlenle  jata 
Chrislo,  quos  vivenles  inveniet  super  terram,  quando  Interflciet  Anti- 
chrislum  ipiritu  oris  sui,  Ignem  appellavit  deBcendenlem  de  cœlo,  eosque 
comedentera,  neque  hoc  ultimum  suppllcium  «rU  impiorum,  sed  illud  quod 
facta  corporuna  resurrectione  passurl  sunt. 

XIII.  llaec  pcrsecutio  novissima,  quae  futura  est  ab  Antichristo  (sicut 
jam  diximus,  quia  et  in  hoc  libro  superius,  et  âpud  Danielem  prophetam 
posituin  est),  tribus  annis  et  sex  mensibus  erit.  Quod  tcmpus,  quamvis 
exi{4uum,  utrum  ad  mille  annos  pertineat,  quibut  et  diabolum  ligatum 
dicit,  et  sanctos  regnare  cum  Christo  ;  an  eisdem  annis  hoc  parvum  spa- 
tiutn  »uperaddatur,  atque  sit  extra,  merilo  ambigltur.  Quia  si  dixerimus 
ad  eosdem  annos  hoc  pertinere,  non  tanto  tempore,  sed  prollxiore  cum 
O^nsto  regnum  sanctorum   repcrielur  extendi,  quam  diabolus  alligarl. 

iiofecto  enim  saocti  cum  suo  Rege  etiam  in  ipsa  pra»cipue  persecutloae 
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démon,  libre  de  sa  chaîne,  pourra  les  persécuter  de  toutes 
ses  forces.  Comment  donc  l'Ecriture  assigne-t-elle  à  la  capti- 
vité du  diable  et  au  règne  des  saints  le  même  terme  de 
mille  ans,  si  les  fers  du  démon  tombent  trois  ans  et  six  mois 
avant  la  fin  du  règne  de  mille  ans?  Si,  d'autre  part,  nous  ne 
croyons  p;i3  devoir  comprendre  dans  ces  mille  années  cette 
courte  durée  de  persécution,  mais,  au  contraire,  l'ajouter 
aux  raille  ans  révolus,  en  prenant  au  sens  propre  «  la  fln  de 
ces  mille  ans  et  la  délivrance  de  Satan  «  ;  prédiction  qui 
vient  après  celle-ci  :  «  Les  prêtres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ 
régneront  avec  lui  pendant  mille  ans  »  ;  alors  nous  faisons 
concorder  la  fin  du  règne  des  saints  et  celle  de  la  captivité 
du  diable  ;  l'époque  de  cette  persécution  n'appartient  plus 
ni  à  leur  règne  ni  à  sa  délivrance,  c'est  un  temps  à  part 
qu'il  faut  compter  en  dehors  des  mille  ans,  mais  aussi  nous 
voilà  forcés  d'avouer  que  pendant  cette  persécution  les  saints 
ne  régneront  plus  avec  Jésus-Christ.  Et  cependant  qui  ose- 
rait dire  que  ses  membres  cesseront  de  régner  avec  lui,  au 
moment  où  ils  lui  seront  unis  de  l'union  la  plus  intime  et  la 
plus  forte,  au  moment  oîi  la  violence  du  combat  donnera 
une  nouvelle  gloire  à  la  constance,  de  nouveaux  rayons  à  la 
couronne  du  martyre?  Ou,  si  les  tribulations  qu'ils  auront  à 
souffrir  excluent  l'idée  de  règne,  il  s'ensuit  donc  qu'aux 
jours  antérieurs,  pendant  la  période  de  mille  ans,  tous  ceux 


regnabunt  mala  tanta  vincentes,  quando  jam  diabolus  non  erit  alligatus, 
ut  eos  persequi  omnibus  viribus  possit.  Quoraodo  ergo  ista  Scriptura 
eisdem  mille  annis  utrumque  déterminât,  diaboli  scilicet  alligationem, 
regnumque  sanctorum  ;  cum  trium  annorum  et  sex  mensium  intervallo 
prias  desinat  alligatio  diaboli,  quam  regnum  sanctorum  in  his  mille  annis 
cum  Ghristo?  Si  autem  dixerimus  parvum  persecutionis  hujus  hoc  spa- 
tium  non  computandum  in  mille  annis,  sed  eis  implelis  potius  adjicien- 
dum  ;  ut  proprie  possit  intelligi,  quod  cum  dixisset  :  Sacerdotes  Dei  et 
Chriati  regnabunt  cum  eo  mille  annis,  adjecit  :  Et  cum  finiti  fuerint  mille 
anni,  solvetw-  satanas  de  custodia  sua;  isto  enim  modo  et  regnum  sancto- 
rum et  vinculum  diaboli  siraul  cessatura  esse  significat,  ut  deinde  perse- 
cutionis illius  tempus  nec  ad  sanctorum  regnum,  nec  ad  custodiam  satanae, 
quorum  utrumque  in  mille  annis  est,  pertinere,  sed  superadditum  et  extra 
computandum  esse  credatur  :  cogemur  fateri  sanctos  in  illa  persecutione 
regnaturos  non  esse  cum  Ghristo.  Sed  quis  audeat  dicere,  tune  cum  illo 
non  regnatura  sua  menibra,  quando  ei  maxime  alque  fortissime  cohasre- 
bunt,  et  quo  tempore  quanto  eril  acrior  inipelus  belli,  tanto  major  gloria 
non  cedendi,  tanto  densior  corona  martyrii  ?  Aut  si  propter  tribulationês, 
quas  passuri  sunt,  non  dicendi  sunt  regnaturi  ;  consequens  erit,  ut  etiam 
BupeMori'jus  diebus  in  eisdem  mille  annis  quicumque  tribulabantur  sanc- 
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d'entre  les  saints  qui  ont  souffert,  au  moment  même  Je 
leurs  souffrances,  ne  régnaient  pas  avec  Jésus-Ctirist;  il 
s'ensuit  donc  aussi  que  ces  fidèles,  dont  l'auteur  de  l'Apoca- 
lypse atteste  avoir  vu  les  âmes,  ces  témoins  égorgés  pour 
Jésus-Christ  et  la  parole  de  Dieu,  ne  régnaient  pas  avec  le 
Christ  quand  ils  souffraient  persécution,  et  qu'ils  n'étaient 
pas  le  royaume  du  Christ  quand  ils  étaient  son  plus  précieux 
héritage  ?  Conséquence  absurde  et  qu'on  ne  saurait  trop 
détester  1  Du  moins  est-il  certain  qu'après  avoir  fourni  leur 
carrière  de  travaux  et  de  douleurs  les  victorieuses  âmes  des 
glorieux  martyrs,  dégagées  de  leurs  membres  mortels,  ont 
régné  et  régnent  avec  Jésus-Christ  jusqu'à  la  révolution  des 
mille  ans,  pour  régner  à  l'avenir  revêtues  de  corps  immor- 
tels. Ainsi,  pondant  ces  trois  années,  les  âmes  des  justes  qui 
ont  scellé  leur  foi  de  leur  sang,  les  âmes  dès  longlemi)S  sor- 
ties de  leurs  corps  et  celles  qui  doivent  en  sortir  à  la  persé- 
cution dernière,  régneront  avec  Jésus  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  mortel,  jusqu'à  l'avènement  du  royaume  où  la  mort 
ne  sera  plus.  Donc  les  années  du  règne  des  saints  s'éten- 
dront au-delà  des  fers  et  de  la  captivité  du  démon,  puisqu'ils 
régneront  avec  le  Fils  de  Dieu,  leur  Roi,  pendant  ces  trois 
ans  et  demi  où  le  démon  sera  redevenu  libre.  Que  conclure 
enfin  de  ces  paroles  :  «  Les  prêtres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ 
régneront  avec  lui  mille  ans,  et,  ces  mille  ans  révolus,  Satan 
sera  délivré  de  sa  prison.  «  Ou  ces  mille  ans  ne  terminent 

torum,  eo  ipso  tempore  tribulationis  suae  cum  Christo  non  régnasse  dican- 
tur  :  ac  per  hoc  et  illi,  quorum  animas  auctor  libri  hujus  vidisse  se  scribil 
occisorum  propter  lestiinonium  Jesu  et  propter  verbum  Dei,  non  regnabant 
cum  Christo  quando  patiebantur  perseculioiicm,  et  ipsi  regnum  Christi 
non  erant,  quos  Christus  excellentius  possidebat.  Absurdissimum  id  qui- 
dem  et  omni  modo  aversandum.  Scd  certe  animas  victrices  gloriosissimo- 
rum  martyrum,  omnibus  doloribus  ac  laboribus  supcratls  atque  finitis, 
posleaquam  mortalia  membra  posuerunt,  cum  Chri-»to  nliqiie  regnaverunt 
et  régnant,  donec  finiantur  mille  anni,  ut  postea  receptis  eliam  corporibua 
jam  immortalibus  régnent.  Proinde  tribus  illis  annis  atque  dimidio,  aniinro 
occisorum  pro  ejus  martyrio,  et  quœ  anlea  de  corporibus  exienint,  el  quœ 
ijisa  novisRima  persecutione  sunt  exitura;,  regnabunl  cum  illo,  donec 
finiatur  morlale  sectilum,  et  ad  illnd  regniim,  ubi  mors  non  erit,  Iransea- 
tur.  Quocirca  cum  Christo  regnanlium  sanctorum  pliiros  anni  erunt,  qiiam 
vinculi  diaboli  et  cuslodix  :  quia  illi  cum  suo  rcge  Del  Filic,  jain  diabolo 
non  ligato  etiam  per  très  iilos  annos  ac  semissem,  regnabunt.  Remanet 
igitiir,  ut  cum  audimus  :  Sacerdotes  Dei  et  Chriati  regnabunt  cum  illo  mille 
annin,  et  cum  finiti  fuermt  mille  anni,  .<:olvetur  tatanas  de  cuxtodia  si  i;  aut 
nuu  regoi  auju.s  sanctorum  iniolligamus  annos  mille  finiri,  sed   vinculi 


pas  le  rè^pe  de?  saints,  mais  les  fers  et  la  détention  du 
diable,  en  sorte  que  pour  ses  adversaires  et  lui  cette  même 
période  développe  une  durée  inégale,  le  règne  des  saints  se 
continuant  après  la  délivrance  du  démon;  ou  rEcritiire  n'a 
pas  voulu  tenir  compte  de  cet  insignifiant  espace  de  trois  ans 
et  sis;  mois,  soit  qu'il  faille  le  retrancher  de  la  captivité  de 
Satan,  soit  qu'il  faille  l'ajouter  au  règne  des  saints.  Ainsi,  au 
seiziènie  livre  de  cet  ouvrage,  nous  avons  vu  l'Ecriture 
compter  quatre  cents  ans,  malgré  un  excédant  sur  ce 
nombre;  et,  si  l'on  veut  bien  le  remarquer,  c'est  le  style 
ordinaire  des  saintes  Lettres. 

XIV.  Après  cette  prophétie  de  la  dernière  persécution, 
l'Apôtre  retrace  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'au  dernier  juge- 
ment le  dépion  doit  souffrir,  et  avec  lai  la  cité  ennemie  dont 
il  est  le  prince  :  «  Et  le  diable,  dit-il,  leur  séducteur,  fut  pré- 
cipité dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre,  avec  la  bête  et  le 
faux  prophète,  pour  être  tourmenté  nuit  et  jour  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  La  bête,  c'est  probablement,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  la  cité  impie  ;  le  faux  prophète  ou  l'Antéchrist, 
c'est  l'image,  c'est  la  dissinaulation  dont  j'ai  parlé  au  même 
eudroit.  Et  puis,  venant  au  dernier  jugement,  qui  arrivera  à 
la  seconde  régurrectiop  des  morts,  h  la  résurrection  corpo- 
relle, il  raconte  comnient  il  lui  fut  révélé  :  «  Et  je  vis,  dit-il, 
un  grand  trône  blanc,  a(  devant  celui  qui  était  assis  sur  le 


4îaboli  atque  custodise  ;  nt  annos  mille,  Id  est,  annos  omnes  suos,  qujeqne 
pars  habeat  diversis  ac  proprilg  prollxitatlbus  finJendos,  ampliore  sancto- 
rum  regno,  breviore  diaboli  vinculo  :  aut  certe,  qaoniam  trium  annorom 
et  sex  mensium  brevissimum  spatium  est,  computari  nolulsse  credatur, 
sive  quod  minus  satanse  vincuhim,  sive  quod  amplius  vldetur  regnum 
babere  sanctorum  :  sicut  de  quadringentis  annis  in  sexto  decimo  huj'ii 
operis  volumine  disputavi  ;  quoniam  plus  aliquid  erant,  et  tamen  quadrin- 
çent'  sunt  nuncupati  :  et  tc^îia  saepe  reperiuntur  in  Litteris  sacris,  si  quia 
aclvrtat, 

X.'V,  Post  hanc  autem  commemors^tionem  novissimae  persecutionis, 
hrev-.ier  cpinplectitur  totum,  quod  ultimo  jam  judjclo  diabolus,  et  cum  suo 
principe  civitas  inimica  passura  est.  Dicit  enim  :  Et  diabolus  qui  xeducebat 
eos,  7nissu$  est  in  slagnxim  ignis  et  sulphuris,  qno  hettia  et  pseudopropheta  ;  et 
eruçiabnntur  die  ac  nocte  in  secula  seeulorum.  Bestianj  bene  intelligi  ipsam 
{mpiam  çivitatem,  supra  jam  diximus.  Pseudo  Tero  propheta  ejus  aut 
j(lntichristus  est,  aut  imago  illa,  id  est  figmentum,  de  quo  Ibi  locuti  sumus. 
post  hase  ipsum  noviasimum  judicium,  quod  erit  in  secunda  resurrectione 
Riortuorum,  quae  oorporum  est,  recapitulando  narrans,  quomodo  fuerit 
sibi  reveUtum  :  Et  vidi,  inquit,  thronum  magnum  et  candidum,  et  sedentem 

III.  20 


306  LA  CITÉ  DE   DIEU 

trône  le  ciel  et  la  terre  s'enfuirent,  et  leur  place  ne  se  retrouva 
plus.  »)  Il  ne  dit  pas  :  Je  vis  un  grand  trône  blanc  et  celui  qui 
était  assis  sur  ce  trône,  et  devant  sa  face  le  ciel  et  la  terre 
s'enfuirent  ;  parce  que  cela  n'arrive  pas  en  ce  moment,  c'est- 
à-dire  avant  que  le  jugement  soit  rendu  sur  les  vivants  et  les 
morts  ;  il  dit  qu'il  vit  assis  sur  le  trône  celui  devant  qui  le  ciel 
el  la  terre  s'enfuirent,  mais  plus  tard.  Car,  le  jugement  étant 
prononcé,  ce  ciel  et  celte  terre  cesseront  d'être,  et  il  se  fera 
un  ciel  nouveau  el  une  terre  nouvelle.  C'est  en  effet  par  chan- 
gement et  non  par  destruction  que  ce  monde  passera.  «  La 
ligure  de  ce  monde  passe,  dit  l'Apôtre,  aussi  veux-je  vous  voir 
libres  de  soins.  »  La  figure  passe  donc  et  non  pas  la  nature. 
Or  Jean  ayant  vu  celui  devant  qui  le  ciel  et  la  terre  doivent  s'en- 
fuir :  «  Et  j'ai  vu,  ajoute-t-il,  les  morts  grands  et  petits  ;  et  des 
livres  furent  ouverts;  et  un  autre  livre  fut  ouvert;  livre  de  la 
vie  de  chacun  ;  et  les  morts  furent  jugés  .sur  ce  qui  était  écrit 
dans  ces  livres,  chacun  selon  ses  œuvres.  »  Ainsi  des  livres  sont 
ouverts,  puis  un  livre;  et  quel  est  ce  livre?  «  Celui,  dit 
l'Apôtre,  de  la  vie  de  chacun.  »  Or  ces  premiers  livres  sont 
assurément  les  livres  saints,  anciens  et  nouveaux;  c'est  le 
code  des  volontés  divines.  Et  le  livre  de  chacun,  c'est  le 
recueil  des  œuvres  ou  conformes  ou  contraires  à  ces  volon- 
tés. Pris  matériellement,  qui  pourrait  apprécier  les  dimen- 
sions de  ce  livre?  Et  combien  de  temps  faudrait-il  pour  lire 
ce  volume  où  la  vie  tout  entière  de  tout  homme  est  conte- 


tuper  eum,  cujus  a  facie  fugit  cœlum  et  terra,  et  loeus  eorum  inventus  non  est. 
Non  ait  :  Vidi  thronura  iiiaguum  et  candidum  et  sedentem  super  eum,  et 
ab  ejus  facie  fugit  cœlum  et  terra;  quoniam  non  tune  factum  est,  id  est, 
antequam  esset  de  vivis  et  mortuis  judicatum  :  sed  eum  se  vidisse  dixit  in 
throno  sedentem,  a  cujus  facie  fugit  cœlum  et  terra;  sed  poslea.  Peracto 
quippe  judicio  tune  esse  desinet  hoc  cœlum  et  haec  terra,  quando  incipiet 
esse  cœlum  novum  et  terra  nova.  Mutalione  namque  rerum,  non  omni 
modo  inleritu  transibit  hic  mundus.  Unde  et  Apostolus  ait  :  Prxterit  enim 
figura  hujut  mundi,  volo  vos  »ine  sollicitudine  etse.  Figura  ergo  praeterit,  non 
natura.  Cum  ergo  se  Joannes  vidisse  dixisset  sedenlem  super  thronuni,  a 
cujus  facie,  quod  postea  futurum  est,  fugit  cœlum  et  terra  :  Et  mdi,  inquit, 
mortuos  magnos  et  pusillos  ;  et  aperti  xunl  libri;  et  alius  liber  apertus  est,  (jui 
eât  vitx  uniuicujusque  ;  et  judicati  sunt  mortui  ex  ipsis  scripturis  librorum 
aecanduni  ftLcta  sua.  Libres  dixit  esse  apertos,  et  librum  :  sed  librum  cujus- 
modi  non  tacuit;  qui  est,  inquit,  vitx  uniuscujusgue.  Krgo  illi  libri,  quos 
priore  loco  posuit,  intelligendi  sunt  sancti  et  veteres  el  novi,  ut  in  illis 
ostenderetur  quae  Deus  fien  sua  mandata  jussisset  :  in  illo  autem  qui  est 
vitae  uniuicujusque,  quid  horuni  quisiiue  non  fecisset,  sive  fecitjset.  Oui 
liber  si  carnalUer  cogiletur,  quis  ejus  magmtudinem,  aut  lougiludiaemt 
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nue  ?  Le  nombre  des  anges  sera-t-il  égal  à  celui  des  hommes, 
et  chaque  homme  entendra-t-il  de  son  ange  la  lecture  de  sa 
vie  ?  Il  n'y  aura  donc  pas  un  livre  unique  pour  tous,  mais  un 
livre  pour  chacun.  L'Ecriture  toutefois  ne  parle  que  d'un 
seul  :  «  Et  un  autre  livre,  dit-elle,  fut  ouvert.  »  Il  faut  donc 
entendre  ici  une  vertu  divine  qui  représente  à  la  mémoire  de 
chacun  toutes  ses  œuvres  bonnes  ou  mauvaises,  ces  œuvres 
vues  d'un  coup  d'œil  par  une  merveilleuse  intuition  de  l'âme 
lui  donneront  la  science  qui  accusera  ou  excusera  la  cons- 
cience; et  c'est  ainsi  qu'en  un  moment  tous  et  chacun  seront 
jugés.  Or  cette  vertu  divine  est  appelée  «  livre  »;  car  c'est  en 
elle  que,  pour  ainsi  dire,  on  lit  tous  les  souvenirs  qu'elle 
suggère.  Et  pour  montrer  quels  morts  doivent  subir  le  juge- 
ment, grands  et  petits,  l'Apôtre  ajoute,  comme  en  revenant 
sur  ce  qu'il  a  omis  ou  plutôt  différé  :  «  Et  la  mer  présentera 
les  morts  qui  étaient  dans  ses  abîmes,  et  la  mort  et  l'enfer 
rendirent  les  morts  qu'ils  avaient.  »  Ce  qui  arriva  sans  doute 
avant  que  les  morts  fussent  jugés  ;  et  cependant  l'Apôtre 
commence  par  le  jugement.  Il  résume  donc,  je  le  répète,  et 
il  reprend  ce  qu'il  avait  omis.  Maintenant  il  suit  l'ordre,  et 
pour  le  garder  il  revient  sur  le  jugement  des  morts  et  le 
range  à  sa  place.  Ainsi  :  «  La  mer,  dit-il,  présenta  les  morts 
qui  étaient  dans  ses  abîmes;  et  la  mort  et  l'enfer  rendirent 
les  morts  qu'ils  avaient,  »  Puis  il  ajoute  :  «  Et  chacun  fut 


valeat  aestimare  ?  aut  quanto  t«mpore  legi  poterit  liber,  ta  qno  icript» 
sunt  universaB  vltae  nniversorum  T  An  tas  tus  Angelorum  nuraerus  aderit, 
quantug  hominum  erit,  et  vitam  suam  quisque  ab  Angelo  sibi  adhibito 
audiet  recitari?  Non  ergo  unns  liber  erit  omnium,  sed  singuli  singulorum. 
Scriptura  vero  ista  unum  volena  intelligi  :  Et  aiiua,  inquit,  liber  apertu* 
est.  Quaedam  igitur  vis  est  intelligenda  divina,  qua  fiet  ut  cuiqae  opéra 
sua,  vel  bona  vel  n^ala,  cuncta  in  memoriam  revocentur,  et  mentis  intuitu 
mira  céleri tate  cernantur;  ut  accusât,  vel  excusât  scientia  conscientiam; 
atque  ita  simul  et  omnes  et  singuli  judicentur.  Quae  nimirum  vis  divina, 
libri  nomen  accepit.  In  ea  quippe  quodammodo  legitur,  qnidqoid  ea 
faciente  recolilur.  Ut  autem  ostendat,  qui  mortui  judicandi  sint,  pusilli  et 
magni,  recapitulando  dicit  tanquam  ad  id  rediens,  quod  praeterierat, 
potiusve  distulerat  :  Et  exhibait  mare  mortuos  qui  in  eo  erant,  et  mort  et 
infemus  reddiderunt  mortitos  quo»  in  te  habebant.  Hoc  procul  dubio  pries 
factum  est,  quam  essent  mortui  judicati  :  et  tamen  illud  prius  dictum  est. 
Hoc  est  ergo  quod  dixi,  recapitulando  eum  ad  idrediisse  quod  intermiseraU 
Nunc  autem  ordinem  tenuit,  atque  ut  explicaretur  ipse  ordo,  commodius 
etiam  de  judicatis  mortuis,  quod  jam  dixerat,  suo  repetivit  loco.  Cum  enim 
dixisset  :  Et  exhibuit  mare  mortuos  qui  in  eo  erant,  et  mort  et  infemut 
reddiderunt  mortttoê  guM  m  m  habebcutt;  lOAx   addidit  quod  paalo  anU 
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jupe  selon  «es  œuvres,  coqirne  il  l'jivait  dit  précédeîPînent  : 
H  Et  les  morts  furent  jugés  selon  leurs  œuvres.  >' 

XV.  Mais  quels  spnt  les  morts  que  la  mer  exhume  de  ses 
abîmes  et  qu'elle  présente?  Serait-ee  donc  que  ceux  qui 
meurent  d^ps  la  mer  échappent  à  l'enfer,  et  que  la  mer  garde 
leurs  corps?  ou,  ce  qui  est  encore  plus  absurde,  la  mer 
a-t-elle  les  morts  vertueux,  et  l'enfer  les  méchants?  Qui 
pourrit  le  eroire?  C'est  donc  fort  convenablement  que  plu- 
sieurs ejcpliquent  ici  la  mer  par  le  siècle.  Ainsi,  lorsque 
l'Apôtr^  f^it  entendre  que  ceux  que  Jésus-Christ  trouvera 
vivant  de  la  vie  corporelle  seront  Jugés  avec  ceux  qui  doivent 
ressusciter,  il  les  applelle  eux-mêmes  morts,  bons  et  mé- 
chants; les  bons,  à  qui  il  est  dit  :  «  Vou3  êtes  morts,  et  votre 
vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  »;  les  méchants,  de 
qui  il  est  dit  :  «  Laisse  les  morts  ensevelir  leurs  morts.  »  Ils 
peuvent  encore  être  £ippelés  morts  en  tant  que  revêtus  de 
corps  mortels  :  «  Le  corps,  dit  l'Apôtre,  est  mort  à  cause  du 
péché,  mftis  i'esprit  est  vje  à  cause  de  H  justice  »  ;  montrant 
ainsi  que  l'homme  vivant  et  doué  de  ce  corps  réunit  ces  deux 
éléments  :  un  corps  qui  est  mgrt,  un  esprit  qui  est  vie.  Et  il 
ne  dit  pas  corps  mortel,  mais  «  mort  »,  quoique  bientôt  après 
il  emploie  l'expression  plus  usitée  de  corps  mortel.  Voil^ 
donc  les  morts  que  la  mç;?  présenta;  en  d'autres  termes,  le 
siècle  présenta  les  Jtiomnaes  qw'il  contenait,  parce  que  leur 


posaertt  :  £t  juiipq^}  wi^t  tinfifli  êgeurvium  fsptn  gyut.  |I.oc  est  enlm  quod 
pupra  di^rs^t  ;  fit  judiçaii  *unt  morlui  secnndi.tm  facta  sua. 

iv.  Sed  qui  sui)t  piprtui,  quoi  e^hibyjt  m^rc,  qui  i\\  ço  eranl?  Neque 
0Dim  qui  in  m&ri  moriunlur,  noD  sunt  in  inferno,  ftut  çorpora  eoruin 
vervaniur  in  mari  ;  aul,  quod  est  absurdius,  mare  habebat  bonos  mortuos, 
et  infernus  raalos.  Qui»  tiioc  putaverit  7  Se4  profecto  conTenienter  quidam 
boc  ipep  aune  prp  l^to  secuip  posituoi  accipiuot.  Cuip  ergp  et  quos  hic 
inveniet  Clirislus  in  corpof^  constitutos,  simul  signiScare(  cum  iis  qui 
resurreeturi  sunt  judijcandos,  etiam  ipsos  qaortuos  api)@llayit,  et  bonos 
«(Uil^UA  dipitur  :  Mçrtui  tniTj}  utU,  ft  r>ita  ve^tra  abtcqndilg.  e»t  çvm  Chriato 
in  Dao  ;  ^X  malos  de  quibus  dicitar  :  Sine  mortuos  sepehre  mortuos  suos, 
FP»»unt  mojrtui  eUaoQ  prop^er  tipc  dlçl,  quod  mortalia  gerunt  corpora  : 
gii4e  App^lolus  :  Corpus  qui4em,  ipquit,  fnortuum  est  propter  peccatum; 
tpiritvjs  iUftttm  pit(i  eft  propter  juslitiam  ;  utrumquç  in  )iomine  vivente, 
fttque  m  hoc  corpoie  cuusMluto  esse  dpmonstrafis,  et  corpus  mortuum,  et 
Hijrilunj  yilanj.  rVec  Umei)  dijiit  corpijs  njortalfii  «ed  mortuum  :  quamvis 
tadem  paulo  poat  etjapi  morlalia  co^pprai  sicut  u^i^aiius  vocantur^  appel- 
lel.  Hos  ergo  mortuos  exhibuit  warp,  qui  ip  ço  er.^nt,  id  est,  exbibuit 
Iwmines  hoc  seculum,  gui/;Hifpqu$  jn  eo  er^nl,  quj^  noQdum  o))ierant<  ^< 
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heure  n'était  pas  encore  venue.  «  Et  la  mort  et  l'enfer,  dit-il, 
rendirent  les  morts  qu'ils  avaient.  »  La  mer  les  présente, 
parce  qu'ils  comparaissent  dans  l'état  où  ils  se  trouvent; 
mais  la  mort  et  l'enfer  les  rendent,  parce  que  la  mort  et  l'en- 
fer les  rappellent  à  la  vie,  qu'ils  ont  déjà  quittée.  Et  peut-être 
n'est-ce  pas  en  vain  que  l'Apôtre,  au  lieu  de  choisir  entre  ces 
deux  expressions,  «  la  mort,  l'enfer  »,  emploie  l'une  et 
l'autre  :  «  la  mort  »,  à  cause  des  justes  qui  ont  souffert  la 
mort  mais  non  l'enfer  :  «  l'enfer  »,  à  cause  des  méchants, 
qui  de  plus  y  sont  livrés  aux  supplices.  Car,  s'il  ne  paraît  pas 
absurde  de  croire  que  les  saints  des  temps  antiques,  qui  ont 
cru  à  l'avènement  futur  Christ,  aient,  après  leur  mort,  loin 
sans  doute  de  l'enfer  des  impies,  habile  néanmoins  aux  de- 
meures profondes,  jusqu'à  l'heure  où  ils  en  furent  tirés  par 
le  sang  du  Christ  et  sa  descente  aux  limbes,  il  est  certain 
que  désormais  les  justes  rachetés  de  ce  précieux  sang  répandu 
sont  quittes  de  l'enfer  et  n'attendent  plus  que  le  jour  où, 
réintégrés  dans  leurs  corps,  ils  recevront  la  récompense  qu'ils 
méritent.  Puis,  après  cette  parole  :  «  Et  ils  furent  jugés  cha- 
cun selon  ses  œuvres  »,  l'Apôtre  ajoute  en  peu  de  mots  quel 
fut  ce  jugement  :  «  Et  la  mort  et  l'enfer,  dit-il,  furent  préci- 
pités dans  un  étang  de  feu  »  ;  désignant  par  ces  noms  l'au- 
teur de  la  mort  et  des  peines  infernales  le  diable  et  toute  la 
société  des  démons.  C'est  ce  qu'il  avait  déjà  dit  par  anticipa- 
tion plus  nettement  :  «  Et  le  diable  leur  séducteur  fut  préci- 
pité dans  nn  étang  de  feu  et  de  soufre  »  ;  et  ce  qu'il  ajoutait  eu 

mors  et  inf'ernus,  inquit,  reddiderunt  mortuos,  quoi  in  te  habebant.  Mare 
exhibuit,  quia  sicut  inventi  sunt,  adfuerunt  :  mors  vero  et  infernus 
reddiderunt,  quoniam  vitae,  de  qua  jam  exierant,  revocarunt.  Nec  frustra 
fortasse  uon  8atis  fuit  ut  diceret  mort,  aut  infemut;  sed  utrumque  dictum 
est  :  mors,  propter  bonos,  qui  tantummodo  mortem  perpeti  potuerunt,  non 
et  infernum  :  infernus  autem  propter  malos,  qui  eliam  pœnas  apud  inferos 
pendunt.  Si  enim  non  absurde  credi  videtur,  antiquos  etiam  sanctos,  qui 
venturi  Christi  tenuerunt  fidem,  locis  quidem  a  tormentis  impiorum 
remotissimis,  sed  apud  infères  fuisse,  doneo  eos  inde  sanguis  Christi  et  ad 
ea  loca  descensus  erueret,  profecto  deinceps  boni  fidèles  effuso  illo,  pretio 
jam  redempti,  prorsus  inferos  nesciunt,  donec  cUam  receptis  corporibus, 
bona  recipiant  qus  merentur.  Cum  autem  dixisset  :  Et  judieati  sunt  tinguli 
lecundum  faeta  ttta;  breviter  subjecit,  quemadmodum  fuerint  judieati  :  Éi 
mois  et  infernus,  inquit,  missi  sunt  in  stagnum  i^ni*  :  his  nominibus  signi- 
ficans  diabolum,  quoniam  mortis  est  auctor  et  infemarum  pœnarum, 
ur.iversamque  simui  dsemonum  societatem.  Hoc  est  enim  quod  supra 
evidentius  praeoccupando  jam  dixerat,  et  diabolus  qui  sedueebat  eos,  misons 
est  iti  stagnum  ignis  et  sulphurls.  Quod  ibi  vero  obscurius  adjunxerat,  dicens  : 
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termes  plus  obscurs  :  u  avec  la  bête  et  le  faux  prophète  »,  il 
le  répète  ici  en  termes  plus  clairs  :  «  Et  ceux  qui  ne  se  trou- 
vèrent pas  écrits  au  livre  de  vie  furent  précipités  dans  l'étang 
de  feu.  »  Ce  livre  ne  vient  pas  en  aide  à  la  mémoire  de  Dieu, 
pour  lui  épargner  l'erreur  d'un  oubli,  mais  il  signifie  la  pré- 
destination de  ceux  à  qui  la  vie  éternelle  sera  donnée,  car 
ils  ne  sont  pas  inconnus  à  Dieu  :  il  ne  lit  pas  dans  ce  livre 
pour  les  connaître;  mais  plutôt  sa  prescience  de  leur  desti- 
née, son  infaillible  prescience  est  ce  livre  où  ils  sont  écrits, 
c'est-à-dire  dès  longtemps  connus. 

XVI,  Or,  après  le  jugement  qui  doit  décider  de  l'avenir 
des  méchants,  l'Apôtre  n'a  plus  qu'à  parler  du  jugement  des 
bons.  Il  a  commencé  par  expliquer  ce  que  Noire-Seigneur 
déclare  en  un  mot  :  «  Ceux-là  iront  au  supplice  éternel  »;  il 
lui  reste  à  expliquer  cette  promesse  :  «  les  justes  à  la  vie  éter- 
nelle ».  —  «  Et  je  vis,  dit-il,  un  ciel  nouveau  et  une  terre 
nouvelle.  Le  premier  ciel  et  la  première  terre  se  sont  reti- 
rés, et  la  mer  n'est  plus.  »  Ce  qui  arrivera  dans  l'ordre  quil 
a  déjà  signalé  quand  il  a  vu  assis  sur  un  trône  celui  devant 
qui  le  ciel  et  la  terre  s'enfuient.  Car  ceux  dont  les  noms  ne 
sont  pas  au  livre  de  vie  étant  jugés  et  envoyés  au  feu  éternel 
(et  quel  sera  ce  feu,  en  quelle  partie  de  l'univers  doit-il  s'al- 
lumer; nul  ne  le  sait,  si  l'Esprit  divin  ne  le  lui  révèle);  alors 
la  figure  de  ce  monde  passera  dans  les  feux  du  monde 
comme  elle  a  déjà  passé  par  l'invasion  des  eaux  du  monde. 


Quo  et  bestta,  et  p$eudopropheta  ;  hic  apertius  :  Et  qui  non  tunt,  inquit, 
vtrrnti  in  libro  vitx  scrij)li,  mini  sunt  in  stagnum  ignig.  Non  Deum  liber  iste 
commémorât,  ne  oblivione  fallatur  :  sed  praedestinationem  siguificat 
eorum,  quibus  seterna  dabitur  vita.  Ncque  enim  nescit  eos  Deus,  et  in  tioc 
libro  legit,  ut  sciât  :  sed  potius  ipsa  ejus  praescientia  de  illis,  qiiae  falll 
non  potest,  liber  est  vit»,  in  quo  sunt  scripti,  id  est,  ante  praecogniti. 

XVI.  Finito  autem  judicio,  quo  praenuntiavit  judi.andos  malos,  restât  ut 
etiam  de  bonis  dicat.  Jam  enim  explicavit  quod  brevilera  Domino  dictura 
est  :  Jbunt  isti  in  aupplicivm  xtemum  ;  sequitur  ut  explicet  quod  etiam  ibi 
connectitur  :  Justi  autem  in  vitam  gternam.  Kt  eidi,  inquit,  c'plum  novurn,  et 
terram  novam.  Nam  primum  cœlum  et  terra  prima  recesserunt,  et  mare  Jam 
non  est.  Islo  fiet  ordine,  quod  superius  praeoccupando  jam  dixit,  vidisse  se 
super  thronura  sedentem,  a  cujus  facie  fugit  cœlum  et  terra.  Judicalis 
quippe  hls,  qui  scripti  non  sunt  in  libre  vitœ,  et  in  aetemum  ignem  missis 
(qui  ignis  cujusmodi,  et  in  qua  mundi  vcl  rerum  parte  futurus  sit,  homi- 
nem  scire  arbitrer  neminem,  nisi  forte  cui  Spirilus  divinus  ostendit),  tune 
figura  hujus  mundi  mundanorum  ignium  conilagratione  praeteribit,  sicut 
factum  est  mundanarum  aquarum  inundatione  diluvium.  Illa  itaque,  ut 
dixi,  conflagratione  mundana  clementorum  corruptibilium  qualilales,  quae 
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Cet  incendie  consumera  donc  les  qualités  des  éléments  cor- 
ruptibles appropriés  à  nos  corps  corruptibles;  et  une  admi- 
rable métamorphose  développera,  dans  la  substance  même, 
des  qualités  convenables  aux  corps  immortels  ;  le  monde 
renouvelé  sera  mis  en  harmonie  avec  l'homme  renouvelé 
jusque  dans  sa  chair.  Quant  à  cette  parole  :  «  Et  la  mer  n'est 
plus  »,  exprime-t-elle  le  dessèchement  des  eaux  par  ce  grand 
embrasement  ou  leur  rénovation?  Question  difficile  à  ré- 
soudre. Je  lis  bien  qu'il  doit  y  avoir  un  ciel  nouveau  et  une 
terre  nouvelle  ;  mais,  autant  qu'il  m'en  souvient,  je  n'ai 
jamais  rien  lu  qui  annonce  une  mer  nouvelle.  Je  trouve,  à 
la  vérité,  dans  le  même  livre,  ces  mots  :  "  Comme  une  mer 
de  verre  semblable  au  cristal  »;  mais  TApôtre  ne  parle  pas 
encore  de  la  fin  du  monde;  et  il  ne  dit  pas  en  termes  exprès: 
«  la  mer  »,  mais  :  «  comme  une  mer  ».  Cependant,  comme 
le  style  des  prophètes  aime  à  répandre  sur  le  sens  qu'il  ren- 
ferme des  voiles  allégoriques,  Jean  a  pu  entendre  par  cette 
mer,  «  qui  n'est  plus  »,  celle  dont  il  vient  de  dire  :  «  Et  la  mer 
présenta  les  morts  qui  étaient  dans  ses  abîmes  »  ;  c'est-à-dire 
la  mer  de  ce  siècle  ne  sera  plus;  la  mer  turbulente  et  ora- 
geuse de  cette  vie. 

XVII.  «  Et  je  vis,  dit-il,  la  grande  Cité  qui,  venant  de  Dieu, 
descendait  du  ciel,  parée  comme  la  nouvelle  épouse  pour  son 
époux.  Et  j'entendis  cette  grande  voix  qui  sortait  du  trône  : 
Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes;  et  il  habitera 


corporibns  nostris  corruptibilibus  congruebant,  ardendo  penitas  interibuBt; 
atque  ipsa  substantia  eas  qualitates  habebit,  quae  corporibus  immortalibus 
mirabili  mutatione  conveniant  :  ut  scilicet  mundus  in  melius  innovatus, 
apte  accommodetur  hominibus  etiam  carne  in  melius  innovatis.  Quod 
autem  ait  :  Et  mare  jam  non  ett  :  utrum  maximo  illo  ardore  siccetur,  an 
et  ipsum  vertatur  in  melius,  non  facile  dixerim.  Cœlum  quippe  novum  et 
terram  novam  futuram  legimus  :  de  mari  autem  novo  aliquid  me  uspiam 
legisse,  non  recolo;  nisi  quod  in  hoc  codera  libro  reperitur,  tanquam  mare 
mtreum  simile  crystallo.  Sed  tonc  non  de  isto  fine  seculi  loquebatur  :  nec 
proprie  dixisse  videtnr  mare,  sed  tanquam  mare.  Quanvis  et  nunc,  sicut 
amat  prophetica  locutio  propriis  verbis  translata  miscere,  ac  sic  quodam- 
modo  velare  quod  dicitur,  potuit  de  illo  mari  dicere  :  Et  mare  Jam  non  est; 
de  que  supra  dixerat  :  Et  exhibuit  mare  mortuos,  qui  in  eo  erant.  Jam  enim 
tune  non  erit  hoc  seculum  vita  mortalium  turbulentum  et  procellosura, 
quod  maris  nomine  figuravit. 

XVII.  Et  eivitatem,  inquit,  magnam  Jérusalem  novam  vidi  descenJentem  de 
eaelo  a  Deo^  aptatam,  quasi  novnm  nuptam  omatam  marito  tuo.  Et  audivx 
Wfcem  magn&tn  de  throno  dicentem  ;  Ecce  tabernaculum  Dei  cum  hominibuj,  et 
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avec  eux,  et  ils  seront  son  peuple,  et  il  sera  Dieu  avec  eux. 
Et  Dieu  essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux.  Et  la  mort  ne 
sera  plus.  Et  le  deuil,  les  cris,  la  douleur  ne  seront  plus,  car 
l'ancien  ordre  aura  cessé.  Et  celui  qui  était  assis  sur  le  trône 
ajouta  :  Et  je  fais  toutes  choses  nouvelles.  »  Cette  Citédèscend 
du  ciel,  parce  qu'elle  est  l'œuvre  de  la  grâce  céleste.  Et  c'est 
pourquoi  Dieu  lui  dit  aussi  par  Isaïe  :  «  Je  suis  le  SeigneUf 
qui  t'ai  créée.  »  Et  elle  est  descendue  du  ciel  dès  son  origine, 
depuis  que,  régénérés  par  les  euux  salutaires  de  la  grâce  ve- 
nue du  ciel  avec  le  Saint-Esprit,  ses  enfants  croissent  dans  la 
traversée  du  siècle.  Mais  au  dernier  jugement,  au  jugement 
de  Dieu  par  Jésus-Christ,  son  fils,  elle  recevra  de  la  bonté 
divine  une  gloire  si  éclatante  et  si  nouvelle  que  tous  les  ves- 
tiges de  vieillesse  s'évanouiront,  et,  des  ruines  de  la  corrup- 
tion et  de  la  mort,  lés  corps  renouvelés  passeront  à  l'incor- 
ruptible immortalité.  Car  prétendre  que  cet  état  glorieux 
appartient  à  la  période  de  mille  ans  ou  elle  règne  avec  âon 
roi,  ne  serait-ce  pas  là  une  allégation  impudente,  quand 
l'Apôtre  a  dit  en  termes  si  clairs  :  «  Dieu  essuiera  toutô 
larme  de  leurs  yeux,  et  la  mort  ne  sera  plus;  et  le  deuil,  les' 
cris,  la  douleur  ne  seront  plus.  »  Eh!  quel  homme  asseî 
absurde,  assez  possédé  du  délire  de  l'obstination,  pour  oser 
soutenir  que,  dans  les  angoisses  de  cette  vie,  non  seulement 
le  peuple  saint,  mais  encore  aucun  saint  en  particulier  soit 
â  l'avenir,  comme  hier,  comme  aujourd'hui,  exempté  des 

habitabit  eum  ei»,  et  ipai  erunt  populut  eju»,  et  ipse  ûeu»  erxt  cum  et*.  Et 
absterget  Deu»  omnem  lacrymam  au  oculis  eorum  ;  et  mora  jam  twn  erit,  neqtia 
luclus,  neque  clantor,  sed  nec  dolor  uUus,  quia  priùra  abierunt.  Et  dixitieden» 
in  Ihrono:  Ecce  nova  facio  omnia.  De  cœlo  desceadere  ista  civitas  dictur, 
quoaiam  CŒlestiB  est  gatia,  qua  Deus  eam  fecit.  Propter  quod  ei  dicit  etiain 
]icr  Isaiam:  Ego  sum  Ùominui  fatiens  te.  Et  de  cœlo  quidem  ab  initio  sui 
descendit,  eX  quo  per  hujus  seculi  tempus,  gratia  Dei  desuper  veniente  per 
lavacrum  regeneralionis  in  Spirilu  sanclo  misso  de  cœlo  subinde  cives  ejus 
accrescunt.  Sed  per  jadicium  Dei,  quod  erit  novlBsiinuin  per  ejus  Filiuid 
Jesum  Christum,  tanta  ejus  et  tam  iiuva  de  Dei  niunere  claritas  apparebit, 
ni  nulla  remaneant  vetustatis  vcstigia  :  quandoquidem  et  corpora  ad 
iûcorruptionem  atque  immortaliluleni  novam  ex  velere  corruptione  atque 
mortalilate  transibunt.  N'am  de  isto  tempore  accipere,  quo  régnât  cum 
Rege  8U0  mille  annis,  impudentia^  nimie  mihi  videtur:  cum  aperlissiine 
dicat:  Absterget  Ûeus  omnem  lacrymam  ab  oculis  eorum;  et  mon  jam  non  erit, 
w.que  luctut,  neque  clamor,  sed  nec  dolor  ultus.  Quis  vero  tam  sit  absurdus, 
et  obslinatisaima  conteatione  vesanus,  qui  audeat  affirmare  in  hujus  inor- 
talilatis  aerumnis,  non  dico  populuin  sancluin,  sed  unumquemque  sancto- 
rum,  qui  banc  vcl  ducat,  v«l  duoturus  sil,  vel  duxt'ril  vilam,  auUashabea- 
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larmes  et  de  la  douleur;  lorsque  au  contralfe  plus  l'homme  est 
saint  et  rempli  du  saint  désir,  plus  ses  larmes  coulent  abon- 
dantes dans  la  prière  !  Et  n'est-ce  pas  là  la  voix  d'un  citoyen 
de  la  céleste  Jérusalem,  qui  nous  crie  :  «  Mes  larmes  sont 
devenues  le  pain  de  mes  jours  et  de  mes  nuits  »?  et  :  «  Chaque 
nuit,  je  baignerai  mon  lit  de  mes  pleurs;  j'iùonderai  ma 
couche  de  mes  larmes  w?  et  :  «  Mes  gémissements  ne  vous 
sont  point  cachés  »?  et  :  «  Ma  douleur  s'est  renouvelée  »?  et 
ne  sont- ce  pas  les  enfants  de  cette  Jérusalem  qui  gémissent 
sous  le  faix  de  ce  corps,  par  le  désir,  non  pas  d'en  être  dé- 
pouillés, mais  de  revêtir  par-dessus  l'immortalité,  afin  que 
l'élément  mortel  soit  absorbé  par  la  vie?  Ne  sont-ce  pas  eux, 
qui,  possédant  les  prémices  de  l'esprit,  gémissent  intérieure- 
ment dans  l'attente  de  l'adoption  divine,  c'est-à-dire  la  ré- 
demption de  leurs  corps?  Et  l'Apôti'e  Paul  lui-même  n'est-il 
point  un  citoyen  d'en  haut,  surtout  quand  il  se  sent  pénétré 
pour  les  Israélites,  ses  frères  selon  la  chair,  d'une  tristesse 
profonde,  d'une  continuelle  angoisse  de  cdeur?  Et  quand  la 
mort  sera-t-elle  anéantie  dans  la  Cité  sainte,  sinoû  à  l'heure 
oîi  celte  Voix  retentira  :  «  Mort,  où  soUt  tes  côhibats?  Mort, 
où  est  ton  aiguillon?  Or,  laiguillon  de  la  moft,  c'est  le  péché.  » 
Et  il  ne  sera  plus,  quand  on  demandera  :  «  Où  est-il?  » 
Mais  aujourd'hui  ce  n'est  pas  un  citoyen  obscur  de  la  glo- 
rieuse Cité,  c'est  Jean  lui-même  qui  dans  son  Epître  s'écrie* 
a  Si  nous  nous  disons  sans  péch^,  nous  sommes  nos  propres 
séducteurs,  et  là  vérité  n'est  point  eu  nous.  »  Il  est  vrai  tou- 


tem    lacrymaa  et  dolores  ;   ciim   potius  qùantë  puisque  est  Banctlor  et 

desidefii  saîicti  plenior,  t&Qto  Sit  ejus  in  orando  fletus  uberiorî  Annon  est  \ox 
éivis  supernse  Jérusalem:  Factm  sunt  inifii  lacrymm  tneie pàni»  die  ae  nocte  ? 
et:  Lavabo  per  singidas  noctes  lectuni  rtietim,  in  lacryrni»  méi»  iti-atutn  meum, 
tigabo  ?  et:  GemitUi  meus  noii  est  absconditus  a  fe  ?  et:  Dolor  fneva  fenovatu» 
est  ?  Aut  vèro  non  ejus  fliii  sunt,  qui  ingemiscunt  gràvall,  in  quô  nolunl 
exspoliari,  sed  âupervestii*!,  ut  absofbeatur  mortale  a  vila?  Nonne  ipsi 
sunt,  qui  primitias  habcnlcs  Spiritus,  in  semetipsis  ingéinisciint,  adoplio- 
nem  exspectaiites,  redcmptionem  corporis  sui  ?  An  ipëé  aposlolus  Paulus 
non  eral  superflus  JèrOsolymitanus,  Vel  non  multo  tiiagis  hoo  erat,  quando 
pro  Israelitis  fratibiis  carualibus  suis  iristitia  illi  erat  fflagnà,  et  con- 
tlnuus  dolor  cotd\  ëjus?  Quàndo  autem  ttlôrs  non  eril  in  i«ta  eivitate, 
ïiisi  qtiando  dicetufi  Ubi  est,  fnOr$,  eontentio  tua?  Ubi  eit,  moréj  eculeus 
tuus  ?  Aculeus  aulèm  moftii  est  peecatttfn  ?  Qtiod  tuhc  utiqué  non  efiti  quando 
dicelur:  Ubi  est  ?iitinc  vèfo  fioh  quilibet  inflmus  clVis  illiiis  olrltàtia,  sed 
iJeni  ipse  JoanrieS  ifl  Epistola  Eaaclarnat:  Si  dixf^Untii  quia  peccatum  non 
habemus,  non  tpsûi  seducimu»,  et  ueritas  in  nobii  nbh  e*l.  El  in  hoc  quldèm 
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tefois  que  ce  livre  de  l'Apocalypse  présente  beaucoup  d'obscu- 
rités afin  d'exercer  l'esprit  du  lecteur,  et  peu  de  passages 
assez  clairs  pour  aider  à  l'élucidation,  même  laborieuse,  des 
autres.  L'auleur,  en  efï'et,  reproduit  le  même  sens  sous  tant 
de  formes  dinérenles  qu'il  semble  parler  d'objets  nouveaux,  et 
cependant, sous  des  expressions  si  variées,  c'est  bien  le  même 
sens  que  l'on  retrouve.  Mais  quand  il  dit  :  «  Dieu  essuiera 
toute  larme  de  leurs  yeux;  et  la  mort  ne  sera  plus;  et  le 
deuil,  les  cris,  la  douleur,  ne  seront  plus  »  :  ces  paroles 
répandent  une  telle  lumière  sur  le  siècle  futur,  sur  l'im- 
mortalité et  l'éternité  des  saints  (car,  alors  seulement,  et  là 
seulement,  la  douleur  et  la  mort  ne  seront  plus)  ;  et  nous 
devons  renoncer  à  chercher  et  à  rencontrer  quelques  clartés 
dans  les  Lettres  saintes,  si  ce  passage  nous  semble  obscur. 
XVIII.  Et  maintenant  voyons  ce  que  l'apôtre  Pierre  a  écrit 
sur  le  jugement  :  «  Au  dernier  jour  il  viendra  des  railleurs 
insolents,  qui,  marchant  à  la  suite  de  leurs  passions,  diront  : 
Où  est  donc  la  promesse  de  sa  présence?  Depuis  que  nos 
pères  se  sont  endormis,  toutes  choses  demeurent  comme  dès 
l'origine  de  la  création  :  car  ils  ignorent,  et  volontairement, 
qu'au  commencement  les  cieux  et  la  terre  furent  dégagés  des 
eaux  et  formés  au  sein  des  eaux  par  la  parole  de  Dieu,  et 
que  le  monde  d'alors  fut  englouti  dans  les  eaux.  Et  les  cieux 
et  la  terre  d'aujourd'hui  ont  été  rétablis  par  la  même  parole, 
et  sont  réservés  au  feu  pour  le  jour  du  jugement  et  de  la 
ruine  des  impies.  Mais  apprenez  ceci,  mes  bien-aimés,  c'est 

nbro,  cujas  nomen  est  Apocalypsis,  obscure  multa  dlcnntur,  ut  mentem 
Jegentis  exerceant,  et  pauca  in  eo  sunt,  ex  quorum  manifeslatione  inda- 
gentur  cetera  cum  labore  :  maxime  quia  sic  eadem  multis  modis  repelil,  ut 
alia  atque  alia  dicere  videatur;  cum  aliter  atque  aliter  baec  ipsa  dicere 
Testigetur.  Veram  in  hia  verbis,  ubi  ait:  Absterget  Detu  omnem  lacrymam 
ab  oeuliê  eorum  ;  et  mors  jam  non  erit,  negue  luctut,  neqtie  clamor,  ted  née 
dollar  ullus  :  tanta  luce  dicta  sunt  de  seculo  future  et  immortalilate  atque 
seternitate  sanctorum  (tune  enim  solum,  atque  ibi  solam  ista  non  crunt), 
ut  nul  la  debeamuB  in  Litteris  sacris  quaerere  vel  légère  manifesta,  ei  haec 
putaverimus  obscura. 

XVIII.  Nunc  jam  videamus,  quid  etiam  aposlolu»  Petrus  de  hoc  judicio 
scripserit:  Venient,  inquit,  in  novistimo  dierum  illusione  lUudentes,  necundum 
pi'opria»  eoncupiscentiaa  tua»  euntet,  et  dicentet  :  Ubi  ett promissum  prxsentia 
ipsixiS?  Ex  quo  enim  pâtre»  dormierunt,  »ie  omnia per»et>erant  ab  initia  erea- 
txtrx.  Latet  enim  illo»  hoc  tolentes,  qui  cœli  erant  olim  et  terra  de  aqua,  et  per 
aquam  eonitituta  Dei  verbo  ;  per  qtue,  qui  tune  erat  mundu»,  aqua  inundatu» 
depcriit.  Qui  autem  nunc  tunt  cœli  et  terra,  eodem  verbo  repositi  »un,  igni 
re»ervandi  in  dierr  Judicii  ei  perditioni»  hominum  impiomm.   Boa  unum  verp 
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que  devant  Dieu  un  jour  est  comme  mille  ans  et  mille  ans 
comme  un  jour.  Dieu  ne  diffère  donc  point  l'accomplisse- 
ment de  sa  promesse,  ainsi  que  plusieurs  l'en  accusent;  mais 
il  vous  attend  avec  patience  :  il  ne  veut  la  mort  de  personne  ; 
il  veut  la  conversion  de  tous.  Or  le  jour  du  Seigneur  viendra 
comme  un  voleur,  et  dans  une  violente  secousse  les  cieux 
passeront  ;  les  éléments  consumés  se  dissoudront,  et  la  terre, 
avec  toutes  les  œuvres  terrestres,  brûlera.  Dans  l'attente  de 
cette  destruction,  quelle  doit  être  la  sainteté  de  votre  vie,  et 
votre  patience  pour  l'avènement  de  ce  jour  du  Seigneur,  où 
l'ardeur  du  feu  va  dissoudre  les  cieux  et  fondre  les  éléments? 
Car,  selon  sa  promesse,  nous  attendons  de  nouveaux  cieux 
et  une  terre  nouvelle,  où  résidera  la  justice.  »  Il  ne  dit  rien 
ici  de  la  résurrectin  des  morts  ;  mais  il  insiste,  on  le  voit, 
sur  la  destruction  du  monde,  et,  en  rappelant  l'antique  catas- 
trophe du  déluge,  il  semble  nous  engager  à  croire  comment 
à  la  fin  des  siècles  le  monde  doit  périr.  Car  il  dit  que 
l'ancien  monde  périt,  et  non  seulement  ce  globe  terrestre, 
mais  encore  les  cieux,  c'est-à-dire  ces  espaces  de  l'air 
dont  les  eaux  en  montant  avaient  envahi  la  place.  Tout 
ou  presque  tout  l'air  (qu'il  appelle  le  ciel  ou  plutô  les  cieux, 
séjour  des  vents,  et  non  cette  région  sublime  où  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles  habitent)  se  transforma  donc  en  élé- 
ment liquide  et  périt  ainsi  avec  la   terre,  dont   le   déluge 


non  laleat  vo»,  eharissimi,  quta  unu»  dits  apiid  Dominnm,  sicut  mille  anni; 
et  mille  anni,  ticut  aies  unus.  Non  tardât  Dominas  promissum,  sicut  quidam 
tarditatem  existimant  ;  »ed  patienter  fert  propter  vos,  nolens  aliqufm  perire, 
ted  omnes  in  pœnitentiam  converti.  Veniet  autem  dies  Domini  ut  fur,  in  quo 
eœli  magna  impetu  transcurrent  :  elementa  autem  ardentia  resolventur  ;  et  terra, 
et  quse  in  ipaa  sunt  opéra  exurentur.  His  ergo  omnibus  pereuntibus,  quales 
oportet  esse  vos  in  sanctis  conversa twnibus  exspectantes,  et  proférantes  ad 
prxsentiam  diei  Domini,  per  quam  cœli  ardentes  so'ventur,  et  elementa  ignis 
ardore  decoquentur  ?  Novos  vero  cfIos,  et  tfrrnm  novam,  secundum  promis.ia 
ipsius,  ex>pfCtamu.i,  in  qnihus  just'tia  inhahitat.  Nihil  hic  dixil  de  les  iiicc- 
tione  mortuorum  :  sed  sane  de  perdilione  niandi  hujus  salis.  Ubi  eliam 
commemorans  factum  ante  diluvium,  videtar  admonuisse  quodanimodo, 
quatenus  in  fine  hujus  seculi  mundum  istum  perilurum  esse  credamus, 
Nam  et  illo  tempore  périsse  dixit,  qui  tune  erat,  mundum  :  nec  solum 
orbem  terrae,  verum  etiam  cœlo.=î,  quos  utique  istos  aerios  intelligimus, 
quorum  locum  ac  spatium  tune  aqua  crescendo  superaverat.  Ergo  totus, 
aut  pêne  totus  aer  iste  ventosus  (quod  cœlum  vel  potius  cœlos  vocat,  sed 
istos  utique  imos,  non  illos  supremos,  ubi  sol,  et  luna,  et  sidéra  conslituta 
8unt),  conversus  fueratin  humidam  qu'dlitatem;  atque  hoc  modo  cum  terr^ 
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avait  déjà  délruiL  la  face  pHmitive.  «  Mais,  ajoute  l'Apôtre, 
les  deux  et  la  terre  datijuUi'd'ui  ont  été  rétablis  par  la  mj^mé 
parole  et  sont  réservés  au  feu  pour  le  jour  du  jugement  et 
de  la  ruine  des  impies.  »  Ainsi  ce  ciel,  cette  terre,  c'est-àr^ 
dire  ce  monde  sorti  des  mêmes  eailx,  et  rétabli  à  la  place  de 
l'ancien  monde  enclouti  par  le  déluge,  est  réservé  Itii^mêiaê 
aux  flammes  dernières  pour  le  jour  dii  jugement  et  de  la 
ruine  des  impies.  Car  il  n'hésité  pas  à  nommer  «  riiiné  » 
cette  transformation  dès  hommes,  quoique  leur  nattire  ddlvê 
subsister  danâ  les  supplices  éternels.  On  demande  peut-être  : 
Si  le  monde  brûle  après  le  jugement,  avant  l'apparition  d'un 
ciel  nouveau  et  d'une  terre  nouvelle,  au  moment  de  cette 
conflagratiotl  universelle,  où  seront  les  saints?  Car,  s'ils  ont 
des  corps,  il  faut  un  lieu  corporel  qui  les  renferme.  Or  noua 
pouvons  répondre  qu'ils  pourront  s'élever  à  des  hauteurs 
non  moins  inaccessibles  à  la  flamme  de  l'incendie  futUf 
qu'aux  flots  de  l'ancien  déluge.  Leurs  corps  auront  alorg 
telles  propriétés  qu'ils  seront  où  Ils  voudront  être.  Que  dis-Jeî 
immortels  et  incorruptibles,  ils  ne  craindront  pas  le  feu 
suprême  :  les  corps  mortels  et  corruptibles  des  trois  jeunes 
hommes  n'ont-ils  pas  vécu  sains  et  saufs  dans  la  fournaise 
ardente? 

XIX.  Je  vois  qu'il  me  faut  passer  soUs  silence  de  nombreux 
témoignages  de  l'Evangile  et  des  apôtres  sur  cfe  dernier  jug6« 


penerat,  cujus  terr»  dtiqiie  pMt  faciès  fuerat  dëlelK  diluVlO.  Qui  natefH 
nunc  sunt,  inquit,  cœli  et  terra,  eod&tn  verbù  repotiti  iunt,  igni  teienandi  in 
diem  judicii  et  perditionU  hominum  xmpiorwn.  PrOinde  qui  coflll,  et  quîfe 
terra,  id  est,  qui  munduB,  pto  eo  mundo  qui  ciluvio  periit,  ex  Cadcm  aqua 
reposilus  est,  ipse  igni  novissimo  reservatur  in  diem  judicii,  et  pérdl- 
tionis  hominum  Impiorum.  Nan.  et  hominum,  propler  magnam  quamdam 
commutationâm,  non  dubitat  diccre  perclitionem  futuram  ;  oum  tamen 
eorum,  quamvis  in  aetemis  pœnis,  sit  mansura  natura.  Quserat  forsitan 
aliquis,  si  post  factum  Judicium  mundus  iste  ardebit,  antequam  pro 
illo  cœlum  novum,  et  terra  nova  reponatur,  eo  ipso  tempore  conflagra- 
tionis  eju8  ubi  erunl  sancti,  curii  eos  iiâbentes  corpora  in  àliquo  ooipomli 
loco  nècesse  sit.  Possumus  respondere,  futuroa  eos  esse  in  «uperioribug 
partibus,  quo  ita  non  adacendet  flamma  illius  incendii,  quemadmodum  nec 
unda  dituvfi.  Talia  qulppe  iliis  inerunt  corpora,  ut  illic  sint,  ubi  esse 
Toluerint.  Sed  nec  ignera  oonflagrationls  illius  pertimescent  imniorlales 
atqueincorruptibiles  facti  :  sicut  virorum  trium  corruplibilià  corpora  atque 
mortalia,  in  câmino  ardenti  vivere  îllaïsa  poluerunt. 

XIX.  MuUas  evangelicas  aposlolicasque  sententias  de  divine  isto  judicîo 
novissimo  video  mllii  esse  praetereundiis,  né  iioc  volumen  in  niraiam  ioa- 
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ment,  de  peur  quç  ce  livre  ne  prenne  de  trop  longs  déve- 
loppements; mais  il  est  impossible  d'omettre  ces  paroles  de 
r^pôtre  Paul  au?  habitants  de  Thessalonique  :  «  Nous  vous 
prions,  dit-il,  wes  frères,  par  l'avènemei^t  de  Nptre-Seigneur 
Jésus-Christ  Pt  RPtre  union  en  lui,  ne  vous  laissez  pas  sur- 
prendre daps  votre  foi  ni  épouvanter  par  aucune  prophétie, 
aucune  parqle,  aucune  lettre  que  l'on  supposerait  venir  de 
nous, couime  si  le  jour  du  Seigneur  était  imminent:  mettez- 
vous  en  garde  contre  toute  séduction.  Ce  jour  n'arrivera 
point  que  l'apostat  ne  vienne,  et  que  l'homme  de  péché 
ne  paraisse,  ce  fils  de  niort,  cet  adversaire  qui  s'élève  au-des- 
sus de  tout  ce  qu'on  appelle  Dieu,  de  tout  ce  qu'oo  adore, 
jusqu'à  s'agseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  s'offrant  lui-même 
comme  s'il  était  Dieu,  ^e  vqus  souvient-il  pas  que  je  vous 
disais  cela  quand  j'étais  encore  avec  vous?  Et  vous  savez  ce 
qui  le  retient,  afin  qu'il  paraisse  en  son  temps.  Car  déjà  s'ac- 
complit le  mystère  d'iniquité.  Seulement  que  celui  qui  tient 
majntenaiit  tienne  toujours  jusqu'à  ce  qu'il  se  retire.  Et 
alors  se  découvrira  l'impie  que  le  Spigneur  Jésus  tuera  d'un 
souffle  de  sa  boiichç  et  dissipera  par  le  resplendissement  de 
sa  présence;  l'impie  qui  doit  paraître  dans  toute  la  puissance 
de  Satan,  niultipliant  leg  miracles,  les  signes  et  les  illusions 
du  niensonge,  et  les  séductions  de  riniquité  pour  ceux  qui 
périssent  faute  d'accueiUir  l'amour  de  la  vérité  qui  les  eût 
sauvés,  Et  c'est  pourquoi  Pieu  suscitera  contre  eux  une  telle 
puissance  d'erreur  qu'ils  croiront  au  menspnge;  afin  que 

gitudinen)  prpvplvstur  :  sed  nullo  modgest  praetereundus  apostolus  Paulus, 
qui  scribgfis  £^d  Tl}gssalqnicensÇ8  :  Bogamvs,  inquit,  vos,  fratres,  per  adven- 
fiim  Dornifii  nostri  Jesu  Cfifisti,  et  nostrx  cgngregationis  in  ipsum,  ut  non  cito 
rnpveamini  mente,  neque  terrearfiini^  neque  per  tpiritum,  neque  per  verbum, 
fiegue  per  ephtalam  t^nquam  per  nos  missam,  quasi  instet  dies  Domini:  ne 
q\ii3  VQS  seducat  ullo  morlo.  Quoniam  nisi  vençrit  refuga  primum,  ut  revelatus 
fuerit  hQtno  peccfiti,  filiu^  interitus,  qui  qdversqiur  et  super  extoilitur  tupra 
otnne  quqd  dicitur  Deus,  a\U  quod  çolitur ;  ita  ut  in  templo  Dei  sedeat,  oHen- 
tans  se  imquam  sif  Dem.  Non  retijieti*  in  memoria,  quod  adhuç  cum  essem 
Mpud  vos,  htpc  dicabajn  vobi-^  ?  Et  ntmç  Cjuid  detineat  scitis,  ut  reveletur  in  suo 
tempore,  Jam  enz'm  mysterjum  im'quitati^  operatur.  Tantum  qui  modo  tenet 
tefieal,  donec  de  meUio  fiât  :  et  tune  revelabitur  iniquus,  quem  Dommus  Jésus 
intprficiet  spiri^u  onj  sui,  et  evacuabit  illutninatione  prxtentise  sux  fnm,  ciijus 
est  prseientia,  seçundfim  opera,tiqnefn  satanx,  in  omni  virtute,  et  sigms,  et 
pfodijii^  mendacii,  et  in  pwjrit  sfidvctione  iniquitaiis,  /»•'»  qui  pereunt;  pro  eo 
qi(od  dileetionern  veriWi§  UPi  receperuut,  \tt  salvi  fièrent.  Et  ideo  mittet  illis 
Dei4S  operxifiot\ern  çrrpri»,  M?  credant  mendacio,  et  judieefiit»  owine»  Cfui  non 
creçlitfprimf  ver>tati,  sed  çonsenserunt  iniquitatt. 
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ceux-là  soient  jugés  qui  n'ont  pas  cru  à  la  vérité,  mais  prêté 
consentement  à  l'iniquité.  » 

Nul  doute  qu'il  ne  parle  ici  de  l'Antéchrist;  et  que  le  jour 
du  jugement  (qu'il  appelle  le  jour  du  Seigneur)  ne  doive 
venir  après  l'avènement  de  l'apostat,  déserteur  du  Seigneur 
notre  Dieu.  Car,  si  ce  nom  convient  à  tous  les  impies,  com- 
bien plus  encore  à  celui-ci?  Mais  en  quel  temple  de  Dieu  doit-il 
s'asseoir?  Est-ce  dans  les  ruines  du  temple  bâti  par  Salo- 
mon  ou  dans  l'Eglise?  Car  l'Apôtre  ne  donnerait  pas  au 
temple  d'une  idole,  au  temple  du  démon,  le  nom  de  temple 
de  Dieu.  Aussi,  selon  plusieurs,  ce  n'est  pas  ici  le  prince 
même  des  impies,  mais  tous  les  membres  de  son  corps,  la 
multitude  des  hommes  qui  lui  appartiennent,  dont  il  est  la 
tête,  que  l'Apôtre  désigne  par  l'Antéchrist  :  et  ils  pensent 
qu'il  vaut  mieux  lire,  suivant  la  leçon  grecque,  non  pas  : 
M  dans  le  temple  de  Dieu  »,  mais  :  «  en  temple  de  Dieu.  » 
C'est-à-dire  comme  si  l'Antéchrist  était  le  Dieu  ou  l'Eglise. 
Aussi  nous  lisons,  entre  autres  locutions  semblables  :  Il  s'as- 
seoit en  ami;  pour  :  Il  s'asseoit  comme  un  ami.  L'Apôtre 
ajoute  :  «<  Et  vous  savez  ce  qui  le  retient  »,  —  en  d'autres 
termes,  pourquoi  il  diffère  ;  —  quelle  est  la  cause  de  ces 
retards  :  —  «  Afin  qu'il  paraisse  en  son  temps  »  ;  vous  le 
savez  ;  —  et  comme  ils  le  savent,  il  n'a  pas  voulu  parler  plus 
clairement.  Mais  ce  qu'ils  savaient,  nous  l'ignorons,  et  tous 
nos  désirs,  tous  nos  efforts  ne  peuvent  atteindre  jusqu'au 
sens  de  l'Apôtre,  d'autant  plus  que  le  verset  suivant  aug- 

NuUi  dubium  est,  eum  de  Ântichristo  ista  dixisse  ;  diemque  judicii  (hune 
enim  appellat  diem  Domini)  non  esse  venturum,  niai  ille  prior  venerit, 
quem  refugam  vocat,  utique  ab  Domino  Deo.  Qnod  si  de  omnibus  impiis 
merito  dici  potesl,  quanto  magis  de  istoî  Sed  in  quo  templo  Dei  sit  sessu- 
rua,  incertum  est  :  ulrum  in  illa  ruina  lempli,  quod  aSalomone  rege  cons- 
truclum  est,  an  vero  in  Ecclesia.  Non  enim  templum  alicujus  idoil  aut 
daeraonis,  templum  Dei  Aposlolus  diceret.  Unde  nonnulli,  non  ipsum 
principem,  sed  universum  quodammodo  corpus  ejus,  id  est,  ad  eum  per- 
tinentem  hominum  maltitudinem,  simul  eum  ipso  suo  principe  hoc  loco 
mtelligi  Ânticbristum  volunt:  rectiusque  putant  etiam  latine  dici,  sicut  in 
grxco  est,  non,  in  templo  Dei,  sed,  in  templum  Dei  sedeat,  tanquam  ipse  sit 
lemplum  Dei,  quod  est  Ecclesia  :  tient  dicimus  :  Sedet  in  amicum,  id  est, 
valut  amicus  ;  vel  si  quid  aliud  isto  locutionis  génère  dici  solet.  Quod 
aulem  ait:  £t  nunc  quid  detineat seiti»,  id  est,  quid  sit  in  mora  :  qu^e  causa 
sil  ditationis  ejus  :  ut  revetetur  in  suo  tempore,  scitis  :  quoniam  scire  iilos 
dixit,  aperte  hoc  dicerenoluit.  Et  ideo  nos  qui  neicimas  quod  illi  sciebant, 
pervenire  eum  labore  ad  id  quod  sensit  Apostolus,  cupimns,  nec  valemus  : 
praesertim  quia  et  illa  qux  addidit,  hune  seasuin  faciunt  obscuriorem. 
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mente  l'obscurité.  Car  que  signifie  :  «  Déjà  le  mystère  d'ini- 
quité s'accomplit.  Seulement,  qui  tient  tienne  toujours,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  retire;  et  alors  l'impie  se  découvrira.  «  Ici,  je 
l'avoue,  le  sens  m'échappe  entièrement.  Toutefois  je  ne 
tairai  point  certaines  conjectures  que  j'ai  pu  recueillir  par 
lecture  ou  par  entretien. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  paroles  regardent  l'em- 
pire romain,  et  que  l'Apôtre  n'a  pas  voulu  s'exprimer  plus 
clairement,  de  peur  que  la  calomnie  ne  l'accusât  de  faire  des 
vœux  contre  l'empire  romain,  à  qui  l'on  promettait  l'éter- 
nité. Ainsi,  «  ce  mystère  d'iniquité  »  devrait  s'entendre  de 
Néron,  dont  les  œuvres  semblaient  déceler  l'Antéchrist.  Et 
de  là,  certaine  croyance  qu'il  ressuscitra  et  qu'il  est  l'Anté- 
christ futur.  S'il  faut  en  croire  quelque-uns,  il  n'a  pas  été 
tué,  mais  enlevé,  et  le  bruit  de  sa  mort  répandu  :  et  main- 
tenant il  est  gardé  en  secret,  plein  de  vie  et  dans  la  vigueur 
de  l'âge,  comme  à  l'époque  de  sa  mort  présumée,  jusqu'au 
temps  où  il  doit  reparaître  et  rentrer  en  possession  de  son 
empire.  En  vérité,  je  ne  puis  assez  m'étonner  de  la  témérité 
étrange  de  cette  opinion.  Cette  parole  néanmoins  :  «  Que 
celui  qui  tient  tienne  toujours,  jusqu'à  ce  qu'il  se  retire»,  ne 
pourrait-elle  s'entendre  de  l'empire  romain  lui-même, 
comme  s'il  était  dit  :  «  Que  celui  qui  commande  commande 
toujours,  jusqu'à  ce  qu'il  se  retire  »,  en  d'autres  termes,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  retranché.  «  Et  alors  se  découvrira  l'im- 
pie »,  ou  l'Antéchrist  sans  difficulté.  «  Et  vous  savez  ce  qui  le 

Nam  quid  est  :  Jam  enim  mysterium  iniquitatis  operatur.  Tantum  qui  modo 
tenet  tenetit,  donec  de  medio  fiât;  et  tune  revelabitur  iniqutia  ?  Ego  prorsuB 
quid  dixerit,  me  fateor  ignorare.  Suspiciones  tamen  bominum,  quas  vel 
audire,  vel  légère  potui,  non  tacebo. 

Quidam  putant  boc  de  imperio  dtctum  fuisse  romano  ;  et  propterea  Pau- 
lum  apostolum  non  id  aperte  scribere  voluisse,  ne  calumniam  videlicet 
incurreret,  quod  romano  imperio  maie  opta verit,  cum  speraretur  aeternum  -. 
ut  hoc  quod  dicit:  Jam  enim  myaterium  iniquitatis  operatur:  Neronem  voluerit 
intelligi,  cujus  jam  facta  velut  Antichristi  videbantur.  Unde  nonulli  ipsum 
resurrecturum,  et  futurum  Antichristum  suspicantur.  Alii  vero  necoccisum 
putant,  sed  subtractum  potius,  ut  putaretur  occisus;  et  vivum  occultari 
in  vigore  ipsius  astatis,  in  qua  fuit,  cum  crederetur  exslinctus,  donec  suo 
tempore  reveletur,  et  restituatur  in  regnum.  Sed  multum  mihi  mira 
est  haec  opinanlium  tanta  praesumptio.  lUud  tamen  quod  ait  Apostolus: 
Tantum  qui  modo  tenet  teneat,  donec  de  medio  fiât  :  non  absurde  de  ipso 
romano  imperio  creditur  dictum,  tanquam  dictum  sit.  Tantum  qui  modo 
imperat  imperet,  donec  de  medio  fiât,  id  est,  de  medio  toUatur.  Et  tune 
revelabitur  miqutu  :  quem  iignificari  Anticbristum,  nullas  ambigit.  Alii 
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retient;  car  déjà  s'accomplit  le  mystère  d'iniquité  »;  cette 
parole,  d'autres  la  rapportent  uniquement  aux  méchants  et 
aux  hypocrites  qui  sont  dîins  l'Eglise,  et  deviendront  enfin 
^ssez  nombreux  pour  former  un  grand  peuple  à.  l'Antéchrist: 
ce  que  l'Apôtre  appelle  «  le  mystère  d'iniquité  »,  parce  qu'il 
semble  caché.  Mais  l'Apôtre,  suivant  eux,  exhorte  les  fidèles 
à  la  ténacité  dans  la  foi  qu'ils  tiennent,  quand  il  dit  :  «  Seu- 
lement que  celui  qui  tient  tienne  toujours,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  retire  »,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  mystère  d'iniquité 
se  retire  du  sein  de  l'Eglige  et  sorte  des  ténèbres.  C'est  à  ce 
mystère  qu'ils  rapportent  encore  ces  paroles  de  Jean  l'Evan- 
géliste  dans  son  Epitre  :  «  Mes  enfants,  voici  la  dernière 
heure.  Comme  vous  l'avez  appris,  l'Antéchrist  doit  venir;  et 
maintenant  déjà  plusieurs  Antéçhrists  ont  paru  :  et,  par  là 
nous  connaissons  que  la  dernière  heure  est  venue.  Ils  sont 
sortis  d'avec  nous.  S'ils  eussent  été  d'avec  nous,  avec  nous 
ils  fussent  demeurés,  »  Plusieurs  hérétiques  que  l'Apôtre 
paint  Jean  appelle  des  Antéçhrists,  étant  donc  sortis  du  sein 
de  TEglise,  ayant  les  derniers  jours;  à  cette  heure  qu'il  dit 
la  dernière,  la  fin  de?  temps  en  fera  sortir  tous  ceux  qui 
n'appartiendront  pas  au  Christ,  mais  à  ce  dernier  Antéchrist, 
et  c'est  alors  qu'il  paraîtra. 

Et  telles  sont  lesi  différentes  conjectures  que  l'on  tire  de? 
paroles  obscures  de  l'Apôtre.  Mais  nul  aqute  qu'il  n'ait 
déclaré  que  Jésus-Chrift  qe  viendra  pas  juger  les  vivants  çt 

vero  et  quod  ail  :  Quid  dettneat  teiti»;  et  ;  mysterium  •  operari  iniquitatis, 
Qon  putant  diclum,  nisi  de  malis  et  fîçti?,  qui  sunt  in  Eccle?ia,  dpnep 
peveniant  ad  tantum  numerum,  qui  Aptichristo  rnagpuip  pop^lurp 
façiat;  pt  hQC  esse  myateriurn  iniquitjitis,  qui£i  videtur  oççultym-  Hortari 
autem  Apostolum  fidèle,  ut  in  fide  qu^iip  tenept  tenacjter  persévèrent, 
djcendo  :  Tantum  qui  moçlo  tenet  (en?ai,  (toneç  de  piedio  fiaf  :  hoç  est,  donec 
exeat  de  ipedio  Ecclesias  mysterjum  in.iquitatis,  qupd  punc  pccultuni  est. 
Ad  ipsrnn  enim  mysieriiim  perlincre  arpUrantur,  quod  ait  in  Epjslola 
9ua  Joanpes  evangelista  :  Pueri,  novissini(i  hora  est  :  ot  xicut  audistiSy  quod 
^ntichrittua  fit  venturu»  ;  vnnc  autem  antiçhris(i  multi  faeli  sunt:  uvde 
cognoscimu*  quad  novissima  sit  hora.  Ef:  nob\s  exiervnt  ;  sed  non  erant  ex 
nobia.  Quod  ti  fui^ient  ex  ttobis,  pcrynans'ssent  utique  nobistV'"-  Sicut  ergp 
î^nje  finem  in  hac  hora,  inquiunt  quand  Joannes  novlssin  am  dicit,  exie- 
runt  multi  ha^rçtici  de  o^edio  Rcclc8i^,  quos  paultos  dicit  .inticliri.stos  :  it^ 
omoes  tune  inde  exibunt,  qui  non  ad  Chrislum,  sed  ad  illum  novissimum 
Antichristum  perlinebunt,  et  tune  revelahituy, 

41iu8  ergo  sic,  alius  {luten)  gio  Apostoli  obscura  verba  conjectant  :  qqofi 
^men  eom  dixisse  non  dubion?  est  ;  ^<m  veniet  ad  vives  et  mortups 
Judic^ndus  Christus,  niji  pria?  vçperit  a^  seduçendos  in  anima  i^ortuos 
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les  morts,  que  l'Antéchrist  ne  soit  venu  d'abord  s6duire  les 
morts  spirituellement;  quoique  leur  séduction  même  appar- 
tienne au  mystère  des  jugements  de  Dieu.  «  Car,  a-t-il  été 
dit,  l'impie  doit  paraître  dans  toute  la  puissance  de  Satan, 
multipliant  les  miracles,  les  signes  et  les  illusions  du  men- 
songe et  les  séductions  de  l'iniquité  pour  ceux  qui  périssent.  » 
Alors  Satan  sera  libre,  et,  par  le  ministère  de  l'Antéchrist,  il 
déploiera  toute  sa  puissance  en  prodiges,  mais  en  prodiges 
trompeurs.  Ici  l'on  demande  souvent  si  ces  expressions  de 
signes  ou  prodiges  de  mensonge  veulent  faire  entendre  l'ina- 
nité des  prestiges  dont  il  abusera  les  sens  de  l'homme,  toutes 
ces  œuvres  n'étant  qu'apparentes  ;  ou  bien  est-ce  à  dire  que 
la  vérité  même  de  ces  miracles  entraînera  au  mensonge 
ceux  qui  croiront  y  voir  la  présence  de  la  force  divine,  faute 
de  connaître  celle  du  démon,  telle  surtout  qu'elle  doit  être 
quand  il  aura  reçu  un  pouvoir  jusqu'alors  inconnu.  En  effet, 
ce  feu  qui  tombe  du  ciel  et  dévore  les  nombreux  serviteurs 
du  saint  homme  Job  et  ses  immenses  troupeaux,  cette  trombe 
furieuse  qui  ensevelit  ses  enfants  sous  les  ruines  de  leur 
maison,  ne  sont  pas  de  vains  prestiges;  et  toutefois  c'est 
l'œuvre  de  Satan,  à  qui  Dieu  avait  donné  ce  pouvoir.  Or, 
pourquoi  l'Apôtre  dit-il  :  «  Signes  et  prodiges  de  mensonge  », 
on  le  saura  plus  tard.  Mais  pourquoi  ces  signes  et  ces  pro- 
diges de  mensonge  en  séduiront  justement  plusieurs,  il  le 
déclare  :  «  C'est  pour  n'avoir  pas  accueilli  l'amour  de  la 
vérité  qui  les  eût  sauvés.  »  Et  l'Apôtre  ne  craint  pas  d'ajouter  : 

adversarius  ejus  Antichristas;  quamvlB  ad  occnltara  jam  judicinm  Dei 

pertineat,  quod  ab  illo  seducentur.  Prxsentia  quippe  ejus  erit,  sicut  dictutn 
est,  secundum  operationem  satanx,  in  omni  virtute,  et  siynis,  et  prodigiis 
mendncii,  et  in  omni  seductione  iniquitatis,  Ai»  gui  pereunt.  Tune  enim 
solvelur  satanas,  et  per  illum  Antic.hristum  in  omni  sua  virtute  mirabi- 
liter  quidem,  aed  mendaciter  operabitur.  Quas  solet  ambigi  utrum  prop- 
terea  dicta  sint  signa  et  prodigia  mendacii,  quoniam  mortales  sensus  per 
phantasmata  decepturus  est;  ut  quod  non  facit,  facere  videatur  :  an  quia 
illa  ipsa,  etiamsi  erunt  vera  prodigia,  ad  mendacium  pertrahent  credituro» 
non  ea  potuisse  nisi  divinitus  fieri,  virtutem  diaboli  nescientes  ;  maxime 
quando  tantam,  quantam  nunquam  habuit,  acceperit  potpstatem.  Non  enim 
quando  de  cœlo  ignis  cecidit,  et  tantam  familiam  cuni  tantis  gregibu» 
pecorum  sancti  Job  uno  impetu  absumpsit,  et  turbo  irruens  et  domum 
dejiciens  filios  ejus  occidit,  phantasmata  fuerunt  :  quae  tamen  fuerunt  : 
opéra  satanae,  cui  Deus  dederat  hanc  potestatem.  Propter  quid  horum 
ergo  dicta  sint  prodigia  et  signa  mendacii,  tune  potius  apparebit.  Sed 
propter  quodlibet  horum  dictum  sit,  seducentur  eis  signis  atque  prodigiis, 
qol  saduci  aMrelmntur  :  pro  et»  Qtwd  dilectionem  veritatia,  inquit,  non  rece- 

III. 
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«  Et  Dieu  suscitera  contre  eux  une  telle  puissance  d'erreur 
qu'ils  croiront  au  mensonge.  »  Dieu  la  suscitera,  carDieu  don- 
nera au  Diable  permission  d'agir;  et  quelle  que  soit  r<^quité 
du  juge  qui  permet,  elle  ne  diminue  en  rien  rinjustice  et  la 
perversité  du  démon  qui  agit.  «  Afin,  dit  encore  l'Apôtre,  que 
ceux-là  soient  jugés  qui  n'ont  pas  cru  à  la  vérité,  mais  prêté 
consentement  à  l'iniquité.  »  Jugés  pour  être  séduits,  ils 
seront  séduits  pour  être  jugés;  jugés  pour  être  séduits  par 
le  jugement  de  Dieu,  mystérieusement  juste,  et  justement 
mystérieux;  jugement  que,  depuis  l'origine  du  péché,  il  ne 
cesse  d'exercer  sur  la  créature  raisonnable  ;  séduits  pour 
être  jugés  au  jour  éclatant  et  suprême  du  jugement  par 
Jésus-Christ,  qui  jugera  très  justement  ayant  été  très  injus- 
tement jugé. 

XX.  Ici  l'Apôtre  garde  le  silence  sur  la  résurrection  des 
morts.  Mais  dans  sa  première  Epître  aux  habitants  de  Thessa- 
lonique  :  «  Nous  ne  voulons  pas,  mes  frères,  dit-il,  vous 
laisser  dans  l'ignorance  sur  ceux  qui  dorment  le  sommeil  de 
la  mort,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  contrislés  comme  les 
autres  hommes  qui  n'ont  pas  d'espérance.  Car,  si  nous 
croyons  que  Jésus  est  mort  et  ressuscité,  nous  devons  croire 
que  Dieu  amènera  avec  Jésus-Christ  ceux  qui  se  seront 
endormis  en  Jésus-Christ.  Car  nous  vous  le  déclarons  au 
nom  du  Seigneur,  nous  qui  vivons  et  sommes  rései'vés  pour 
son  avènement,  nous  ne  préviendront  pas  ceux  qui  nous 
ont  précédés  dans  le  sommeil.  Car,  au  signal  donné,  à  la 


penmt,  ut  salvt  fièrent.  Nec  dubitavlt  Apostolus  adderc,  et  dicero  :  Idco 
mittet  illis  Deiis  operationem  erroris,  ut  credant  mendacio.  Deus  enim  niittet, 
quia  Dens  diaholum  facerc  ista  permittet,  justo  ipse  judicio,  quamvis 
faciat  ille  inique  malignoque  consilio.  Ut  judicentur,  inquit,  omnes  qui  non 
erediderunt  veritati,  sed  conscnaerunt  iniquitoii.  ProInde  judicatl  seducentur, 
et  seducti  judicabunlur.  Sed  jurticati  seducentur.  illis  judiciis  Dei 
occulte  justis,  juste  occultis,  quibus  ab  initio  peccati  ralionalis  creaturi; 
nunquam  Jadicare  cessavit  :  seducti  autem  judicabunlur  novissimo 
manifestoqae  judicio  per  Jesum  Christum,  justissime  judicaturum, 
injustissimc  judicatnm. 

XX.  Sed  hic.  Apostolus  tacuit  de  resurreclione  mortuorum  :  ad  eosdem 
autem  scribens  in  Epistola  prima  :  Kolumus,  inquit,  ignorare  vos,  fralres, 
de  dormicntibu.i;  ut  non  corttristemini,  sicut  et  c^teri,  gui  spem  non  hahent. 
Nam  ni  ercdimusy  quod  Jésus  morluus  est,  et  resurrexit  :  ita  et  Dens  eo.t  qui 
dormierunt  per  Jesum,  adduct  cum  eo.  Hoc  enim  vobis  dicimus  in  vcrhn 
Lomini,  quia  nos  viventes,  gui  reliqui  sumus  in  advcnlum  Domini,  non  jirwre- 
niemut  eo«  qui  ante  dormierunt  :  Quoniam  ipse  Dominua  in  jussu,  et  in  voce 
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voix  de  l'Ange,  au  son  de  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur 
descendra  lui-même,  et  les  morts  en  Jésus-Christ  descen- 
dront les  premiers  ;  puis  nous  vivants  et  demeurés  jus- 
qu'alors, nous  serons  avec  eux  ravis  dans  les  nues  et  au 
milieu  de  l'air,  au  devant  du  Seigneur;  et  ainsi  nous  serons 
éternellement  avec  le  Seigneur.  »  Ces  paroles  de  l'Apôtre 
marquent  très  clairement  la  résurrection  des  morts  à  l'heure 
où  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts. 

Mais,  demande-t-on  souvent,  ceux  que  le  Christ  doit 
trouver  vivants,  ceux  que  l'Apôtre  personnifie  en  lui-même 
et  dans  les  hommes  de  son  temps,  sont^ils  destinés  à  ne  pas 
mourir,  ou  bien,  au  même  instant  qui  doit  les  porter  au 
milieu  de  l'air  avec  les  ressuscites  au-devant  du  Christ,  pas- 
seront-ils avec  une  célérité  merveilleuse  par  la  mort  à  l'im- 
mortalité ?  Car  il  ne  faut  pas  tenir  pour  impossible  que,  dans 
l'intervalle  de  leur  migration  sur  les  nues,  ils  meurent  et 
revivent.  Cette  parole,  en  effet:  «Et  ainsi  nous  serons  éter- 
nellement avec  le  Seigneur»,  ne  doit  pas  s'entendre  d'un 
éternel  séjour  dans  les  régions  de  l'air  avec  Notre-Seigueur, 
car  lui-même,  à  son  avènement,  ne  fera  qu'y  passer.  Nous 
irons  au-devant  de  lui,  là  où  il  doit  venir  et  non  demeurer. 
Mais  «nous  serons  ainsi  avec  le  Seigneur»,  c'est-à-dire  par- 
tout où  nous  serons  avec  lui,  nous  serons  ainsi  revêtus  de 
corps  immortels.  Or  l'épreuve  de  la  mort,  et  au  même  ins- 


Archangeli,  et  in  tuba  Det  detcendet  de  eœto;  et  moriuî  in  Chrîsto  résurgent 
primo  ;  deinde  nos  viventes,  qui  reliqui  sumus,  simut  eum  illi*  rapiemur  in 
nubibus  in  ùbviam  Christo  in  aéra;  et  ita  semper  eum  Domino  erimus.  Haec 
verba  apostolica  resurrectionem  mortuorum  futuram,  quando  veniet 
Dominus  Ghristus  utiqne  ad  vivos  et  mortuos  judicandos,  praeclarissime 
ostendunt. 

Sed  quaeri  solet,  utrum  illi  qnos  hic  Tiventes  inventurus  est  Ghristus, 
quorum  personam  in  se  atque  illos  qui  tune  secum  vivebant,  transfigu- 
rabat  Apostolns,  nunquara  omnino  morituri  sunt  ;  an  ipso  temporis  puncto, 
quo  eum  resurgentibus  rapientur  in  nubibus  in  obviam  Christo  in  aéra, 
ad  immortalitalem  per  mortem  mira  celeritate  transibunt.  Neque  eniœ 
dieendum  est,  fieri  non  posse,  ut  dnm  per  aéra  in  sublime  portantur,  in 
illo  3patio  «t  moriantur,  et  reviviscant.  Quod  enim  ait:  £t  ita  semper  eum 
Domino  erimus  :  non  sic  ajîcipiendum  est,  tanquam  in  aère  nos  dixerit 
semper  eum  Domino  esse  mansuros;  quia  nec  ipse  utique  ibi  manebil 
quia  veniens  transiturus  e«t.  Venienti  quippe  ibitur  obviam,  non  manenti, 
»ed  ita  eum  Domino  erimus,  id  est,  sic  erimus  habentes  corpora  sempitema, 
ubicomque  eum  illo  fuerimus.  Ad  huno  autem  seasum,  quo  existimemut 
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tant  le  don  de  l'immortalité  pour  ceux  que  le  Seigneur 
trouvera  vivants,  l'Apôtre  lui-même  semble  nous  pousser  à 
cette  croyance  quand  il  dit  :  «  Tous  revivront  en  Jésus- 
Christ»,  et  ne  dit-il  pas  ailleurs  en  parlant  de  la  résurrection 
corporelle  :  «  Ce  que  tu  sèmes  ne  revit  pas  s'il  ne  meurt?» 
Comment  donc  ceux  que  le  Christ  trouvera  vivants  revivront- 
ils  eu  lui  par  l'immortalité  s'ils  ne  meurent?  quand  nous 
lisons  en  témoignage  de  celle  vérité  :  «  Ce  que  tu  sèmes  ne 
revit  pas  s'il  ne  meurt.  »  Ou,  s'il  est  vrai  qu'il  ne  soit  pas 
exact  de  dire  que  le  corps  de  l'honmie  est  semé,  à 
moins  qu'il  ne  retourne  en  terre,  suivant  la  sentence  dont 
la  justice  divine  a  frappé  le  premier  prévaricateur,  le  Père 
du  genre  humain  :  «  Tu  es  terre  et  tu  retourneras  en  terre  »  : 
il  faut  l'avouer,  ceux  que  Notre-Seigneur  trouvera  à  son  avè- 
nement en  possession  de  leurs  corps  ne  sont  atteints  ni  par 
les  paroles  de  l'Apôtre,  ni  par  la  sentence  de  la  Genèse. 
Ravis  dans  les  nues,  ils  ne  vont  pas  en  terre  comme  la 
semence,  et  ils  n'eu  sortent  pas,  soit  qu'ils  échappent  à  la 
mort,  soit  qu'elle  ne  les  surprenne  que  pour  un  instant  au 
milieu  de  l'air. 

Mais  ici,  nouvelle  objection.  L'Apôlre  dit  aux  Corinthiens: 
«  Nous  ressusciterons  tous»,  ou,  suivant  une  autre  version: 
«Nous  dormirons  tous.  »  Si  donc  la  résurrection  ne  peut  être, 
que  la  mort  n'ait  précédé,  et  nous  ne  pouvons  entendre  ce 
sommeil   que  de  la  mort,  comment  tous  dormiront-ils  ou 


etiam  illos,  quos  hic  vivos  inveaturus  est  Dominas,  in  ipso  parvo  spatio  et 
passuroa  mortem  et  accepturos  immorlalitalem,  ipse  Aposlolus  nos  videtur 
urgere,  ubi  dicit  :  In  Christo  omnes  vivificabuntur  :  cum  alio  loco  de  ipsa 
loquens  resurrectione  corporum  dicat  :  Tu  quod  seminas,  non  vivificatur, 
nisi  moriatur.  Quoinodo  igilur,  quos  vivantes  hic  Christus  inveniet,  per 
immoitalitatein  in  illo  vivificabuntur,  et  si  non  moriantur;  cum  videamus 
propter  hoc  esse  dictura  :  Tu  qund  semina»,  non  vivificatur,  ni.ii  moriatur? 
Aut  si  recte  non  dicimus  seminari,  nisi  ea  corpoia  hominum,  quaa 
moriendo  quoquo  modo  revertuntur  in  lerram  ;  sicul  sese  habet  etiam  illa 
in  transgressorem  patrem  generis  humani  divinitus  prolata  senleiitia  : 
Terra  ei,  et  in  terram  ibis  :  fatendum  est  istos,  quos  nonduiu  de  cor|)oribu8 
egressos;  cum  veniet  Christus,  inveniet,  et  istis  verbis  Apostoli,  et  illis  de 
Genesi  non  teneri  :  quoniam  sursum  in  nubibus  rapli,  non  utique  semi- 
nantur;  quia  nec  eunl  in  terram,  nec  redeunt;  sive  nullam  proraus  expe- 
riantur  mortem,  sive  paululum  in  aère  moriautur. 

Sed  aliud  rursus  occurrit,  quod  idem  dixll  Aposlolus,  cum  de  resur- 
rectione corporum  ad  Corinthios  loqueretur  :  Omnes  resurgemus  ;  vel,  sicut 
aiii  codices  habent  :  Omnes  dormiemus.  Cum  ergo  nec  resurrectio  fieri 
posait,  uisi  mors  praaceMerit  ;  nec  dormilionem  pc^mus  illo  loco  inlelU- 
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ressusciteront-ils,  si  tant  d'hommes  que  Jésus-Christ  trou- 
vera en  possession  de  leurs  corps  échappent  à  ce  sommeil  et 
à  cette  résurrection?  Si  donc  nous  croyons  que  les  saints 
trouvés  vivants  par  Jésus-Christ,  à  l'instant  même  de  leur 
ravissement  en  sa  présence,  sortiront  de  leurs  corps  mortels 
pour  les  reprendre  aussitôt  immortels,  aucune  des  paroles 
de  l'Apôtre  ne  nous  inquiète,  qu'il  dise:  «  Ce  que  tu  sèmef 
ne  revit  s'il  ne  meurt»,  ou  qu'il  dise:«  Tous  nous  ressusci- 
terons »,  ou  :  «  Tous  nous  dormirons  »  :  car  ces  fidèles  eux- 
mêmes  ne  revivront  par  l'immortalité  qu'ils  ne  meurent,  ne 
fût-ce  que  pour  un  instant;  et  par  conséquent  ils  ne  seront 
pas  étrangers  à  la  résurrection  précédée  d'un  sommeil,  si 
court  qu'il  soit.  Et  pourqoui  donc  paraîtrait-il  incroyable  que 
cette  multitude  de  corps  fût  comme  semée  dans  la  région 
de  l'air  pour  y  revivre  soudain  immortels  et  incorruptibles, 
puisque  nous  croyons,  sur  le  témoignage  éclatant  de  l'Apôtre, 
qu'un  coup  d'œil  verra  s'accomplir  la  résurrection,  et  avec 
une  facilité,  une  vitesse  inouïes,  retourner  en  corps  destinés 
à  vivre  sans  fin  l'antique  poussière  des  premiers  morts.  Et 
gardons-nous  de  penser  que  cette  sentence  portée  contre 
l'homme  :  «  Tu  es  terre  et  tu  retourneras  en  terre  »,  ne  sau- 
rait atteindre  les  saints  du  dernier  jour,  dont  les  corps  ne 
retomberont  pas  en  terre,  mais  qui  doivent  mourir  et  res- 
susciter dans  leur  ravissement  au  milieu  de  l'air.  «  Tu  iras 
en  terre»,  c'est-à-dire,  au  sortir  de  la  vie,  tu  retourneras  à 


gère,  nisi  mortem  ;  quomodo  omnes  vel  dormient,  vel  résurgent,  si  tam 
multi,  quo9  in  corpore  inventurus  est  Christus,  nec  dormient,  nec  résur- 
gent? Si  ergo  sanctos,  qui  reperientur  Christo  viventes,  eique  in  obviam 
rapientur,  crediderimus  in  eodem  raptu  de  mortalibus  corporibus  exituros, 
et  ad  cadem  mox  immortalia  redituros,  nullas  in  verbis  Apostoli  patiemur 
angustias,  sive  ubi  dicit  :  Tu  quod  seminas,  non  vivificatur,  nisi  rnoriatur  ; 
sive  ubi  dicit  :  Omnes  resuryemus;  aut:  Omnes  donniemus  :  quia  nec  illi  per 
immortalitatem  vivificabuntur,  nisi,  quamiibet  paululum,  tamen  ante 
moriantur;  ac  per  hoc  et  a  resurrectione  non  erunt  alieni,  quam  dormitio 
prœcedit,  quamvis  brevissima,  non  tamen  nulla.  Cur  autem  nobis  incre- 
dibile  videatur,  illam  multitudinem  corporum  in  aère  quodammodo 
seminari,  atque  ibi  protinus  immorlaliter  atque  incorruptibiiiter  revivis- 
cere,  cum  credamus,  quod  idem  ipse  Apostolus  apertissime  dicit,  in  ictu 
oculi  futuram  resurrectionem,  et  in  membra  sine  fine  victura  tanla 
facilitate  tamque  inaestimabili  velocitate  rediturum  antiquissimorum 
cadàverura  pulverem?  Nec  ab  illa  sententia,  qua  horaini  dictum  est: 
Terra  es,  et  in  terram  ifi",  futuros  illos  sanctos  arbitr.'imur  immunes,  si 
eorum  morientium  in  terir;iii  non  recident  corpora,  sed  slcut  in  ipso  raptu 
morientur,  ita  et  résurgent,  dum  ferentur  in  aéra.  In  terram  quippe  ibis. 
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ce  que  tu  étais  avant  de  la  recevoir  :  inanimé,  tu  redevien- 
dras ce  ([ue  tu  étais  avant  d'être  anime.  C'est,  en  effet,  sur 
un  peu  de  terre  que  Dieu  suuflle  i'tsprit  de  vie  ;  et  ce  soufile 
à  la  face  de  l'iiomme  le  fait  âme  vivante.  N'est-ce  pas  encore 
comme  s'il  était  dit:  Tu  es  une  terre  animée,  ce  que  tu 
n'étais  pas;  tu  seras  une  terre  inanimée,  comme  tu  étais.  Ce 
que  sont  avant  de  tomber  en  pouniture  tous  les  corps  des 
trépassés,  ceux-là  le  seront  aussi,  s'ils  meurent,  où  qu'ils 
meurent,  lorsque  la  vie  en  sortira  pour  y  rentrer  aussitôt.  Us 
iront  donc  en  terre,  parce  que  de  vivants  ils  deviendront 
terre;  ainsi  va  en  cendre  tout  ce  qui  devient  cendre,  va  en 
ruine  tout  ce  qui  se  fait  ruine,  etc.  Mais  les  efforts  de  notre 
faible  raison  ne  pi'uvcnt  s'élever  au-dessus  de  quelques  con- 
jectures ;  ce  n'est  qu'à  l'heure  de  l'accomplissement  que 
nous  pourrons  connaître.  Toutefois,  que  la  résurrection  des 
morts  soit  une  résurrection  corporelle,  quand  Jésus-Christ 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  c'est  ce  qu'il  nous  faut 
croire,  si  nous  voulons  être  chrétiens.  Et  de  ce  que  nous  ne 
saurions  parfaitement  comprendre  le  «  comment»,  s'ensuit- 
il  que  notre  foi  soit  vaine?  Maintenant  il  nous  reste  à  pro- 
duire les  antiques  témoignages  des  prophètes  sur  ce  dernier 
jugement  de  Dieu.  Il  ne  sera  pas  besoin,  je  pense,  d'entrer 
ici  en  de  longs  développements,  si  le  lecteur  veut  bien  s'ap- 
puyer sur  ce  qui  précède. 


est,  in  hoc  ibis  amissa  vita,  quod  eras  anteqaam  sumeres  vitam  :  id  est  : 
Hoc  eris  exanimatus,  qiiod  eras  aDtcquam  esses  aninialus.  Ten:e  qiiippe 
insufflavit  Detis  in  Taciein  flaluni  vito},  cum  factus  est  hoino  in  aniniam 
vivam  :  tanqiiani  diceretur  :  Terra  es  animala,  quod  non  eras;  terra  cria 
exaniinis,  sicut  eras.  Quod  suiit  et  anteciuam  putrcscant  omnia  corpora 
mortuorum  :  quod  erunt  et  il)a,  si  moi'ienlur,  ubicurrique  moriantur,  cum 
vita  carebunt,  quam  conlinuo  receplura  sunl.  Sic  ergo  ibunt  in  terram, 
quia  ex  vivis  hominibus  terra  erunt  :  quemadmodum  it  in  cinerem,  quod 
fitcinis;  it  in  vetustalcin,  quod  fit  vêtus;  il  in  tehlam,  quod  ex  luto  tit 
testa  :  et  alia  sexcenta  sic  loquiinur.  Quomodo  autem  sit  ruturum  (juod 
nunc  pro  nostr*  raliunculae  viribus  utcutnque  conjicirnus,  tune  eril  potius, 
ut  uûsse  possiiiius.  Resurreclioiiein  quippe  mortuoniin  futiirain  esse  in 
carne,  quando  Gbiislus  venturus  est  vivos  judicalurus  et  inurtuos,  opoi-tet, 
si  Christian!  esse  voluinus,  ut  credanius.  Sed  non  ideo  de  hac  re  inaiiis 
est  fides  nostra,  si  quemadmodum  futura  sit,  perfecte  comprehendere  non 
valemus.  Verum  jam,  sicut  supra  promisimus,  de  hoc  judicio  Dei 
novissimo  etiam  pro|)hetici  veteres  libri  quid  praenuatiaverint,  «luantum 
satis  esse  videbitur,  debemus  ostendcre  :  qua;,  sicut  arbitrer,  non  tanta 
mora  neccsse  erit  tractari  et  exponi.  si  islis,  quae  pra^misimus,  leclor 
curaverit  adjuravi. 
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XXI.  «  Les  morts,  dit  le  prophète  Isaïe,  ressusciteront  »,  et 
ceux  qui  étaient  dans  les  sépulcres.  Et  tous  ceux  qui  sont 
sur  la  terre  se  réjouiront  ;  car  la  rosée  qui  émane  de  vous 
est  leur  santé.  Mais  la  terre  des  impies  tombera.  »  La  pre- 
mière partie  de  ce  verset  regarde  la  résurrection  des  bienheu- 
reux; et  «la  terre  des  impies  tombera»  doit  s'entendre  de 
cet  abîme  de  damnation  oii  tomberont  les  corps  des  impies. 
Quant  à  la  résurrection  des  justes,  un  examen  sérieux  de  ce 
passage  nous  convaincra  qu'il  faut  rapporter  à  la  première 
ces  paroles  ;  «  les  morts  ressusciteront  »,  et  à  la  seconde  les 
suivantes  :  «  ressusciteront  aussi  ceux  qui  étaient  dans  les 
sépulcres  ».  Et  les  justes  que  le  Seigneur  à  son  retour  trou- 
vera vivants  sont  ici  clairement  désignés  :  «  Et  tous  ceux  qui 
sont  sur  la  teri-e  se  réjouiront;  car  la  rosée  qui  émane  de 
vous  est  leur  santé.  »  Cette  santé  se  prend  très  légitimement 
pour  l'immortalité.  C'est  bien,  en  effet,  la  santé  parfaite  qui 
se  passe  du  remède  quotidien  des  aliments.  Enfin,  sur  le  jour 
du  jugement,  encourageant  les  bons  par  l'espérance,  frap- 
pant les  méchants  par  la  terreur,  le  prophète  s'exprime 
ainsi  :«  Voici  la  parole  du  Seigneur:  Et  je  me  détourne  sur 
eux  comme  un  fleuve  de  paix,  et  comme  un  torrent  débordé 
je  répands  la  gloire  des  nations.  Leurs  fils  seront  portés  sur  les 
épaules  et  caressés  sur  les  genoux.  Comme  une  mère  console 
son  enfant,  ainsi  je  vous  consolerai  ;  et  c'est  dans  Jérusalem  que 
vous  serez  consolé.  Vous  vendez,  et  votre  cœur  se  réjouira, 

XXI.  Propheta  Isaias  :  Résurgent,  inquit  :  mortia,  et  résurgent  qui  in 
sepulcris  erant  :  et  Imtabuntur  omnes  qui  sunt  in  terra;  rosenimqui  abs  te  t*t, 
sanitas  illis  est  :  terra  vero  impiorum  cadet.  Totum  illud  superius  ad  resur- 
rectionem  pertinet  beatorum.  Quod  autem  ait  :  Terra  vevo  impiorum  cadet, 
beneintelligitur  dictum  :  Corpora  vero  impiorum  ruina  damnationis  exci- 
piet.  Jam  porro  si  de  bonorum  resurrectione  quod  dictum  est,  diligentius 
et  distinctius  velimus  intueri,  ad  primam  référendum  est  quod  dictum 
est  :  Résurgent  mortui;  ad  secundam  vero  quod  sequitur,  et  résurgent  gui  in 
sepulcris  erant.  Jam  si  et  illos  inijiiiramus  sanctos,  quos  hic  vives  inven- 
turus  est  Dominus,  eis  congrue  deputabitur  quod  adjunxit  :  St  Ixtabuntur 
omnes  qui  sunt  in  terra;  roi  enim  qui  abs  te  est,  sanitas  illis  est.  Sanitatem 
loco  isto,  immortalitatem  rectissime  accipimus.  Ea  namque  est  plenissima 
sanitas,  quœ  non  reficitur  alimentis  lanquam  quotidianis  raedicamentis. 
Item  de  judicii  die  spem  prius  dans  bonis,  deinde  terrens  malos,  idem  pro- 
pheta sic  loquitur  :  Hsec  dieit  Dominus  :  Ecce  ego  déclin»  in  eos  ut  /lumen 
pacia,  et  ut  torrens  inundans  gloriam  gentium.  Filii  eorum  super  humeros  por- 
tabuntur,  et  super  genua  consolabuntur.  Qnemadmodum  si  quem  mater  conso- 
letur,  ita  ego  consolabor  ;  et  in  Jérusalem  consolabirnini  :  etvidehilis,etgaudebit 
eor  vestrum,  et  ossa  vestra  ut  herba  exorientur.  Et  cognoscetur  manus  Dvtmini 
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et  vos  os  germeront  comme  l'herbe.  Et  le  Seigneur  fera  con- 
naître sa  main  à  ses  fidèles  serviteurs  :  et  ses  menaces  tom- 
beront sur  les  rebelles.  Voilà  le  Seigneur  qui  vient  comme 
le  feu,  et  ses  chars,  comme  la  tempête.  Sa  fureur  vient 
exercer  les  vengeances  et  les  désolations  par  la  flamme;  car 
toule  la  terre  sera  jugée  par  le  feu  du  Seigneur  et  toute  chair 
par  son  glaive.  Plusieurs  seront  blessés  par  le  Seigneur.  » 
Ce  fleuve  de  paix  promis  au  juste,  c'est  l'abondance  de  la 
paix,  la  plus  grande  paix  qui  puisse  être.  C'est  la  source  où 
nous  serons  plongés  à  la  fin,  et  dont  nous  avons  tant  parlé 
au  livre  précédent.  Ce  fleuve  se  détourne,  dit  le  prophète, 
sur  ceux  à  qui  la  souveraine  béatitude  est  promise,  c'est-â- 
dire  qu'en  celte  région  de  la  félicité,  au  ciel,  tout  sera 
baigné  des  eaux  de  ce  fleuve.  Et  comme  la  paix  de  l'incor- 
ruptibilité et  de  l'immortalité  en  découle  dans  le  corps, 
voilà  pourquoi  «  le  fleuve  se  détourne  »  pour  s'élancer  des 
hauteurs  dans  les  abîmes  et  rendre  les  hommes  égaux  aux 
anges.  Et  cette  Jérusalem  n'est  pas  la  Jérusalem  esclave  ici- 
iJas  avec  ses  enfants,  mais  la  Jérusalem  libre,  dit  l'Apôtre, 
notre  mère  éternelle  dans  les  cieux.  C'est  elle  qui,  au  sortir 
des  chaînes  douloureuses  de  notre  mortalité,  nous  remettra 
dans  son  sein  ;  comme  les  petits  enfants,  elle  nous  portera 
sur  ses  épaules.  Béatitude  inconnue,  qui  environne  des 
soins  les  plus  caressants  notre  enfance  novice.  Là,  nous 
verrons,  et  notre  cœur  se  réjouira.  Que  verrons-nous?  Le 
prophète  ne  le  dit  pas.  Mais  que  pouvons-nous  voir,  si  ce 

eolentibus  eum  :  et  comminabitur  contumaeibiu.  Ecce  entm  Dominus  ut  igni* 
vertiet,  et  ut  tempestas  currus  ejus,  reddere  in  indignatione  vindictam,  et  vas- 
tationem  in  flumma  ignis.  In  igné  enim  Domini  judicahitur  omnis  terra,  et  in 
gladio  ejus  omnis  caro  :  multi  vulnerati  erunt  a  Do7nino.  In  bonorum  pro- 
missione  flumen  pacis  profecto  abundantiam  pacis  illius  debemus  accipere, 
qua  major  esse  non  possit.  Hac  utique  in  fine  rij^abimur  :  de  qua  in  prae- 
cedenti  libro  abundanter  locuti  sumus.  Hoc  flumen  se  in  eos  declinare 
dicit,  quibus  tantam  beatitudinem  pollicetur,  ut  inlelligamus  in  illius  feli- 
citatis  regione  quae  in  cœlis  est,  hoc  flumine  omnia  satiari.  Sed  quia  et 
lerrenis  corporibus  pax  incorruptionis  atque  immortalitatis  inde  influet, 
ideo  declinare  se  dicit  hoc  flumen,  ut  de  supernis  quodammodo  eliam  infe- 
riora  perfundat,  et  homines  aequales  angelis  reddat.  Jérusalem  quoque, 
non  lllam  quae  servit  cum  filiis  suis,  sed  liberam  malrem  nostram  intelii- 
gamus,  secundum  Apostolum,  aelernam  in  cœlis.  Ibi  post  labores  aerum- 
narum  curarumque  mortalium  consolabimur,  tanquam  parvuli  ejus  in 
humeris  genibusque  portati.  Rudes  enim  nos  et  novos  blandissimis  adju- 
toriis  insolita  nobis  illa  béatitude  suscipiet.  Ibi  videbimus,  et  gaudebit  cor 
nostrum.  Nec  expressit  quid  videbimus  :  sed  quid,  nisi  Deum  îut  implealur 
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n'est  Dieu?  afin  que  cette  promesse  de  l'Evangile  s'accom- 
plisse en  nous  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car 
ils  verront  Dieu  »  ;  tout  ce  qui  ne  nous  est  visible  aujourcriiui 
que  par  la  foi,  et  dont  l'idée  conçue  dans  les  étroites  limites 
de  notre  intelligence  est  incomparablement  au-dessous  de  la 
réalité  même.  «  Et  vous  verrez,  dit-il,  et  votre  cœur  se 
réjouira.  »  Ici  vous  croyez,  là  vous  verrez. 

Mais,  pour  prévenir  toute  erreur  sur  cette  parole  :  w  Et 
votre  cœur  se  réjouira  »,  et  nous  détourner  de  croire  que  ces 
biens  de  la  Jérusalem  céleste  n'intéressent  que  l'esprit,  le  pro- 
phète ajoute  :  «  Et  vos  os  germeront  comme  l'herbe  »  :  mots 
qui  compi'ennent  la  résurrection  des  corps  comme  pour 
réparer  une  omission.  Car  la  résurrection  n'arrivera  pas 
quand  nous  aurons  vu,  mais,  quand  elle  sera  arrivée,  nous 
verrons.  En  effet,  le  prophète  avait  déjà  parlé  d'un  ciel  nou- 
veau et  d'une  terre  nouvelle  dans  ses  fréquentes  prédictions 
de  la  félicité  promise  aux  saints  à  la  fin  des  temps  :  «  II.  y 
aura,  dit-il,  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle  ;  et  tout  le 
passé  s'effacera  de  leur  mémoire,  et  aucun  souvenir  n'en 
remontera  dans  leur  cœur.  Mais  ils  trouveront  la  joie  et  l'allé- 
gresse dans  Jérusalem.  Et  voilà  que  je  fais  de  Jérusalem  une 
fête,  et  de  mon  peuple,  la  joie  même;  et  je  ferai  mes  délices 
de  Jérusalem,  et  mon  peuple  sera  ma  joie  ;  et  l'on  n'enten- 
dra plus  désormais  la  voix  des  pleurs  »,  et  toutes  les  autres 
prédictions  que  certains  esprits  veulent  rattacher  à  ce  règne 
charnel  de  mille  ans.  Car  ici,  suivant  l'usage  des  prophètes, 


m  nobis  promissum  evangelicum  :  Beati  mundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum 
videbunt;  et  omnia  illa,  quae  nunc  non  videmus,  credentes  autem,  pro 
modu'.o  capacitalis  humanas,  longe  minus  quam  sunt  atque  incompara- 
biliter  cogitamus.  £t  videbitis,  inquit,  et  gaudebit  cor  vestrum.  Hic  creditis, 
ibi  videbitis. 

Sed  quoniam  dixit  :  Et  gaudebit  eor  vestrum  :  ne  putaremus  illa  bona 
Jérusalem  ad  nostrum  tantummodo  spiritum  pertinere  :  Et  ossa,  inquit, 
vestra  ut  herba  ex  orientur  :  ubi  resurrectionem  corporum  strinxit.  velut  quod 
non  dixerat  reddens  :  neque  enim  cum  viderimus,  fiet  ;  sed  cuiu  fuerit 
facta,  videbimus.  Nam  et  de  cœlo  novo  ac  terra  nova  jam  supra  dixerat, 
dum  ea  quae  sanctis  promittuntur  in  fine,  saepe  ac  multiforniiter  diceret: 
Erit,  inquit,  cœlum  novum  et  terra  nova,  et  non  erunt  memores  priorum,  nec 
adscendent  in  coripsorum  :  sed  Isetitiam  et  exsuUationem  invenient  in  ea.  Ecce 
ego  faciam  Jérusalem  exsuUationem,  et  populum  meum  Isstitiam;  ei  exsullabo 
in  Jérusalem;  et  Ixtabor  in  populo  meo;  et  ultra  non  awHetur  inillavux  jletus  : 
et  cetera,  quae  quidam  ad  carnales  illos  mille  annos  referre  conanlur.  Locu- 
tiones  enim  Iropicœ  propriis  prophetico  more  miscentur  :  ut  ad  intellectum 
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le  style  figuré  se  mêle  au  style  propre,  afin  que  la  volonté 
droite,  après  d'utiles  et  salutaires  eflorts,  s'élève  au  sens  spi- 
rituel; mais  la  paresse  charnelle,  mais  la  lenteur  de  l'esprit 
sans  culture  et  sans  exercice  ne  soupçonne  rien  à  découvrir 
sous  l'écorce  littérale.  Or  c'eû  est  assez  sur  les  paroles  du 
prophète  qui  précèdent  le  passage  en  question.  Revenant  au 
texte  dont  nous  nous  sommes  un  instant  éloigné  ;  «  Vos  os, 
dit  l'Apôtre,  germeront  comme  l'herbe  »  ;  et  pour  montrer 
que  c'est  de  la  résurrection  corporelle,  celle  des  justes  toute- 
fois, qu'il  veut  parler,  il  ajoute  :  «  Et  Dieu  fera  connaître  sa 
main  à  ses  fidèles  serviteurs.  «  Qu'est-ce  à  dire,  si  ce  n'est  la 
main  de  celui  qui  distingue  ses  serviteurs  de  ses  ennemis? 
«  Et  ses  menaces  tomberont  sur  les  rebelles  »,  ou,  suivant 
une  autre  version,  «  sur  les  incrédules  ».  Ce  ne  sera  plus 
alors  le  temps  des  menaces,  mais  les  menaces,  proférées  au- 
jourd'hui, s'accompliront  alors  en  réalité.  «  Car  voilà  le  Sei- 
gneur qui  vient  comme  le  feu,  et  ses  chars,  comme  la  tem- 
pête ;  sa  fureur  vient  exercer  les  vengeances  et  les  désolations 
par  la  flamme.  Car  toute  la  terre  sera  jugée  par  le  feu  du 
Seigneur,  et  toute  chair  par  son  glaive.  Plusieurs  seront  bles- 
sés par  le  Seigneur.  »  Feu,  tempête,  glaive, toutes  figures  des 
peines  du  jugement. 

Et  «  le  Seigneur  qui  vient  comme  le  feu  »,  n'est-ce  pas 
contre  ceux  à  qui  son  avènement  doit  être  un  supplice?  Les 
•  chars  »  peuvent  sans  inconvénient  s'entendre  du  ministère 


spiritualem  intentio  sobria  cum  quodam  utili  ac  salubn  labore  perveniat: 
pigritia  vero  carnalis,  vel  inerudit»  atque  inexercitatae  tarditas  mentis 
contenta  littersB  superficie,  nihil  putat  interiua  requirendum.  Haec  de  pro- 
pheticis  veibis,  qua3  anle  istum  locurn  scripta  sunt,  satis  dixerim.  In  hoo 
aulem  loco,  unde  ad  illa  digressi  sumus,  cum  dixisset  :  Et  oata  veatra  ut 
herba  exorientur,  ut  resurrectionem  quidem  carnis,  sed  lamen  bonorum,  se 
nunc  commemoraro  monstrarel,  adjunxit  :  £t  coijnotcetw  manus  Dominx 
coUntibus  eum.  Quid  est  hoc,  nisi  manus  distinguentis  cultures  suos  a  con- 
temptoribus  suis  1  De  quibus  sequentia  contexens  :  comminabitur,  inquit, 
contumacibus,  sive,  utailalius  interpres,  incredulu.  Nec  tune  comminabitur  : 
sed  quae  nunc  dicuntur  minaciter,  tune  efficaciler  im^ilebunlur.  Jîcce  enim 
Dominut,  inquit,  ut  ignis  veniet,  et  ut  tmmpeslat  currus  ejus,  rtddure  in  indi- 
gnatione  vindictam,  et  vattationem  in  flamma  iyni*.  In  igné  enim  Domini  jtt- 
dicaiitur  omnis  terra,  et  in  gladio  ejus  omniê  caro  :  mtiUi  vulne  rati  erunt  a 
Domino.  Sive  igné,  sive  tempestate,  sive  gladio,  pœnam  judicii  significat: 
quandoquidem  ipsum  Dominum  quasi  ignem  dicit  esse  venluium,  eis  pro- 
fecto  quibus  pœnalis  ejus  erit  adventus.  Currus  vero  ejus  (nam  pluraliter 
dicti  aunt)  angelica  ministeria  non  inconvenienter  accipimus.  Qupd  autem 
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des  anges.  Et  dans  ce  jugement  de  toute  la  terre  et  de  toute 
la  chair  par  le  feu  et  le  glaive  du  Seigneur,  il  ne  faut  pas 
comprendre  les  saints  et  les  spirituels,  mais  seulement  ces 
hommes  charnels  et  terrestres  dont  il  est  dit  :  «  Us  n'ont  de 
goût  que  pour  les  choses  de  la  terre  »  :  et  «  n'avoir  de  goût 
que  selon  la  chair,  c'est  la  mort  »  :  ceux  enfin  que  le  Sei- 
gneur appelle  chair  quand  il  dit  :  «  Mon  esprit  ne  demeurera 
plus  avec  ces  hommes,  car  ils  ne  sont  que  chair  ».  —  «  Plu- 
sieurs seront  blessés  par  le  Seigneur  »,  ajoute  le  prophète; 
celte  blessure  sera  la  seconde  mort.  Le  feu,  le  glaive  et  la 
blessure  peuvent  toutefois  se  prendre  en  bonne  part.  Le 
Seigneur  ne  dit-il  pas  qu'il  est  venu  apporter  le  feu  dans  le 
monde?  Et  les  disciples  ne  virent-ils  pas  comme  des  langues 
de  feu  se  diviser  quand  sur  eux  descendit  l'Esprit-Sciint?  «  Je 
ne  suis  pas  venu,  dit  encore  le  Seigneur,  apporter  la  paix  sur 
la  terre,  mais  le  glaive.  »  Et  l'Ecriture  appelle  la  parole  de 
Dieu  un  glaive  doublement  acéré;  ce  double  tranchant,  c'est 
l'un  et  l'autre  Testament.  Et  dans  le  Cantique  des  cantiques, 
la  sainte  Eglise  s'écrie  qu'elle  est  blessée  d'une  flèche 
d'amour.  Mais,  comme  il  est  évident  ici  que  le  Seigneur  doit 
venir  pour  exercer  ses  vengeances,  nulle  équivoque  sur  le 
sens  de  ces  paroles. 

Puis,  éuumérant  en  un  mot  ceux  que  consumera  ce  juge- 
ment, c'est-à-dire  les  pécheurs  et  les  impies  désignés  par  les 
aliments  défendus  sous  l'ancienne  loi,  dont  ils  n'ont  pas 
observé  la  défense,  il  revient  à  la  grâce  du  Nouveau  Testa- 

ait,  omnem  terram  et  omnem  carnem  in  ejus  igné  et  in  gladio  judicari, 
non  etiam  hic  spiritaaies  intelligamus  et  sanctos,  sed  terrenos  atque  car 
nales,  de  qualibus  dictum  est  :  Qui  terrena  sapiunt  ;  et  Sapere  aecundun 
eamem,  mors  est  :  et  quales  omnino  caro  appellantur  a  Domino,  ubi  dicit  : 
Non  permanebit  ipiritus  mett*  in  hominibus  istis,  qttoniam  caro  aunt.  Quod 
vero  hic  positum  est  :  Multi  vulnerati  erunt  a  Domino  :  isto  vulnere  fietniors 
secunda.  Potest  quidem  et  ignis,  et  glaidius,  et  vulnus  accipi  in  bono.  Nara 
et  ignem  Dominus  velle  se  dixit  mittere  in  mundum.  Et  visae  sunt  illis 
linguae  divisae  velut  ignis,  qnando  venit  Spiritus  sanctus.  Et,  Non  veni, 
inquit  idem  Dominus,  paeem  mittere  in  terram,  sed  gtadium.  Et  aermonem 
Dei  dicit  scriptura  gladium  bis  acutum  ;  propter  aciera  geminam  Testa- 
mentorum  duorum.  Et  in  Cantico  canticorum,  charitate  se  dicit  sancta 
Ecclesia  vulneratam,  velut  amoris  impetu  sagittatam.  Sed  hic  cum  legimug 
vel  audimus  ultorem  Dominum  esse  venturum,  quemadmodum  hœc  intel- 
ligenda  sint,  clarum  est.  Deinde  breviter  commemoratis  eis,  qui  par  hoc 
judicium  consumentor  ;  sub  figura  ciborum  in  Lege  vetere  vetitorum,  a 
quibus  se  non  abstinuerunt,  peccatores  irapiosque  signlficans,  récapitulai 
ab  initio  gratiam  novi  Testamenti  a  primo  Salvatoris  adventu  usque  ad 
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ment  depuis  le  premier  avènement  du  Sauveur  jusqu'au  juge- 
ment dernier,  où  il  amène  et  conclut  se  prophétie.  Dans  son 
récit,  le  Seigneur  déclare  qu'il  vient  pour  rassembler  les  na- 
tions, et  que  les  nations  vont  venir  pour  être  témoins  de  sa 
gloire.  «  Car,  dit  l'Apôtre,  tous  ont  péché,  et  tous  ont  besoin 
de  la  gloire  de  Dieu.  »  Le  prophète  dit  encore  qu'il  fera  écla- 
ter sur  eux  de  si  grands  miracles  qu'ils  croiront  en  lui;  qu'il 
enverra  plusieurs  élus  d'entre  eux  aux  nations  étrangères, 
aux  îles  lointaines  qui  n'ont  jamais  entendu  prononcer  son 
nom  ni  vu  sa  gloire;  que  ces  élus  seront  les  hérauts  de  sa 
gloire  parmi  les  gentils,  et  qu'ils  amèneront  les  frères  de 
ceux  auxquels  il  parle,  les  frères  des  Israélites  choisis,  à  la 
même  foi  en  Dieu  le  père;  que  de  toutes  les  contrées  ils  amè- 
neront encore  au  Seigneur  un  présent  sur  des  chevaux  et  des 
chars  (c'est-à-dire  par  le  ministère  des  anges  ou  des  hommes 
de  Dieu),  et  l'introduiront  dans  la  sainte  cité  de  Jérusalem, 
répandue  maintenant  sur  toute  la  terre  dans  les  fidèles.  Car, 
où  ils  se  sentent  divinement  aidés,  là  ils  croient;  où  ils 
croient,  là  ils  viennent,  et  le  Seigneur  les  compare  aux  en- 
fants d'Israël  qui  dans  son  temple  lui  offrent  des  victimes  et 
des  cantiques,  comme  déjà  l'Eglise  en  tous  lieux,  et  il  promet 
aux  Israélites  qu'il  se  choisira  parmi  eux  des  prêtres  et  des 
lévites,  ce  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  s'accomplir. 
Or  ce  n'est  plus  selon  la  filiation  de  la  chair  et  du  sang, 
comme  pour  le  sacerdoce  primitif  selon  l'ordre  d'Aaron,  mais 

ultimum  judicium,  de  quo  nunc  agimus,  perducens  finiensque  sermonem. 
Narrât  namque  Dominum  dicere  se  venire,  ut  congreget  omnes  gentea, 
easque  venturas  et  visuras  gloriam  (jus.  Omnei  enim,  sicut  dicit  Apostolus, 
peccaverunt,  et  eyent  gloria  Dei.  Et  rclicturum  se  dicit  super  e«8  8i{,'na,  (juae 
utique  mirantes  credant  in  eura  :  et  emissurum  ex  illis  salvatos  in  gentes 
diversas,  et  in  longinquas  insulas,  quaa  non  audierunt  nomen  ejus,  neque 
videront  gloriam  ejus  ;  et  annunliaturos  gloriam  ejus  in  gentibus  ;  et  adduc- 
turos  fratres  islorum,quibus  loquebatur,  idest,  in  fide  subDeo  Pâtre fratres 
Israelilarum  electorum  :  adducluros  autem  ex  omnibus  gentibus  munus 
Domino  in  junientis  et  vehiculis  (quaî  juraenta  et  véhicula  bene  intelli- 
guntur  adjutoria  essedivina,  per  cujusque  generis  ministeria  Dei,  velange- 
lica,  vel  huinana),  in  civilatem  sanctam  Jérusalem,  quae  nunc  in  sanclis 
fldelibus  est  diffusa  per  terras.  Ubi  enim  divinitus  adjuvantur, ibi  crcdunt  ; 
e*  abi  credunl,  ibi  veniunt.  Comparavit  autem  illos  Dominus,  tanquam 
per  similitudinem,  lîliis  Israël  offerentibus  ei  suas  hostias  cum  psalmis  in 
domo  eju8  :  quod  ubique  jam  facil  Ecclesia;  et  promisit  ab  ipsis  se  accep- 
turum  sibi  sacerdotes  et  levitas;  quod  nihiloniinus  tieri  nunc  videmus. 
Non  enim  ex  génère  carnis  et  sanguinis,  sicut  erat  primura  secundum 
ordinem  Aarou;  «ed  sicut  oportebat  in  Testameato  novo,  ubi  secundum 
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comme  il  convient  sous  la  nouvelle  alliance  où  Jésus-Christ 
est  le  pontife  souverain  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  c'est 
en  considération  des  mériles  que  la  grâce  se  plaît  à  répandre 
que  nous  voyons  choisir  les  prêtres  et  les  lévites,  ministres 
dont  il  faut  juger,  non  par  la  dignité  où  s'élèvent  souvent  des 
indignes,  mais  par  la  sainteté  qui  ne  saurait  être  commune 
aux  bons  et  aux  méchants. 

Après  avoir  ainsi  parlé  de  la  miséricorde  de  Dieu,  si  évi- 
dente et  si  sensible  aujourd'hui,  sur  son  Eglise,  il  promet  à 
chacun  le  but  final  où  il  doit  arriver  quand  le  dernier  juge- 
ment aura  séparé  les  justes  et  les  impies.  Voici  ce  que  le 
Seigneur  dit  par  le  prophète,  ou  le  prophète  de  la  part  du 
Seigneur  :  «  Comme  le  ciel  nouveau  et  la  terre  nouvelle 
demeureront  en  ma  présence,  dit  le  Seigneur,  ainsi  votre  race 
et  votre  nom  demeureront  devant  moi  :  et  ainsi  de  mois  en 
mois,  de  sabbat  en  sabbat,  toute  chair  viendra  sous  mes  yeux 
adorer  en  Jérusalem,  dit  le  Seigneur,  et  ils  sortiront  et  ils 
verront  les  membres  des  hommes  prévaricateurs  ;  leur  vie  ne 
mourra  point,  et  leur  feu  ne  s'éteindra  point;  et  ils  serviront 
de  spectacle  à  toute  chair.  »  Voilà  où  le  prophète  finit  son 
livre,  où  finira  le  siècle.  Au  lieu  des  «  membres  »,  quelques 
interprètes  lisent  :  «  cadavres  des  hommes  »,  c'est-à-dire 
évidemment  les  peines  corporelles  ;  bien  que  d'ordinaire 
cadavre  ne  se  dise  que  d'une  chair  inanimée,  tandis  que  ces 
corps  auront  une  âme  ;  autrement  ils  seraient  insensibles 
aux  supplices.  Mais  peut-être,  comme  il  s'agit  des  corps 


ordinera  Melchisédech  summus  sacerdos  est  Christus,  pro  cujusquemerito 
quûd  in  eum  gratia  divina  contulerit,  sacerdotes  et  levitas  eligi  nunc  vide- 
mus  :  qui  non  isto  nomine,  quod  sjepe  assequuntur  indigni,  sed  ea  quae 
non  est  bonis  malisque  cornmunis,  sanctitate  pensandi  sunt. 

Haec  cum  de  ista,  quae  nunc  impertitur  Eccieiia?,  perspicua  nobisque 
notissima  Dei  miseratione  dixisset  ;  promisit  et  fines  ad  quos  par  ultimum 
judicium  facta  bonorum  malorumque  discretione  venietur,  dicens  per 
Prophetam,  vel  de  Domino  dicens  ipse  Propheta  :  Quomodo  enim  cœlum 
novvm  et  terra  nova  manebit  coram  me,  dixit  Dominus,  sic  stabit  semen  vestrum 
et  nomen  vestrum;  et  erit  mensis  ex  mense,  et  sabbatum  ex  sabbato.  Veniet 
omnis  caro  in  eonspectu  meo  adorare  in  Jérusalem,  dixit  Dominus  :  et  egre- 
dientur,  et  videbunt  membra  hominum  qui  prmvaricati  sunt  in  me,  Vermi* 
eorum  non  morietur,  et  ignis  eontm  non  exstinguetur,  et  erunt  vistii  omni  carnt, 
Ad  hoc  iste  propheta  terminavit  librura,  ad  quod  terminabitur  seculum- 
Quidam  sane  non  interpretali  sunt,  membra  homimum,  sed  cadavera  virontm, 
per  cadavera  significantes  evidentem  corporum  pœnam  :  quainvis  caxlaver 
nin  caro  exanimis,  non  solcat  nui>«upari  ;  illa  vero  animata  erunt  corp^ira» 
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d'hommes  morts,  c'est-à-dire  tombés  dans  la  seconde  mort, 
est-il  possible  d'employer  sans  absurdité  l'expression  de  ca- 
davres? Et  de  là  cette  parole  du  prophète  que  j'ai  déjà  citée  : 
«  La  terre  des  impies  tombera.  »  Et  qui  ne  sait  que  du  mot 
tomber,  cadere,  vient  celui  de  cadavre?  Et  n'est-il  pas  encore 
évident  que  par  «  les  hommes  »  il  n'entend  pas  l'homme 
positivement;  le  nom  du  sexe  supérieur  désigne  les  deux 
sexes.  Nul  assurément  ne  prétendra  exempter  du  dernier 
supplice  les  femmes  pécheresses.  Mais  ce  qui  importe  sur- 
tout à  la  question,  c'est  que  le  prophète  dit  en  parlant  des 
justes  :  «  Toute  chair  viendra  »  parce  que  le  peuple  élu  se 
formera  de  toute  nation  :  non  que  tous  les  hommes  soient 
réunis  à  ce  peuple,  car  le  plus  grand  nombre  sera  dans  les 
tourments;  mais,  je  le  répète,  comme  les  bons  sont  dé- 
signés par  l'expression  de  «  chair  »,  et  les  méchants  par 
celle  de  «  membres  »  ou  «  cadavres»,  il  est  évident  que  c'est 
après  la  résurrection  de  la  chair,  si  clairement  établie  par 
ces  mots,  que  le  jugement  ^^end^a  qui  doit  opérer  entre  les 
justes  et  les  impies  la  séparation  finale. 

XXII.  Mais  comment  les  bons  «  sortiront-ils  »  pour  voir  les 
supplices  des  méchants?  Est-ce  d'un  mouvement  corporel 
qu'ils  abandonneront  les  demeures  heureuses  pour  se  rendre 
au  séjour  des  peines  et  assister  corporelleraent  aux  souf- 
frances des  méchants?  A  Dieu  ne  plaise.  Ils  sortiront  intellec- 
tuellement. Et  cette  expression  fait  entendre  que  les  damnés 

alioquin  nulla  poterunt  sentire  tormcnta  :  nisi  forte  quia  mortuorum  erunt 
corpora,  id  est,  eorum  qui  in  secnn(3am  mortem  cadent,  ideo  non  absurde 
etiam  cadavera  dici  possunt.  Unde  est  et  illud,  quod  ab  eodem  propheta 
diclum  jam  supra  posui  :  Terra  vcro  impiorum  cadet.  Quis  autem  non  videat 
a  cadendo  esse  appellata  cadavera?  Virorum  autem  pro  eo  posnisse  illos 
interprètes,  quod  est  hominum,  manifestum  est.  Neque  enim  quisquam 
dicturus  est,  praevaricalrices  feminas  in  illo  supplicio  non  futuras  :  sed  ex 
potiore,  praesertim  de  quo  femiua  facta  est,  uterque  sexus  accipitur.  Verum 
quod  ad  rem  maxime  pertinet,  cum  et  in  bonis  dicitur:  Venxet  omnis  caro  : 
quia  ex  omni  génère  hominum  populus  iste  constabit  ;  non  enim  omncs 
homines  ibi  erunt  quando  in  pœnis  plures  erunt  :  sed,  ut  dicere  cœperam, 
cum  et  in  bonis  caro,  et  in  malis  membra  vel  cadavera  nominantur  ;  pro- 
fecto  post  resurrectionem  carnis,  cujus  fides  his  rerum  vocabulis  oninino 
firmalur,  illud  quo  boni  et  mali  suis  finibus  dirimentur,  futurum  esse  judi- 
cium  declaratur. 

XXII.  Sed  quomodo  egredientur  boni  ad  videndas  pœnas  malorum? 
Numquid  corporis  motii  beatas  illas  relicluri  suntsrdes,  et  ad  loca  pœnnlia 
perrecliiri,  ut  malorum  tormenta  conspiciant  prajsenlia  corporali?  Absit: 
sed  egredientur  per  scientiam.  Hoc  enim  verbo  significatum  est,  eos  qui 
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seront  «  dehors  ».  Ainsi  Noire-Seigneur  appelle  ces  lienx  les 
«  ténèbres  extérieures  »,  par  opposition  à  «  l'entrée  »  qu'il 
indique  au  serviteur  fidèle  :  «  Entre  dans  la  joie  de  ton  Sei- 
gneur »;  et  c'est  de  peur  qu'on  y  laisse  entrer  les  méchants 
pour  y  être  connus  que  l'on  en  fait  sortir  les  bons  intellec- 
tuellement pour  les  connaître,  car  ils  ont  à  connaître  au 
dehors.  Ceux  qui  seront  dans  les  tourments  ignoreront  ce 
qui  se  passera  au  dedans,  en  la  joie  du  Seigneur;  mais  ceux 
qui  seront  dans  la  joie  sauront  ce  qui  se  passera  dans  ces 
ténèbres  extérieures;  et  c'est  en  ce  sens  qu'ils  «  sortiront», 
car  ceux  du  dehors  n'échapperont  pas  à  leur  connaissance. 
En  effet,  si  les  prophètes  ont  pu  connaître  ces  choses  avant 
leur  accomplissement  parce  que  Dieu  était,  si  peu  que  ce  fût, 
dans  leur  intelligence  mortelle,  comment  les  saints  immortels 
pourront-ils  les  ignorer,  alors  qu'elles  seront  accomplies,  et 
que  «  Dieu  sera  tout  en  tous  »  ?  La  stabilité  dans  cette  béati- 
tude appartient  donc  à  la  semence  et  au  nom  des  saints.  La 
semence  dont  saint  Jean  a  dit  :  u  Et  sa  semence  demeure  en 
lui  »;  le  nom,  dont  il  est  dit  par  la  bouche  d'Isaïe  :  «  Je  leur 
donnerai  un  nom  éternel,  et  il  sera  ainsi  de  mois  en  mois  et 
de  sabbat  en  sabbat,  comme  de  lune  en  lune,  et  de  repos  en 
repos.  »  Et  les  saints  eux-mêmes  seront  l'un  et  l'autre,  quand 
de  ces  ombres  anciennes. et  temporelles  ils  passeront  aux 
lumières  nouvelles  et  éternelles.  Quant  aux  supplices  des 
damnés,  ce  feu  inextinguible,  ce  rer  qui  ne  saurait  mourir, 


cruciabuntur  extra  futuros.  Propter  quod  et  Dominus  ea  loca  lenebras 
exteriores  vocat:  quibus  contrarius  est  ille  ingressus  de  quo  dicitur  servo 
bono  :  Intra  in  gaudium  Domini  tui  :  ne  illuc  mali  putentur  ingredi,  ut 
sciantur  ;  sed  ad  illos  potius  valut  egredi  scientia,  qua  eos  cognituri  sunt, 
boni  ;  quia  id  quod  extra  est  cognituri  sunt.  Qui  enim  erunt  in  pœnis,  quid 
agatur  intus  in  gaudio  Domini  nescient  :  qui  vero  erunt  in  illo  gaudio, 
quid  agatur  foris  in  illis  tenebris  exterioribus  scient.  Ideo  dictum  est, 
egredientur  :  quia  eos  etiam  qui  foris  ab  eis  erunt,  utique  non  latebunt.  Si 
enim  hase  Prophetas  nondum  facta  nosse  potuerunt,  per  hoc  quod  eral 
Deus,  quantulumcumque  erat,  in  eorum  mortalium  mentibus  ;  quomodo 
immortales  sancti  jam  facta  tune  nescient,  cum  Deus  erit  omnia  in  omni- 
bus? Stabit  ergo  in  illa  beatitudine  sanctorum  semen  et  nomen  ;  semen, 
scilicet  de  quo  Joannes  ait  :  Et  semen  ejus  in  ipso  manet  :  nomen  vero,  de 
quo  per  hune  Isaiam  dictum  est  :  Nomen  œternicm  dabo  eis.  Et  erit  eistneTisis 
ex  mente  et  sabbatum  ex  sahbato,  tanquam  luna  ex  luna  et  requies  ex 
requiê  :  quorum  utrumque  ipsi  erunt,  cum  ex  his  umbris  veteribus  ettem- 
poralibus  in  iila  lumina  nova  ac  sempiterna  transibunt.  In  paenis  autem 
malorum  et  inextinguitHliset  vivacissimus  verrais,  ab  aliisatque  aliis  aliter 
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ont  été  pris  en  sens  divers..  Les  uns  rapportent  tous  deux  au 
corps  et  les  autres  à  l'âme.  Suivant  une  ti'oisième  opinion, 
qui  semble  plus  probable,  c'est  un  feu  réel  qui  doit  s'attacher 
au  corps,  c'est  un  ver  figuré  qui  doit  ronger  l'âme.  Mais  ce 
n'est  pas  le  moment  de  discuter  cette  diflérence.  L'objet  de 
ce  livre  est  le  jugement  dernier,  la  séparation  finale  des  bon."? 
et  des  méchants.  Quant  aux  récompenses  et  aux  châtiments, 
nous  en  traiterons  ailleurs  plus  particulièrement. 

XXIIL  Voici  la  prophétie  de  Daniel  sur  le  dernier  juge- 
ment, qu'il  fait  précéder  de  l'avènement  de  l'Antéchrist  et 
qu'il  conduit  jusqu'au  royaume  éternel  des  saints.  Après 
avoir  vu  dans  une  vision  prophétique  quatre  bêtes,  figures  de 
quatre  royaumes,  et  le  quatrième  royaume  conquis  par  un 
certain  roi  en  qui  Ton  reconnaît  l'Antéchrist,  puis  enfin 
l'éternel  royaume  du  Fils  de  l'homme  ou  de  Jésus-Christ  : 
«  L'horreur,  dit-il,  pénétra  mon  esprit  ;  moi,  Daniel,  je  fré- 
mis dans  mon  être,  et  ces  visions  de  mes  yeux  me  trou- 
blèrent, et  je  m'approchai  de  l'un  des  assistants  et  lui  de- 
mandai la  vérité  de  tout  cela;  et  il  me  dit  la  vérité.  »  Alors 
le  prophète  raconte  ce  qu'il  entend  de  la  bouche  de  celui 
qu'il  vient  d'interroger,  et  il  parle  comme  sous  sa  dictée. 
«  Ces  quatre  bêtes  immenses,  dit-il,  sont  quatre  royaumes 
qui  s'élèveront  sur  la  terre,  puis  seront  retranchés;  et  l'em- 
pire passera  aux  saints  du  Très-Haut,  et  ils  le  conserveront 
jusque  dans  le  siècle  des  siècles.  Et  j'interrogeai,  dit-il,  avec 


atque  aliter  est  expoaitus.  Alii  quippe  utrumque  ad  corpus,  alii  utrumqne 
ad  animum  retulerunt  :  alii  proprie  ad  corpus  ignem,  tropice  ad  animum 
vermem,  quod  credibilius  esse  videtur.  Sed  nunc  de  hac  difterentia  non  est 
temporis  disputare.  De  judicio  namque  ullimo,  quo  fiet  diremptio  bonorum 
et  malorum,  hoc  volumen  implere  scuscepimua  :  de  ipsis  vero  praemiis  et 
pœnis  alias  diligentius  disserendum  est. 

XXIII.  Daniel  de  hoc  ultime  judicio  sic  prophetat,  ut  Antichristum  prius 
quoque  venturum  esse  praenu/itiet,  atque  ad  aeternum  regnurn  sanctorum 
jierducat  narrationem  suam.  Cum  enim  visione  prophelica  quatuor  bestias 
Bigniûcàntes  quatuor  régna  vidisset  ;  ipsumque  quartum  a  quodam  rexe 
Baperatum,  qui  Antichristus  agnoscitur  ;  et  post  haec  aeternum  regnnrr. 
Fiîii  hominis,  qui  intelligilur  Christus  :  fforruit,  inquit,  spiritus  métis,  eijo 
Daniel  in  hahitxidine  mea,  et  vUut  capilis  mei  eontnrbabant  me.  Et  accessi 
inquit,  ad  unum  de  ttantibu»,  et  verilatem  qximrebam  ab  eo  de  his  omnibus;  e\ 
dixit  mihi  veritatem.  Deinde,  quid  audierit  ab  illo,  a  quo  de  omnibus  his 
quœslvit,  tanquara  eo  sibi  exponente,  sic  loquitur  :  Hx  quatuor  bestix 
magnx,  quatuor  régna  iurgent  in  terra,  qux  auferentwr  et  aecipient  regnurn 
êmneti  Alli$timi:  etobtintbunt  iilud  xuque  imieculum  et  m  usque leculun  secuto- 
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plus  d'insistances  sur  la  quatrième  bête,  infiniment  différente 
et  infiniment  plus  terrible  :  ses  dents  étaient  de  fer,  ses 
ongles  d'airain,  je  la  voyais  tout  dévorer,  tout  broyer  ou 
fouler  aux  pieds;  j'interrogeai  aussi  sur  les  dix  cornes  de  sa 
tête,  et  sur  une  autre  qui  en  sortit  et  fit  tomber  trois  des 
premières.  Et  cette  corne  avait  des  yeux  et  une  bouche  d'où 
sortaient  des  paroles  épouvantables;  et  elle  apparaissait  plus 
grande  que  les  autres.  Je  contemplai,  et  cette  corne  corn** 
battait  contre  les  saints  et  prévalait  sur  eux,  jusqu'au  moment 
où  vint  l'Ancien  des  jours,  et  il  donna  le  royaume  aux  saints 
du  Très-Iîaut;  et  le  temps  arriva,  et  les  saints  possédèrent 
l'empire.  »  Voilà  comment  Daniel  expose  ses  propres  ques- 
tions, et  voici  ce  qu'il  entendit;  voici  la  réponse  de  celui 
qu'il  interroge  :  «  Et  il  dit  :  La  quatrième  bête,  c'est  un  qua- 
trième royaume  sur  la  terre,  qui  prévaudra  sur  tous  les 
royaumes.  Et  il  dévorera  la  terre,  et  il  la  foulera,  et  il  la  bri- 
sera, et  ses  dix  cornes  seront  dix  rois  qui  s'élèveront,  puis 
un  autre  se  dressera  plus  terrible  que  les  précédents;  et  il 
humiliera  trois  rois,  et  il  blasphémera  contre  le  Très-Haut; 
et  il  écrasera  les  saints  du  Très-Haut,  et  il  prétendra  de 
changer  les  temps  et  la  loi,  et  il  sera  remis  en  ses  mains  un 
temps,  plus  d'un  temps  et  la  moitié  d'un  temps.  Puis  le  juge- 
ment se  tiendra,  et  son  empire  sera  exterminé  et  détruit  à 
jamais  :  et  voilà  que  le  royaume,  la  puissance,  la  souveraine 
domination  des  rois  sous  toute  l'étendue  des  cieux,  est  don- 
née aux  saints  du  Très-Haut,  et  son  royaume  est  un  royaume 

rtim.  £t  qtuerebam,  inquit,  diligenter  de  bestia  quarta,  qu»  erat  differens  pra 
omni  bestia,  terribilis  amplius  :  dentés  ejus  ferrer,  et  unijues  ejus  xrei,  mandu- 
cans  et  comminuens,  et  reliqua  pedibus  sttis  conculcans  :  et  de  cornibus  ejiu 
decem,  qux  erant  in  capite  ejus,  et  de  altero  qaod  adscendit,  et  excusait  de 
prioribus  tria  :  cornu  illud  in  quo  erant  oculi,  et  os  loquens  magna;  et  visut 
ejus  major  ceteris.  Videbam,  et  cornu  illud  faeiebat  bellum  cum  sanctis  :  et 
prsevalebat  ad  ipsos,  donec  venit  vetustus  dierum,  et  regnum  dédit  tanctit 
Altissimi  :  et  iempus  pervenit,  et  regnum  obtinueruni  sancti.  Hsc  Daniel 
quœsisse  se  dixit.  Deinde  qaid  audierit,  continue  subj ungens  :£■<  dirif, 
inquit,  id  est,  ilte  a  quo  quœsierat,  respondit,  et  dixit:  Bestia  quarta,  quar- 
tum  regnum  erit  in  terra,  quod  prxvalebit  omnibus  regnis  ;  et  manducabi. 
omnem  terrant,  et  conculcabit  eam,  et  concidet.  Et  decem  comua  ejus,  decem 
reges  surgent  :  et  post  eos  surget  alius,  qui  superabit  malis  ornnes,  qui  ante 
eum  fuerunt;  et  très  reges  humiliabit,  et  verba  adversus  AUistimum  loquetur; 
et  ianctos  Altissimi  conteret.  Et  suspicahitur  rnuiare  tempora^  et  dimidium 
temporis.  Et  jvdicium  sedebit,  et  principalum  removebunt  ad  exterminan- 
dam  et  perdendum  usque  in  finem  ;  et  regnum,  et  potestas,  et  tnagnitudo 
regum,    qui  $ub  omni  ccelo  sunt,  data    est  sanctis   Altissimi.  Et  regnum  eju* 
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éternel,  et  toutes  les  puissances  le  servent  et  lui  obéissent.  » 
Voici  la  lin  de  ses  paroles  :  «  Et  moi,  Daniel,  mes  pensées 
^le  troublaient;  et  ma  face  fut  changée,  et  je  conservai  les 
paroles  dans  mon  cœur.  »  Quelques-uns  voient  dans  ces 
quatre  royaumes  ceux  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Macé- 
doniens et  des  Romains.  Et,  si  l'on  veut  en  apprécier  la  rai- 
son, il  faut  lire  les  commentaires  du  prêtre  Jérôme  sur  Daniel, 
rédigés  avec  tant  d'exactitude  et  d'érudition.  Quant  à  la  san- 
glante tyi-annie  de  l'Antéchrist,  pour  si  peu  de  temps  que 
rEglise  ait  à  la  subir,  est-il  permis  au  lecteur,  même  le  moins 
éveillé,  de  douter  qu'elle  précède  le  dernier  jugement  de 
Dieu  et  le  règne  éternel  des  saints?  Garces  expressions  :  un 
temps,  plus  d'un  temps  et  la  moitié  d'un  temps,  signifient  un 
an  et  deux  ans  et  la  moitié  d'un  an;  et  par  conséquent  trois 
ans  et  six  mois;  or  le  nombre  des  jours  exprimé  plus  bas 
éclaircit  l'obscurité  de  ces  termes,  et,  dans  un  autre  passage 
des  Ecritures,  le  nombre  des  mois  la  dissipe  complètement. 
«  Un  temps  »  ou  «  des  temps  »,  en  latin,  semblent  indiquer 
un  temps  indéfini.  Mais  l'original  marque  le  duel,  inusité 
chez  les  Latins,  et  que  les  Hébreux  emploient,  dit-on,  ainsi 
que  les  Grecs.  «  Temps  »  ici  est  donc  pris  pour  deux  temps. 
Sur  les  dix  rois  désignés  comme  dix  hommes  que  l'Anté- 
christ doit  trouver  à  sa  venue,  je  crains  de  me  tromper. 
Savons-nous  si,  à  son  ayènement  imprévu,  l'on   comptera 

regnum  sempitemum  :  et  omnes  principatuê  iptt  serraient,  et  obaudient. 
Une  usque,  inquit,  finis  sermonis.  Ego  Daniel,  multum  cogitationes  me»  con- 
turbabant  me,  et  forma  rnea  immutata  est  super  me,  et  verbum  in  corde  meo 
conservavi.  Qaatuor  illa  régna  exposueninl  quidam  Assyriorum,  Persarura, 
Wacedonum,  el  Romanorum.  Quam  vero  convenienter  id  fecerint,  qui 
nosse  desiderant,  legant  presbyteri  Hieronymi  librum  in  Danielem,  salis 
diligenter  eruditeque  conscriptura.  Antichristi  tamen  adversus  Ecclesiam 
BïEvissimum  regnum,  licet  exiguo  spatio  temporis  sustinendum.  donec  Dei 
ullimo  judicio  regnum  sancti  accipiant  Bempiternum,  qui  vel  domitans 
hsec  legit,  dubitare  non  sinitur.  Tempus  quippe  et  tempora  et  dimidium 
temporis,  annum  unum  esse  el  duos  et  dimidium,  ac  per  hoc  très 
annos  el  semissem,  etiam  numéro  dierum  posterius  posito  dilucescit,  ali- 
quando  in  Scripluris  et  mensium  numéro  declaratur.  Videntur  enim  tem- 
pora indefinite  liic  dicta  lingua  latina  :  sed  per  dualem  numerum  dicta 
Bunt,  quem  Latini  non  habent.  Sicut  autem  Graeci,  ita  hune  dicuntur 
habere  et  Hebrai.  Sic  ergo  dicta  sunt  tempora,  tanquam  dicerenlur  duo 
tempora.  Vereri  me  sane  fateor,  ne  in  decem  regibus,  quos  tanquam  decem 
homines  videtur  inventurus  Antichristus,  forte  fallamur,  alque  ita  ille 
Inopinatus  adveniat,  non  exsistentibus  lot  reç;ibu8  in  orbe  romane.  Quid 
enim  si  numéro  islo  denario  universilas  regnum  signiticata  est,  post  quos 
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autant  de  rois  dans  le  monde  romain?  Savons-nous  si  ce 
nombre,  comme  ceux  de  mille,  de  cent,  de  sept,  etc., 
n'exprime  pas  ici  l'universalité  des  rois  qui  doivent  précéder 
son  règne? 

Daniel  dit  ailleurs  :  «  Et  le  temps  viendra  d'une  persécu- 
tion telle  que  depuis  l'origine  des  hommes  sur  la  terre  jus- 
qu'à cette  époque  il  n'en  a  jamais  été  vu  de  semblable.  Et  en 
ce  temps  sera  sauvé  tout  ton  peuple?  tous  ceux  dont  les  noms 
seront  trouvés  écrits  dans  le  livre.  Et  plusieurs  des  hommes 
endormis  sous  un  amas  de  terre  se  relèveront,  les  uns 
pour  la  vie  éternelle,  les  autres  pour  une  éternité  d'opprobre 
et  de  confusion.  Et  les  sages  auront  l'éclat  du  firmament,  et 
plusieurs  des  justes  bi^illeront  à  jamais  comme  les  étoiles.  » 
Passage  entièrement  conforme  aux  témoignages  de  l'Evangile 
sur  la  résurrection  corporelle.  Car  ceux  que  l'Evangile  repré- 
sente «  dans  les  sépulcres  »,  le  prophète  les  dit  «  endormis 
sous  un  amas  de  terre  »,  ou,  suivant  d'autres  versions,  «  dans 
la  poussière  de  la  terre  ».  —  «  Ils  sortiront»,  dit  l'Evangile; 
et  le  prophète  :  «  ils  se  relèveront  »;  l'Evangile  :  «  ceux  qui 
auront  fait  le  bien,  pour  ressusciter  à  la  vie,  et  ceux  qui 
auront  fait  le  mal,  pour  ressuciter  au  jugement  »;  et  le  pro- 
phète :  «  le*  uns  pour  la  vie  éternelle,  les  autres  pour  une 
éternité  d'opprobre  et  de  confusion  ».  Et  que  l'on  ne  s'ima- 
gine pas  surprendre  une  opposition  en  cette  expression  de 
l'Evangéliste  :  «  Tous  les  hommes  qui  sont  dans  les  sépulcres  »  ; 
et  celle  du  prophète  ;  «  Plusieurs  des  hommes  endormis  sous 


ille  venturus  est  :  sicut  millenario,  centenario,  septenario  significatur 
plerumque  universitas,  et  aliis  atque  aliis  numeris,  quos  nunc  commemo- 
rare  non  est  necesse  ? 

Alio  loco  idem  Daniel  :  Et  erit,  inquit,  temptts  tribulationis,  gualis  non 
fuit  ex  quo  nata  est  gens  super  terram  xisque  ad  tempus  illud.  Et  in  tempore 
illo  salrabitur  populus  tuus  omnia  qui  inventas  fuerit  scriptus  in  libro.  Et 
multi  dormientium  in  terrx  aggere  exsurgent  :  hi  in  vitam  stemayn,  et  hi  in 
opprobrium  et  in  confusionem  selernam.  Et  intelligentes  fulgebunt  sicut  claritas 
finnamenti.  et  ex  justis  multi  sicut  stellx  in  secula.  Et  adhuc  senlentiae  illi 
evangelicaB  est  locus  iste  sirnillimus,  de  resurrectione  duntaxat  mortuoram 
corpor\im.  Nam  qui  illic  dicti  sunt  esse  in  monumentis,  ipsi  hic  dormiente» 
in  terrai  aggere;  vel,  sicut  alii  interpretati  sunt,  m  terrx  pulvere.  Et  sicut 
ibi  -.procèdent,  dictum  est  :  ila  hic,  exsurgent.  Sicut  ibi  :  Qui  bona  fecerunt, 
in  resurrectionem  vit  se  ;  gui  autem  mala  egerunt,  in  re-turrecti^inem  judicii; 
ita  et  isto  loco  :  Hi  t»  vitam  sternam,  et  hi  in  opprobnum  et  in  confusionem 
sternam.  Non  auletn  diversum  putetur,  quod  cum  ibi  positum  sit  :  Omnes 
oui  sunt  in  monumentis,  hic  non  ait  Propheta,  Omnes;  sed  Multi  dormen- 
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un  amas  de  terre  ».  Car  TEcriture  emploie  quelquefois  «  plu- 
sieurs »  pour  «  tous  ».  Ainsi  il  est  dit  à  Abraham  :  «  Je  t'ai 
établi  père  de  plusieurs  nations  »,  et  cependant  Dieu  lui  dit 
ailleurs  :  «  En  ta  semence  toutes  les  nations  seront  bénies.  » 
Et  sur  cette  même  résurrection,  il  est  dit  bientôt  après  au 
prophète  Daniel  :  «  Et  toi,  viens,  repose-toi,  car  il  reste 
encore  des  jours  jusqu'à  la  consommation  du  siècle,  et  tu  te 
reposeras,  et  tu  ressusciteras  en  ton  héritage,  à  la  fin  des 
jours.  )> 

XXIV.  Les  Psaumes  renferment  de  nombreux  témoignages 
sur  le  dernier  jugement,  mais  courts  et  rapides  pour  la  plu- 
part. Toutefois  ces  paroles,  prédiction  si  claire  de  la  fin  du 
siècle,  je  ne  puis  les  passer  sous  silence  :  «  Seigneur,  dans  le 
principe  vous  avez  fondé  la  terre,  et  les  cieux  sont  l'ouvrage 
de  vos  mains.  Ils  périront,  et  vous  demeurerez.  Ils  vieilliront 
comme  un  vêtement,  et  vous  les  changerez  comme  un  man- 
teau, et  ils  seront  changés.  Mais  vous,  vous  êtes  le  même,  et 
vos  années  ne  manqueront  point,  »  Et  pourquoi  donc  Por- 
phyre, qui  loue  la  piété  des  Hébreux  d'adorer  le  grand  et 
vrai  Dieu,  terrible  à  ses  divinités  mêmes,  vient-il,  sur  les 
oracles  de  ces  dieux,  accuser  les  chrétiens  de  démence,  pour 
prétendre  que  ce  monde  doit  finir?  Et  cependant  voici 
que  les  saintes  Lettres  des  Hébreux  disent  au  Dieu  devant 
qui,  de  l'aveu  de  ce  grand  philosophe,  toutes  ces  divinités 
tremblent  :  «  Les  cieux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains,  et  il 
périi'ont.  »  Quoi  donc!   quand  les  cieux  périront,  qui  sont 

titan  in  terrx  aggere.  Ponit  enim  aliquando  Scriptura  pro  omnibus  mnltoa. 
Propterea  et  Abrahae  dictum  est  :  Patrem  multarum  genlium  posui  te;  cui 
tamen  alio  loco  :  In  semine,  inquit,  tuo  benedicenlur  omnes  gentes.  De  tali 
autem  resurrectione  huic  quoque  ipsi  prophelaj  Danieli  paulo  post  dicitur: 
Et  tu  veni,  et  rtquiesce  :  adhue  enim  diea  in  completionem  eonsummationis  ; 
et  requiesees,  et  resurges  in  sorte  tua  in  fine  dierum. 

XXIV.  Multa  de  judicio  novissimo  dicuntur  in  Psalmis,  sed  eorum  plura 
transeunler  et  slriclim.  Hoc  tamen  quod  de  fine  hujus  seculi  apertissirae 
dictum  est  ibi,  nequaquam  silentio  praelenbo.  Principio  lerram  tu  fundasti. 
Domine,  et  opéra  manuum  luarum  sunt  cali.  Jpsi  peribunt,  tu  autem  permanes  : 
et  omnes  sicut  vestimentum  veterascent,  et  tieut  opertorium  mutabis  eos,  et 
mutabuntur  ;  tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non  déficient.  Quid  631  quod 
Porphyiius,  cum  pietatera  laudet  Hebraeorum,  qua  magnus  et  verus  et 
ipsis  numinibas  terribilis  ab  eis  colitur  Deus,  christianos  ob  hoc  arguit 
maximse  stultitiie,  etiam  ex  oracuhs  deorum  suorum,  quod  istum  maa- 
dum  dicunt  esse  perilui-um?  Eoce  in  litteria  pielatis  Hebraeorum  dicitur 
Deo,  quem  conûtente  tanto  philosophe,  etiam  ipsa  nnmtna  perhoirescunt  : 
Opvra    fiiatKuiii    lun-fiit   funt  cueli,   ipri  peribunt.  Numquid,  quando  coU 
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la  partie  du  monde  la  plus  haute  et  la  plus  sûre,  est-ce  que 
le  monde  ne  périra  pas?  Si  ce  sentiment  déplaît  à  Jupiter 
qui,  suivant  le  témoignage  de  ce  philosophe,  emprunte 
i'autorilé  grave  d'un  oracle  pour  blâmer  la  crédulité  des 
chrétiens,  que  ne  traite-t-il  également  de  folie  la  sagesse 
des  Hébreux  dont  les  livres  sacrés  renferment  cette 
croyance?  Que  si  cette  sagesse,  qui  plaît  tant  à  Porphyre 
qu'il  la  fait  vanter  par  les  oracles  de  ses  dieux,  si  cette 
sagesse  elle-même  nous  atteste  la  ruine  future  des  cieux, 
quel  est  donc  cet  excès  d'erreur  et  d'imposture  qui,  dans  la 
foi  des  chrétiens,  avec  ou  par-dessus  tout  le  reste,  déteste  le 
dogme  de  la  flndu  monde,  dont  la  ruine  peut  seule  entraîner 
celle  des  cieux?  Et,  dans  ces  Ecritures  qui  nous  appar- 
tiennent en  propre  et  ne  sont  plus  communes  aux  Hébreux 
et  à  nous,  dans  les  Evangiles  et  les  Epîtres  des  Apôtres,  ne 
lit-on  pas  :  «  La  figure  de  ce  monde  passe  »  ;  —  «  le  monde 
passe  »  ;  —  «  le  ciel  et  la  terre  passeront  »,  expressions  plus 
douces,  il  est  vrai,  que  celle-ci  :  «  périront  >k  Et  dans  l'Epître 
de  Pierre,  où  il  est  dit  que  le  monde  ancien  périt  sous  les 
eaux  du  déluge,  ne  voit-on  pas  clairement  quelle  est  la  partie 
du  monde  désignée  par  le  tout,  et  comment  elle  périt,  et 
quels  sont  les  cieux,  renouvelés  alors,  et  réservés  aujourd'hui 
pour  les  flammes  dernières,  au  jour  du  jugement  et  de  la 
ruine  des  impies?  Et  quand  il  dit  bientôt  après  :  «  Le  jour 
du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur,  et  dans  une  violente 

peribunt,  mundus,  cujus  iidem  cœli  superior  pars  est  tutior,  non  peribilî 
Si  haec  sententia  Jovl  displicet,  cujus,  ut  scribit  iste  philosophas,  velut 
gravions  auctoritatis  oraculo  In  christianorum  credulitate  culpatur;  cur 
non  similiter  sapientiam,  tanquam  stultitiam,  culpat  Hebraeorum,  in 
quorum  libris  piissimis  invenitur?  Porro  si  in  illa  sapientia,  quœ  Porphyrio 
tam  multum  placet,  ut  eam  deorum  quoque  suorum  vocibus  prœdicet, 
Icgitur  cœlos  esse  perituros;  cur  usque  adeo  vana  est  ista  fallacia,  ut  in 
fide  christianorum,  vel  inter  cetera,  vel  prae  ceteris  hos  detestentur,  quod 
in  ea  periturus  creditur  mundus,  qno  utique  nisi  pereunte  cœli  non 
possunt  perire?  Et  in  Litteris  quidem  sacris,  quae  proprie  nostrae  sunt, 
non  Hebraeis  nobisque  communes,  id  est,  in  evangelicis  et  apostolicis 
libris  legitur  :  Pnpterit  fiyiira  httjui  mundi  :  legitur  :  Mundvs  transit: 
legitur  :  Cœlum  et  terra  trantibunt.  Sed  puto  quod  prxterit,  transit,  transi- 
bunt,  aliquando  mitiua  dicta  sunt,  quam  peribunt.  In  Epistola  quoque  Pétri 
apostoli,  ubi  aqua  inundatus,  qui  tune  erat,  périsse  dictus  est  mundus, 
satis  clarum  est,  et  qua?  pars  mundi  a  toto  signifîcata,  et  quatenus  périsse 
dicta  sit,  et  qui  cœli  repositi  igni  reservandi  in  diem  judicii  et  perditionis 
liominum  impiorum.  Et  in  eo  quod  paalo  post  ait  :  Veniet  dies  Dmnini  ut 
fur,  in  quo  cœli  magno  impetu   tranteurrent,  elementa  autem  ardentia   resol- 
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secousse  les  cieux  passeront,  les  éléments  consumés  se  dis- 
soudront, et  la  terre  avec  toutes  les  œuvres  terrestres  brû- 
lera»; puis  ajoute:  «Dans  l'attente  de  cette  destruction, 
quelle  doit  être  la  sainteté  de  notre  vie?»  ne  peut-on 
entendre,  par  les  cieux  qui  périront,  les  mêmes  cieux  qu'il 
vient  de  dire  renouvelés  alors  et  maintenant  destinés  au  feu, 
et  par  les  éléments  qui  seront  consumés,  ceux  qui  résident 
dans  ces  basses  régions  du  monde,  séjour  des  révolutions  et 
des  tempêtes,  tandis  que  .rien  ne  trouldera  la  paix  et  l'im- 
muable intégrité  des  cieux  supérieurs  qui  soutiennent  les 
astres  dans  leur  firmament?  Car,  pour  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture :  «  Les  étoiles  tomberont  du  ciel  »,  outre  qu'elles  sont 
susceptibles  d'une  interprétation  différente  et  plus  probable, 
elles  prouveraient  plutôt  encore  la  permanence  des  cieux,  si 
toutefois  les  étoiles  en  doivent  tomber.  En  effet,  ou  cette 
expression,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  est  métapho- 
rique, ou  elle  fait  allusion  à  quelque  phénomène,  inconnu 
maintenant,  et  dont  le  ciel  inférieur  sera  le  théâtre  :  telle 
cette  étoile  de  Virgile,  qui  «  court  en  traçant  un  long  sillon 
de  lumière  et  va  se  perdre  dans  la  forêt  d'Ida  ».  —  Or  le 
passage  précité  du  psaume  semble  n'excepter  aucun  des 
cieux  de  la  ruine  qu'il  annonce.  «  Les  cieux,  dit-il,  sont  l'ou- 
vrage de  vos  mains,  et  ils  périront  »;  il  n'en  est  point  qui  ne 
sorte  de  ses  mains,  il  n'en  est  point  qui  échappe  à  la  ruine 
générale.  Car,  à  coup  sûr,  on  ne  daignera  pas  invoquer  les 


vent,  et  terra,  et  qiix  in  ipsa  sttnt  opéra  exurentur;  ac  deinde  subjecit  :  His 
omnibus  pereuntibus  quales  oportct  vos  esse  ?  possunt  illi  cœli  intelligi 
perituri,  quos  dixit  repositos  igni  reaervandos  ;  et  ea  elemenla  accipi 
arsura,  quae  in  hac  ima  mundi  parte  subsistunt  procellosa  et  turbulenta, 
in  qua  eosdem  cœlos  dixit  esse  repositos,  salvis  illis  superioribus,  et  in 
sua  inlegritate  manentibus,  in  quorum  tirniamento  sunt  sidéra  constituta. 
Nam  et  iiiud  quod  scriptum  est,  slelhis  de  cœlo  esse  casuras,  praeler  quod 
potest  multo  probabilius  et  aliter  intelligi,  magis  oslendit  mansuros  esse 
illos  cœlos  :  si  tamen  stellae  inde  casuras  sunt  ;  cum  vel  tropica  sit  locutio, 
quod  est  credibilius,  vel  in  isto  irao  cœlo  futurum  sit,  utique  mirabiiiut> 
quam  nunc  fit.  Unde  et  illa  Virgiliara 

Stella  facem  ducens  mult«  eom  luce  cncnrrit, 

et  Idea  se  condidit  silva.  Hoc  autem  quod  de  Psalmo  commemnravl, 
nullum  cœlorum  videtur  relinquere,  quod  periturum  esse  non  dixent.  Ubi 
enim  dicitur  :  Opéra  manuum  tuarum  sunt  cœli,  ipsi  peribunl  ;  quam  nullum 
eorura   ab  opère   Dei,  tam  nullum  eorum  a  perditione  secernitur.  Non 
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odieux  témoignages  de  l'apôtre  Pierre  pour  défendre  la  piété 
des  Hébreux,  honorée  de  l'approbation  des  oracles;  on  ne 
voudra  pas  voir  la  partie  prise  pour  le  tout  dans  ces  mots  : 
«  ils  périront  »,  quoique  les  cieux  inférieurs  soient  seuls  des- 
tinés à  périr,  comme  elle  est  prise  pour  le  tout  dans  cet 
épître  où  l'Apôtre  atteste  que  le  monde  périt  par  le  déluge, 
quoique  la  partie  inférieure  du  monde,  avec  son  ciel,  ait 
seule  péri.  Mais,  encore  une  fois,  on  ne  daignera  pas  conci- 
lier ces  témoignages,  de  peur  d'approuver  le  sentiment  de 
l'apôtre  Pierre  et  d'attribuer  au  dernier  embrasement  autant 
de  puissance  que  nous  en  accordons  au  déluge,  lorsque, 
d'autre  part,  on  soutient  qu'il  est  impossible  que  tout  le  genre 
humain  périsse  par  les  flammes  ou  par  les  eaux.  Et  toutefois 
il  ne  reste  rien  à  répondre,  sinon  que  ces  divinités  n'ont 
loué  la  sagesse  des  Hébreux  que  faute  d'avoir  lu  ce  psaume. 
Et  c'est  encore  du  dernier  jugement  de  Dieu  qu'il  faut 
entendre  ce  passage  du  psaume  quarante-neuvième  :  «  Dieu 
viendra  visible,  notre  Dieu,  et  il  ne  se  taira  pas.  Un  feu 
dévorant  marchera  devant  lui,  et  autour  de  lui  une  épouvan- 
table tempête.  Il  appellera  le  ciel  en  haut  et  la  terre,  afin  de 
distinguer  son  peuple.  Rassemblez-lui  ses  justes,  qui  élèvent 
son  testament  au-dessus  des  sacrifices.  »  Toutes  prophéties 
que  nous  rapportons  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui, 
selon  notre  espérance,  viendra  du  ciel  juger  les  vivants  et  les 
morts.  Il  viendra  visible,  juger  justement,  lui  qui  d'abord  est 

enim  dignabuntur  de  Pétri  apostoli  locutione,  quem  vehementer  oderunt, 
Hebraeorum  defendere  pietatem,  deorum  suorum  oraculis  approbatam;  ut 
saltein  ne  tolus  mundus  periturus  esse  credatur,  sic  a  toto  pars  accipiatur, 
in  eo  quod  dictum  est  :  Jpsi  peribunt,  cura  soli  cœli  infimi  sint  perituri  ; 
quemadmodum  in  apostolica  illa  Epistola  a  toto  pars  accipitur,  quod 
diluvio  périsse  dictus  est  mundus,  quamvis  sola  ejus  cum  suis  cœlis  pars 
ima  perierit.  Sed  quia  hoc,  ut  dixi,  non  dignabuntur,  ne  vel  apostoli  Pétri 
approbent  sensum  vel  tantum  concédant  conflagrationi  novissimae,  quan- 
tum 4icimus  valuisse  diluvium,  qui  nullis  aquis,  nullis  flammis  totum 
genus  humanum  posse  perire  contendunt  :  restât  ut  dicant,  quod  prop- 
terea  dii  eorum  hebraeam  sapientiam  laudaverunt,  quia  istum  psalmuni 
non  legerant. 

In  psalmo  etiam  quadragesimo  nono  de  judicio  Dei  novissimo  inlelli- 
gitur  dictum  :  Deus  manifestas  veniet,  Deus  noster,  et  non  silebit.  lynis  in 
coiispectu  ejus  ardebit,  et  in  circumitu  ejus  tempestas  valida.  Advocabit  eœlum 
sursum,  et  terram  discemere  populum  suum.  Congregate  illi  justos  ejus,  qui 
disponunt  testamentum  ejus  super  sacrificia.  Hoc  nos  de  Domino  nostro  Jesu 
Christo  inlelligimus,  quem  de  cœlo  speramus  esse  venturum  ad  vivos  et 
mortuos  judicandos.   Manifestus  enim    veniet    iater    justos  et   injustos 
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venu  caché  se  laisser  injustement  juger  parles  injustes.  Lui, 
dis-je,  «  viendra  visible,  et  il  ne  se  taira  pas  ».  II  apparaîtra 
manifeste  avec  la  parole  de  juge,  lui  qui,  venu  caché,  se  tut 
devant  son  juge,  semblable  à  la  brebis  que  Ton  mène  égor- 
ger, où  tel  que  l'agneau  devant  celui  qui  le  tond;  ce  que 
nous  lisons  prophétisé  dans  Isaïe  et  voyons  accompli  dans 
l'Evangile.  Quant  «  au  feu  «  et  à  la  «  tempête  »,  nous  venons 
de  dire,  sur  quelques  expressions  semblables  d'Isaïe,  ce  que 
par  là  il  fallait  entendre.  Mais  :  «  Il  appellera  le  ciel  en 
haut  »  ;  les  saints  et  les  justes  étant  légitimement  appelés  le 
ciel,  n'est-ce  pas  dire  comme  l'Apôtre  :  «  Nous  serons  avec 
eux  ravis  dans  les  nues,  au-devant  de  Jésus-Christ  au  plus 
haut  de  l'air;  car,  à  s'en  tenir  à  la  surface  de  la  lettre,  le  ciel 
serait-il  donc  appelé  en  haut  comme  s'il  pouvait  être  ailleurs? 
«  Et  la  terre  afin  de  distinguer  son  peuple  »;  si  l'on  ne  sous- 
entend  que  ce  mot  :  «  Il  appellera  »,  c'est-à-dire  il  appellera  la 
terre,  sans  sous-entendre  «  en  haut  »,  la  rectitude  de  la  foi 
admet  que  le  ciel  s'entende  de  ceux  qui  doivent  juger  avec 
lui,  et  «  la  terre  »,  de  ceux  qui  doivent  être  jugés  :  et  par  con- 
séquent :  «  Il  appellera  le  ciel  en  haut  »,  ne  veut  plus  dire 
qu'il  ravira  les  saints  dans  les  airs,  mais  qu'il  les  élèvera  sur 
les  trônes  de  justice.  On  peut  encore  donner  à  ces  paroles 
un  autre  sens,  c'est-à-dire  qu'il  appellera  les  anges  des 
régions  les  plus  hautes  pour  descendre  avec  eux  au  jour  du 


}udicaturu8  juste,  qnl  prias  venlt  occultus  ab  Injustis  jadicandus  injuste. 
Ipse,  inquam,  manifestu»  veniet,  et  non  tilebit,  id  est,  in  voce  judicis 
evidens  apparebit,  qui  prius  cum  venisBet  occultus,  ante  judicem  siluit, 
quando  sicut  ovis  ad  immolandum  ductus  est,  et  sicut  agnus  coram 
tondante  fuit  sine  voce,  quemadmodum  de  illo  per  Isaiam  legimus  prophe- 
tatum,  et  in  Evangelio  videmus  implelum.  De  igné  vero  et  teniyieslàte, 
cura  in  Isaias  prophetia  taie  aliquid  Iractarcmus,  quomodo  essent  hrec 
intelligenda,  jam  diximus.  Quod  vero  dfctum  est  :  Advucabit  cœlum  gursum  : 
quoniam  sancti  et  justi  recte  cœlum  appcllanlur;  nimirum  hoc  est,  quod 
ait  Apostolus  :  Simul  eum  illis  rapieniur  in  rubibus  in  obviam  Chrixto  in 
aéra.  Nam  secundum  litterae  superficiem,  quomodo  sursum  advocalur 
cœlum  quasi  possit  esse  nisi  sursum 7  Quod  aulera  adjnnctum  est  :  Et 
terram  disr.ernere  populum  tuum,  si  tantummodo  subaudiatur  adrocbit,  id 
est,  advocabil  et  terram,  nec  subaudiatur  lursum,  hune  videlur  habere 
sensum  secundum  rectam  fidem,  ut  cœlum  intelligatur  in  eis  qui  cum  illo 
sunt  judicaturi,  et  terra  in  eis  qui  judicandi  sunt  :  ut  Advocabit  cwlum 
gursum,  non  hic  intelligamus  :  Rapiet  in  aéra;  sed,  in  judiciarias  sedes 
eriget.  Potest  et  iilud  inteiligi  :  Advocabil  cœlum  sursum,  Advocabit  angelos 
in  supernis  et  excelsis  locis,  cum  quibus  descendat  ad  faciendum  judi- 
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jugement,  et  il  appellera  la  terre  ou  les  hommes  qui  doivent 
être  jugés  sur  la  terre.  Mais,  si  l'on  sous-entendrun  et  l'autre  : 
«  il  appellera  »  et  «  en  haut»,  c'est-à-dire  qu'il  appellera  le 
ciel  en  haut  et  la  terre  en  haut,  on  ne  saurait  mieux  l'en- 
tendre que  des  hommes  ravis  par  les  airs  au-devant  de  Jésus- 
Christ;  le  ciel  c'est  leur  âme,  la  terre  leur  corps.  Or,  «  disiin- 
guer  son  peuple  »,  qu'est-ce  à  dire,  si  ce  n'est  séparer  les 
bons  des  méchants,  comme  les  brebis  des  boucs?  Et  puis 
cette  parole  s'adresse  aux  anges  :  «  Rassemblez-lui  ses  justes  »  ; 
sans  aucun  doute,  c'est  par  le  ministère  des  anges  qu'un  si 
grand  événement  doit  s'accomplir.  Mais  quels  justes?  Ceux, 
dit-il,  qui  élèvent  le  Testament  au-dessus  des  sacrifices.  Car 
voilà  toute  la  vie  des  justes  :  élever  le  testament  de  Dieu  au- 
dessus  des  sacrifices.  En  effet,  ou  les  œuvres  de  miséricorde 
sont  au-dessus  des  sacrifices,  c'est-à-dire  préférables  aux 
sacrifices,  suivant  le  précepte  et  la  parole  de  Dieu  :  «  Je  pré- 
fère la  miséricorde  au  sacrifice  »,  ou  bien  si  cette  expression 
«au-dessus  des  sacrifices,  sur  les  sacrifices»,  désigne  les 
œuvres  comprises  dans  les  sacrifices  (ain^i  l'on  dit  qu'une 
action  terrestre  se  passe  sur  la  terre),  nul  doute  que  les 
œuvres  de  miséricorde  ne  soient  les  sacrifices  mêmes  agréables 
àDipu;  ce  que  j'ai  développé,  il  m'en  souvient,  au  dixième 
livre  de  cet  ouvrage.  Et  ces  œuvres  expriment  l'obéissance 
des  justes  au  Testament  divin,  œuvres  accomplies  en  vue  des 
promesses  du  Nouveau  Testament,  et  c'est  pourquoi,  lorsqu'au 

cium  :  Advocabit  et  terram,  id  est,  homines  in  terra  utique  judicandos.  Si 
autem  utrumque  subaudiendum  est,  cur  dicitur,  et  terram,  id  est  et 
advocabit  et  sursum,  ut  iste  sit  sensu»,  Advocabit  cœlum  sursum,  et  terram 
advocabit  sursum  :  nihil  melius  intelligi  existimo,  quam  homines  qui 
rapientur  in  obviam  Christo  in  aéra,  sed  cœlum  dictum  propter  animas, 
terram  propter  corpora.  Discernere  porro  populum  svum,  quid  est,  nisi  per 
judicium  separare  bonos  a  malis,  tanquam  oves  ab  hasdis?  Deinde  con- 
versio  sermonis  ad  angelos  facta  est  :  Congregate  illi  justos  ejus.  Profecto 
enim  per  angelicum  ministerium  tantas  res  peragenda  est.  Si  autem 
quaerimus,  quos  justes  ei  congregaturi  sunt  angeli  :  Qui  disponunt,  inquit, 
testamentum  ejus  tuper  sacrificia.  Hase  est  omnis  vita  justorum,  disponere 
testamentum  Dei  super  sacrificia.  Aut  enira  opéra  misericordiae  sunt.5M;5er 
iacrificia,  id  est  sacrificiis  praeponenda,  juxta  sententiam  Dei  dicentis  : 
Miserieordiam  volo  qtmm  aacrificium  :  aut  si  super  sacrificia,  in  sacrificiis 
Intelligitur  dictum,  quoraodo  super  terram  fieri  dicitur  quod  fit  ulique  in 
terra  :  profecto  ipsa  opéra  misericordiae  sunt  sacrificia  quibus  placetur 
Deo  sicut  in  libre  hujus  operis  décime  me  disseruisse  reminiscor  :  in 
quibus  operibus  disponunt  justi  testamentum  Dei,  quia  propter  promis- 
siones  quae  Novo  ejus  Testamento  continentur,  haec  faciunt.  Unde  congre- 
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dernier  jugement  les  justes  seront  rassemblés  et  rangés  à  la 
droite  de  Jésus-Christ,  le  Seigneur  leur  dira  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père;  entrez  en  possession  du  royaume  pré- 
paré pour  vous,  dès  la  création  du  monde;  car  j'ai  eu  faim, 
et  vous  m'avez  nourri.  »  Et  ce  qui  suit,  sur  les  œuvres  énu- 
mérées  parmi  les  bonnes  œuvres  des  justes,  et  sur  les 
récompenses  éternelles  que  leur  décernera  la  suprême  sen- 
tence du  juge. 

XXV.  Le  prophète  Malachie  ou  Malachi,  que  l'Ecriture 
désigne  aussi  sous  le  nom  d'Ange,  qui,  suivant  quelques-uns, 
est  le  même  que  le  pontife  Esdras,  dont  plusieurs  autres 
écrits  sont  reç'js  dans  le  canon  des  livres  saints  (et  tel  est  le 
sentiment  des  Hébreux,  au  rapport  de  Jérôme);  Malachie 
prédit  aussi  le  jugement  dernier  :  «  Il  vient,  le  voici,  dit  le 
Seigneur  tout-puissant;  et  qui  pourra  soutenir  le  jour  de 
son  avènement  ?  Qui  tiendra  sous  son  regard?  Car  il  paraît 
comme  le  feu  qui  épure,  ou  comme  l'herbe  du  foulon.  Et  il  va 
s'asseoir  comme  le  fondeur  qui  purifie  l'or  et  l'argent,  pour 
purifier  les  enfants  de  Lévi.et  il  les  fondra  comme  l'or  et  l'ar- 
gent; et  ils  offriront  au  Seigneur  des  victimes  en  justice.  Et 
le  sacrificede  Judaetde  Jérusalem  plaira  au  Seigneur,comme 
aux  jours  anciens,  comme  aux  premières  années.  Et  je  m'ap- 
procherai de  vous  comme  juge,  et  je  serai  un  rapide  témoin 
contre  les  artisans  dernalélices  et  d'adultères, contre  ceux  qui 
se  parjurent  en  mon  nom,  qui  retiennent  le  salaire  promis  au 
mercenaire,  qui  oppriment  les  veuves,  outragent  les  orphe- 


gatis  sibi  justis  suis,  et  ad  suam  dexteram  constitutis,  novissimo  utique 
judicio,  dicturus  est  Ghrislus  :  Venite,  benedicti  Patris  mei,  possidele 
paratum  vobis  regnnm  a  conutitutione  mundi.  Ksurivi  entm,  et  dedistis  mihi 
mandiicare  ;  ei  cèlera,  quae  ibi  proferuntiir  de  bonorum  operibiis  bonis,  et 
de  eorum  praemiis  sempiternis  per  ultiniam  aententiani  judicanlis. 

XXV.  Propheta  Malachias,  sive  Malachi,  qui  et  Angélus  diclus  est,  qui 
etiain  Esdras  sacerdos,  cujus  alia  in  canonem  scripta  recopia  sunt,  ab 
aliquibus  credilur  (nam  de  illo  hanc  esse  Hebrœorum  opinionem  dicit 
Hieronyniua),  judicium  novissimum  prophetat,  dicens  :  Jicce  verut,  dirit 
Dominu.i  omnipotens  :  et  quis  sustineOil  diem  inlroilus  ejus,  aut  quis  ferre 
poterit  ut  adspiciat  eum?  Quia  ipse  tnijreditur  qiiaai  iynis  coii/IatorH,  et  (jnnsi 
herba  lavantium  :  et  sedebit  confians,  et  emundans,  aient  aurum  et  sicut  anjen- 
tum,  et  emundabit  filios  Levi,  et  fundet  eos  sicut  aurum  et  argentum  :  et  vrunf, 
Domino  afférentes  hostias  in  justitia.  Et  placebit  Domino  sacrificium  Jiala  et 
Jérusalem,  sicut  diebus  prislinis,  et  sicut  annia  prioribus.  Et  accedam  nd  von 
in  judicio,  et  ero  teslis  vekix  super  malefico.i,  et  super  adiiUeros,  et  saji'-r  cvs 
qui  jurant  in  nomine  meo  mendacUer,  et  qui  fraudant   mercederi   mcrcenariu. 


LIVRE   XX  347 

lins,  dénient  la  justice  à  l'étranger,  et  sans  me  craindre,  dit 
le  Seigneur  tout-puissant,  car  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu, 
et  je  ne  change  point.  »  De  ces  paroles  ne  ressort-il  pas 
clairement  qu'il  y  aura  pour  plusieurs  certaines  peines 
purifiantes?  Quand  le  prophète  dit,  en  effet  :  «  Qui  pourra 
soutenir  le  jour  de  son  avènement?  Qui  tiendra  sous  son 
regard?  Car  il  paraît  comme  le  feu  qui  épure,  ou,  comme 
l'herbe  du  foulon  ;  et  il  va  s'asseoir  comme  le  fondeur  qui 
purifie  l'or  et  l'argent, pour  purifier  les  enfants  de  Lévi,  et  il 
les  fondra  comme  l'or  et  l'argent.  »  De  quel  autre  sens  ces 
paroles  sont-elles  susceptibles?  Et  ne  lit-on  pas  dans  Isaïe  une 
prédiction  à  peu  près  semblable  :  «  Le  Seigneur  lavera  d'im- 
puretés des  fils  et  des  filles  de  Sion,  et  il  effacera  le  sang  du 
milieu  d'eux  par  un  esprit  de  justice  et  par  un  esprit  de  feu.  » 
A  moins  de  prétendre  que  cette  épuration,  et,  pour  ainsi  dire, 
cetaffinement  spirituel,  ne  soit  le  retranchement  même  des 
impies  en  vertu  de  la  dernière  sentence  :  cette  séparation 
des  damnés  étant  la  purification  des  élus,  assurés  de  vivre  à 
l'avenir  sans  être  confondus  avec  l'impur  troupeau.  Mais  le 
prophète  ajoute  :  «  Et  il  purifiera  les  enfants  de  Lévi,  et  il  les 
fondra  comme  l'or  et  l'argent,  et  ils  offriront  au  Seigneur  des 
victimes  en  justice,  et  le  sacrifice  de  Juda  et  de  Jérusalem 
plaira  au  Seigneur.  »  Il  est  donc  évident  que  ceux  qu'il 
purifiera  plairont  désormais  au  Seigneur  pardes  sacrifices  de 
justice,  libres  de  l'injustice  par  oii  ils  déplaisent  au  Seigneur. 


et  opprimunt  per  potentiam  viduns,  et  percutxuntpupillos,  et  pervertunt  judiciwn 
advenss  et  qui  non  tintent  me,  dicit  Dominus  omiu/iotem.  Quoninmego  Dominui 
Deus  vester,  et  non  mutor.  Ex  hisquae  dicta  sunt.  videtur  evidtiitius  apparere 
in  illo  judicio  quasdam  quorumdam  purgatorias  pœnas  futuras.  Ubi  eniru 
dicitur  :  Quis  snstinebit  diem  introitus  ejus,  aut  guis  ferre  poterit  ubi  adspiciat 
eum.7  Quiaipse  ingreditur  quasi  ignis  conflatorii,  et  quasi  herba  lavantium  :  et 
sedebit  confians,  et  emundans,  sicut  aurum  et  sicut  argentum,  et  emundabit 
filios  Levi,  et  fundet  eos  sicut  aurum  et  argentum  ;  quid  aliud  intelligendum 
est  ?  Dicit  taie  aliquid  et  Isaias  •  Lavabit  Dominus  sordes  filiorum  Sion,  et 
sanguinem  mundabit  de  medio  eorum  spiritu  judicii  et  spiritu  cornbtittionis. 
Nisi  forte  sic  eos  dicendum  est  emundari  a  sordibus,  et  eliquari  quodam- 
modo,  cum  ab  eis  mali  par  pœnale  judicium  separantur,  ut  illorum  segre- 
gatio  atque  damnatio  purgatio  sit  istoruin,  quia  sine  talium  de  celero  per- 
mixtione  victuri  sunt.  Sed  cura  dicit  :  Et  emundabit  filios  Levi,  et  fundet 
€0*  sicut  aurum  et  argentum,  et  erunt  Domino  efferentes  hostias  in  Jusiitia,  et 
placebit  Domino  sacrificium  Juda  et  Jérusalem,  utique  ostendit  eos  ipsos,  qui 
emundabuntur,  deinceps  in  sacrificiis  justitiae  Domino  esse  placituros.  ac 
per  hoc  ipsi  a  sua  injustitia  mundabuntur,  in  qua   Domino  displiccbanL 
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Or,  purifiés  ainsi,  eux-mêmes  seront  des  victimes  d'une 
pleine  et  parfaite  justice.  Purs,  que  peuvent-ils  offrir  de  plus 
agréable  à  Dieu  qu'eux-mêmes?  Mais  il  faut  différer  cette 
question  des  peines  purifiantes,  pour  la  traiter  avec  plus  de 
soin.  Quant  à  ces  enfants  de  Lévi,  de  Juda  et  de  Jérusalem, 
ils  représentent  l'Eglise  de  Dieu  formée,  n'on  des  seuls 
Hébreux,  mais  encore  des  autres  nations;  non  plus  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  en  cet  état  où  «  nous  ne  pouvons 
nous  dire  exempts  de  péchés  sans  nous  tromper,  sans  nous 
convaincre  nous-mêmes  que  la  vérité  n'est  pas  en  nous  », 
mais  telle  qu'elle  doit  êti-e  alors,  purifiée  par  le  jugement 
suprême,  comme  l'aire  par  le  vanneur,  lorsque  le  feu  aura 
purifié  ceux  à  qui  cette  dernière  épreuve  était  nécessaire 
et  que  nul  n'aura  plus  de  sacrifice  à  offrir  pour  ses  péchés. 
Car  offrir  de  tels  sacrifices,  c'est  confesser  les  liens  du 
péché  dont  on  sollicite  la  délivrance  ;  et  l'offrande  acceptée 
de  Dieu,  c'est  la  recouvrance  de  la  liberté. 

XXVI.  Dieu  voulant  donc  montrer  que  la  Cité  sainte  ne 
sera  plus  alors  dans  les  engagements  du  péché,  il  dit  que  les 
enfants  de  Lévi  offriront  des  victimes  en  justice,  non  plus 
en  péché,  et  par  conséquent  non  plus  pour  le  péché.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  les  paroles  suivantes  :  «  Et  le  sacrifice 
de  Juda  et  de  Jérusalem  plaira  au  Seigneur  comme  dans  les 
anciens  jours  et  les  premières  années»,  n'autorisent  point 
les  Juifs  à  se  promettre  le  retour  des  sacrifices  abolis  de 


Hostin  porro  in  plena  perfectaque  Justitia,  cum  mundati  fuerint,  ipsi 
erunt.  Quid  enim  acceptius  Deo  taies  offerunt,  quam  se  ipsos  ?  Yeruni 
ista  qurestio  de  purgatoi'iis  pœnis,  ut  diiigentius  pertractelur,  in  tcmpus 
aliud  rlifTerenda  est.  Filios  autem  Levi  et  Juda  et  Jérusalem,  ipsam  Dei 
Ecclesiatn  debernus  accipere,  non  ex  Hebraeis  tantum,  sed  ex  aliis  eliam 
gentibus  congregatam  :  nec  talem,  qualis  nunc  est,  ubi  si  dixerimus  quia 
peccntum  non  hahemus,  non  ipsos  seducimus,  et  veritat  in  nohit  non  est  :  sed 
qualis  tune  erit,  velut  area  per  ventilationem,  ita  per  judicium  purgata 
novissimum;  eis  quoque  igné  mundatis,  quibus  talis  mundatio  necessaria 
est  ;  ita  ut  nullus  omnino  sit  qui  offerat  sacrificium  pro  peccalis  suis. 
Omnes  enim  qui  sic  offerunt,  profccto  in  peccatis  sunt,  pro  quibus  dimit- 
tendis  offerunt,  ut  cum  obtulerint,  acceptumque  Deo  fuerit,  tune  dimit- 
tantur. 

XXVI.  Volens  autem  Deus  ostendere  civitatera  suam  tune  in  ista  consue- 
tudine  non  futuram.  dixit  filios  I>evi  oblaturos  hoslia.i  in  jiistitia:  non  ergo 
in  peccato,  ac  per  hoc  non  pro  peccalo.  Unde  intelligi  polesl  in  eo  quod 
tccutus  adjunxit,  atque  ait:  Et  placebit  Domino  sacrificium  Juda  et  Jerusa- 
Um,sicut  diebus  fristini»,et  sictU  annit prioribua,  frustra  sibi  Judœos  secua- 
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l'Ancien  Testament.  Car  alors  ce  n'était  pas  en  justice,  mais 
en  péché  que  l'on  immolait  des  victimes,  puisqu'elles  étaient 
principalement  et  primitivement  offertes  pour  les  pécliés, 
jusque-là  même  que  le  grand-prêtre  plus  juste  assurément 
que  les  autres,  avait  coutume,  selon  le  commandement 
de  Dieu,  d'offrir  d'abord  pour  ses  péchés,  puis  pour  ceux 
du  peuple.  Expliquons  donc  ce  qu'il  faut  entendre  par 
«  ces  jours  anciens  et  ces  premières  années  >>.  Peut-être 
est-ce  le  temps  où  les  premiers  hommes  furent  dans  le 
paradis  ?  Vierges  alors  de  toute  souillure,  de  toute  flétris- 
sure du  péché,  ils  s'offraient  eux-mêmes  à  Dieu  comme 
les  plus  pures  victimes.  Mais  depuis  que  leur  prévarication 
entraîna  leur  exil,  et  dans  leur  personne  la. condamnation 
de  la  nature  humaine,  le  seul  Médiateur  excepté,  et  quelques 
enfants  après  le  bain  régénérateur.  «  Nul  n'est  pur  de  souil- 
lure, pas  même  l'enfant  dont  la  vie  sur  la  terre  est  d'un  jour. 
Dira-t-on  que  ceux-là  offrent  véritablement  des  victimes  en 
justice,  qui  les  offrent  en  foi,  car  «  le  juste  vit  de  la  foi  »  ; 
quoiqu'il  soit  son  propre  séducteur,  s'il  se  dit  sans 
péché,  et  il  ne  le  dit  pas,  parce  qu'il  vit  de  la  foi  ; 
mais  le  temps  de  la  foi  est-il  donc  à  comparer  au  dernier 
jour,  où  les  justes,  purifiés  par  le  feu  du  jugement  final, 
pourront  offrir  des  victimes  en  justice?  Et  comme  il  est  im- 
possible de  croire  que  les  justes,  après  une  telle  épreuve, 


dum  legem  veteris  Testamenti  sacriflciorum  suorum  praeterila  tempora 
poîliceri.  Non  enim  lune  in  justitia,  sed  in  peccatis  nostias  oflerebant, 
quatido  pro  peccatis  praecipue  ac  primitus  oflerebant,  usque  adeo  utsacer- 
dos  ipse,  quem  debemus  utiqne  creflere  ceteris  fuisse  justiorem,  secundum 
Dei  mandatum  soleret  primum  pro  suisofferre  peccatis,  deinde  pro  populi. 
Quapropter  exponere  nos  oportet  quomo  o  sit  accipiendum  quod  dictum 
est:  Sicut  dii'hus  pristinis,  tt  s'cut  annis  priori  bus.  Fortassis  enim  tempus 
illud  commémorât,  que  primi  homin>s  in  para^lisofuenint.  Tune  enim  puri 
atque  integri  ab  omni   sorde   ac  labe  peccati  se  ipsos  Dio  mundissimas 

hoitias  offërebaul.  Celerum  ex  que  commissae  priBvancationis  causa  inde 
dimissi  suât,  atque  bumana  in  eia  natura  damnata  est,  excepto  uno  Mïdi.i- 
tore,  et  post  lavacrum  regeuerationis  quibusque  adhuc  pavvulis  :  Nkiho 
muTidus  a  sorde,  sicut  scriptum  est,  nec  infans,  cujus  est  vita  unius  dieisuptir 
terrarn.  Quod  si  respondetur,  etiam  eos  mérite  dici  posse  offerre  hnstias  ia 
justitia,  qui  ofiFerunt  in  fide;  Justus  enim  ex  fide  vivit;  quamvis  se  ipsum 
seducat,  si  dixerit  se  peccatum  non  habere;  et  ideo  non  dicat,  quia  ex  lide 
vivit  :  numquid  dicturus  est  quispiam  hoc  fidei  tempus  illi  fini  esse  coœ- 
quanJum,  quando  ignejudicii  novissimi  mundribiiutur,  qui  offerant  hostiaa 
in  justiliii  }  Ac  per  hoc  quoniam  poot  talent  mundationera  nullum  pecca* 
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conservent  aucune  trace  du  péché,  ce  temps  de  pureté  ne 
saurait  se  comparer  qu'à  celui  où  les  premiers  hommes, 
avant  leur  infidélité,  vivaient  au  paradis  dans  toute  la  féli- 
cité de  leur  innocence.  On  peut  donc  légilimemeut  rapporter 
à  cette  époque  ces  paroles  de  l'Ecriture  sur  «  les  jours 
anciens  et  les  premières  années  ».Et  quand,  par  la  bouche 
d'Isaïe,  Dieu  promet  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle, 
entre  autres  révélations  sur  le  bonheur  des  saints  proposées 
sous  voile  d'allégories  et  d'énigmes,  que  la  crainte  des  lon- 
gueurs me  défend  d'expliquer,  n'est-il  pas  dit  :  «  Les  joui'S 
de  mon  peuple  seront  comme  les  jours  de  l'arbre  de  vie.  » 
Or  qui  ne  sait,  après  un  seul  coup  d'œil  jeté  sur  les  saintes 
Lettres,  où  Dieu  avait  placé  l'arbre  de  vie,  dont  les  premiers 
hommes  furent  sevrés  quand  leur  crime  les  chassa  du  para- 
dis, et  quelle  siMilinelle  flamboyante  et  terrible  dut  veiller 
autour  de  cet  arbre  ? 

Si,  par  ces  jours  de  l'arbre  de  vie  dont  parle  le  pi'ophète 
Isaïe,  l'on  veut  entendre  les  jours  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
qui  s'écoulent  maintenant,  et  par  cet  arbre  de  vie  la  figure 
piophétique  de  Jésus-Christ  lui-même,  en  tant  qu'il  est  la 
sagesse  de  Dieu,  dont  Salomon  a  dit  :  «  C'est  un  arbre  de 
vie  pour  tous  ceux  qui  l'embrassent  »;  si  l'on  prétend  que 
les  premiers  hommes  ne  demeurèrent  pas  plusieurs  années 
dans  le  paradis  dont  ils  furent  sitôt  chassés  qu'ils  n'engen- 
drèrent que  dans  l'exil,  d'où  il  suit  que  l'on  ne  saurait  rap- 


tum  juslos  habituros  esse  credendum  est,  profecto  illud  tempus,  quantum 
attinet  ad  non  habere  peccatum,  nulli  tempori  comparandum  est,  nist 
quando  primi  honiines  in  paradiso  ante  praevaricationein  innoccntissima 
felicitale  vixerunt.  Recle  itaque  intelligitur  hoc  significatum  esse,  cum 
dictum  est  :  Sicnt  diebus  pristinis,  et  sicut  annis  prtorihus.  Nam  et  pei 
Isaiam  posteaquam  cœlum  novum  et  terra  nova  promissa  est,  inler  cèlera, 
quae  ibi  de  sanctorum  beatitudine  per  allegorias  et  aenigmata  exsequilur 
quibus  expositionem  congruam  reddere  nos  prohibuit  vitandae  Jongitudinis 
cura.  Secuyidum  dii>s,  inquit,  liyni  vilm  erunt  diet  pofjuli  met.  Quis  autefl 
sacras  LiUeras  attigit,  et  ignorât  ubi  Deus  plantaverit  llgnum  vitaî,  a  ciijua 
cibo  separatis  illis  hominibus,  quando  eos  Svia  de  paradiso  ejecit  iniquitas, 
eidem  ligno  circumposila  est  ignea  lerribilisque  custodia? 

Quod  si  qnisquam  illos  dies  ligni  vila?,  quos  commcinoravit  propheta 
Isaias,  istos  quinuncagunturEcclesia;Chrislidies  essecontendit.ipsumque 
Chrislum  lignum  viliK  prophelice  dictum,  quia  Ipse  est  Sapientia  Dei,  de 
qua  Salomon  ail:  Liijnum  vitx  est  omnibuM  amplectentibus  eam;  nec  annos 
agisse  ajiquos  in  paradis»  illos  primos  horaines,  unde  tam  cito  ejecli  siinl, 
ut  uullum  ibi  gignerent  tiliuni;  et  ideo  non  posse  iUud  tempus  intelligi  in 
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porter  à  cette  époque  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Comme  aux 
anciens  jours,  comme  aux  premières  années»,  je  passe  cette 
question  sous  silence  ;  car,  pour  établir  chaque  vérité  parti- 
culière, il  faudrait  engager  sur  tous  les  points  une  discus- 
sion fastidieuse.  Ici  d'ailleurs  j'aperçois  un  autre  sens  qui 
nous  garde  de  réduire  cette  magnifique  promesse  ramenant 
les  jours  anciens  et  les  premières  années,  au  retour  des 
sacrifices  charnels.  Car  ces  victimes  de  l'ancienne  loi,  qui 
devaient  être,  selon  le  commandement  divin,  choisies  pures 
et  sans  défaut,  figuraient  encore  les  saints  parmi  les  hommes, 
tel  que  s'est  trouvé  le  seul  Jésus-Christ,  seul  exempt  de  péché. 
Or,  après  le  jugement,  quand  le  feu  aura  purifié  les  hommes 
dignes  de  cette  dernière  épreuve,  comme  les  saints  en  qui 
ne  se  trouvera  plus  aucun  péché  s'offriront  eux-mêmes  en 
justice,  victimes  spirituelles,  pures  et  sans  aucun  défaut,  ils 
seront  alors  comme  aux  anciens  jours,  comme  aux  premières 
années,  lorsque  l'offrande  des  victimes  sans  tache  représen- 
tait comme  une  ombre,  le  sacrifice  futur.  Car  alors  celte 
pureté  sera  dans  la  chair  immortelle  et  dans  l'âme  des  saints, 
qui  était  corporellement  figurée  par  les  anciennes  victimes. 
Quant  à  ceux  qui  seront  jugés  dignes,  non  de  purification 
mais  de  condamnation  :  «  Je  m'approcherai  de  vous  comme 
juge,  et  je  serai  un  rapide  témoin  contre  les  artisans  de 
maléfices  et  d'adultères  >>  ;  puis,  après  rénuméralion  de 
crimes  damnables,  l'Écriture  ajoute  :  «  Car  je  suis  le  Sei- 


eo  quod  dictum  est  :  Sicut  diebus  pristims,  et  sicutannis  prioribus  :  istam 
practeieo  quaestionem,  ne  cogar  (quod  prolixum  est)  cuncta  discutere,  ut 
aliquid  horura  veritas  manifestata  confirmet.  Video  quippe  alterum  sensum, 
ne  dies  pristinos  et  annos  priores  carnalium  sacrificiorum  nobispro  niagno 
munere  per  Prophetam  promisses  fuisse  credamus.  Hostiae  namque  illae 
veteris  Legis  in  quibusque  pecoribus  immaculatse  acsine  ullo  prorsus  vitio 
jubebantur  offerri,  et  significabant  honiines  saactos,  qualis  solus  inventus 
est  Christus,  sine  ullo  omnino  peccato.  Proinde  quia  post  judicium,  cum 
fuerint  etiam  igné  mundati  qui  ejusmodi  mundatione  sunt  digni,  in  omni- 
bus sanclis  nullum  invenietur  omnino  peccatum,  atqueita  se  ipsos  offerent 
injustitia,  ut  taies  hostiae  omni  modo  immaculalse  ac  sine  ullo  vitio  sint 
sint  futurce,  erunl  profecto  sicut  pristinis  diebus  et  sicut  annis  prioribus, 
quando  in  umbra  hujus  rei  futur»  mundissimae  offerebantur  hostiag.  Haec 
erit  iamaue  munditia  tune  in  immortali  carne  ac  mente  sanctorum,  quae 
figur*bilur  in  illarum  corporibus  hostiarum. 

Deinde  propter  eos  qui  non  mundatione,  sed  damnatione  sunt  digni  :  Et 
accedam.  inquit,  ad  vos  in  judicium,  et  ero  testis  velox  super  malefinos  et 
ttiper  adultéras,  et  cetera,  quibus  damnabilibus  enumeratis  criminibus 
dddidit  :  Quoniam  ego  Dominus  Deus  tester-  't  non  mutor  :  tanquam  diceret  : 
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gneur  votre  Dieu,  et  je  ne  change  point  »  :  comme  s'il  disait: 
pendant  que  vos  crimes  vous  changent  en  pis,  et  ma  grdce 
en  mieux,  moi  je  ne  change  point.  Et  il  sera  :  w  témoin  », 
parce  que  sa  justice  n'a  pas  besoin  d'autres  témoins.  «Témoin 
rapide;  »  soit  à  cause  de  la  vitesse  de  sa  venue,  et  de  la  sou- 
daine promptitude  du  jugementqui semblait  encore  lointain, 
soit  à  cause  de  la  célérité  de  l'arrêt  qui  sans  long  discours 
convaincra  les  consciences.  «  Car,  dit  l'Ecriture,  dans  les 
pensées  de  l'impie  sera  son  accusation  »  ;  et,  selon  l'expres- 
sion de  l'Apôtre  :  «  Les  pensées  des  hommes  seront  leur 
accusation  ou  leur  excuse  au  jour  oii  Dieu,  selon  l'Evangile 
que  j'annonce,  jugera  par  Jésus-Chist  les  secrets  du  cœur.  » 
C'est  encore  en  ce  sens  que  le  Seigneur  sera  un  rapide 
témoin,  parce  qu'en  un  clin  d'oeil  il  représentera  à  la 
mémoire  de  quoi  convainci'e  et  punir  la  conscience. 

XXVII.  Ce  que,  dans  le  dix-huitième  livre,  traitant  une 
autre  question,  j'ai  cité  du  même  prophète,  regarde  aussi  le 
jugement  dernier  :«  Ils  seront  mon  héritage,  dit  le  Sei- 
gneur, au  jour  où  je  dois  agir;  et  je  les  élirai  avec  la  prédilec- 
tion d'un  père  pour  un  fils  obéissant.  Et  vous  vous  retourne- 
rez, et  vous  verrez  qu'elle  différence  il  y  a  entre  le  juste  et 
l'impie  ;  entre  le  serviteur  de  Dieu  et  l'homme  rebelle  à  Dieu. 
Voici  que  le  jour  vient,  ardent  comme  la  fournaise,  où  ils 
seront  consumés.  Et  tous  les  étrangers,  tous  les  artisans 
d'iniquité  seront  comme  la  paille.  Et  ce  jour  qui  vient  les 


Cum  vos  mutaverit  et  in  deterius  culpa  vestra,  et  in  me'ius  gratia  mea,  e|,'o 
non  muter.  Testera  vero  se  dicit  futuruin,  quia  in  jndicio  suc  non  indif^'et 
testibiis  :  eiimque  velocem,  sive  quia  repente  venturus  est,  eritque  judi- 
cium  ipso  inopinato  ejus  adventucelerrimum.quod  tardissiinumvidebatur; 
slve  quia  ipsas  convincet  t.ine  alla  sennonis  prolixitate  conscientias.  In 
eogitationibus  enim,  sicut  scriptum  est,  impii  interrogatio  eril.  Et  apostolus 
Cûf/ilalionitma,  inquit,  aecusantibus,vel  etiam  excusantibuaindie  qua  judieohit 
Deus  occulta  hominum,  tecundum  Evangelium  tneum  per  Jesum  Cfiristum, 
Etiam  sic  ergo  Dominas  futurus  testis  intelligendus  est  velox,  cum  sine 
moi-a  revocaturus  est  in  memoriam,  unde  convincat  puniatque  ooa- 
scientiain. 

XXVII.  lilud  etiam,  quod  aliud  agens  in  octavo  decimo  libro  ex  isto 
propheta  posui,  ad  judicium  novisslmum  pertinet,  ubi  ait  :  Erunt  mihi,  dicit 
Domiuus  omnijjotfns,  in  die  qvA  ego  facio  in  aequisitionem,  et  eligam  eos  sicui 
eligil  honui  /ilium  suum  qui  tervit  ei  :  et  convertemini,  et  videbitis  guid  sit  inter 
iustum  et  iniquum,  et  inter  nervientem  Deo  et  eum  qui  non  servit  ei.  Outa  ecce 
dies  venit  ardent  «t'eut  clibanu»,  et  comhwet  eoa,  et  erunt  omnet  alienigenx,  et 
wiivcrti  qui  factunt  iniquitatem,  stipula  :  et  succendet  eo$  die»  venieiia,  ditit 
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embrasera,  dit  le  Seigneur  tout  puissant,  sans  qu'il  reste 
d'eux  ni  branche  ni  racine.  Mais  pour  vous,  qui  craignez 
mon  nom,  le  soleil  de  justice  se  lèvera,  et  vous  trouverez 
votre  salut  à  l'ombre  de  ses  ailes  ;  et  vous  sortirez,  et  vous 
bondirez  comme  de  jeunes  taureaux  libres  du  joug,  et  vous 
foulerez  les  méchants,  et  ils  ne  seront  que  cendre  sous  vos 
pieils,  dit  le  Seigneur  tout-puissant.  »  Quand  ce  contraste 
des  récompenses  et  des  peines  qui  sépare  les  justes  et  les 
injustes,  invisibles  sous  ce  soleil  dans  la  vanité  de  cette  vie, 
paraîtra  sous  le  soleil  de  justice  dans  les  clartés  de  la  vie 
future,  alors  sera  venue  l'heure  du  jugement  suprême. 

XXVIII.  Le  prophète  ajoute  :  «  Souvenez-vous  de  la  loi  que 
j'ai  donnée  pour  tout  Israël,  à  Moïse,  mon  serviteur,  sur  la 
montagne  de  Choreb  »  :  et  c'est  à  propos  qu'il  rapproche  la 
loi  et  le  jugement,  après  avoir  annoncé  quelle  différence 
doit  être  un  jour  entre  les  observateurs  de  la  loi  et  ses  con- 
tempteurs. C'est  encore  afin  d'enseigner  aux  Juifs  à  la  conce- 
voir spirituellement  et  à  y  trouver  Jésus-Chist,  le  juge  souve- 
rain qui  doit  faire  le  discernement  des  bons  des  méchants. 
Ce  n'est  pas  en  effet  une  vaine  parole  que  le  Seigneur 
adresse  aux  Juifs,  quand  il  leur  dit  :  «  Si  vous  croyiez  Moïse, 
vous  me  croiriez  aussi;  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  Or, 
l'intelligence  charnelle  de  la  loi  et  l'ignorance  de  ses  pro- 
messes, en  tant  que  symboliques,  les  ont  précipités  dans 
ces  murmures  :  «  Insensé  qui  sert  le  Seigneur  1  Que   nous 

Dominus  omnipotens  :  et  nor»  relinquetur  in  et»  radix,  neque  ramus.  Et  orietur 
vobis,  qui  timetia  nomen  meum,  sol  justitix,  et  sanitas  in  permis  ejus  ;  et  egre- 
diemini,  et  aalietis  sieut  vituli  de  vinculis  rdaxati :  et  conculcabitis  iniqnos.  et 
erunt  cinis  sub  pedibus  vestris,  dieit  Dominus  omnipotens.  Haec  distantia  prae- 
miorum  atque  pœnarum  justes  dirimen»  ab  injustis,  quae  sub  isto  sole  in 
hujus  vitse  vanitate  non  cernitur,  quando  sub  illo  sole  justilise  in  illius 
vit;c  manifestatione  clarebit,  tune  profecto  erit  judicium  quale  nunquam 
fuit. 

XXVItl.  Quod  vero  subjungit  idem  propheta  :  Mementote  legi»  Moysi  serv* 
mei,  qiiam  mondovi ei  in  Choreb  ad  omnem  Israël;  praecepta  et  judicia  oppor- 
tune commémorât,  post  declaratum  tam  magnum  futurum  inter  observa- 
tores  legis  contemptoresque  discrimen  ;  simul  etiam  ut  discant  legem  splri- 
tualiter  intelligere,  et  inveniant  in  ea  Ghristum,  per  quem  judicem  facienda 
est  inter  bonos  et  malos  ipsa  discretio.  Non  enim  frustra  idem  Dominus 
ait  Judaeis  :  Si  crederetis  Moysi,  crcdsretis  et  mihi;  de  me  enim  ille  scripsit. 
Carnaliter  quippe  accipiendo  legem,  et  ejus  promissa  terrena  rerum  coeles- 
tium  figuras  esse  nescientes,  m  illa  murmura  corruerunt,  ut  dicereauderent: 
Vanus  est  qui  servit  Deo  :  et  quid  ampHus,  çuia  custodivimus  mandata  ejus,  et 
juta   amiulavimus  supplices  ante  faciew.  Domini   otn'ùpotentis  ?  Et  nxinc  no* 

iri.  23 
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revient-il  d'avoir  gardé  ses  commandements,  et  d'avoir  mar- 
ché en  suppliants  devant  le  Seigneur  tout-puissant?  Et  main- 
tenant le  bonheur  est  aux  étrangers,  la  prospérité  est  le  par- 
tage de  tous  les  artisans  d'iniquité.  Aces  plaintes  le  prophète 
est  comme  forcé  d'opposer  la  prédiction  du  dernier  jugement 
où  les  méchants  ne  jouiront  pas  même  d'une  félicité  trom- 
peuse, mais  paraîtront  dans  toute  l'évidence  de  leur  misère, 
et  les  bons,  au  contraire,  libres  de  toute  affliction  tempo- 
relle, posséderont  dans  la  gloire  la  bienheureuse  éternité. 
Car  le  prophète  venait  encore  de  rapporter  une  autre  plainte 
de  ces  hommes  :  «  Quiconque  fait  le  mal  est  bon  aux  yeux 
du  Seigneur;  et  voilà  ceux  qui  lui  plaisent.  »  C'est,  dis-je, 
parce  qu'ils  prennent  la  loi  de  Moïse  en  un  sens  charnel 
qu'ils  s'élèvent  jusqu'aux  murmures  contre  Dieu.  Et  de  là 
ces  plaintes  du  psaume  soixante-douzième  :  «  Mes  pieds 
ont  été  presque  ébranlés,  ma  démarche  chancelante  et  voi- 
sine de  la  chute,  parce  que  j'ai  envié  les  pécheurs  et  leur 
paix  »  :  et  l'impie  va  jusqu'à  dire  :  «  Dieu  le  sait-il?  Et  la 
connaissance  de  tout  cela  est-elle  dans  le  Très-Haut?  »  Et  le 
Psalmiste  s'écrie  :  «  C'est  donc  en  vain  que  j'ai  purifié  mon 
cœur  et  lavé  mes  mains  dans  l'innocence  ?  »  Et  quant  à  la 
solution  de  ce  problème,  le  malheur  des  justes,  et  la  pros- 
périté des  méchants  :  «  C'est,  dit-il,  un  vain  labeur,  juscpi'à 
ce  que  je  pénètre  dans  le  sanctuaire  de  Dieu  et  obtienne 
l'intelligence  des  derniers  accomplissements.  »  Car,  au  juge- 
ment dernier,  il  n'en  sera  plus  ainsi  ;  et  l'évidente  misère 

beatos  dicimu*  eUienot,  et  mdificantur  omnes  qui  faciunt  tmquitatem.  Quibus 
eorum  verbii  quodammodo  propheta  compulsus  est  Dovissimum  praenun- 
tiare  judicium,  ubi  mali  nec  saltem  falso  sint  beati,  sed  apertissime  appa- 
reant  miserrimi  ;  et  boni  nuUa  temporali  saltem  miseria  laborent,  sed 
Clara  ac  scmpiterna  beatitudine  perfruantur.  Dixerat  quippe  istorum  talia 
quaedam  verba  etiam  superius  dicentium  :  Omnia  qui  facit  malum,  bonus 
est  in  conspcctu  Domini,  et  taies  ei  placent.  Ad  base,  Inquam,  contra  Deum 
murmura  pervenerunt,  legem  Moysi  accipiendo  carnaliter.  Unde  et  iUe 
in  Paaimo  septuagesimo  secundo,  pêne  commotos  dicit  fuisse  pedes  suos, 
«te£fusoâ  giesbus  suos,  utique  in  lapsum,  quia  zelavit  in  peccatoribus,  pacem 
peccatorum  inluens  ;  ita  ut  inter  cetera  diceret  :  Quomodo  acivit  Deus,  et  st 
est  tciencia  in  Altissimo  ?  diceret  etiam  :  Numquid  vane  Jtatificavi  cor  meum, 
et  lavi  in  innocentibus  manus  meas  ?  ut  autem  solveret  hane  difficillimam 
quaestionem,  quae  ât,  cum  videntur  boni  esse  miseri,  et  felices  mali  :  Hoc, 
inquit,  labor  est  ante  me,  donec  introeam  in  sanctuarium  Dei,  et  intelligam 
M  novissima.  Judicio  quippe  novissimo  non  sic  erit:  sed  in  aperta  iniquo- 
rum  miseria,  et  aperla  fclicitate  iustorum,  longe  quam  nunc  est  allud 
ai)parebit. 
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des  impies,  l'évidente   félicité  des  justes  répandront   sur 
toutes  choses  une  lumière  nouvelle. 

XXIX.  Or,  les  ayant  avertis  de  se  souvenir  de  la  loi  de 
Moïse,  parce  qu'il  prévoyait  qu'ils  seraient  encore  longtemps 
sans  la  concevoir;  comme  il  faut,  selon  l'esprit,  le  Seigneur 
ajoute  aussitôt:  «  Et  voilà  que  je  vous  envoie  Elie  de  Thesba, 
avant  que  ce  grand  et  terrible  jour  du  Seigneur  se  lève;  et 
il  tournera  le  cœur  du  père  vers  le  fils  et  le  cœur  de  l'homme 
vers  son  prochain,  de  peur  que,  venant,  je  n'extermine 
toute  la  terre.  »  Qu'aux  derniers  jours  avant  le  jugement,  ce 
grand  et  admirable  prophète  Elie  doive  expliquer  la  loi  au 
Juifs  et  les  amener  à  la  foi  au  Christ  véritable,  à  noire  Christ, 
c'est  une  croyance  célèbre  dans  la  tradition  et  le  cœur  des 
fidèles.  Or  c'est  avec  raison  que  l'on  attend  sa  venue  avant 
la  second  avènement  du  Sauveur,  car  c'est  avec  raison  qu'au- 
jourd'hui même  on  le  croit  vivant.  Un  char  de  feu,  suivant 
le  témoignage  certain  de  l'Ecriture,  ne  l'a-t-il  pas  enlevé 
aux  choses  de  la  terre?  Et  lorsqu'il  sera  venu,  expliquant 
selon  l'esprit  de  la  loi  que  les  Juifs  ne  conçoivent  encore 
que  selon  la  chair,  «  il  tournera  le  cœur  du  père  vers  le  fils  », 
c'est-à-dire  le  cœur  des  pères  vers  les  fils  ;  car  les  Septante 
ont  ici  substitué  le  singulier  au  pluriel.  Et  le  sens,  le  voici  : 
c'est  que  les  fils  ou  les  Juifs  entendront  la  loi  comme  leurs 
pères  ou  les  prophètes,  et  parmi  les  prophètes,  Moïse  lui- 
même,  l'ont  entendue.  Ainsi  le  cœur  des  pères  se  tournera 


XXIX.  Cum  autem  admonuisset,  ut  meminissent  legis  Moysi  :  quoniam 
praevidebat  eos  multo  adhuc  tempore  non  eam  spiritualiter,  sicut  opor- 
tuerat,  accepturos,  continue  subjecit  :  Et  ecc.e  ego  mittam  vobis  Eliam  Thes- 
biten,  antequam  veniat  dies  Domini  magnus  et  illutris,  qui  corieertst  cor  patris 
ad  filium,  et  cor  hominis  ad  proximuum  suum,  ne  forte  veniem  percutiam 
terram  penitus.  Per  hune  Eliam  magnum  mirabilemque  prophetam  expo- 
8ita  sibi  lege,  ultimo  tempore  anle  judicium,  Judaî^s  in  Christiim  verum. 
id  est,  in  Ghristum  nostrum  es3e  credituros,  celeberrimum  est  in  sermo- 
nibus  cordibusque  fidelium.  Ipse  quippe  ante  adventum  judicis  Salvatoris 
non  immerito  operatur  esse  venturua  :  quia  t'tiam  nunc  vivere  non  iramerito 
creditur.  Curru  namque  igneo  raptus  est  de  rébus  humanis,  quod  e'viden- 
tisBime  sancla  Scriptura  testatur.  Cum  venerit  ergo,  exponendo  legem 
spiritualiter,  quam  nunc  Judsi  camaliter  sapiunt,  convertet  cor  patris  ad 
filium,  id  est,  cor  patrum  ad  filios  :  singuiarem  quippe  pro  numéro  plu- 
rali  interprètes  Septuaginla  posuerunL  Et  est  sensus,  ut  etiam  filii  sic 
intelligant  legem,  id  est  Judaei,  quemadmodum  patres  eam  intellexerunt, 
id  est  Propbetae,  in  quibus  crat  et  ipse  Moyses.  Sic  enim  cor  patrum 
convertetur  ad  filios,  cum  intellisentia  patrum  perducetur  ad  intelligen- 
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vers  les  fils,  quand  l'intelligence  des  pères  passera  à  l'intelli- 
gence des  fils  :  «  Et  le  cœur  des  fils  se  tournera  vers  leurs 
pères  »,  quand  ils  entreront  dans  les  mêmes  sentiments  ;  ce 
que  les  Septante  expriment  ainsi  :  «  Et  le  cœur  de  l'homme 
se  tournera  vers  son  prochain  »;  car  il  n'est  pas  de  proximité 
plus  intime  qu'entre  les  pères  et  les  fils/Et  toutefois  à  ces 
paroles  de  Septante,  interiirètes  inspirés,  on  peut  donner  un 
autre  sens,  et  même  plus  choisi.  Elle  viendrait  tourner  le 
cœur  de  Dieu  le  père  vers  le  Fils  ;  non  comme  l'auteur  de  cet 
amour  du  Père  pour  le  Fils,  mais  comme  devant  enseigner 
que  le  Père  aime  le  Fils,  afin  que  les  Juifs  aiment  enfin  l'ob- 
jet de  leur  haine,  notre  Christ.  Car  maintenant,  aux  yeux 
des  Juifs,  Dieu  a  le  cœur  détourné  de  notre  Christ,  parce 
qu'ils  le  croient  ainsi.  Et,  à  leurs  yeux,  le  cœur  de  Dieu  sera 
retourné  vers  son  Fils,  quand  le  retour  de  leur  propre  cœur 
leur  apprendra  l'amour  du  Père  pour  le  Fils.  Quant  aux 
paroles  suivantes  :  «  Et  le  cœur  de  l'homme  vers  son  pro- 
chain »,  en  d'autres  termes,  Élie  retournera  aussi  le  cœur  de. 
l'homme  vers  son  prochain,  qu'est-ce  à  dire  si  ce  n'est  le 
cœur  de  l'homme  vers  Jésus-Christ  homme?  Lui, en  effet, qui 
sous  la  forme  de  Dieu,  et  notre  Dieu,  a  daigné,  sous  la  forme 
d'esclave,  devenir  notre  prochain.  Telle  sera  l'œuvre  d'Elie. 
«De  peur  que,  venant,  je  n'extermine  toute  la  terre  »  :  car 
ceux-là  sont  terre  qui  n'ont  de  goût  que  pour  la  terre,  comme 
les  Juifs  toujours  charnels.  Et  de  cette  corruption  s'élève 
contre  Dieu  ces  murmures  :  «  Les  méchants  lui  plaisent; 
insensé  qui  sert  le  Seigneur!  » 


tiam  filiorum  ;  et  eor  filiorum  ad  patres  eorum,  dum  in  Id  quod  senaerunt 
illi,  conseiitientet  isti  :  uni  Sepluagintadixerunt,  e<  cor  Aominjs  arfpro.c/mum 
suwn.  Sunl  enira  inler  se  valde  proximi  patres  et  filii.  Quanquam  in  verbi» 
Septuaginta  inlerpretum,  qui  piophelice  interpretati  sunt,  potest  sensus 
alius  idemque  electior  inveneri;  utinlelligalur  Elias  cor  Dei  Fatris  conver- 
surus  ad  Filium:  non  utiiiue  agendo  ut  Pater  diligat  Filium,  sed  docendo 
quod  Pater  diligat  Filium;  ut  et  Judaei,  quem  prius  oderant,  diligant 
eumdeni,  qui  noster  est,  Christum.  Judaeis  enim  nunc  aversum  cor  habet 
Deus  a  Christo  nostro,  quia  hoc  putant.  Kis  ergo  tune  cor  ejus  convertetur 
ad  Filiuni,  cum  ipsi  converso  corde  didicerint  dilectionem  Patrisin  Filium. 
Quo  vero  seqnltur,  et  cor  hominis  ad  proximum  suum.  id  est,  convertet  Klias 
et  cor  hominis  ;id  proximum  suum;  quid  melius  intelligilur,  quam  cor 
hominis  ad  hominem  Christum?  Cum  enim  sit  in  forma  Dei  Deus  noster, 
formam  servi  accipiens  esse  dignatus  est,  etiam  proximus  noster.  Hoc 
ergo  faciet  Elias.  Ne  forte,  inquit,  veniam,  et  perculiam  terram  penitus. 
Terra  sunt  enim,  qui  terrena  sapiunt,  sicut  Judaei  carnales  usque  nunc. 
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XXX.  Il  est  une  infinité  d'autres  témoignagnes  des  Ecritures 
sur  le  dernier  jugement  de  Dieu,  qu'il  serait  trop  long  de 
recueillir  ici.  Il  nous  suffit  donc  d'avoir  prouvé  que  les  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  l'ont  prouvé.  Mais 
l'Ancien  ne  déclare  pas  en  termes  aussi  formels  que  le  Nou- 
veau que  ce  jugement  doit  être  prononcé  par  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  doit  descendre  du  ciel  comme 
juge.  En  effet,  quand,  aux  livres  de  l'Ancien,  le  Seigneur 
Dieu  annonce  qu'il  viendra  ;  quand  il  y  est  dit  que  le  Sei- 
gneur Dieu  doit  venir,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  entende 
Jésus-Christ.  Car  le  Seigneur  Dieu,  c'est  le  Père,  c'est  le  Fils, 
c'est  le  Saint-Esprit.  Et  cependant  il  ne  faut  pas  laisser  ce 
point  sans  preuves.  Il  s'agit  donc  de  démontrer  d'abord 
comment  Jésus-Christ  parle  dans  les  prophètes  en  tant  que 
Seigneur  Dieu,  et  néanmoins  comment  Jésus-Christ  y  appa- 
raît manifeste,  afin  que  dans  les  textes  moins  évidents,  où 
toutefois  il  est  annoncé  que  le  Seigneur  Dieu  doit  venir,  on 
puisse  entendre  Jésus-Christ.  Un  passage  du  prophète  Isaïe 
montre  clairement  ce  que  je  dis.  Dieu  parle  ainsi  par  son 
prophète  :  «  Ecoute-moi,  Jacob  et  Israël  que  j'appelle.  Je 
suis  le  premier  et  je  suis  le  dernier.  Ma  main  a  fondé  la 
terre  et  ma  droite  a  affermi  le  ciel.  Je  les  appellerai,  et  tous 
viendront,  et  ils  s'assembleront  tous  et  ils  entendront.  Qui 
leur  a  prédit  cela?  Parce  que  je  vous  aime,  j'ai  fait  votro 


ex  quo  vitio  contra  Deum  murmura  fila  vénérant  :  Quia   malt  et  placent t 
et  :  Vanus  est  qui  seTvit  Deo. 

XXX.  Multa  alla  sunt  Scripturarura  testimonia  divinarum  de  novlssimo 
judicio  Dei  ;  quae  si  omnia  colligam,  nimis  longum  erit.  Satis  ergo  sit, 
quod  et  novis  et  veteribus  Litteris  sacris  hoc  prBenuntiatum  esse  probavi- 
mus.  Sed  veleribus  per  Christurn  futurum  esse  judicium,  id  est,  judicem 
Christum  de  cœloesse  venturum,  non  tam,  quam  novis,  evidenter  expves- 
âum  est  :  propterea  quia  cum  ibi  dicit  Dominus  Deusseesse  venturum,  vel 
Doniinum  Deum  dicitur  esse  venturum,  non  consequenter  intelligitur 
Ciir.slus.  Dominas  enim  Deus  et  Pater  est,  et  Filius,  et  Spiritus  sanctus: 
iisque  hoc  tamen  intestatum  reiinquere  nos  oportet.  Priino  itaque  demons- 
trandum  est,  quemadmodum  Jésus  Christus  tanquam  Dominas  Deus  loqua- 
tur  in  propheticis  libris,  et  tamen  Jésus  Christus  evidenter  appareat  :  ut  et 
quando  sic  non  apparet,  et  tamen  ad  illud  ultimum  judicium  Dominus  Deus 
dicitur  esse  venlurus,  possit  Jésus  Christus  intelligi.  Est  locus  apud  Isaiam 
prophetam,  qui  hoc  quod  dico  evidenter  ostendit.  Deus  emm  per  prophe- 
tani  :  Audi  me,  inquit,  Jacob  et  Israël  qttem  eyo  voco.  Ego  swn  primus,  et  ego 
in  senipitemum  :  et  manus  mea  fundavit  terram,  et  dextera  meu  /irmavit  ccelum. 
Yocabo  eos,  et  stabunt  simul,  et  conyregabuntur  omnes,  et  audient.  Quis  et» 
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volonté  sur  Babylone  en  exterminant  la  race  des  Ghaldéens. 
J'ai  parlé,  j'ai  appelé.  Je  l'ai  amené,  et  j'ai  rendu  ses  voies 
prospères.  Approchez  de  moi,  écoutez  ceci.  Dès  le  principe, 
je  n'ai  point  parlé  en  secret  :  quand  ces  choses  arrivaient, 
j'étais  là.  Et  maintenant  le  Seigneur  Dieu  m'a  envoyé  et  son 
Esprit.  »  C'est  lui  qui  vient  de  parler  comme  Seigneur  Dieu; 
et  cependant  on  ne  soupçonnerait  pas  là  Jésus-Christ,  s'il 
n'ajoutait  :  «  Et  maintenant  le  Seigneur  Dieu  m'a  envoyé  et 
son  Esprit.  «  Il  parle  ainsi  suivant  la  forme  d'esclave,  se  ser- 
vant du  passé  pour  le  futur.  Ne  lisons-nous  pas  encore  dans 
le  même  prophète  :  «  On  l'a  conduit  comme  une  brebis  à 
égorger.  »  Le  prophète  ne  dit  pas  :  Il  sera  conduit;  il  exprime 
le  futur  par  le  passé.  Et  tel  est  le  langage  constant  des  pro- 
phètes. 

Autre  preuve  évidente,  quand  Zacharie  dit  que  le  Tout- 
Puissant  a  envoyé  le  Tout-Puissant.  Qui  envoie  ?  si  ce  n'est 
Dieu  le  Père.  Qui  est  envoyé?  si  ce  n'est  Dieu  le  Fils.  Voici 
le  passag<!  :  «  Le  Seigneur  tout-puissant  parle  ainsi  :  Après 
la  gloire,  il  m'a  envoyé  aux  nations  qui  vous  ont  dépouillés. 
Car  vous  toucher,  c'est  toucher  la  pupille  de  son  œil.  Et  voilà 
que  j'étends  ma  main  sur  eux,  et  ils  deviendront  la  dépouille 
de  leurs  esclaves.  Et  vous  connaîtrez  que  le  Seigneur  tout- 
puissant  m'a  envoyé.  »  Voilà  donc  le  Dieu  tout-puissant  qui 
se  dit  envoyé  par  le  Dieu,  tout-puissant.  Qui  oserait  entendre 
ces  paroles  d'un  autre  que  de  Jésus-Christ  parlant  aux  brebis 

nuntiavit  hxc  ?  Diligens  te,  fect  voluntatem  iuam  super  Babylonem,  ut  aufer 
rem  semen  Chaldu-orum.  Et  locv.tits  sum,  et  ego  vocavi:  adduxi  eum,  et  pros- 
peramfeci  viam  ejus.  Accedile  ad  me,  et  andite  hxc.  Non  aprincipio  in  abscon. 
dito  locutus  !>um  :  quando  fiebant,  ibi  eram.  Et  nune  Dominua  Deus  miait  me, 
et  Spiritus  ejus.  Nempe  ipse  est,  qui  loquebatur  sicut  Dominus  Deus  :  nec 
tamen  intelligeretur  Jésus  Christus,  nisi  addidisset  :  Et  nxmc  Domhms  Dnus 
misit  me,  et  Spiritus  ejus.  Hoc  enim  dixit  secundum  formam  servi,  de  re 
futura  atens  praeteriti  temporis  verbo  :  qnemadmodum  apud  eumdem 
prophetam  legitur  :  Sicut  ovis  ad  immolaitdum  ductus  est.  Non  enim  ait, 
Ducetur:  sed  pro  eo  quod  futurum  erat,  praeteriti  temporis  verbum  posuit. 
Et  assidue  i)rophetia  sic  loquitur. 

Est  et  alius  locus  apud  Zanhariam,  qui  hoc  evidenter  ostendit,  quod 
(imnipolenlem  misit  omnipotens  :  luis  qnera,  nisi  Deua  Pater  Deum 
Filium  ?  Nam  ita  scriplum  est  :  fixe  dicit  Dominus  omnipotens,  Post  gloriam 
misit  me  super  gentes,  qux  spoliaverunt  vos;  quia  qui  tetigerit  vos;  quasi  qui 
langit  pupillam  oculi  ejus.  Ecce  ego  inferam  manum  meam  super  eos,  et  erunt 
spolia  his  qui  servierant  eis  ;  ei  cognoscetis  quia  Dominus  omnipotens  misit 
me,  Ecce  dicit  Dominus  omnipotens,  a  Domino  omnipotente  se  missum. 
Qui8  hic  audeat  intelligere  ni»i  Ghristura  lo(iuentem,  scilicet  ovibus  quœ 
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égarées  de  la  maison  d'Israël?  Ne  dit-il  pas  dans  l'Evangile  : 
«  Je  n'ai  été  envoyé  que  pour  les  brebis  égarées  de  la  maison 
d'Israël  ^  ;  et  il  les  compare  à  la  pupille  de  l'œil  de  Dieu,  à 
cause  de  l'ineffable  tendresse  de  son  amour.  De  ces  brebis 
furent  les  apôtres  eux-mêmes.  Mais,  après  la  gloire  de  la 
résurrection,  car,  auparavant,  selon  la  parole  de  l'Evan- 
géliste,  «  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié  «,  il  fut  pareil- 
lement envoyé  aux  nations  en  la  personne  de  ses  apôtres, 
et  ainsi  s'accomplit  cette  promesse  du  psaume  :  «  Vous  me 
délivrerez  des  rébellions  de  ce  peuple,  vous  m'établirez  chef 
des  nations,  afin  que  les  spoliateurs  et  les  tyrans  d'Israël 
deviennent  à  leur  tour  non  seulement  les  esclaves,  mais 
encore  la  dépouille  d'Israël.  »  Et  c'est  ce  qu'il  promettait 
aux  apôtres  en  ces  mots  :  «  Je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes.  » 
Et  à  l'un  d'eux  :  «  Désormais  ton  emploi  sera  de  prendre  des 
hommes.  »  Heureuses  dépouilles,  vases  enlevés  au  fort,  mais 
au  fort,  lié  par  une  main  plus  forte. 

Et  le  Seigneur  parlant  encore  par  le  même  prophète  :  <f  Et 
en  ce  jour-là,  dit-il,  j'aurai  soin  d'exterminer  toutes  les 
nations  qui  vont  s'élever  contre  Jérusalem,  et  je  répandrai 
sur  la  maison  de  David  et  sur  les  habitants  de  Jérusalem 
l'esprit  de  grâce  et  de  prière.  Et  ils  tourneront  leurs  yeux 
vers  moi,  parce  qu'ils  m'auront  insulté;  et  ils  se  lamenteront 
comme  sur  un  fils  bien-aimé,  et  ils  seront  pénétrés  de  dou- 
leur comme  s'ils  pleuraient  sur  un  fils  unique.  » 

perierant  domus  Israël  ?  Ait  namque  m  Evangelio  :  Non  *um  mitsu»,  nw 
ad  oveê  qux  perieruni  domus  Israël  :  quas  hic  comparavit  pupilla  oculi 
Dei,  propter  excellentissimum  dilectionis  affectum;ex  quo  génère  ovium 
etiam  ipsi  Apostoli  fuerunt.  Sed  post  g'.oriam  resurrectionis  utique  suae, 
quae  antequam  fieret,  ait  evac^elista  :  Jésus  nondum  erat  glori/icatus ; 
etiam  super  gentes  missus  est  in  Apostolis  suis  :  ac  sic  impletum  est  quod 
in  Psalmo  legitur  :  Erues  me  de  coniradiclionibxis  popuH,  constitues  me  m 
caput  gentium  :  ut  qui  spoliaverant  Israelitas,  quibusque  Israelitae  servie- 
rant,  quando  sunt  gentibus  subditi,  non  vicissim  eodem  modo  spoliarentur, 
sed  ipsi  spolia  fièrent  Israelitarum.  Hoc  enim  Apostolis  promiserat, 
dicens  :  Faciam  vos  piscatores  Iiominum.  Et  uni  eorum  :  Ex  hoc  jam,  inquit, 
homines  eris  capiens.  Spolia  ergo  fièrent  sed  in  bonum,  tanquam  erepta 
vasa  illi  forti,  sed  fortius  alligato. 

Item  per  eumdem  propbetam  Dominus  loqnens  :  Et  eril,  inquit,  m  die 
illa,  quseram  auferre  omnes  gentes  qiue  veniunt  contra  Jerutalem,  et  effimdam 
tuper  domum  David,  et  super  habitatores  Jérusalem  Spiritvm  gratix  et  mise' 
ticordix  ;  et  adspicient  ad  me,  pro  eo  quod  insultaverunt  ;  et  plangent  su^ier 
eum  planctum  quasi  super  charissimum,  et  dolebunt  dolore  quasi  super  unige- 
nitum.   Nuœquid  nisi   Dei  est  aoferre  omnes   gentes  inimicas  sanctas 
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A  qui  donc  appartienl-il,  si  ce  n'est  à  Dieu,  d'exterminer 
toutes  les  races  ennemies  de  la  sainte  cité  de  Jérusalnn,  qui 
«  s'élèvent  contre  »  elle,  c'est-à-dire  qui  lui  sont  contraires, 
ou,  suivant  une  autre  version,  qui  «  viennent  sur  »  elle  pour 
la  dominer?  A  qui  appartient-il  de  répandre  sur  la  maison 
de  David  et  les  habitants  de  cette  môme  cité  l'esprit  de  grâce 
et  de  miséricorde?  N'est-ce  pas  à  Dieu,  et  n'e>l-ce  pas  Dieu 
qui  parle  ainsi  par  son  prophète?  Et  toulofuis  c'est  Jésus- 
Christ  qui  se  montre,  ce  Dieu,  auteur  de  tant  de  merveilles 
divines,  quand  il  ajoute  :  <<  Et  ils  tourneront  leurs  yeux  vers 
moi,  parce  qu'ils  m'auront  insulté;  et  ils  se  lamenteront 
comme  sur  un  fils  bien-aimé,  et  ils  seront  pénétrés  de  dou- 
leur comme  s'ils  pleuraient  sur  un  fils  unique.  »  Car,  en  ce 
jour,  les  Juifs,  ceux-là  mêmes  qui  doivent  recevoir  l'esprit  de 
grâce  et  de  miséricorde,  se  repentiront  d'avoir  outragé  le 
Christ  à  sa  passion,  quand  ils  le  verront  venir  dans  sa  majesté 
et  qu'ils  reconnaîtront  ce  Jésus  dont  l'humilité  leur  a  servi 
de  jouet  en  la  personne  de  leurs  pères.  Que  dis-je  ?  leurs 
pères  eux-mêmes,  auteurs  de  cet  immense  sacrilège,  le  ver- 
ront à  leur  résurrection,  non  plus  pour  leur  conversion, 
mais  pour  leur  supplice.  Ce  n'est  donc  pas  eux  que  cette 
parole  regarde  :  «  Et  je  répandrai  sur  la  maison  de  David  et 
sur  les  habitants  de  Jérusalem  l'esprit  de  grâce  et  de  misé- 
ricorde ;  et  ils  tourneront  leure  yeux  vers  moi,  parce  qu'ils 
m'ont  insulté  >>;  et  cependant  c'est  de  leur  race  que  doivent 
descendre  ceux  qui,  dans  ce  temps,  seront  amenés  à  la  foi 

civitatis  Jérusalem,  quae  vennmt  eontra  eam,  id  est,  contrarie  sunt  ei,  vel, 
sicut  alii  sunt  interprétât!,  veniunt  super  eam,  id  est,  ut  eam  sibi  subji- 
ciant  :  aut  super  domum  David  eifundere,  et  super  iiabitatores  ejusdem 
civitatis  Spiritum  gratiae  et  misericordiaeî  Hoc  ulique  Dei  est,  et  ex  per- 
tona  Dei  dicitur  per  Proplietam  :  et  tamen  hune  Deum  tiœc  tam  iiiafjna  et 
tara  divina  facientem  sese  Christus  ostendit,  adjungendo  alque  dicendo  i 
Et  adipicient  ad  me,  pro  eo  qxtod  insuitavervnt ;  et  plangeiil  tnper  enm 
planetum  quati  super  eharistimum  (sive  dilecium),  et  dolcbant  dolurv  i/unsi 
tuper  unigenitum.  Pœnitebit  quippe  in  die  illa  Judœos,  etiam  eos  qui 
accepturi  sunt  Spiritum  gratiae  et  misericordiae,  quod  in  ejus  passione 
insultaverint  Christo,  cum  ad  eum  adspexerint  in  sua  majestatc  venieiiiem, 
eumque  esse  cognoverint,  quem  prias  tiamilem  in  suis  parenlibus  illuse- 
runt  :  quamvis  et  ipsi  parentes  eorum  tantae  illius  impielatis  aucloret 
résurgentes  videbunt  eum,  sed  puniendi  jam,  non  adhuc  corrigendi.  Non 
itaque  hoc  loco  ipsi  intellit,'endi  sunt,  ubi  diclum  est  :  Et  effundam  super 
domum  David  et  super  Iiabitatores  Jérusalem  Spiritum  gratis  et  misericordix, 
et  adspicient  ad  me,  pro  eo  quod  insuit averunt  :  sed  lamen  de  illorum  slirpe 
Teoienles,  qui  p«r  Etiam  illo  tempore  aunt  crediluri.  Sed  sicut  dicimui 
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par  Elie.  Mais  comme  nous  disons  aux  Juifs  :  Vous  avez  mis 
à  mort  Jésus-Christ,  quoique  cet  attentat  soit  l'œuvre  de 
leurs  pères  ;  ainsi  eux-mêmes  s'affligeront  d'être,  pour  ainsi 
dire,  les  auteurs  du  crime  commis  par  ceux  dont  ils  des- 
cendent. Bien  que  devenus  fidèles  par  le  don  de  l'esprit  de 
grràce  et  de  mispricorde,  ils  n'encourent  pas  la  damnation  de 
leuis  sacrilèf,'es  auteurs;  toutefois  ils  pleureront  ce  crime  de 
leurs  pères  comme  leur  propre  crime.  Et  cette  douleur  naîtra, 
non  du  sentiment  de  la  réité,  mais  de  l'élan  de  la  piété. 
Ainsi  nous  lisons  dans  les  Septante  :  «  Et  ils  tourneront  leurs 
yeux  vers  moi,  parce  qu'ils  m'ont  insulté  »,  tandis  que  l'hé- 
breu dit  littéralement  :  «  Et  ils  tourneront  leurs  regards 
vers  moi  qu'ils  ont  percé  »,  paroles  qui  nous  représentent 
plus  clairement  Jésus-Christ.  Mais  «  l'insulte  »,  dont  les 
Septante  ont  préféré  se  servir,  ne  manque  à  aucune  scène 
de  la  passion.  Quand  il  est  pris,  quand  il  est  lié,  promené 
d'un  juge  à  l'autre,  revêtu  de  l'opprobre  d'un  ignominieux 
manteau,  couronné  d'épine,  frappé  d'un  roseau  sur  la  tête, 
adoré  par  dérision  le  genou  en  terre,  chargé  de  sa  croix, 
suspendu  au  bois  infâme,  les  bourreaux  l'insultent.  Si  donc, 
joignant  l'une  et  l'autre  version,  nous  lisons  «  insulté  »  et 
«  percé  »,  nous  reconnaissons  plus  pleinement  la  vérité  de 
la  passion  de  Notre-Seigneur. 

Ainsi,  quand  les  prophéties  déclarent,  sans  distinguer  la 
personne,  que  Dieu  doit  venir  pour  prononcer  le  dernier 


Judseis  :  Vos  occidistis  Christum,  quamvis  hoc  parentes  eorum  fecerint 
sic  et  iati  se  dolebunt  fecisse  quodammodo,  quod  fecerunt  illi,  ex  quorum 
stirpe  descendant.  Quamvis  ergo  acçepto  Spiritu  gratiae  et  misericordiae 
jam  fidèles  non  damnabuntur  cum  impiis  parenlibus  suis;  dolebunt  tamen 
tanquam  ipsi  fecerint,  quod  ab  illis  factum  est.  Non  igitur  dolebunt  reatu 
criminis,  sed  pietatis  aft'ectu.  Sane  ubi  dixerunt  Septuaginta  interprètes  : 
Et  ailspieient  ad  me,  pro  eo  quod  insuttaverunt  ;  sic  inlerpretatum  est  ex 
hebraeo  :  Et  adspicient  ad  me,  quem  confij-erunt.  Quo  quidem  verbo 
evidentius  Christus  apparet  crucifixus.  Sed  illa  insultatio,  quam  Septua- 
ginta  ponere  maluerunt,  ejus  universse  non  defuit  passioni.  Nam  et 
detento,  et  alligalo,  et  adjudicato,  et  opprobrio  ignominiosae  vestis  induto, 
et  spinis  coronato,  et  calamo  in  capite  percusso,  et  irridenter  fixis  genibus 
adorato,  et  crucem  suam  portanti,  et  in  ligno  jam  pendenti  utique  insul- 
taverunt.  Proinde  interpretationem  non  sequentes  unam,  sed  utramque 
jungentes,  cura  et  insuUaverunt,  et  confixerunt  legimus,  plenius  veritatem 
Dominicae  passionis  agnoscimus. 

Cum  ergo  in   propheticis  litteris  ad  novissimum  judicium    faciendura 
Deus  legitur  esae  veuturus,  çtsi  ejoa  ïtia  distiuctio  non  ponatur  ;  taatum- 
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jugement,  il  faut  l'entendre  uniquement  de  Jésus-Christ; 
car,  bien  que  le  Père  doive  juger,  il  ne  jugera  cependant  que 
par  l'avènement  du  Fils  de  Ihomme.  En  effet,  le  Père  «  ne 
juge  personne  »  en  manifestant  sa  présence,  «  mais  il  a  donné 
tout  pouvoir  de  juger  au  Fils  ».  Le  Fils  viendra  visiblement 
juger  comme  homme,  lui  qui,  comme  homme,  a  été  jugé.  Et 
de  quel  autre  sous  le  nom  de  Jacob  et  d'Israël,  ses  auteurs 
selon  la  chair,  faut-il  entendre  cette  parole  de  Dieu  par  la 
bouche  d'Isaïe  :  «  Jacob  est  mon  serviteur;  je  le  protégerai; 
Israël  est  mon  favori,  et  mon  ûme  l'a  choisi.  Je  lui  ai  donné 
mon  esprit,  il  prononcera  le  jugement  aux  nations.  Il  ne 
criera  point,  il  ne  se  taira  point,  et  sa  voix  ne  sera  pas 
entendue  au  dehors.  Il  ne  brisera  point  le  roseau  plié,  il 
n'éteindra  point  la  lampe  qui  fume  encore;  mais  il  pronon- 
cera le  jugement  dans  la  vérité.  Il  resplendira  et  ne  sera 
point  opprimé  jusqu'à  ce  qu'il  publie  le  jugement  sur  la 
terre  ;  et  les  nations  espéreront  en  son  nom.  »  On  ne  lit  pas 
dans  l'hébreu  «  Jacob  »  et  «  Israël  ».  Mais  les  Septante  vou- 
lant sans  doute  nous  avertir  comment  il  faut  entendre  le 
mot  de  «  serviteur  «  que  porte  l'original,  à  cause  de  la  forme 
d'esclave  où  s'est  abaissé  le  Très-Haut  dans  une  humilité  si 
profonde,  ils  l'ont  désigné  par  le  nom  de  l'homme  dont  la 
postérité  lui  a  transmis  cette  forme  d'esclave.  L'Esprit-Saint 
lui  a  été  donné,  et  c'est  la  colombe  que  nous  montre  l'Evan- 
gile. Il  a  prononcé  le  jugement  aux  nations,  parce  qu'il  leur 


modo  propter  ipsum  judicium  Christus  débet  intelligi  :  quia  etsi  Pater, 
judicabit,  per  adventum  Filii  bominis  judicabit.  Nam  ipse  per  suae  prae- 
sentise  manifestationem  non  judkat  quemquam,  *«d  omne  judicium  dédit 
Filio  :  qui  manifestabitur  homo  judicaturus,  sicut  homo  est  judicatuB.  Quis 
est  enim  alius,  de  quo  item  Dcus  loquitur  per  Isaiam  sub  nomine  Jacob 
et  Israël,  de  cujus  seniine  corpus  accepit  î  quod  ita  scriptum  est  :  Jacob 
puer  meus,  suscipiam  illitm  :  Israël  electus  meus,  asstimpsit  eum  anima  mea. 
Dedi  Spiritum  meum  in  illum,  judicium  gentibus  proferet.  Non  clamabit, 
neque  cessabit,  neque  audietur  foris  vox  ejus.  Calamum  çuassatum  non  con- 
terct,  et  linnm  fumans  non  exstinguet,  sed  in  veritale  proferet  judicium. 
Jiefulgebit,  et  non  confringetur,  donec  ponat  in  terra  judicium,  et  in  nomine 
ejus  génies  spurabunt.  In  hebraîo  non  legitur  Jacob  et  Israël  :  sed  quod  ibi 
legitur  sertus  meus,  nimirum  Scptuaginta  interprètes  volentes  adinonere 
quatenus  id  accipiendura  sit,  quia  scilicet  propter  formam  servi  dictum 
est,  in  qua  se  Altissimus  iiumillimum  praebuit,  ipsius  hominis  nomen  ad 
eum  significandum  posuerunt,  de  cujus  génère  eadem  servi  forma  suscepta 
est.  Datas  est  in  eum  Spiritus  sanctus,  quod  et  oolumbae  specie,  Ëvangeiio 
teste,   moDStratum  est.   Judicium   gentibus  protulit,   quia    prenuntiavit 
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a  prédit  Tavenir  qui  leur  était  inconnu.  Sa  douceur  lui  a 
interdit  de  crier,  et  pourtant  il  n'a  pas  cessé  de  prêcher  la 
vérité.  Mais  sa  voix  n'a  i  as  été  entendue  ;  elle  n'est  pas 
entendue  au  dehors  ;  car  ceux  qui  sont  retranchés  de  son 
corps  ne  lui  obéissent  pas.  Et  les  Juifs  mêmes  ses  persé- 
cuteurs, roseau  qui  plie,  car  leur  force  les  a  délaissés,  lampe 
fumante,  car  ils  ont  perdu  la  lumière,  il  n'a  voulu  ni  les 
briser  ni  les  éteindre  ;  il  les  épargne,  venu  non  pas  encore 
pour  les  juger,  mais  pour  en  être  jugé.  Il  a  toutefois  publié 
le  jugement  en  vérité,  leur  annonçant  le  châtiment  qui  les 
attendait,  s'ils  persistaient  dans  leur  malice.  Sa  face  a  res- 
plendi sur  la  montagne,  et  son  nom  dans  l'univers.  Il  n'est 
pas  brisé,  il  n'est  pas  écrasé;  invincible  en  lui-même  et  dans 
son  Eglise,  ses  persécuteurs  n'ont  jamais  pu  le  réduire  à 
cesser  d'être.  Et  toujours  a  été  vaine,  toujours  sera  vaine 
celte  parole  de  ses  ennemis  :  «  Quand  mourra-t-il,  quand 
périra  son  nom?  Jusqu'à  ce  qu'il  publie  le  jugement  sur  la 
terre.  Le  voilà  révélé  ce  secret  que  nous  cherchions.  C'est  le 
dernier  jugement  qu'il  publiera  sur  la  terre,  quand  il  sera 
descendu  des  cieux.  Et  déjà  nous  voyons  accomplie  cette 
dernière  parole  du  prophète  :  «  Et  les  nations  espéreront  en 
son  nom.  »  Que  ce  fait  qu'il  est  impossible  de  nier  soit  donc 
une  raison  de  croire  ce  que  l'on  nie  avec  impudence.  Et  qui 
donc  eût  jamais  espéré  ce  que  les  incrédules  déjà  voient 
avec  nous,  et  dont  l'incontestable  évidence  leur  fait  grincer 


futurum,  quod  gentibus  erat  occultum.  Mansuetudine  non  clamavit,  nec 
tamen  in  prsedicanda  veritate  cessavit.  Sed  non  est  audita  foris  vox  ejus, 
nec  auditur;  quandoquidem  ab  els  qui  foris  ab  ejus  corpore  praecisi  sunt 
non  illi  obeditur  :  ipsosque  suos  persecutores  Judaeos,  qui  calamo  quassato 
perdita  integritate,  et  lino  fumanti  amisso  lumine  comparati  sunt,  non 
contrivit,  nec  exstinxit;  quia  pepercit  eis,  qui  nondum  venerat  eos 
judicare,  sed  ab  eis  judicari.  In  veritate  sane  judicium  protulit,  prœdicens 
eis  quando  puniendi  essent,  si  in  sua  malignitate  persistèrent.  Refulsit  in 
monte  faciès  ejus,  in  orbe  fania  ejus  :  nec  confractus,  sive  conliitus  est, 
quia  neque  in  se,  neque  in  Ecclesia  sua,  ut  esse  desisteret,  persecutoribus 
cessit.  Et  ideo  non  est  factum,  nec  fiet,  quod  inimici  ejus  dixei-unt,  vel 
dicunt  :  Quando  morietur  et  periblt  nnmen  ejus  ?  Donee  ponat  in  terra 
judicium.  Ecce  manifestatum  est  quod  absconditum  quœrebemus.  Hoc 
enim  est  novissimum  judicium,  quod  ponet  in  terra,  cum  venerit  ipse  de 
cœlo.  De  quo  jam  videmus  impletum,  quod  hic  ultimum  positum  est  :  Et 
in  nomine  ejtis  gentes  sperabunt.  Per  hoc  certe  quod  negari  non  potest, 
etiam  iilud  credatur  quod  impudenter  negatur.  Quis  enim  speraret,  quod 
etiam  hi  qui  nolunt  adhuc  credere  in  Christum,  jam  nobiscum  vident,  et 
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les  dents  et  les  consume  de  rage?  Oui,  qui  eût  espéré  que 
les  nations  espéreraient  en  Jésus-Christ,  alors  qu'il  élaP, 
captif,  lié,  flagellé,  bafoué,  crucifié,  et  que  les  disciples  eux- 
mêmes  abjuraient  l'espérance  qu'ils  commençaient  d'avoir 
en  lui?  Ce  qu'à  peine  un  seul  larron  espéra  sur  la  croix, 
toutes  les  nations  n'pandues  sur  la  lene  l'espèrent  aujour- 
d'iiui,  et,  pour  éviter  la  mort  élerueiie,  elles  se  signent  de 
la  croix  où  il  est  mort. 

Ainsi,  que  le  dernier  jugement,  tel  que  les  saintes  Lettres 
l'annoncent,  soit  prononcé  par  Jésus,  personne  ne  le  nie, 
personne  n'en  doute,  hormis  peut-être  quelques  esprits  qui, 
soit  opiniâtreté,  soit  aveuglement  incroyable,  refusent  de 
croire  à  ces  sacrés  témoignages  qui  ont  déjà  prouvé  à  toute 
la  terre  leur  vérité.  Voici  donc  les  événements  qui  doivent 
s'accomplir  en  ce  jugement,  ou  à  l'heure  de  ce  jugement  :1a 
venue  d'Elie  de  Thesba,  la  conversion  des  Juifs,  la  persécu- 
tion de  l'Antéchrist,  le  jugementde  Jésus-Christ,  la  résurrec- 
tion des  morts,  la  séparation  des  bons  et  des  méchants,  l'em- 
brasement du  monde  et  son  renouvellement.  Tout  cela  doit 
arriver,  il  faut  le  croire  ;  mais  comment  et  dans  quel  ordre, 
c'est  ce  que  l'expérience  nous  enseignera  mieux  alors  que 
ne  le  pourraient  aujourd'hui  les  stériles  e/Toris  de  la  raison 
humaine.  Je  crois  cependant  que  tout  arrivera  dans  l'ordre 
que  j'indique. 


quoniam  negare  non  possant,  dentibus  sais  frendent,  et  tabescunt  ?  Quis, 
inquam,  speraret  gentes  in  Christi  nomine  speraturas,  quando  lencbdtur, 
ligabatur,  caedebatur,  illudebatur,  cruciti(;Kbat.ur;  quando  et  ipsi  discipuli 
speni  pei'diderant,  quani  in  illo  habere  jani  cœjioiMutî  Quod  li;uo 
vix  unus  lalro  speravit  in  cruce,  nunc  sperant  gentea  longe  laleque 
difTuHae  ;  et  ne  in  aaternuin  moriantur,  ipsa  in  qua  ille  mortuus  eut,  cruce 
tignHntur. 

N'iillus  igitur  vel  ne^at  vel  dubitat,  per  Jesum  Ctaristum  laie  quale  istis 
sacns  l.iiieris  prajiiiinualur,  fuliiiuin  esse  novjssiinum  judicium,  nisi  qu 
eisdein  Lilteris,  ncscio  qua  incrediliili  aniinosilate  seu  caecitale,  non 
crédit,  quae  jam  ventalem  su.'un  orbi  denionstravere  terrarum.  In  illo 
itaque  judicio  vel  circa  illud  judicium  bas  res  didicimus  esse  venturas, 
Eliam  Thcsbilen,  fidern  Judajorum,  Anlichrislum  persecuturuni,  Ghristum 
]udicaturum,  morluorum  resurrectionem,  bonorum  maloruraque  diremp- 
tionem,  mundi  conflagrationem,  ejusdemquc  renovatiouem.  Quae  ornnia 
quidem  ventura  esse  credendum  est  :  sed  quibus  modis,  et  que  ordine 
veriiant,  niagis  lune  docebit  rerum  ex|)erienlia,  quani  nunc  ad  pei'fecUim 
bominum  intell igenlia  valet  conscqui.  Ëxistimo  Unien  eo  quo  a  nie 
eommemoraU  sunt  ordine  esse  ventura. 
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Deux  livres  nous  restent  encore  pour  achever  cet  ouvrage, 

et,  avec  l'assistance  du  Seigneur,  nous  acquitter  de  nos  pro- 
messes. De  ces  deux  livres,  l'un  aura  pour  objet  le  supplice 
des  méchants,  l'autre  la  félicité  des  justes  ;  et,  autant  que 
Dieu  m'en  donnera  la  force,  j'y  réfuterai  surtout  les  vaines 
objections  de  ces  malheureux  qui  se  croient  sages  de  décM' 
rer  les  témoignages  des  promesses  divines  et  méprisent, 
comme  de  ridicules  erreurs,  ces  aliments  de  la  foi  qui  nous 
sauve.  Pour  les  sages  selon  Dieu,  de  tout  ce  qui  parait  main- 
tenant incroyable,  quoique  attesté  par  les  saintes  Ecritures 
tant  de  fois  trouvées  fidèles,  la  raison  dernière  est  la  toute- 
puissante  véracité  de  Dieu  ;  car  ils  s'assurent  que  Dieu  est 
aussi  incapable  du  moindre  mensonge  qu'il  est  puissant  pour 
faire  ce  qui  est  impossible  aux  yeux  de  l'infidèle. 


Duo  nobis  ad  hoc  opus  pertinentes  reliqui  snnt  libri,  ut  adjuvante 
Domino  promissa  compleamus  :  quorum  unus  erit  de  malorum  supplicio, 
alius  de  feiicitate  justoium  :  in  quibus  maxime,  sicut  Deus  donaverit, 
argumenta  refellentur  humana,  quae  contra  praedicta  ac  promissa 
divina  sapienter  sibi  miseri  rodere  videntur,  et  salubris  fidei  nutrimenta 
velut  falsa  et  ridenda  contemnunt.  Qui  vero  gecundum  Deum  sapiunt, 
omnium  quae  incredibilia  videntur  hominibus,  et  tamen  Scripturis  sanctis, 
quarum  jam  veritas  multis  modis  asserta  est,  continentur,  maximum 
argumentum  tenent  veracem  Dei  omnipotentiam,  quem  certum  habent 
nullo  modo  ia  eis  potuisse  mentiri,  et  posse  facere  quod  impossibile  eal 
tntideli. 


366  LA    CITE    DE    DIEU 


LIVRE  VINGT-UNIÈME 


Fin  réservés  à  la  cité  da  démon.  Ëtemel  snpplice  dei   damnét. 
Vaioes  objections  dea  incrédules. 


I.  Quand  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  juge  des  vivants  et 
des  morts,  aura  conduit  les  deux  Cités,  celle  de  Dieu  et  celle 
du  démon,  chacune  à  sa  fin,  quel  doit  être  le  supplice  du 
diable  et  de  ses  complices;  c'est  ce  que  je  me  propose  d'exa- 
miner en  ce  livre,  avec  l'assistance  divine.  Or  j'ai  préféré 
suivre  cet  ordre  et  traiter  ensuite  de  la  béatitude  des  saints; 
parce  que  l'un  et  l'autre  état  sera  corporel  et  qu'il  semble 
moins  croyable  que  les  corps  subsistent  dans  des  tortures 
éternelles  que  dans  une  félicité  éternelle,  exempte  de  dou- 
leur. Ainsi,  quand  j'aurai  démontré  qu'il  n'y  a  rien  d'in- 
croyable à  cette  éternité  de  châtiment,  il  me  sera  bien  plus 
facile  d'établir  la  croyance  à  l'immortalité  bienheureuse  des 
corps  dans  les  saints.  Et  cet  ordre  même  ne  répugne  [)ûint  à 
l'Ecriture,  qui  parfois,  il  est  vrai,  commence  par  la  félicité 
des  justps,  témoin  ce  passage  :  «  Et  ils  sortiront,  ceux  qui 
auront  l'ait  le  bien,  pour  ressusciter  à  la  vie;  ceux  qui  auront 

LIBER  VIGESIMUS  PRIMUS 

DaÉma  debito  ciTilatis  diaboli,  supplicio  scilleet  damnatorum  lempiteroa 
deque  bumanii  contra    illud  incredulorum  argumentis. 


I.  Cnm  per  Jesum  Christum  Dominuii)  nostram,  judicem  vivorum  atque 
mortaorum,  ad  débites  fines  ambae  pervenerint  civitates,  quarum  una  est 
Dei,  altéra  diaboli,  cnjusmodi  suppllcium  sit  futurura  diaboli  et  omnium 
ad  eum  pertinentium,  in  hoc  libre  nobis,  quantum  ope  divina  valcbimus, 
diligenlius  diëputandum  est.  Ideo  aatem  hune  tenere  ordinem  malui,  ut 
postea  disseram  de  felicitate  sanctorum,  quoniam  utrnmque  cum  corpo- 
ribus  erit;  et  incredibilius  videtur  esse  in  stemis  corpora  durare  crucia- 
tibus,  quam  sine  dolore  ullo  in  aetemabeatitudine  permanere.  Ac  per  hoc 
cum  il'  m  pœnain  non  debere  esse  incredibilem  demonstravero,  adjuvabit 
meplurimum,  ut  multo  facilius  omni  carens  moleiitia  immortalitas  cor- 
porum  in  sanclis  fiitura  credatur.  Neca  divinis  ordo  iste  abhorret  eloquiis, 
ubi  aliquando  quidem  booorum  beatitudo  prias  ponitiir,  ut  est  illud  :  Qui 
bona  /ec«ruHt,  m  rtturrectionem  vit»  :  qui  autem  mal»  egerunt,  in  resurrec- 
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fait  le  mal,  pour  ressusciter  au  jugement  »:  parfois  aussi  elle 
n'en  parie  qu'en  second  lieu  :  «  Le  Fils  de  Thomme  enverra 
ses  anges  ;  ils  retrancheront  de  son  royaume  tous  les  scan- 
dales et  tous  les  artisans  d'iniquité  pour  les  précipiter  dans 
la  fournaise  ardente.  Là  il  n'y  aura  que  pleurs  et  grincements 
de  dents.  Alors  les  justes  resplendiront  comme  le  soleil  dans 
le  royaume  de  leur  Père...  Ainsi  les  impies  iront  aux  supplices 
éternels,  et  les  justes  à  la  vie  éternelle.  »  Et  les  prophètes 
observent  tantôt  cet  ordre,  tantôt  l'autre;  soit  dit  en  passant, 
car  un  coup  d'œil  suffît  pour  s'en  convaincre.  Quant  à  moi, 
j'ai  rendu  raison  de  l'ordre  que  j'adopte. 

IL  Quelle  preuve  alléguerai-je  pour  convaincre  les  incré- 
dules que  des  corps  humains  animés  et  vivants  peuvent  non 
seulement  défier  la  mort,  mais  subsister  encore  dans  les 
supplices  des  feux  éternels?  car  ils  ne  nous  laissent  pas 
recourir  à  la  puissance  du  Tout-Puissant,  ils  veulent  quelques 
exemples  pour  être  persuadés.  Faut-il  leur  répondre  qu'il  est 
des  animaux,  corruptibles  en  tant  que  mortels,  qui  vivent 
cependant  au  milieu  du  feu  ;  que  dans  des  sources  d'eaux 
chaudes,  où  l'on  ne  saurait  impunément  plonger  la  main,  il 
se  trouve  certaine  espèce  de  vers  qui  vivent  là  sans  la 
moindre  souffrance  ;  que  dis-je?  qui  ne  pourraient  vivre 
ailleurs?  Mais,  ou  ils  refusent  de  croire  le  fait,  s'il  ne  leur 
est  montré,  ou  bien,  si  ce  fait  même  se  produit  sous  leurs 
yeux,  si  la  preuve  leur  en  est  donnée  par  des  témoins  digne 
de  foi,  leur  incrédulité  va  soutenir  que  cet  exemple  ne  suffit 

tionem  judicii  :  6ed  aliquando  et  posterius,  ut  est:  MUtet  Filius  homini» 
Angelos  suos,  et  coUigent  deregno  ejus  omnia  scandaia,et  mittentin  eaminum 
ignis  ardentis,  illic  erit  fletus  et  stridor  dentium  ;  tune  justi  fulgebunt  sicut 
sol  in  regno  Patrii  sui  ;  et  illud.  Sic  ibunt  in  sufiplicium  sternum  ;  jxisti  autera 
in  vitam  xternam.  Et  in  Prophetis,  quod  commemorare  langum  est,  nuno 
ille,  nunc  iste  ordo,  si  quis  inspiciat,  invenitur.  Sed  ego  istum  qua  causa 
elegerim,  diii. 

II.  Quid  igitur  ostendam,  unde  convincantur  increduli,  posse  humana 
corpora  animata  atque  viventia,  non  solum  nunquam  morte  dissolvi,  sed 
in  aeternorum  quoque  igniuin  durare  tormentis  ?  Nolunt  enirn  hoc  ad 
Omnipolentis  nos  referre  potentiam,  sed  aliquo  exemplo  persuader!  sibi 
flagitant.  Quibus  si  respondebimus,  esse  animalia  profecto  corruptibilia, 
quia  mortalia,  quae  tamen  in  mediis  ignibus  vivant  :  nonnullum  etiam 
genus  vermium  in  aquanim  calidarum  scaturigine  reperiri,  quarum  fervo- 
rem  nemo  impune  contrectat  ;  illos  autem  non  solum  sine  ulla  sui  laîsione 
îbi  esse,  sed  extra  esse  non  posse  :  aut  nolunt  credere,  si  ostendere  non 
valemua  ;  aut  si  valuerimus  sive  oculis  demonslrare  res  ij.ias,  sive  per 
testes  idoneos  edocere,  non  satis  hoc  esse  ad  exemplum  rei,  de  qua  quaestio 
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pas  pour  établir  notre  proposition;  et  la  raison,  c'est  que 
d'abord  ces  animaux  ne  vivent  pas  toujours,  et  puis  que, 
vivant  dans  ces  eaux  brûlantes,  cette  atmosphère  conve- 
nable à  leur  nature  est  pour  eux  un  principe  de  force  et 
non  de  souffrance;  comme  s'il  n'était  pas  plus  incroyable 
qu'il  y  eût  là  un  élément  de  vie  et  non  de  douleur.  Car,  s'il 
est  étonnant  de  souffrir  dans  le  feu  sans  mourir,  il  est  bien 
plus  étonnant  de  vivre  dans  le  feu  sans  souffrir.  Que  si  l'on 
croit  l'on  croit  l'un,  pourquoi  pas  l'autre? 

III.  Mais,  disent-ils,  il  n'est  aucun  corps  qui  puisse  souffrir 
sans  mourir.  — Et  qu'en  savons-nous?  Est-il  donc  certain 
que  les  démons  ne  souffrent  point  dans  leurs  corps  quand 
eux-mêmes  confessent  la  violence  de  leurs  tortures  ?  Si  l'on 
répond  qu'il  n'est  aucun  corps  terrestre,  c'est-à-dire  solide 
et  palpable,  aucune  chair  en  un  mot  qui  puisse  souffrir  sans 
pouvoir  mourir,  c'est  conclure  dans  les  limites  du  témoi- 
gnage des  sens  et  de  l'observation.  Car  on  ne  connaît  point 
de  chair  qui  ne  soit  mortelle,  et  voilà  leur  unique  raison, 
c'est  de  tenir  pour  impossible  tout  ce  qu'ils  ne  perçoivent 
point  par  leurs  sens.  Et  cependant  où  est  la  raison  de  faire 
de  la  douleur  une  preuve  de  la  mort,  quand  elle  est  plutôt  un 
indice  de  la  vie?  Nous  pouvons  demander  si  ce  qui  souffre  peut 
toujours  vivre,  mais  il  est  certain  que  tout  ce  qui  souffre 
vit,  et  que  la  douleur  ne  peut  être  qu'en  ce  qui  vit.  Il  est 
donc  nécessaire  que  qui  souffre  vive  ;  il  n'est  pas  nécessaire 

est,  eadera  Infidelitate  contendent  :  quia  haec  animalia  nec  semper  vivunt, 
et  in  illis  fervoribus  sine  doloribus  vivunt,  suae  quippe  naturae  convenien- 
libus  vegetantur  illia,  non  cruciantur  elementis  ;  quasi  non  incredibilius 
Bit  vegetari,  quam  cruciari  talibus  rébus.  Mirabile  est  enira  dolere  in 
ignibua,  et  tamen  vivere  :  sed  mirabilius,  vivere  in  ignibus,  nec  dolere. 
Si  autem  hoc  creditur,  cur  non  et  illudT 

III.  Sed  nuHiim  est,  inquiunt,  corpus  quod  dolere  posait,  nec  posait  mori. 
Et  hoc  unde  scimus  7  Nam  de  corporibua  quia  certus  est  daemonurn,  ntrum 
in  eia  doleant,  quando  se  affligi  magnis  cruciatibua  confitentur  ?  Quod  si 
reapondetur,  terrenum  corpus  aolidum  scilicet  atque  conspicuuin  nullum 
esse,  atque  ut  uno  potius  noniine  id  explicem,  nullara  esse  carnem  quaa 
dolere  possit,  morique  non  poasit  ;  quid  aliud  dicitur,  nisi  quod  sensu  cor- 
poris  horaines  et  experientia  collegerunt7  Nullana  namque  carnem  nisi 
mortalem  aciunt  :  et  haec  esteorum  tota  ratio,  ut  quod  expert!  non  sunt, 
nequaquam  esse  posse  arbltrentur.  Nam  cujus  rationis  est  dolorem  facere 
mortis  argumentura.cum  vltae  potiua  sil  indiciumî  Ktsi  enim  quaerimua 
ulrum  semper  posait  vivere  :  ccrtum  tamen  est  vivere  omne  quod  dolet, 
4oloremque  omnem  niai  in  re  vlvente  eaae  non  posse.  Neccsse  est  ergo  ut 
Tirât  doleas,  non  Mt  neccsse  at  oocidat  dok>r  :  quia  neo  corpora  ista  mor- 
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que  la  douleur  tue  ;  car  nos  corps  mêmes,  mortels  et  desti- 
nés à  mourir,  toute  douleur  ne  les  tue  pas.  Or,  si  la  douleur 
peut  tuer  maintenant,  c'est  que  l'âme  est  tellement  unie  à 
ce  corps  qu'elle  cède  à  la  violence  de  la  douleur  et  se  retire. 
Car  la  liaison  des  membres  et  des  organes  vitaux  est  si  déli- 
cate qu'elle  ne  peut  résister  à  cette  crise,  angoisse  terrible, 
dernier  terme  de  la  souffrance.  Mais  alors  tel  sera  le  corps, 
et  telle  l'union  de  l'âme  au  corps,  que  nulle  durée  ne  pourra 
délier  ce  nœud,  nulle  douleur  le  rompre.  Maintenant,  il  est 
vrai,  il  n'y  a  point  de  chair  qui  puisse  souffrir  et  ne  puisse 
mourir,  mais  aussi  la  chair  ne  sera  plus  alors  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui,  comme  la  mort  cessera  d'être  ce  qu'elle  est 
dans  le  temps.  Car  il  y  aura  toujours  mort,  mais  mort  éter- 
nelle. L'âme,  en  effet,  ne  pourra  vivre  séparée  de  Dieu,  et 
ne  pourra,  par  la  mort,  échappera  la  souffrance.  Par  la  pre- 
mière mort,  l'âme  est,  malgré  elle,  chassée  du  corps  ;  par  la 
seconde,  l'âme,  malgré  elle,  y  est  retenue.  Et  voilà  ce  que 
l'une  et  l'autre  mort  ont  de  commun,  c'est  de  faire  souffrir 
à  l'âme  en  son  corps  ce  qu'elle  ne  veut  pas. 

Nos  contradicteurs  remarquent  bien  qu'il  n'est  mainte- 
nant aucune  chair  qui  pusse  souffrir  sans  pouvoir  mourir; 
et  ils  ne  remarquent  pas  que  cela  est  vrai  d'une  certaine 
nature  plus  noble  que  le  corps.  Cet  agent,  qui  vivifie  et  gou- 
verne le  corps,  l'esprit  peut  souffrir  et  ne  peut  mourir.  Voilà 
donc  qu'une  chose  se  trouve  sensible  à  la  douleur  et  pour- 

talia,  et  utique  moritura,  omnis  dolor  occidit  ;  et  ut  dolor  aliquîs  posait 
occidere,  illo  causa  est,  quoniam  sic  est  anima  connexa  huic  corpori,  ut 
«ummis  doloribus  cedat,  atqae  discedat  :  quoniam  et  ipsa  compago  mem- 
brorum  atque  vitalium  sic  infirma  est,  ut  eam  vim  quœ  magnum  vel 
summum  dolorem  facit,  non  valeat  sustiaere.  Tune  autem  tali  corpori 
anima  et  eo  connectitur  modo,  ut  illud  vinculum  sicut  nulla  temporis  lon- 
gitudine  solvitur,  ita  nuUo  dolore  rumpatur.  Proinde  etiam  si  caro  nunc 
talis  nulla  est,  quae  sensum  doloris  perpeli  possit,  mortemque  non  possit  : 
erit  tamen  nunc  talis  caro,  qualis  nunc  non  est  ;  sicut  taiis  erit  et  mors, 
qualis  nunc  non  est.  Non  enim  nulla,  sed  sempitema  mors  erit,  quando 
nec  vivere  anima  poterit  Deum  non  habendo,  nec  doloribus  corporis  carere 
moriendo.  Prima  mors  animam  nolenlem  j.ellit  e  corpore,  sccunda  mors 
animara  nolentem  ttnet  in  corpore  :  ab  utraque  morte  communiter  idhabe- 
tur,   ut  quod  non  vuU  anima,  de  suo  corpore  patiatur. 

AUendunt  autem  isti  contradictores  nuUam  esse  nunc  carnem,  quas  dolo' 
rem  pati  possit,  mortemque  non  possit;  et  non  attendunt  esse  tamen  aliquid 
taie  quod  corpore  majus  sit.  Ipse  quippe  animus,  cuju.'s  prassentia  corpus 
vivitet  regitur,  et  dolorem  pati  potest,  et  mori  non  potest.  Ecce  inyenta  res 
«si,  quae  dum  sensum  doloris  habeat-  itnBxartalis  est.  Hoc  igitur  erit  tune 
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tant  immortelle.  Il  en  sera  donc  alors  du  corps  des  damnés, 
comme  il  en  est  aujourd'hui,  nous  le  savons,  de  l'esprit  de 
tous  les  hommes.  Et  d'ailleurs,  songeons-y  bien,  ce  que  l'on 
appelle  la  douleur  du  corps  appartient  plutôt  à  l'âme.  C'est 
'^n  efï'et  l'âme  qui  souffre  et  non  le  corps,  quand  même  lu 
souffrance  lui  vient  du  corps,  alors  qu'elle  souffre  où  le  corp< 
est  blessé.  Et  comme  nous  disons  corps  sensibles,  corps 
vivants,  quoique  l'âme  soit  pour  le  cor;.)  principe  de  senti- 
ment et  de  vie;  nous  disons  aussi  covjii  souffrants,  quoique 
la  douleur  ne  puisse  venir  que  de  l'âme  au  corps.  L'âme 
souffre  donc  avec  le  corps  d'une  douleur  locale  qui  survient 
au  corps;  elle  souffre  seule,  bien  qu'elle  réside  au  corps, 
quand  une  cause  invisible  l'attriste,  sans  porter  atteinte  à  !a 
santé  corporelle.  Elle  soulTre  même  parfois  hors  du  corps; 
témoin  les  souffrances  du  riche  aux  enfers  quand  il  s'écrie; 
«  Je  suis  torturé  dans  ces  flammes.  »  Le  corps,  d'autre  pai-t, 
ne  souffre  point  s'il  n'est  animé;  animé,  il  ne  peut  souffrir 
que  l'âme  ne  souffre.  Si  donc  l'on  pouvait  légitimement  con- 
clure de  la  douleur  à  la  mort,  c'est-à-dire  que  l'accident  de 
la  mort  fût  la  conséquence  nécessaire  de  l'accident  de  la 
douleur,  c'est  surtout  à  l'âme  qu'il  appartiendrait  de  mourir, 
puisque  c'est  surtout  à  l'âme  qu'il  appartient  de  souffrir.  Or, 
comme  elle  ne  peut  mourir,  elle  qui  peut  le  plus  souffrir, 
d'où  nous  vient  le  droit  de  conclure  que  les  corps  des  dam- 
nés mourront,  parce  qu'ils  doivent  être  dans  les  souffrances'î 
Les  platoniciens  sans  doute  ont  cru  que,  de  ces  corps  de  terre 

etiam  iu  corporibus  damnatorum,  quod  nunc  esse  scimus  in  animis  om- 
nium. Si  autem  consideremus  diligentiiis.dolorqui  dicitur  corporis,  ma^^is 
ad  animam  pertinet.  Animae  enim  est  dolere,  non  corporis,  etiam  quando 
ei  dolendi  causa  exsislit  a  corpore,  cum  in  eo  loco  dolet,  ubi  laedilur  cor- 
pus. Sicut  ergo  dicimus  corpora  senlienlia,  et  corpora  viventia,  cum  ab 
anima  sit  corpori  sensus  et  vita;  itaet  corpora  dicimus  dolcntia,  cum  dolor 
corpori  nisi  ab  anima  esse  non  possit.  Dolet  itaque  anima  cum  corpore  in 
eo  loco  ejus,  ubi  aliquid  contingit  ut  doleat.  Dolet  et  sola,  quamvis  sit  in 
corpore,  cum  aliqua  causa  etiam  invisibili  tristis  est  ipsa  corpore  incolu- 
mini.  Dolet  etiam  non  in  corpore  conslituta  :  nam  utique  dolebat  dives 
llle  apud  inferos,  quando  dicebat  :  Crucior  in  hac  flamma.  Corpus  autem 
;iec  examine  dolet,  nec  animatum  sine  anima  dolet.  Si  ergo  a  dolore  argu- 
mentuni  recle  sumeretur  ad  mortem,  ut  ideo  mors  po.ssit  accidere,  quia 
potuit  accidere  et  dolor  magis  ad  animam  pertineret  mori,  ad  quam  magis 
pertinet  et  dolere.  Cura  vero  illa  qua9  magis  dolere  potest,  non  possit  mori, 
quid  momenti  affert  car  illa  corpora,  q»ioniam  futura  stint  in  doloribus, 
iilf'o  fcOam  moritura  e«so  credamusî  Dixeruntqiiidem  i)lalonici,  ex  tcrrenis 
c^'tiuiibus  moribundiBque  membris  eBt>e   anima   et   mctuere,   et  cupere. 
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et  de  ces  membres  de  mort,  montaient  à  l'âme  et  la  crainte, 
et  le  désir,  et  la  douleur,  et  la  joie,  comme  Virgile  l'exprime 
en  ce  vers  :  «  De  là  leurs  craintes  et  leurs  désirs,  leurs  souf- 
frances et  leurs  contentements.  »  Mais  au  quatorzième  livre 
de  cet  ouvrage,  nous  les  avons  convaincus  .de  prêter  aux 
âmes,,  purifiées  de  toute  souillure  corporelle,  le  désir  insen- 
sé de  rentrer  dans  leurs  corps.  Or,  où  est  le  désir  assuré- 
ment la  douleur  peut  être.  Car  le  désir,  déçu  dans  son  espé- 
rance ou  troublé  dans  sa  possession,  se  change  en  douleur. 
Si  donc  l'âme,  quoique  seule  ou  la  plus  vive  à  souffrir,  a 
cependant  son  immortalité  propre  ;  comment  donc  dans 
l'avenir  la  mort  corporelle  serait-elle  nécessitée  par  la  souf- 
france? Enfin,  si  le  corps  est  la  cause  des  souffrances  de 
l'âme,  comment  ne  peut-il  lui  procurer  la  mort  aussi  bien 
que  la  douleur,  si  ce  n'est  que  la  conséquence  est  fausse,  que 
ce  qui  donne  la  douleur  donne  la  mort?  Pourquoi  donc  refu- 
serait-on de  croire  que  les  feux  vengeurs  dussent  livrer  les 
corps  aux  supplices,  et  non  pas  à  la  mort  ;  puisque  les  corps 
eux-mêmes  font  souffrir  les  âmes,  sans  toutefois  les  obligera 
mourir?  La  douleur  n'est  donc  pas  une  preuve  nécessaire  de 
la  mort  à  venir. 

IV.  Ainsi  donc,  la  salamandre  qui,  s'il  faut  en  croire  les 
naturalistes,  vit  dans  le  feu;  certaines  montagnes  célèbres 
de  Sicile,  qui,  depuis  tant  de  siècles,  vomissent  des  flammes 
de  leur  antique  cratère,  et  toutefois  demeurent  dans  leur 
intégrité,  sont  des  témoins  convaincants  que  tout  ce  qui 

et  dolere,  atque  gaudere.  Unde  Virgilius  :  Hinc,  inquit  (id  est,  ex  mori- 
bundis  terreni  corporis  membris),  metuunt  cupiuntque,  dolent  gaudentqve, 
Sed  convicimus  eos  in  quarto  decimo  hujus  operis  libro,  habere  animas 
secundum  ipsos  ab  omni  etiam  corporis  labe  purgatas,  dirara  cupiditatem, 
qua  rursus  incipiunt  in  corpora  velle  reverti.  Ubi  autem  potest  esse  cupi- 
dilas,  profecto  etiam  dolor  potest.  Frustrata  quippe  cupidilas  sive  non  per- 
veniendo  quo  tendebat,  sive  amittendo  quopervenerat,  vertiturin  dolorem. 
Quapropter  si  anima,  quae  vel  sola.vel  maxime dolet.habet  tamen  quamdam 
pro  suo  modo  immortalitalem  suam,  non  ideo  raori  polerunt  illa  quia  cor- 
pora dolebunt.  Postremo  si  corpora  faciunt,  ut  animae  doleant,  cur  eis 
dolorem  possunt,  mortem  vero  infi^rre  non  possunt,  nisi  quia  consequens 
non  est,  ul  mortem  faciat,  quod  <^orem  facit  ?  Cur  ergo  incredibile  est, 
ita  ignés  illis  corporibus  dolorem  posse  inferre,  non  mortem,  sicut  ijjsa 
corpora  dolere  animas  faciunt,  quas  tamen  non  ideo  mori  cogunt  t  Non  esl 
ergo  necessarium  futurœ  mortis  argumentum  dolor. 

IV.  Quapropter  «i,  ut  scripserunt  qui  naturas  animalium  curiosius  inda- 
garunt,  salamandra  la  ignibus  vivit;  et  quidam  notissimi  Siciiiae  montes, 
«iui  tanta  diuturniUte  lemporia  atqae  vetustate  usque  uunc  a£  «teinceps 
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brvile  ne  se  «•.onsume  pas  ;  et  l'âme,  d'autre  part,  montre  que 
tout  ce  qui  est  susceptible  de  soufTrir  n'est  pas  susceptible  de 
mourir.  Et  maintenant  quels  exemples  nous  deraande-t-on 
encore  pour  prouver  qu'il  n'est  pas  incroyable  que  les  corps 
des  damnés  conservent  leur  âme  dans  les  feux  éternels, 
brûlent  sans  altération  et  souffrent  sans  fin?  Car  telle  sera 
la  propriété  nouvelle  que  la  substance  de  la  chair  recevra  de 
celui  qui  a  doué  de  propriétés  admirables  et  variées  tant 
d'objets  répandus  autour  de  nous,  et  dont  le  nombre  même 
a  fatiiîué  notre  admiration.  Et  quel  autre  que  le  Dieu  créa- 
teur de  toutes  choses  peut  donner  à  la  chair  morte  du  paon 
de  ne  pas  se  corrompre?  Je  ne  pouvais  le  croire  ;  mais  un 
jour  à  Carthage  on  nous  servit  un  oiseau  de  cette  espèce,  et 
nous  on  Rmes  réserver  quelques  tranches  prises  sur  la  poi- 
trine. Après  un  certain  nombre  de  jours  suffisants  pour  cor- 
rompre toute  autre  chair,  celle-ci  nous  fut  représentée,  et  elle 
n'offensa  en  rien  notre  odorat.  Conservée  de  nouveau  pen- 
dant plus  de  trente  jours,  ou  la  retrouva  dans  le  même  état  ; 
et  ainsi,  un  an  après,  sauf  qu'elle  était  un  peu  plus  sèche  et 
plus  réduite.  Qui  a  donné  à  la  paille  cette  propriété,  d'une 
part  si  froide,  qu'elle  conserve  la  neige,  et  d'autre  part  si 
chaude  qu'elle  mûrit  les  fruits  verts  ? 

Qui  expliquera  les  merveilles  du  feu  lui-même,  si  brillant 
et  qui  noircit  tout  ce  qui  brûle;  si  éclatant  de  couleur  et  qui 
efface  toute  couleur  partout  où  sa  flamme  rampe  et  glisse. 


flammis  asstuant,  atque  integri  pei;8everant,  salis  idonei  testes  sunt,  non 
omne  quod  ardet  absumi;  et  anima  indicat,  non  omne  quod  dolere  potest, 
posse  etiara  mori  :  quid  adliuc  a  nol)is  rerum  poscr.ntur  exempla,  quibus 
doceamus,  non  esse  incredibile,  ut  hominuff  ^orpora  sempiterno  supplicie 
pnnitorum,  et  in  igné  animam  non  amittant.et  sine  detrimento  ardeant,  et 
sine  interitu  doleant  7  Habebit  enim  tune  istam  carnis  substantia  quali- 
tatem  ab  illo  iuditam,  qui  tara  miras  et  varias  tôt  rébus  indidit,  qiias  vide- 
muâ,  ut  eas,  quia  multae  sunt,  non  mireraur.  Quis  enim  nisi  Deus  creator 
omnium  dédit  carai  pavonis  morlui  ne  putresceret  ?  Quod  cum  auditum 
incredibile  videretur,  evenit  ut  apud  Garthaginem  nobis  cocta  apponeretur 
haec  avis  :  de  cajus  pectore  pulparum,  quantum  visum  est,  decerplum  ser- 
▼ari  jussimua  :  quod  post  dierum  tantum  spatiuin,  quanto  alia  caro  qua»- 
curaque  cocta  putresceret,  prolatum  atque  oblatum,  nihll  nostrum  ofl'endit 
Olfactum.  Itemque  repositum  posi  diei  amplius  quam  triginta,  idem  quod 
erat  inventum  est  :  idemque  post  annam,  nisi  quod  aliquantum  corpulen 
tiae  siccioris  et  contractioris  fuit.  \}\iis  paleae  dédit  vel  tara  frigidam  vim, 
nt  obrutas  nivei  serrât;  vel  tam  fervidam,  ut  poma  immature  malurel  7 

De  ipso  igné  mira  qois  cxpUcet,  quo  quseque  adusta  aigrescunt,  cum 
Ipse  sit  lucidu»;  et  pêne  omnia  qiise  ■  «ubit  et  lambit,  colore  pulcherrimu» 
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qui  fait  un  noir  charbon  d'une  braise  ardente  ?  Et  toutefois 
ce  phénomène  ne  se  produit  point  régulièrement.  Car,  au 
contraire,  l'ardeur  du  feu  blanchit  les  pierres,  et,  malgré  la 
difîérence  de  la  blancheur  de  la  pierre  brûlée  au  rouge  éclat 
du  feu,  le  blanc  s'accorde  avec  la  lumière  comme  le  noir 
avec  les  ténèbres.  Mais,  quoique  le  feu  dévore  le  bois  pour 
calciner  la  pierre,  il  n'en  faut  pas  conclure  de  la  contrariété 
de  ses  effets  à  la  contrariété  des  choses.  La  pierre  et  le  bois 
sont  différents,  et  non  contraires  comme  le  blanc  et  le  noir; 
et  cependant  ces  deux  effets  opposés,  le  blanc  sur  la  pierre, 
le  noir  dans  le  bois,  le  feu  les  produit;  éclatant,  il  éclaire 
l'un  et  obscurcit  l'autre  ;  toutefois  il  expirerait  sur  la  pierre 
s'il  n'avait  son  foyer  dans  le  bois.  Quant  au  charbon,  n'est-ce 
pas  merveille  que  cette  fragilité  d'une  part,  que  brise  le 
moindre  coup,  que  broie  la  plus  légère  pression  ;  et,  d'autre 
part,  cette  invincible  consistance  qui  défie  l'action  de  l'humi- 
dité et  les  efforts  des  âges;  jusque-là  qu'aux  limites  des 
champs  on  enfonce  dans  le  sol  du  bois  carbonisé,  comme  un 
témoin  éternel  prêt  à  convaincre  quiconque  dans  la  suite  des 
temps  viendrait  à  s'élever  contre  la  vérité  des  partages  ?  Qui 
donc  dans  le  sein  de  la  terre  humide  ou  dans  le  bois  pour- 
rait conserver  ces  charbons  à  jamais  incorruptibles,  si  ce  n'est 
cet  universel  corrupteur  des  choses,  le  feu? 

Une  autre  merveille  naturelle,  c'est  la  chaux.  Outre  qu'elle 
blanchit  à  l'action  du  feu  qui  noircit  tout  le   reste,  le  feu 


décolorât,  atqufi  ex  pruna  fulgida  carbonem  teterrimam  reddit  T  Neque  id 
quasi  regulariter  definitum  est  :  nam  e  contrario  lapides  igné  candente 
percocti,  et  ipsi  fîunt  candidi,  et  quamvi»  ille  magis  rubeat,  illi  albicent, 
congruit  tamen  luci  quod  album  est,  situt  ntgrum  tenebris.  Gum  itaque 
ignis  in  lignis  ardeat,  ut  lapide»  coquat,  contraries  habet  non  in  contrariis 
rébus  eifectus.  Etsi  enim  lapides  et  ligua  diversa  sunt  ;  contraria  tameû 
non  sunt,  sicut  album  et  nigrum,  quorum  in  lapidibus  unum  facit,  alterum 
in  lignis,  clarua  illos  clarificans,  haec  obfuscans;  cum  in  illis  deficeret,  nisi 
in  istis  viveret.  Quid  in  carbonibus,  nonne  miranda  est  ettanta  infirmltas, 
ut  ictu  levissimo  frangantur,  pressn  facillimo  conterantur  ;  et  tanta  firmi- 
tas,  ut  nuUo  humore  corrurapantur,  nulla  œtate  vincantur,  usque  adeo  ul 
eo9  substernere  soleant,  qui  limites  figunt,  ad  convincenduni  litigatoreïn. 
quiaquis  post  quantalibet  temporaexstiterit,  fixumque  lapidem  limitem  non 
esse  contenderit  ?  Quis  eos  in  terra  hum.ida  infossos,  ubi  ligna  putresce- 
rent,  tam  diu  durare  incorruptibiliter  posse,  nisi  verum  ille  corruptor  ignia 
effecit? 

Intueamur  etiam  miraculum  calcis,  exoepto  eo,  de  quo  jam  satis  dixl- 
mus,  quod  igné  candicat,  quo  alla  tetra  icdduntur,  étiam  occultissime  U» 
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engendre  encore  secrètement  en  elle  le  feu;  et,  quoi  qu'elle  ne 
présente  au  toucher  qu'une  masse  froiJe,  elle  le  recèle  en  le 
dérobant  à  nos  sens;  l'expérience  seule  nous  découvre  sa 
présence  latente  et  comme  assoupie.  D'où  vient  l'expression 
de  chaux  vive,  comme  si  le  feu  caché  était  Vùme  invisible  de 
ce  corps  visible.  Mais,  chose  encore  plus  admirable,  c'est 
qu'en  l'éteignant  on  l'allume.  En  ofTot,  pour  en  déj^ager  le 
feu  intérieur,  on  verse  de  l'eau  et  l'on  baigne  la  chaux  ; 
froide  qu'elle  était,  elle  s'échauffe  au  contact  de  l'élément 
qui  refroidit  tout  corps  échauffé.  Et,  comme  s'il  abandonnait 
la  chaux  expirante,  le  feu  latent  se  monCre  quand  il  se  retire; 
et  elle  demeure  comme  pénétrée  du  froid  de  la  mort,  sans 
qu'aucun  jet  de  liquide  réveille  en  elle  aucune  ardeur;  elle 
était  une  chaux  vive,  et  elle  devient  une  chaux  éteinte.  Que 
peut-on  ajouter  à  ce  prodige?  Et  pourtant  en  voici  un  nou- 
veau. Au  lieu  d'eau,  versez  de  l'huile,  ce  vif  aliment  du  feu, 
la  chaux  en  est  vainement  imbibée;  elle  demeure  froide.  Si 
nous  lisions,  si  l'on  nous  racontait  semblable  merveille  de 
quelque  pierre  de  l'Inde,  sans  qu'il  nous  fût  possible  de  véri- 
fier le  fait,  ou  il  serait  rejeté  par  nous  comme  un  mensonge, 
ou  notre  surprise  serait  sans  bornes.  Mais  ces  merveilles 
dont  nos  yeux  voient  les  témoignages  journaliers,  sans  avoir 
moins  de  droit  à  l'élonnement,  perdent  cependant  de  leur 
prix  par  leur  présence  même.  Cela  est  si  vrai  que  certaines 
raretés  des  lointaines  contrées  de  l'Inde  ont  cessé  d'exciter 


jgne  ignem  concipit,  eumque  jam  gleba  tangcnlibus  frlgida  tam  latenter 
servat,  ut  nulli  nostro  sensui  prorsus  appareat,  sed  compertus  experi- 
mento,  etiam  dum  non  apparet,  sciatur  inesse  sopitus.  Propter  quod 
eam  vivain  calcem  loquimur,  velut  ipse  ignis  latens  anima  sit  invisibilis 
visibilis  corporis.  Jam  vero  quam  niirum  est  quod  cum  exstinguitur,  tune 
accenditurî  Ut  enim  occulto  igné  careat,  aqua  infunditur.  aquave  jjerfun- 
ditur;  et  cum  ante  sit  frigida,  inde  ferveacit,  unde  ferventia  cunctîi  fri- 
gescunt.  Velut  exspirante  ergo  illa  gleba  discedens  ignis,  qui  latebat, 
apparet,  ac  deinde  tanquam  morte  sic  frigida  e.st,  ut  adjecla  unda  non  sit 
arsura,  et  quam  calcem  vocabamus  vivam,  vocemus  exslinctam.  Quid  est 
quod  huic  miraculo  addi  posse  videatur?  et  tamen  additur.  Nam  si  non 
adhibeas  aquam,  sed  oleum,  quod  magis  fomes  est  ignis,  nulla  ejus  perfu- 
sione  vel  infusione  fervescit.  Hoc  miraculum  si  de  aliquo  indico  lapide 
legeremuB,  sive  audiremus,  et  in  nostrum  experinienlum  venire  non 
posset,  profecto  aut  mendaclura  putaremus,  aut  cerle  granditer  mirare- 
mur.  Quarum  vero  rerum  ante  oculos  nostros  quotidiana  documenta  ver- 
santur,  non  génère  minus  mirabili,  sed  ipsa  assiduitate  vilescunt,  ita  ut 
ex  ipsa  India,  quœ  remola  est  pars  orbis  a  nobis,  deaierimus  nonnuUa 
Inirari,  qaae  ad  dos  potuerunt  miranda  perduci. 
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notre  admiration  quand  elles  sont  venues  la  chercher. 
Plusieurs  parmi  nous,  surtout  les  orfèvres  et  les  lapidaires, 
ont  des  diamants,  pierre  que  ne  peut  rompre  ni  le  fer,  ni  le 
feu,  ni  aucune  autre  force,  et  qui  cède,  dit-on,  au  sang  de 
bouc.  Mais  les  possesseurs  de  cette  espèce  de  pierre,  qui  la 
connaissent,  l'admirent-ils  comme  ceux  auxquels  l'on  en 
découvre  la  vertu  pour  la  première  fois?  Ceux  mêmes  à  qui 
elle  demeure  cachée  refusent  peut-être  d'y  croire,  ou,  s'ils 
croient,  ils  admirent  par  inexpérience  ;  et  si  l'expérience  vient 
à  portée,  ils  admirent  encore  le  fait  comme  extraordinaire, 
mais  l'expérience  continuée  émousse  peu  à  peu  l'admiration. 
Nous  savons  que  l'aimant  exerce  sur  le  fer  un  merveilleux 
attrait.  La  première  fois  que  je  le  vis,  je  frémis  d'épouvante. 
Je  voyais  en  effet  un  anneau  de  fer  enlevé  par  une  pierre  et 
suspendu,  et,  comme  si  elle  eût  transmis  et  communiqué  sa 
vertu  au  fer,  ce  même  anneau  en  enlève  un  second,  qui 
adhère  au  premier,  comme  le  premier  adhère  à  la  pierre,  un 
troisième  s'attache  au  second,  un  quatrième  au  troisième,  et 
de  leurs  cercles,  non  pas  entrelacés,  mais  extérieurement 
adhérents,  se  forme  comme  une  chaîne  d'anneaux  pendants. 
Qui  ne  serait  épouvanté  de  la  puissance  de  cette  pierre, 
puissance  qui  non  seulement  réside  en  elle,  mais  encore 
traverse  tant  d'anneaux  suspendus  et  les  unit  par  des  liens 
invisibles?  Mais  un  autre  phénomène  de  cette  pierre,  que  j'ai 
appris  de  mon  frère  et  collègue  Severus,  évêque  de  Milevis, 


Âdamantem  lapidem  multi  apad  nos  habent,  et  maxime  aurifices  insi- 
gnitoresque  gemmarum,  qui  lapis  nec  ferro,  nec  igni,  nec  alia  vi  ulla, 
peinibetur  praeter  hircino  sanguine  vinci.  Sed  qui  eum  habent  atque 
novL-jant,  numquid  ita  mirantur,  ut  hi  quibus  primum  potentia  ejus  osten- 
rtitur?  Quibus  autem  non  ostenditur,  fortasse  nec  credunt  ;  aut  si  credunt, 
inexperta  mirantur  ;  et  si  contigerit  experiri,  adhuc  quidem  mirantur 
insolita,  sed  assiduitas  experiendi  paulatim  subtrabit  admiralionis  incita- 
mentum.  Magnetem  lapidem  novimus  mirabilem  ferri  esse  raptoremî 
quod  cum  prinium  vidi,  vehementer  inliorrui.  Quippe  cemebam  a  lapide 
ferreum  annulum  raptum  atque  suspensum  ;  deinde  tanquam  ferro  quod 
rapuerat,  vim  dedisset  suam,  communemque  fecisset,  idem  annulas  admo- 
tus  est  alteri,  eumque  suspendit,  atque  ut  ille  prier  lapidi,  sic  aller  annu- 
lus  priori  annulo  cohaerebat  :  accessit  eodem  modo  tertius,  accessit  et 
quartus,  jamque  sibi  per  niutua  circulis  nexis,  non  implicatorum  intrin. 
j-ecus,  sed  extrinsecus  adhaerentium,  quasi  catena  pependerat  annulorum. 
Quis  islam  vim  lapidis  non  stuperet,  quae  illi  non  solum  inerat,  verura 
etiam  per  tôt  suspensa  transibat,  et  invisibilibus  ea  vinculis  subligabat  ? 
Sed  multo  est  mirabilius,  quod  a  fratre  coepiscopo  meo  Severo  Milevituiio 
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est  encore  plus  étrange.  Il  me  raconta  qu'à  un  festin  chez 
Bathanarius,  autrefois  comte  de  l'Afrique,  il  le  vit  prendre 
une  pierre  d'aimant  et  la  tenir  sous  un  plat  d'argent  sur 
lequel  il  avait  posé  du  fer  :  et  tous  les  mouvements  faits  sous 
l'argent  par  la  main  qui  tenait  la  pierre,  le  fer  les  suivait  en 
dessus,  et,  le  métal  intermédiaire  demeurant  impassible,  ces 
mouvements  en  sens  divers  que  la  main  de  l'homme  impri- 
mait à  l'aimant,  l'aimant  les  transmettait  au  fer  dans  toute 
leur  rapidité.  Je  dis  ce  que  j'ai  vu,  je  dis  ce  que  je  tiens  d'un 
homme  dont  le  témoignage  est  aussi  certain  pour  moi  que 
celui  de  mes  yeux.  Que  dirai-je  encore  de  tout  ce  que  j'ai  lu 
sur  cette  pierre  aimantée?  Quand  on  place  un  diamant 
auprès,  elle  n'enlève  plus  le  fer;  l'a-t-elle  enlevé,  à  l'approche 
du  diamant  elle  le  laisse  tomber.  C'est  l'Inde  qui  nous  envoie 
ces  pierres;  et  si  déjà  nous  cessons  de  les  admirer  parce 
que  nous  les  connaissons,  combien  plus  ceux  qui  nous  les 
envoient,  s'ils  se  les  procurent  avec  tant  de  facilité?  Peut- 
être  sont-ils  aussi  indin'érents  à  cette  merveille  que  nous  le 
sommes  à  celle  de  la  chaux,  ardente  au  contact  de  l'eau  qui 
éteint  le  feu,  et  que  l'huile,  cet  aliment  provocateur  du  feu, 
laisse  froide.  Ce  phénomène,  parce  qu'il  est  incessamment 
sous  nos  yeux,  nous  ne  l'admirons  pas. 

V.  Et  cependant,  lorsque  nous  annonçons  aux  infldèles 
les  mii'acles  de  Dieu,  passés  ou  à  venir,  dont  nous  ne  pou- 
vons leur  prouver  la  réalité  par  l'expérience,  ils  nous  en 
demandent  la  raison;  et  comme  il  nous  est  impossible  de 

de  ieto  lapide  comperi.  Se  ipsnm  nanique  vidisse  narravit,  qaemadmodam 
Balhanarius  quondam  cornes  Africs,  ciim  apud  eum  convivaretur  episco- 
pus,  eumdem  protulerit  lapidem,  et  leimerit  8ub  argento,  ferrumque  super 
argeiitura  posuerit  ;  deinde  sicut  subter  movebat  manum,  qua  lapidem 
tenebat,  ita  ferrum  desuper  movebatur,  atque  argento  medio  nihijque 
patiente,  concitfitissimo  cursu  ao  recursu  infra  lapis  ab  homine,  supra 
ferrum  rapiebalur  a  lapide.  Dixi  quod  ipse  conspexi,  dixi  quod  ab  illo 
audivi,  cui  tanquam  ipse  viderim  credidi.  Quid  etiam  de  islo  magnete  lege- 
rim  dicum.  Quando  juxta  eum  ponitur  adamas,  non  rapit  ferrum;  et  si 
jam  rapuerat,  ut  ei  appropinquaverit,  mox  remltlit.  India  mittithos  lapides: 
sed  si  eos  nos  cognitos  jam  desistimusadmirari,  quanto  magis  illi  a  quibua 
voniuAt,  si  eos  facillimos  habent,  sic  forsitan  habent  ut  eos  calcem,  quam 
miro  modo  aqua  fervescentem,  qua  solet  ignis  exstingui,  et  oleo  non  fer- 
resceatcm,  que  solet  ignis  acceudi,  quia  in  promptu  nofcis  est,  non  mira- 
mnrT 

V.  Verumtamen  homlnes  infidèles,  qui  cnm  divina  vel  praeterlta  vel 
futura  miracula  praedicamus,  quas  illis  experienda  non  Yalemus  ostendere, 
rationem  a  nobis  earum  flagitant  rerura  ;  quam  quoniam  non  possumas 
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répondre,  car  il  s'agit  de  faits  qui  surpassent  les  forces  de 
l'esprit  humain,  ils  les  traitent  de  fables.  —  Eh  bien  !  qu'eux- 
mêmes  nous  rendent  raison  de'  tant  de  merveilles  que  nous 
pouvons  voir  et  que  nous  voyons.  S'il  est  clair  pour  eux  que 
cela  est  humainement  impossible,  qu'ils  avouent  donc  qu'il 
ne  s'ensuit  point  qu'une  chose  n'ait  été  ou  ne  doive  être, 
de  ce  que  l'on  n'en  peut  rendre  raison,  puisqu'il  en  est  de 
même  d'objets  journaliers.  Ainsi,  sans  alléguer  une  infinité 
de  faits  historiquement  attestés,  je  n'en  veux  signaler  qu'un 
petit  nombre,  non  pas  dans  le  domaine  de  l'histoire  et  du 
passé,  mais  permanents  et  dont  chacun,  s'il  peut  ou  s'il  veut, 
est  à  même  de  vérifier  sur  les  lieux  la  réalité.  On  dit  que  le 
sel  d'Agrigente,  en  Sicile,  approché  du  feu,  fond  comme 
dans  l'eau  ;  et  qu'au  fond  de  l'eau  il  crépite  comme  dans 
le  feu.  Chez  les  Garamantes,  il  est  une  fontaine  si  froide  le 
jour  qu'on  n'en  saurait  boire,  si  brûlante  la  nuit  qu'on  ne 
saurait  y  toucher;  une  autre  en  Epire,  où,  —  chose  ordi- 
naire, —  les  torches  allumées  s'éteignent,  mais  où,  —  chose 
étrange  1  —  les  torches  éteintes  s'allument.  En  Arcadie,  se 
trouve  une  pierre  que  l'on  nomme  Asbeste,  parce  que,  une 
fois  échauffée,  elle  ne  se  refroidit  plus.  Le  bois  d'un  certain 
figuier  d'Egypte  ne  nage  pas  sur  l'eau,  comme  les  autres 
bois,  mais  plonge,  et,  ce  qui  est  plus  merveilleux,  après 
quelques  instants  de  séjour  au  fond  il  remonte  à  la  surface, 
quand  l'eau  dont  il  est  pénétré  devrait  l'appesantir.  Les  fruits 


reddere  (excedunt  enim  vires  mentia  humanse),  exiatimant  falsa  esse  quae 
diciiKus  ;  ipsi  de  tôt  mirabilibus  rébus,  quas  vel  videre  possumus,  vel 
videmus,  debent  reddere  rationem.  Quod  si  fieri  ab  homine  non  posse  per- 
viderint,  fatendum  est  eis,  non  ideo  aliquid  non  fuisse,  vel  futurum 
non  esse,  quia  ratio  Inde  non  potest  reddi;  quandoquidem  sunt  ista  de 
quibus  similiter  non  potest.  Non  itaque  pergo  per  plurima  quae  mandata 
sunt  litteris,  non  gesta  atque  transacta,  sed  in  locis  quibusque  manentia  : 
quo  si  quisquam  ire  voluerit  et  potuerit,  utrum  vera  sint,  explorabit,  sed 
pauca  commemoro.  Agrigentinum  Siciliœ  salem  perhlbent  :  cum  fuerit 
admotus  igni,  velut  in  aqua  fluescere  ;  cum  vero  ipsi  aquae,  valut  in  igné 
crepitare.  Apud  Garamanlas  quemdam  fontem  tam  frigidum  diebus,  et 
non  bibatur  ;  tam  fervidum  noctibus  ut  non  tangatur.  In  Epiro  alium  fon- 
tem, in  quo  faces,  ut  in  ceteris,  exstinguuntur  accensae  ;  sed  non  ut  in 
ceteris,  accenduntur  exstinctae.  Asbeston  Arcadiae  lapidem  propterea  sic 
vocari,  quod  accensus  semel  jam  non  possit  exstingui.  Lignum  cujusdam 
ficus  jEgj'ptiae,  non  ut  ligna  cetera  in  aquis  natare,  sed  mergi  ;  et  quod  est 
mirabilius,  cum  in  imo  aJiquandiu  fuerit,  inde  ad  aquae  superfîciem  rur- 
Bus  emergere,  quando  madefactum   debuit  humoris  pondère  praegravari. 
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de  la  terre  de  Sodome  se  développent  et  arrivent  à  une  appa- 
rente maturité;  mais,  pressés  par  la  dent  ou  la  main,  ils 
s'ouvrent  et  s'évanouissent  en  cendre  et  en  fumée.  La  pierre 
pyrite,  de  Perse,  brûle  la  main  qui  la  serre;  et  de  là  lui  vient 
son  nom.  Il  est  encore,  en  Perse,  une  pierre  sélénite,  dont 
la  blancheur  intérieure  croît  et  diminue  avec  la  lune.  En 
Cappadoce,  le  vent  féconde  les  cavales,  et  ces  fruits  ne 
vivent  pas  plus  de  trois  ans.  L'île  de  Tylos,  dans  l'Inde, 
remporte  sur  toutes  les  contrées  de  la  terre,  parce  que  les 
arbres  n'y  dépouillent  jamais  leur  feuillage. 

Que  de  ces  faits  et  de  tant  d'autres  non  moins  étonnants 
que  présentent  non  pas  les  mobiles  annales  de  l'histoire, 
mais  le  livre  permanent  de  la  nature,  que  de  ces  merveilles, 
dis-je,  dont  l'énumération  serait  ici  une  digression  trop 
longue,  ces  infidèles  rendent  raison,  s'ils  peuvent,  eux  qui 
refusent  de  croire  aux  saintes  Ecritures,  sans  autre  motif  pour 
leur  contester  d'être  divines,  sinon  qu'elles  renferment  des 
choses  incroyables,  et  précisément  comme  les  faits  dont  je 
viens  de  parler.  Nulle  raison  d'admettre,  disent-ils,  que  la 
chair  brûle  et  ne  soit  pas  consumée,  qu'elle  soulTre  et  ne 
meure  jamais.  Puissants  raisonneu»^,  de  pouvoir  rendre 
raison  de  toutes  les  incontestables  merveilles  répandues  en 
ce  monde!  Qu'ils  rendent  donc  raison  de  ce  peu  de  faits  que 
je  signalais  à  l'instant.  Or  j'aflirme  que,  si  l'existence  actuelle 
de  ces  faits  leur  était  inconnue  et  qu'elle  leur  fût  prédiu 

Poma  in  terra  Sodomonim  gigni  quidem,  et  ad  maturitatis  faciem  perve- 
nire  ;  sed  morsu  pressuve  tentata,  in  fumum  ac  favillam  corlo  fatiscente 
vanescere.  Pyritem  lapidera  Persicum  tenentia  manum,  si  vehementius 
prematur,  adurere,  propter  quod  ab  igné  nonien  accepit.  In  eadem  Perside 
gigni  eliam  lapidem  Selenitem,  cujus  interiorern  candorem  cum  luna  cres- 
cere  alque  deflcere.  In  Cappadociaetiam  venlo  equas  concipere,  eosdemque 
fétus  nonainplius  Iriennio  vivere.  Tylon  Indiae  insulameo  praeferri  céleris 
terris,  quod  omnis  arbor  quae  ia  ea  gignitur,  nunquam  nudatur  legmine 
foliorum. 

De  his  atque  aliis  innunierabilibus  mirabilibus,  qo»  hisloria  non  faclo- 
runi  et  transactorum,  sed  nianeiilium  locorura  tenet,  raihi  aulcm  aliud 
ageiili  ea  perscqui  nimis  longura  est,  reiidaiit  ralionem,  si  po«sunt,  infi- 
dèles isti,  qui  nolunt  divinis  Lilteris  credere  ;  quid  aliud  quam  non 
pillantes  eas  esse  divinos,  eo  quod  res  habeant  incredibiles,  sicuti  hoc  est 
unde  nunc  agimus.  Non  enim  admittit,  inquiunt,  ulla  ratio,  ut  caro 
ardeat,  nec  absumatur  ;  doleat,  neque  morialur  :  ratiocinatores  videlicet 
magni,  qui  de  omnibus  rébus  quas  esse  mirabiles  constat,  possint  reddpre 
rationem.  Reddant  ergo  de  his,  quaî  pauca  posuimus,  quae  procul  dubio 
si  esse  nescirent,   et  ea  futura  esse  dicereniui,   multo  minuR  cicdereui, 
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pour  l'avenir,  ils  croiraient  encore  moins  qu'ils  ne  croient  à 
ce  que  nous  leur  annonçons.  Si  donc,  comme  nous  décla- 
rons qu'un  jour  les  corps  humains  vivront  pour  brûler  et 
souffrir  éternellement  sans  pouvoir  mourir,  il  était  prédit 
qu'au  siècle  futur  un  sel  ^e^a  qui  fondra  au  feu  comme  s'il 
était  dans  l'eau,  et  crépitera  dans  l'eau  comme  s'il  était  au 
feu;  une  fontaine  que  le  froid  de  la  nuit  rendra  tellement 
chaude  qu'on  n'y  puisse  toucher,  et  l'ardeur  du  jour  telle- 
ment glacée  qu'on  n'y  puisse  boire  ;  une  pierre  dont  la  cha- 
leur propre  brûlera  la  main  qui  la  presse  ;  une  autre  qui, 
embrasée,  ne  pourra  plus  s'éteindre;  et  une  infinité  de  sem- 
blables merveilles:  —  nous  croiraient-ils  jamais,  et  si  nous 
leur  annoncions  ces  phénomènes  comme  devant  se  produire 
au  siècle  futur,  et  que  ces  incrédules  nous  répondissent  :  Si 
vous  voulez  nous  les  faire  croire,  rendez-nous-en  raison: 
nous  avouerions  notre  impuissance  et  la  faiblesse  du  raison- 
nement humain  pour  se  mesurer  avec  ces  œuvres  admirables 
de  Dieu;  mais  nous  dirons  aussi  qu'en  nous  cette  raison  est 
inébranlable,  que  le  Tout-Puissant  ne  fait  rien  sans  raison, 
de  tout  ce  dont  notre  faible  esprit  ne  peut  rendre  raison; 
que  sur  beaucoup  de  points  sa  volonté  pour  nous  est  incer- 
taine, mais  que  nous  sommes  très  certains  qu'il  n'est  rien 
d'impossible  à  sa  volonté,  et  que  nous  croyons  à  ce  qu'il 
annonce,  parce  qu'il  nous  est  impossible  de  le  croire  impuis- 
sant ou  menteur.  Et  cependant,  ces  détracteurs  de  la  foi,  ces 

quam  quod  nunc  dicentibus  nobia  nolunt  credere  aliquando  ventaram. 
Quis  enim  eorum  nobis  crederet,  si,  quemadmodum  dicimus  futura  homi- 
nuin  viva  corpora,  quae  semper  arsura  atque  dolitura,  nec  tamen  ali- 
quando moritura  sint,  ita  diceremus  in  futuro  seculo  futurum  salem, 
quem  faceret  i^nis  velut  in  aqua  fluescere,  eumdemque  faceret  aqua  velut 
in  igné  crepitare  ;  aut  futurum  fontem,  cujus  aqua  in  refrigevio  noctis  sic 
ardeat,  ut  non  possit  tangi  ;  in  asstibus  vero  diei  sic  algeat,  ut  bibi  non 
possit;  aut  futurum  lapidem,  vel  eum  qui  suo  calore  maoum  constringen- 
tis  adureret,  vel  eum  qui  undecuui  |ue  accensas  exstingui  omnino  non 
possel,  et  cetera  quae  praetermissis  aliis  innuuieris  coniinemoraiida  inté- 
rim duxi  ?  Haec  ergo  in  illo  seculo,  quod  futurum  est,  si  diceremus  futura, 
nobisque  increduli  respondenMit  :  Si  vultis  ut  ea  credamus,  de  singulis 
reddite  rationem  :  nos  non  posse  confiteremur,  eo  quod  istis  et  sirailibus 
Dei  miris  operibus  infirma  mortalium  ratiocinatio  vinceretur  ;  fixam 
tamen  apud  nos  esse  rationem,  non  sine  ratione.  Omnipotentem  faceret, 
unde  animi!»  humanus  infirmus  rationem  non  potest  reddere  :  et  in  multis 
quidem  rébus  incertum  nobis  esse  quid  velit  ;  illud  tamen  esse  certissi- 
nium,  nihil  eorum  illi  esse  impossibile,  quaecumque  voluerit  :  eique  noi 
credere  praedicenti,  quem  neque  impotentem,  neque  mentientem  posBomoa 
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solliciteurs  de  la  raison,  que  répondent-ils  sur  ces  faits 
humainement  inexplicables,  et  qui  sont  pourtant,  et  qui 
semblent  même  contraires  à  la  nature'/  S'ils  étaient  par  nous 
annoncés  comme  devant  être,  l'incrédulité  ne  nous  en  deman- 
derait-elle pas  compte  comme  de  tous  les  miracles  que  nous 
produisons?  Ainsi  donc,  la  défaillance  de  l'esprit  et  de  la 
parole  de  l'homme  en  présence  de  ces  merveilles  de  la  puis- 
sance divine  ne  prouvant  rien  contre  leur  existence  actuelle, 
elle  ne  prouve  rien  contre  l'existence  future  des  merveilles 
prédites  ;  la  raison  de  part  et  d'autre  en  demeure  voilée  pour 
l'homme. 

VI.  Mais,  vont-ils  s'écrier  :  Cela  n'est  pas,  nous  n'en  croyons 
rien;  ce  qui  en  est  dit,  ce  qui  en  est  écrit,  tout  cela  est  faux; 
et  ils  vont  opposer  ce  raisonnement  :  S'il  faut  croire  de 
pareils  faits,  croyez  donc  aussi  ce  que  les  mêmes  auteurs 
racontent  qu'il  était  ou  qu'il  est  un  temple  de  Vénus,  et  dans 
ce  temple  un  candélabre  surmonté  d'une  lampe  qui  brûle  à 
l'air  d'une  flamme  si  vive,  que  ni  tempête  ni  pluie  ne 
peuvent  l'éteindre,  ce  qui  lui  a  valu,  comme  à  la  pierre,  le 
nom  de  Xu-/voç  acÇcuxoç,  lumière  inextinguible.  Et  peut-être 
s'imagineront-ils  qu'ils  gênent  notre  réponse?  Si  nous  disons, 
en  effet,  qu'il  n'en  faut  rien  croire,  nous  infirmons  les  autres 
merveilles  que  nous  avons  annoncées;  et,  si  nous  accordons 
qu'il  faut  y  croire,  nous  autorisons  les  divinités  païennes. 
Mais,  comme  je  l'ai  dit  au  dix-huitième  livre  de  cet  ouvrage, 
nous  ne  sommes  pas  dans  la  nécessité  de  croire  tous  les 

credëre.  Hi  tamen  fidei  reprehensores,  exactoresque  rationis,  qaid  ab  ista 
respondent,  de  quibus  ratio  reddi  ab  homine  non  potest,  et  tamen  sunt,  et 
ipsi  rationi  naturas  videntur  esse  contraria?  Quoe  si  futura  esse  diceremus, 
similiteranubis,  sicut  eorum  qua;  futura  esse  diciraus,  ab  infidelibus  ratio 
poïceretur.  Ac  per  hoc,  cuin  in  talibus  operibus  Dei  deficiat  ratio  cordis  et 
serraonis  huniani,  sicut  ista  non  idco  non  sunt,  sic  non  ideo  etiam  illa  non 
erunt,  quoniam  ratio  de  utrisqueab  homine  non  potest  reddi. 

VI.  Hic  forte  respondeant  :  Prorsus  nec  ista  sunt,  nec  ista  credimus, 
falsa  de  his  dicta,  falsa  conscripta  sunt;  et  adjiciant  ratiocinantes,  atque 
dicentes  :  Si  talia  credenda  sunt,  crédite  et  vos  quod  In  easdem  litteras 
est  relatum,  fuisse  vel  esse  quoddam  Veueris  fanum,  atque  ibi  candela- 
brum,  et  in  eo  lucemam  sub  divo  sic  ardentem,  ut  eam  nulla  tempestas, 
nullus  imber  eistingueret,  unde  sicut  111e  lapis,  ita  ista  àù/.voï  â<ret<rroî,  id 
est,  lucema  inexslinguibilis,  nominata  est.  Quod  propterea  poterunt  dicere, 
ut  respondendi  nobis  angustias  ingérant;  quia  si  dixerimus  non  ess» 
credendum,  scripta  illa  miraculorum  infirmabimus  ;  si  aulem  credendum 
esse  concesserimus,  confirmabimus  numina  paganorum.  Sed  nos,  sicut 
jam  in  libro  duodevlgesimo  huius  operis  dixi,  non  habemus  necesse  omnia 
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récits  de  l'histoire  profane,  puisque  les  historiens  eux-mêmes, 
de  l'aveu  de  Varron,  semblent  conspirer  pour  se  contredire 
si  souvent;  or,  à  notre  gré,  nous  croyons  ce  qui  n'est  pas 
contraire  aux  livres  qu'il  faut  croire.  Et  de  ces  merveilles 
locales  qui  nous  servent  d'arguments  pour  persuader  aux 
incrédules  les  vérités  futures,  celles-là  nous  suffisent  que 
nous  pouvons  vérifier  nous-mêmes  par  l'expérience  et  dont  il 
est  facile  de  trouver  des  témoins  dignes  de  foi.  Quant  à  cette 
larnpe  inextinguible  du  temple  de  Vénus,  loin  de  nous 
enfermer  dans  un  étroit  passage,  elle  nous  ouvre  au  con- 
traire le  champ  le  plus  vaste.  Car  à  cette  lampe  inextinguible 
nous  ajoutons  encore  les  merveilles  des  sciences  humaines  et 
magiques,  c'est-à-dire  les  prodiges  des  démons  par  les 
hommes  ou  par  eux-mêmes.  Et  nous  ne  saurions  les  nier 
sans  contredire  la  vérité  des  saintes  Ecritures.  Donc,  ou 
l'industrie  humaine  a  dressé  quelque  mécanique  avec  cette 
pierre  asbeste;  ou  c'est  une  œuvre  de  magie  pour  exciter 
dans  le  temple  l'étonnement  des  hommes;  ou  c'est  la  pré- 
sence active  de  quelque  démon,  sous  le  nom  de  Vénus,  qui 
rend  ce  prodige  manifeste  et  permanent.  Car,  lorsque  les 
démons  s'insinuent  dans  des  créatures  qui  ne  sont  pas  leur 
ouvrage,  mais  l'ouvrage  de  Dieu,  ils  sont  attirés  par  des 
charmes,  divers  comme  leur  génie;  ils  ne  cèdent  pas  comme 
les  animaux  à  l'attrait  des  aliments,  mais,  en  tant  que 
natures  spirituelles,  à  des  signes  conformes  à  la  fantaisie  de 

credere  quœ  continet  historia  gentium,  cum  et  ipsi  inter  se  historici,  sicut 
ait  Varro,  quasi  data  opéra  et  quasi  ex  industria  per  multa  dissentiant; 
sed  ea,  si  volumus,  credimus  quae  non  adversantur  libris,  quibus  non 
dubitamus  oportere  nos  credere.  De  his  autem  miraculorum  locis,  nobis 
ad  ea  quae  futnra  persuadere  incredulis  volumus,  salis  illa  sufficiunt,  quae 
nos  quosque  possumus  experiri,  et  eorum  testes  idoneos  non  difficile  est 
Invenire.  De  isto  autem  fano  Veneris  et  lucema  inexstinguibili,  non  solum 
in  nulias  coarctamur  angustias,  verum  etiara  lalitndinis  nobis  campus 
aperitur.  Addimus  enim  ad  istam  lucernam  inexstinguibilem,  et  huma- 
narum  et  magicarum,  id  est  per  homines  daemonicarum  artium,  et  ipsorum 
per  se  ipsos  daemonum  multa  miracula  :  quae  si  negare  voluerimus,  eidem 
ipsi  cui  credimus  sacrarum  Litterarum  adversabimur  veritati.  Aut  ergo 
in  lucerna  illa  mechanicum  aliquid  de  lapide  asbesto  ars  humana  molita 
est,  aut  arte  magica  factura  est,  quod  homines  illo  mirarentur  in  templo, 
aut  daemon  quispiam  sub  nomine  Veneris  lanta  se  efficacia  praîsentavit, 
ut  hoc  ibi  prodigium  et  appareret  hominibus,  et  diutius  permaneret. 
Illiciiintiir  autem  daemones  ad  inhabitandum  per  creaturas,  quas  non 
ipei,  sed  Deus  condidit,  delectabilibus  pro  sua  diversitate  diversis,  non 
Ht  animalia  cibis,  sed  vi  spiritus  sifo^is,  quae  oujusque  delectatùni  eoa- 
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chacun;  différentes  espèces  de  pierres,  d'herbes,  de  bois, 
d'animaux  ;  enchantements  et  rites  divers.  Or,  pour  que  les 
hommes  les  attirent,  ils  commencent  par  séduire  les  hommes, 
soit  en  versant  dans  leur  cœur  un  poison  secret,  soit  en  leur 
offrant  l'appât  de  perfides  amitiés;  et  ils  se  font  ainsi  un 
petit  nombre  de  disciples  qui  deviennent  les  maîtres  des 
autres.  Car  saurait-on,  s'ils  ne  l'eussent  eux-mêmes  eiisciiiné, 
ce  qu'ils  aiment  ou  ce  qu'ils  abhorrent,  quel  nom  les  attire 
ou  les  contraint;  tout  l'art  enfin  de  la  magie,  toute  la  science 
des  magiciens?  Mais  ils  aspirent  surtout  à  posséder  le  cœur 
des  mortels,  possession  dont  ils  sont  les  plus  fiers,  quand  ils 
se  transfigurent  en  anges  de  lumière.  Il  y  a  dohc  de  leur 
part  de  nombreuses  actions  que  nous  devons  conjurer  avec 
d'autant  plus  d'adresse  que  nous  avouons  l'étonnement 
qu'elles  nous  inspirent.  Et,  toutefois,  ici  ces  actions  mêmes 
nous  servent  de  preuves.  Si,  en  effet,  d'impurs  démons  ont 
une  telle  puissance,  combien  plus  puissants  sont  les  saints 
anges,  et  combien  plus  puissant  qu'eux  tous  Dieu  l'auteur 
des  anges,  ces  auteurs  de  tant  de  miracles  ! 

Que  la  science  humaine,  disposant  de  la  création  de  Dieu, 
opère  dans  les  arts  mécaniques  ces  étonnantes  merveilles, 
où,  quand  on  n'en  connaît  pas  le  secret,  l'on  soupçonne  la 
main  divine  ;  ainsi,  dans  un  temple  revêtu,  sur  le  sol  et  à  la 
voùte<,  de  pierres  d'aimant  adaptées  aux  proportions  de  l'édi- 
fice, cette  statue  de  fer  suspendue  entre  ce  double  magné- 

gruunt,  per  varia  gênera  lapidum,  herbarum,  lignorum,  animalium, 
carminiim,  rituum.  Ut  autem  illiciantur  ab  homiaibus,  pritis  eos  ipsi 
aslutissima  callirlitate  seducunt,  vel  inspirando  eorum  cordibus  virus 
occuUum,  vel  etiam  fallacibus  amicitiis  apparendo,  eonimqiie  paucos 
discipulos  suos  faciunt,  plurimorumque  doctores.  Neque  enim  potuit,  nisi 
primum  ipsis  docenlibua,  disci  quid  quisque  illoruin  appelât,  quid  exhor- 
reat,  quo  invitetur  nomine,  quo  cogatur  :  unde  inagicae  artes  earumque 
artiticeg  exstiterunt.  Maxime  aiitein  possident  corda  mortalium,  qua 
potissiinum  possessione  gloriantur,  cum  se  transfigurant  in  angeios  lucis. 
Sunt  ergo  facta  eorum  plurima,  quae  quanto  magis  mirabilia  confitemur, 
tanto  cautius  vitare  debemuH.  Sed  ad  hoc  unde  nunc  agimus,  nobis  etiam 
ipsa  proflciunt.  Si  enim  haîc  immundi  daîmones  possunt,  quanto  poten- 
tiores  sunt  sancti  angcii,  quanto  polcntior  est  his  omnibus  Deus,  qui 
tantorum  miraculorum  elTectores  etiam  ipsos  angelos  Tccit? 

Quamobrem  sit  tôt  et  tanla  mirilica,  quae  |i»ixavr,naTa  appeilant,  Dei 
creatura  utentibus  humanis  arlibus  tiunt,  ut  ea  qui  nesciunt  opinentur 
esse  divina;  unde  factum  est,  ut  In  quodam  templo  lapidibus  magnetibus 
in  solo  et  caméra  proportione  magnlludinis  posilis,  simulacruin  ferreum 
a«ri8  iUius  mcdio  iuter  ulrumque  iapidem,   ignorantibus    qulJ   sursum 
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tisme,  l'ignorance  de  l'action  transmise  en  haut  et  en  bas, 
faisant  attribuer  ce  phénomène  à  la  puissance  de  la  divinité; 
ainsi  cette  lampe  de  Vénus,  dont  je  viens  de  parler,  qui 
devait  peut-être  le  prodige  de  sa  lumière  à  l'industrieux 
emploi  d'une  pierre  asbeste.  —  Si  donc  les  œuvres  des  magi- 
ciens, que  l'Ecriture  appelle  sorciers  et  enchanteurs,  ont  pu 
élever,  les  démons  jusqu'à  un  tel  crédit  qu'un  grand  poète 
n'a  pas  cru  contredire  l'opinion  des  hommes  dans  ces  vers 
sur  une  puissance  enchanteresse  :  «  Elle  promet,  par  ses 
enchantements,  de  délivrer  à  son  gré  les  âmes,  ou  de  leur 
envoyer  les  amers  soucis,  d'arrêter  l'onde  des  fleuves  et  de 
détourner  le  cours  des  astres;  elle  évoque  les  Mânes  téné- 
breux; la  terre  va  mugir  sous  ses  pieds,  et  tu  verras  du  haut 
des  montagnes  les  frênes  descendre!  »  combien  Dieu  est-il 
plus  puissant  pour  accomplir  des  prodiges  qui  semblent 
incroyables  aux  infidèles,  et  qui  ne  sont  que  les  jeux  de  sa 
puissance?  car  n'est-il  pas  l'auteur  et  de  ces  pierres  et  de  leur 
vertu  et  du  génie  des  hommes  qui  en  savent  le  merveilleux 
usage,  et  des  natures  angéliques  plus  puissantes  que  toutes 
les  forces  animales  ?  Et  l'infini  de  ces  merveilles  n'est-il  pas 
surpassé  par  cet  infini  de  pouvoir  et  de  sagesse  qui  agit, 
ordonne  et  permet,  non  moins  admirable  dans  la  conduite 
que  dans  la  création  de  l'univers? 
VII.  Pourquoi  donc  Dieu  ne  pourrait-il  pas  faire  que  les 


esset  ac  deorsum,  quasi  numinis  potestate  penderet  ;  quale  aliquid  etiam 
in  illa  lucerna  Veneris  de  lapide  asbesto  ab  artifice  fieri  potuisse  jam 
diximus  :  si  magorum  opéra,  quos  nostra  Scriptura  veneficos  et  incanta- 
tores  vocal,  iu  tantum  daemones  extollere  potaenint,  ut  congruere  homi- 
num  sensibus  sibi  nobilis  poeta  videretur,  de  quadam  femiaa  quae  tali  arte 
polleret,  diceas  : 

Ukc  se  e«rminibu8  promittit  solTere  mentes 
Quas  velit,  ast  aliis  daras  immittere  curas  ; 
Sistere  aquam  fiuviis,  et  vertere  sidéra  rétro  ; 
Nocturnosque  ciet  Mânes  :  mugire  videbis 
Sob  pedibus  terram,  et  desceodere  montibus  ornos  : 

qnanto  magis  deus  potens  est  facere  quae  infidelibus  sunt  incredibilia,  sed 
illius  facilia  potestati  ;  quandoquidem  ipse  lapidum  aliarumque  vim  rerum 
et  hominum  ingénia,  qui  ea  miris  utuntur  modis,  angelicasque  naturas 
omnibus  terrenis  potentiores  animantibus  condidit,  univc  ^  mirabilia 
mirabili  \lnceate  virtute,  et  operandi,  jubendi,  sinendH^.j  sapientia, 
utens  omnibus  tam  mirabiliter,  quam  cieavit? 
VII.  Cur  iUqae  facere  non  possit  Deua,  ut  et  resurgant  cûipora  mortuo- 
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corps  des  trépassés  ressuscitent,  et  que  ceux  des  damnés 
souffrent  dans  les  flammes  éternelles,  Dieu  qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre,  Tair  et  les  eaux  remplis  d'innombrables  mer- 
veilles; et,  de  toutes  les  merveilles  dont  il  est  plein,  la  plus 
grande  et  la  plus  excellente,  ce  monde  lui-même?  Mais  ceux 
avec  ou  contre  lesquels  nous  discutons,  qui  croient  qu'il  est 
an  Dieu  créateur,  et  des  dieux,  son  ouvrage  et  ses  ministres 
dans  le  gouvernement  du  monde;  qui  reconnaissent,  que 
dis-je?  qui  exaltent  les  puissances  opératrices  de  certains 
prodiges,  prodiges  qu'elles  opèrent  volontairement,  ou  que 
certaines  cérémonies,  certaines  invocations  leur  com- 
mandent; quand  nous  signalons  à  ces  hommes  la  vertu  mer- 
veilleuse de  ces  objets  qui  ne  sont  ni  animaux  raisonnables, 
ni  esprits  doués  de  raison,  par  exemple,  ceux  dont  je  viens 
de  faire  mention,  on  nous  répond  d'ordinaire  :  Telle  est  leur 
propriété  naturelle  ;  telle  est  leur  nature  ;  leur  nature  pos- 
sède cette  vertu  propre.  Donc  voilà  toute  la  raison  pourquoi 
le  sel  d'Agrigente  fond  dans  le  feu  et  crépite  dans  l'eau,  c'est 
que  telle  est  sa  nature.  Et  cepencant  n'est-ce  pas  plutôt 
contre  la  nature  qui  a  donné  à  l'eau  et  non  pas  au  feu  de  dis- 
soudre le  sel,  au  feu  et  non  pas  à  l'eau  de  le  faire  crépiter? 
Mais,  dit-on,  la  propriété  naturelle  de  ce  sel  est  de  produire 
des  phénomènes  contraires  aux  phénomènes  connus.  Et  voilà 
donc  la  raison  que  l'on  rend  de  cette  source  des  Garamantes, 
glacée  le  jour,  brûlante  la  nuit,  et,  dans  l'un  et  l'autre  état, 


rum,  et  igné  œlerao  crucientur  corpora  damnatorum,  qui  fecit  mundum 
iQ  cœlo,  in  terra,  in  acre,  in  aquie,  innumcrabilibus  miraculis  plénum  ; 
cum  ait  omnibus  quibus  plcnus  est  procul  dubio  majus  et  excellentiua 
etiam  ipse  mundus  miraculum?  Sed  isti  cura  quibus  vel  contra  quos 
agimus,  qui  et  Deum  esse  credunt  a  quo  factus  est  mundus,  et  deos  ab 
illo  factos  per  quos  ab  illo  administratur  mundus,  et  mlraculorum  etfec- 
trices,  sive  sponlaneorum,  sive  cultu  et  ritu  quolibet  imperatorum,  sive 
etiam  magicorum,  mundanas  vel  non  negant  vel  insuper  et  pradicant 
potestates,  quando  eis  rerum  vim  mirabilem  proponimus  aliarum,  qua; 
Dec  animalia  sunt  rationalia,  nec  uitu  ratione  praediti  spiritua,  sicut  sunt 
ea,  quorum  pauca  commemoravimus,  rcspondere  assolent:  Vis  est  ista 
naturas,  natura  corum  sic  se  habet,  propriarum  istae  sunt  efficaciae  natu» 
rarum.  Tola  itaque  ratio  est,  cur  Agrigentinum  salcm  Qamma  fluere  faciat, 
aqua  crepitare,  quia  haec  est  natura  e)us.  At  hoc  esse  potius  contra  naturam 
videtur,  quae  non  igni,  sed  aqus  dédit  salcin  solvere;  torrere  autcm  ignl, 
non  aquae.  Sed  ista,  inquiunt,  salis  hujus  naturalis  est  vis,  ut  bis  contraria 
patiatur.  Haec  igitur  ratio  redditur  et  de  illo  fonte  Garamantico,  ubi  una 
rtioM.  friget  dlebus,  aoctibus  fervet.  vi  utraque  molesta  tangentibui.  Bae 
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également  insupportable  au  toucher  :  la  raison  de  cette 
autre,  qui,  froide  à  la  main,  éteint,  —  chose  ordinaire,  —  les 
torches  allumées;  mais,  —  chose  étrange!  —  allume  les 
torches  éteintes;  la  raison  de  cette  pierre  asbeste  qui,  sans 
foyer  intérieur,  brûle  du  feu  qu'elle  emprunte  et  ne  peut 
plus  s'éteindre;  la  raison  de  tant  d'autres  faits  qu'il  serait 
fatigant  de  reproduire  ;  nulle  raison,  en  un  mot,  lors  même 
que  ces  substances  paraissent  développer  certaines  pro- 
priétés nouvelles  et  contraires  à  la  nature  ;  nulle  raison, 
sinon  que  telle  est  leur  nature?  Réponse,  j'en  conviens, 
courte  et  suffisante.  Mais,  puisque  Dieu  est  l'auteur  de  toute 
nature,  pourquoi  donc  nous  interdire  une  raison  plus  puis- 
sante, quand,  à  leur  refus  de  croire  un  fait  sous  prétexte 
d'impossibilité,  ou  à  leurs  instances  pour  en  obtenir  la  rai- 
son, nous  opposons  cette  réponse,  que  telle  est  la  volonté  du 
Dieu  tout-puissant,  qui,  à  coup  sûr,  n'est  appelé  Tout-Puis- 
sant que  parce  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut.  Or  ces  mer- 
veilles qu'il  a  pu  créer,  si  elles  n'étaient  évidentes  ou  affir- 
mées par  des  témoins  dignes  de  foi,  passeraient  à  coup  sûr 
pour  impossibles;  et  je  ne  parle  pas  des  merveilles  qui  nous 
sont  étrangères,  mais  des  merveilles  les  plus  connues.  Quant 
à  celles  qui  n'ont  d'autres  témoins  que  les  auteurs  qui  les 
décrivent,  auteurs  non  éclairés  des  lumières  divines,  et  tri- 
butaires des  erreurs  de  l'humanité,  à  chacun,  sans  blâme 
légitime   permis  de  n'en  rien  croire. 


et  de  illo  alio,  qui  cum  sit  contrectantibus  frigidus,  et  facem  sicut  altl 
fontes  exstinguat  accensam,  dissimiliter  tamen  atque  mirabiliter  idem  ipse 
accendit  exstinctam.  Haec  et  de  lapide  asbesto,  qui  cum  ignem  nullum 
habeat  proprium,  accepto  tamen  sic  ardet  alieno,  ut  non  possit  exstingui. 
Haec  de  céleris  quae  piget  retexere,  quibuslicet  vis  insolila  contra  naturam 
inesse  videatur,  alia  tamen  de  illis  non  redditur  ratio,  nisi  ut  dicatur, 
hanc  eorum  esse  naturam.  Brevis  sane  ista  est  ratio,  fateor,  sufficiensqne 
responsio.  Sed  cum  Deus  auctor  sit  naturarum  omnium,  cur  nolunt 
fortiorem  nos  reddere  rationem,  quando  aliquid  velut  impossibile  nolunt 
credere,  eisque  redditionem  rationis  poscentibus  respondemus,  Jianc  esse 
voluntatem  omnipolentis  Dei;  qui  certe  non  ob  aliud  vocatur  omnipotens, 
nisi  quoniam  quidquid  vult  potest;  qui  potuit  creare  tam  multa,  quas  nisi 
oslenderentur,  aut  a  credendis  hodieque  lestibus  dicerentur,  profecto 
impossibilia  putarentur,  non  solum  quae  ignotissima  apud  nos,  vernm 
etiam  quse  notissima  posui.  Illa  enim  quae  apud  nos  praeter  eos,  quorum 
de  bis  libros  iegimus,  non  habeni  leslem,  et  ab  eis  conscripla  sunt  qui  noir 
sunt  divinitus  docti  atque  bumanitus  falli  forte  potuerunt,  licet  cuique  sine 
recta  reprehensione  non  credere. 

III.  25 
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Je  ne  prétends  pas,  en  efîet,  que  l'on  croie  sans  examen 
tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  car  ici  ma  croyance  elle- 
même  n'est  pas  tellement  assurée  qu'elle  défende  le  doute  à 
mon  esprit;  j'excepte  les  faits  que  j'ai  moi-même  expéri- 
mentés et  que  chacun  peut  vérifier  par  l'expérience  :  ainsi 
la  chaux  brûlante  dans  l'eau,  froide  dans  l'iiuile;  la  pierre 
d'aimant  dont  l'attrait  invisible  ne  saurait  remuer  un  fétu  et 
enlève  le  fer;  la  chair  du  paon  préservée  de  la  corruption 
qui  n'a  pas  respecté  celle  de  Platon  ;  et  la  paille,  si  froide 
qu'elle  ne  permet  pas  à  la  neice  de  fondre,  si  chaude  qu'elle 
mûrit  les  fruits  ;  et  le  feu  rutilant,  qui  conununicjue  sa  blan- 
cheur aux  pierres  qu'il  échauffe,  et  dément  son  éclat  quand 
d'autre  part  il  noircit  ce  qu'il  brûle;  même  contraste  entre  la 
transparence  de  l'huile  et  les  taches  sombres  qu'elle  répand; 
entre  la  teinte  vive  de  l'argent  et  les  lignes  noires  qu'il 
trace.  C'est  encore  un  fait  que  cette  transformation  par  le 
feu  du  bois  en  charbon  ;  brillant,  dur,  corruptible,  et  deve- 
nant noir,  fragile,  incorruptible.  De  tous  ces  phénomènes, 
quelques-uns  me  sont  connus,  connus  aussi  de  plusieurs, 
mais  la  plupart  connus  de  tout  le  monde  comme  de  moi. 
L'énuméralion  en  serait  ici  trop  longue.  Quant  à  ceux  que 
j'ai  cités  sur  la  foi  de  mes  lectures  et  non  de  mon  expérience 
propre,  excepté  la  fontaine  où  les  torches  ardentes  s'éteignent, 
et  les  torches  éteintes  s'allument;  excepté  les  fruits  et  la 
terre  de  Sodome,  mûrs  au  dehors,  au  dedans  cendre  et 
fumée  :  je  n'ai  pu  rencontrer  aucun  témoin  digne  de  foi. 

Nam  ncc  ego  toIo  tcme.re  credi  cuncta  quae  posai,  quia  nec  a  me  ipso 
ita  crcduntur  tanquam  nulla  de  illis  sit  in  mea  co<;itatJone  dubitiilio, 
exceptis  his  quae  vel  ipse  sum  experlus,  et  cuivis  facile  est  experiri  ;  sicut 
de  calce,  quod  fervet  in  aqua,  in  oleo  frigida  est;  de  magnete  lapide, 
quod  nescio  qua  sorbitione  insensibili  stipulam  non  raoveat,  et  ferrum 
rapiat,  de  carne  non  putrescente  pavonis,  cum  putruerit  et  Platonis  ;  de 
palea  sic  frigente  ut  fluescere  nivem  non  sinat,  sic  calente  ut  maturet^cere 
poma  com])ellat  ;  de  igné  fulgido,  quod  secundum  suum  fulgorem  lapides 
coquendo  candificel,  et  contra  eiiindem  suum  fulgorem  uiendo  plurima 
obfuscet.  Taie  est  quod  et  nigra;  maculae  offunduntur  ex  oleo  spiendido, 
similiter  nigra;  lineae  de  candido  iraprimuntur  argenlo.  De  carbonibus 
etiam,  quod  accendente  igné  sic  vertanlur  in  contrarium,  ut  de  li<;ni9 
pulcherriniis  tetri,  fragiles  de  duris,  imputribiles  de  piitribilibus  fiant. 
Haec  ipse  qua^dam  cum  multis,  quaedam  cum  omnibus  novi,  et  aiia 
plurima,  quas  huic  libro  insorere  longum  fuit.  De  his  autem  quae  posui  non 
experta,  sed  lecta  praîter  de  fonte  illo,  ubi  faces  exsiinguiintur  ardentes 
et  accenduntur  exstinctae,  et  de  poinis  tcrrse  Soduinoniin  foriusecus  quasi 
maturis,  intriosecus  fumeis.  nec  testes  aliquos  idoneos  a  quibui  utrum 
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Zette  fontaine,  toutefois,  je  ne  sache  personne  qui  l'ait  vue 
en  Epire,  mais  plusieurs  m'ont  ai  firme  qu'il  en  est  une  sem- 
blJiie  lians  les  Gaules,  non  loin  de  la  cité  de  Grenoble.  Pour 
les  fruits  de  Sodome,  non  seulement  tant  d'ouvrages  dignes 
de  créance,  mais  encore  tant  de  témoins  en  parlent  d'après 
leur  expérience  personnelle  qu'il  m'est  impossible  d'en 
douter.  Quant  au  reste  je  prends  le  parti  de  n'affirmer  ni  de 
nier.  Ces  faits,  quels  qu'ils  soient,  je  les  ai  rapportés  sur  le 
témoignage  des  historiens  mêmes  de  nos  adversaires,  afin  de 
montrer  tout  ce  que  la  plupart  d'entre  eux  admettent  sans 
raison,  sans  autre  autorité  que  celle  de  leurs  écrivains,  eux 
qui  ne  daignent  ni  nous  croire,  ni  nous  rendre  raison  de 
leur  incrédulité,  quand  nous  leur  annoni;ons  les  merveilles 
que  le  Tout-Puissant  doit  accomplir  un  jour,  merveilles  qui 
sont  au-dessus  de  l'expérience  et  des  sens.  Car  s'en  peut-il 
rendre  une  raison  meilleure  et  plus  forte,  si  ce  n'est  que  le 
Tout-Puissant  les  a  prédites  dans  les  mêmes  livres  où  il  en  a 
prédit  tant  d'autres  dont  l'accomplissement  est  manifeste? 
Ainsi,  comme  il  a  promis  de  le  faire,  il  fera  ce  qui  semble 
au-dessus  du  possible,  lui  qui  a  fait,  selon  sa  promesse, 
que  les  nations  incrédules  croient  ce  qui  surpasse  toute 
croyance. 

VIII.  Mais,  va-t-on  peut-être  nous  répondre,  si  l'on  refuse 
de  croire  ce  que  nous  annonçons  des  corps  humains,  qu'ils 
doivent  toujours  brûler  et  ne  jamais  mourir,  c'est  que  nous 


vera  essent  audirem,  potui  reperire.  Et  illum  quidem  fontem  non  inveni, 
qui  in  Epiro  vidisse  se  dicerent,  sed  qui  in  Gallia  similem  nossent  noii 
longe  a  Gratianopoli  civitate.  De  fructibus  autem  Sodornitarum  arborum, 
non  tantum  litterae  fide  dignœ  indicant,  verum  etiam  tam  multi  se 
loquuntur  expertes,  ut  hinc  dubitare  non  possim.  Cetera  vero  sic  habeo, 
ut  neque  affirmanda.  neque  neganda  decreverim  :  sed  idée  etiam  ipsa 
posui,  quoniam  apud  eorum,  contra  quos  agimus,  historicos  legi  :  ut 
ostenderem  qualia  multa,  multique  illorum,  nulla  reddita  ratione,  in 
suorum  litteratorum  scripta  litteris  credant,  qui  nobis  credere,  quando  id 
qnod  eorum  experientiam  sensumque  transgreditur,  omnipotentem  Deum 
dicimus  esse  facturum,  nec  reddita  ratione  dignantur.  Nam  quae  melior  et 
validior  ratio  de  rébus  talibus  redditur,  quam  cum  Omnipotens  ea  posse 
facere  perhibetur,  et  facturus  dicitur,  quae  prsenuntiasse  ibi  legitur,  ubi 
alia  multa  prsenuntiavit,  qaœ  fecisse  monstratur?  Ipse  quippe  faciet,  quia 
se  facturum  esse  prsedixit,  quje  impossibilia  putantur,  qui  promisit  et  fecit 
ut  ab  incredulis  gentibus  incredibilia  crederenfur. 

VII.  Si  autem  propterea  respondent,  se  non   credere  quae  de  iiumanis 
«tmper  arsuris  nec  unquam  morituris  corporibus  dicimus,  quia  humano- 
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savons  que  la  nature  des  corps  humains  n'a  pas  été  créée 
dans  ces  conditions,  ce  qui  écarte  la  raison  que  l'on  rend 
des  autres  merveilles  naturelles  dont  on  peut  dire  :  telle  est 
leur  propriété  naturelle,  telle  est  la  nature  de  cette  subs- 
tance ;  —  car  nous  savons  que  telle  n'est  pas  la  nature  du 
corps  humain.  —  Or  les  saintes  Lettres  nous  permettraient 
de  répondre  à  notre  tour  que  le  corps  de  l'homme  avait  été 
iréé  dans  des  conditions  différentes  avant  le  péché,  c'est-à- 
Jire  qu'il  ne  pouvait  jamais  mourir;  et  que,  depuis  le  péché, 
la  nature,  dont  les  misères  temporelles  publient  la  déchéance, 
est  incapable  de  vivre  à  jamais.  Ainsi  donc,  à  ,1a  résurrec- 
tion des  morts,  elle  subira  une  transformation  nouvelle. 
Mais  comme  les  incrédules  rejettent  l'autorité  de  ces  livres 
qui  nous  attestent  dans  quel  étal  Ihomme  vivait  au  Paradis, 
et  combien  éloigné  de  la  nécessité  de  la  mort —  (et  s'ils  y 
croyaient,  serions-nous  en  peine  de  leur  prouver  les  éter- 
nels supplices  des  damnés  dans  l'ordre  futur?)  —  deman- 
dons à  leurs  plus  savants  écrivains  quelque  témoignage  d'oîi 
il  résulte  clairement  qu'une  chose  peut  devenir  tout  autre 
qu'elle  n'était  connue  jusqu'alors  dans  sa  nature  détermi- 
née. 

Je  lis  dans  l'ouvrage  de  Marcus  Varron,  intitulé  :  «  De  la 
filiation  du  peuple  romain  »,  ce  passage  que  je  reproduis  lit- 
téralement: «  Dans  le  ciel,  dit-il,  parut  un  étrange  prodige; 
l'étoile  si  fameuse  de  Vénus,  que  Plaute  appelle  Vesperugo, 


rum  corporum  naturam  novimus  longe  aliter  institutam  ;  unde  nec  illa 
ratio  hincreddi  potest,  quae  de  illia  naturis  mirabilibus  leddebatur,  ut  dici 
possit.  Vis  ista  naturalis  est,  rei  hujus  ista  natura  est  ;  quoniam  scimus 
humanae  carnis  istam  non  esse  naturam  :  tiabemus  quidem  quod  respon- 
deamus  de  Litteris  sacris,  banc  ipsam  scilicet  humanam  carnem  aliter 
institutam  fuisse  ante  peccatum,  id  est,  ut  posset  nunquam  perpeti  mor- 
tem  ;  aliter  autem  post  peccatum,  qualis  in  aerumna  hujus  mortalitatis 
mnotuit,  ut  perpetem  vitam  lenere  non  possit.  Sic  ergo  aliter  quam  nobis 
nota  est,  instituetur  in  resurrectione  mortuorum.  Sed  quoniam  istis  non 
credunt  litteris,  ubi  legitur  qualis  in  paradiso  vixerit  homo,  quantumque 
fuerit  a  necessitale  mortis  alienus,  quibus  utique  si  crederent,  non  cum 
mis  pœna  damnatorum,  quae  futura  est,  operosius  agereinus;  de  litteris 
eorum,  qui  doctissimi  apud  illos  fuerunt,  aliquid  proferendum  est,  qjo 
appareat  posse  fîeri,  ut  aliter  se  tiabeat  quaeque  res,  quam  prius  in  rébus 
Innotuerat  snse  determinatione  naturae. 

Est  in  Marci  Varronis  libris,  quorum  inscriptio  est,  De  gente  popuU 
>omani,  quod  eisdem  verbis,  quibus  ibi  legitur,  et  hic  ponam  :  «  In  cœlo, 
taquit,  mirabile   exstitit  porteutum  :  nam  in   Stella  Veneris  nobilissima, 
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et  Homère,  Hesperus,  en  vantant  sa  beauté;  cette  étoile, 
Castor  l'atteste,  changea  de  couleur,  de  grandeur,  de  figure 
et  de  mouvement  ;  phénomène  inconnu  jusqu'alors  et  qui 
depuis  ne  s'est  point  renouvelé.  Adreste  de  Gyzique  et  Dion 
de  Naples,  mathématiciens  célèbres,  le  rapportaient  au  règne 
d'Ogygès.  »  Assurément  le  grand  Varron  ne  l'appellerait  pas 
un  prodige,  s'il  ne  lui  paraissait  contre  nature.  Car  nous 
disons  tout  prodige  contre  nature  ;  mais  cela  n'est  pas.  Com- 
ment serait  contre  nature,  ce  qui  arrive  par  la  volonté  de 
Dieu,  la  volonté  d'un  si  grand  Créateur  étant  la  nature  même 
de  chaque  créature  ?  Le  prodige  n'est  donc  pas  contre  la 
nature,  mais  contre  la  nature  telle  qu'elle  nous  est  connue. 
Or  qui  pourrait  énumérer  la  multitude  des  prodiges  que  con- 
tiennent les  histoires  profanes  ?  Qu'il  nous  suffise  de  ce  fait 
que  revendique  la  question  qui  nous  occupe.  Quoi  de  plus 
savamment  disposé  par  l'auteur  du  ciel  et  de  la  terre  que 
l'admirable  ordonnance  des  astres  ?  Est-il  rien  de  basé  sur 
des  lois  plus  fixes  et  plus  immuables  ?  Et  toutefois,  quand  il 
a  plu  à  celui  qui  gouverne  sa  création  avec  un  souverain 
empire  et  un  absolu  pouvoir,  l'étoile  la  plus  célèbre  par  sa 
grandeur  et  son  éclat  a  vu  changer  sa  couleur,  ses  dimen- 
sions, sa  figure,  et  pour  comble  de  prodige  l'ordre  et  la  loi 
de  son  cours.  A  eoup  sûr,  ce  phénomène  dut  troubler  toutes 
les  tables  astrologiques,  s'il  en  existait  déjà  ;  ces  tables  où 
les  calculs  des  mouvements  célestes,  passés  et  futurs,  pré- 

quara  Plautus  Vesperuginem,  Homerus  Hesperon  appellat,  pulcherrimam 
dicens,  Castor  scribit  tantum  portentum  exstitisse,  ut  mutaret  colorem, 
magnitudinem,  figuram,  cursum  :  quod  factum  ita  neque  antea,  nec  postea 
sit.  Hoc  factum  Ogyg.e  rege  dicebant  Adrastus  Cyzicenus  et  Dion  Neapo- 
lites,  mathematici  nobiles.  »  Hoc  certe  Varro  tantus  auctor  portentum  non 
appeliaret,  nisi  esse  contra  naturam  videretur.  Omnia  quippe  portenta 
contra  naturam  dicimus  esse  :  sed  non  sunt.  Quomodo  est  enim  contra 
naturam,  quod  Dei  fit  voluntate,  cum  voluntas  tanti  utique  Conditoris 
conditae  rei  cujusque  natura  sit  ?  Portentum  ergo  fit,  non  contra  naturam, 
sed  contra  quam  est  nota  natura.  Quis  aulem  portentorum  numerat  multi- 
tudinem,  quae  historia  gentium  continetur?  Sed  nunc  in  boc  uno  atten- 
danuis,  quod  ad  rem  de  qua  agimus  pertinet.  Quid  ita  dispositum  est  ab 
auctore  naturae  cœli  et  terrae,  quemadmodum  cursus  ordinatissinius  side- 
rum  ?  quid  tam  ratis  legibus  fixisque  firmatum?  Et  tamen  quando  ille 
voluit,  qui  summo  régit  imperioac  potestate  quod condidit,  Stella praeceteria 
magnitudine  atque  splendore  notissirna,  colorem,  magnitudinem,  figuram, 
et  (quod  est  mirabilius)  sui  cursus  ordinem  legemque  mutavit.  ïurbavit 
profecto  tune,  si  ulli  jam  fueruntcanones  astrologorum,  quos  velut  inerra» 
blli  computatione  de  prsetèritis  ac  futuris   astrorum    moîibus   consniptoâ 
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tendent  à  une  telle  infaillibilité  que  leurs  auteurs  osent  les 
invoquer  pour  soutenir  que  rien  de  semblable,  ni  précé- 
demment ni  depuis,  n'était  survenu  dans  le  ciel.  Quant  à 
nous,  ne  lisons-nous  pas  dans  les  divines  Ecritures  qu'à  la 
prière  adressée  au  Seigneur  par  le  saint  homme  Jésus  Navc 
le  soleil  s'arrête  pour  lui  laisser  le  temps  d'achever  sa  vic- 
toire; et  que  cet  astre  rétrograde  pour  annoncer  au  roi 
Ezéchias  les  quinze  nouvelles  années  qui  lui  restent  à  vivre, 
Dieu  confirmant  sa  promesse  par  ce  prodige?  Mais  ces 
miracles,  accordés  aux  mérites  des  saints,  quand  ces  incré- 
dules y  consentent,  ils  en  font  honneur  à  la  magie.  Témoin 
ce  vers  précité  de  Virgile:  «  Arrêter  Tordre  des  fleuves  et 
détourner  les  astres  de  leur  cours.  »  Et  nous  voyons  aussi, 
dans  les  livres  sacrés,  qu'un  fleuve  retient  ses  eaux  supé- 
rieures, tandis  que  les  inférieures  s'écoulent;  quand,  sous  la 
conduite  du  même  Jésus  Nave,  le  peuple  de  Dieu  tente  le 
passage,  et  ce  miracle  se  renouvelle  en  faveur  d'Elie  et  de 
son  disciple  Elisée;  et  l'astre  du  jour  rétrograde  sous  le 
règne  d'Ezéchias.  Mais  ce  phénomène  de  l'étoile  de  Vénus, 
rapporté  par  Varron,  on  ne  nous  dit  pas  qu'il  ait  été  accordé 
à  la  prière  d'un  homme. 

Py'on  1  —  Que  de  leurs  connaissances  naturelles  les  incré- 
dules ne  se  fassent  pas  un  brouillard  qui  les  aveugle,  cmnme 
si  la  main  divine  ne  pouvait  introduire  dans  une  substance 


habcnt,  quos  canones sequendo  ausi  sunt  dicere  hoc  quod  de  Lucifcio  con- 
tigit,  nec  antea,  nec  postea  contigisse.  Nos  autem  in  divinis  libris  legimu», 
eliam  solem  ipsum  et  stetisse  ;  cum  hoc  a  Domino  Deo  petivisset  vir  sauctus 
Jésus  Nave,  doneo  cœptum  praeliura  Victoria  terminaret  ;  et  retroisuin 
redisse,  ut  régi  Ezechiae  quindecim  anni  ad  vivendum  additi,  hoc  etiam 
prodigio  promissioni  Deisignilicarentur  adjuncto.  Sed  ista  quoque  miracula 
quœ  ineritis  sunl  concessa  sanctorum,  quando  credunt  iste  facta,  niiigicis 
artibus  tribuunt.  Unde  illud  est  quod  superius  commemoravi  dixi-sso  Vir- 
gilium: 

Sistere  tquam  flaviis,  «t  vertere  aider»  r«tre. 

Nam  et  fluvium  stetisse  superiua,  infcriusque  fluxisse,  cum  populus  Del, 
ductore  supra  memorato  Jesu  Nave.  viam  carperet,  et  Ella  prophota  tran- 
seunte,  ac  postea  discipulo  ejus  Elisaeo  id  esse  factuni  in  sacris  I^itteris 
leginjus;  et  rétro  versiim  fuisse  maximum  sidus  régnante  Ezechia,  modo 
commemoravimus.  Quod  vero  de  Lucifero  Varro  scripsil,  non  est  illic  dic- 
tum  alicui  homini  petenli  id  fuisse  concessum. 

Non  ergo  de  nolitia  naturarum  caliginemsibifaciant  infidèles,  quasi  non 
posait  in  aliqua  re  divinitusûerialiud.  c^uam  in  ejus  naturaper  bumanam 
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telle  mof^ification  qui  la  destitue  de  ces  caractères  naturels 
par  où  eile  se  dévoilait  à  l'expérience  humaine;  bien  qua 
vrai  dire  les  objets  de  la  nature  les  plus  connus  n'en  soient 
pas  moins  merveilleux  et  n'aient  pas  moins  de  droit  à  l'éton- 
nement,  si  les  hommes  n'avaient  coutume  de  n'admirer  les 
choses  admirables  qu'à  la  condition  d'être  rares.  Car,  pour 
peu  que  la  raison  fût  consultée,  qui  n'admirerait  que,  dans 
celte  innombrable  multitude  d'hommes  et  dans  une  telle 
conformité  de  nature,  tous  soient  différemment  semblables? 
Sans  une  ressemblamce  commune,  rien  ne  distinguerait 
l'espèce  des  autres  espèces  animales,  et  sans  les  différences 
particulières,  l'individu  ne  se  distinguerait  pas  des  autres 
hommes.  Là  donc  où  nous  reconnaissons  la  ressemblance, 
nous  constatons  aussi  la  différence.  Mais  la  différence  étonne 
plus  la  pensée  que  la  ressemblance  ;  car  l'unité  de  nature 
semble,  à  juste  titre,  exiger  la  ressemblance  :  et  cependant, 
comme  rien  ne  nous  étonne  qui  ne  soit  rare,  nous  réservons 
tout  notre  étonnement  pour  le  fait  d'une  ressemblance  si 
parfaite  entre  deux  individus  qu'on  ne  puisse  les  distinguer 
sans  de  fréquentes  ou  de  continuelles  méprises. 

Mais  ce  phénomène  que  je  rapporte  d'après  Varron,  peut- 
être  refusent-ils  d'y  croire,  quoique  Varron  soit  un  de  leurs 
historiens,  et,  de  tous  le  plus  savant;  peut-être  est-ce  sa 
courte  durée  et  le  retour  aux  lois  ordinaires  qui  rend  à  leurs 
yeux  ce  prodige  moins  frappant.  Et  bien,  en  voici  un  autre 
dont  ils  peuvent  s'assurer  encore  aujourd'hui,  suffisant,  ce 

snamexperientiam  cognoverunt  :  quamri»  et  ipsa  quae  in  renim  natura  om- 
nibus nota  sunt,non  minus  mira  sint  ;  essentque  stupenda  considerantibus 
cunctis,  si  solerent  homines  mirari  mira  nisi  rara.  Quis  enim,  consulta 
ratione,  non  videat  in  hominum  innumerabili  numerositate,  et  tanta  naturae 
similitudine,  valde  mirabiliter  sic  habere  singuios  singulas  faciès,  ut  nisi 
inter  se  similes  essent,  non  discerneretur  species  eorum  ab  animalibus 
cetei'is  ;  et  rursus  nisi  inter  se  dissimiles  essent,  non  discernerentur  sin- 
giili  ab  hominibus  céleris  ?  Quos  ergo  similes  confitemur,  eosdem  dissimiles 
invenimus.  Sed  mirabiliorest  consideratio  dissimilitudinis;  quoniam  simi- 
litudinem  justius  videtur  exposcere  natura  communis.  Et  tamen  quoniam 
quae  sunt  rara,  ipsa  sunt  mira,  multo  ampliusadmiramur  quando  duos  ita 
similes  reperimus,  ut  in  eis  discernendis  aut  semper,  aut  fréquenter 
erremus. 

Sed  quod  dixi  scriptum  a  Varrone,  licet  eorum  sit  historicus  idemque 
doctissimus,  fortasse  vere  factum  esse  non  credunt  ;  aut  quia  non  diu 
loansit  talis  ejusdem  sideris  cursus,  sed  reditum  est  ad  solitum,  minus  isto 
moventur  exemplo.  Habent  ergo  aliud,  quod  etiam  nunc  possit  ostendi. 
eisque  puto  debere  sufficere,  quo  commoneantur,  cum  aliquid  adverterint 
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me  semble,  pour  les  convaincre  qu'un  objet  de  la  nature, 
par  eux  étudié,  fût-il  acquis  à  leur  connaissance  la  plus  cer- 
taine, ils  ne  doivent  pas  s'en  prévaloir  jusqu'à  défendre  à 
Dieu  de  transformer  cet  objet  et  d'en  faire  un  tout  autre  que 
celui  qu'ils  connaissent.  La  terre  de  Sodome  n'a  pas  été  tou- 
jours ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Dans  toute  son  étendue  elle 
n'olTre  rien  que  de  semblable  aux  autres  contrées;  elle  les 
égalait,  elle  les  surpassait  même  par  sa  riche  fécondité  :  car 
les  divines  Ecritures  la  comparent  au  Paradis  de  Dieu.  Mais, 
depuis  que  le  feu  du  ciel  l'a  touchée,  l'histoire  païenne 
l'atteste,  et  les  voyageurs  vérifient  chaque  jour  parleurs 
yeux  ce  témoignage,  sa  surface  n'est  qu'une  cendre  hideuse, 
et  ses  fruits,  sous  une  trompeuse  apparence  de  maturité,  ne 
récèlent  qu'une  vaine  fumée.  Telle  elle  n'était  pas,  et  la 
voilà  telle.  Et  voilà  que,  par  un  prodigieux  changement,  le 
créateur  de  toute  nature  rend  sa  nature  si  hideusement  dif- 
férente d'elle-même  !  et  ce  changement,  survenu  après  tant 
de  siècles,  persiste  encore  depuis  tant  de  siècles. 

Donc,  comme  il  n'a  pas  été  impossible  à  Dieu  de  créer  les 
natures  qu'il  lui  a  plu,  il  ne  lui  est  pas  impossible  de  les 
changer  comme  il  lui  plaît.  Et  de  là  cette  superfétation  d'ac- 
cidents miraculeux,  appelés  monstres,  prodiges,  etc.,  que 
je  ne  pourrais  énuméi'er  ici  sans  reculer  indéfiniment  les 
bornes  de  cet  ouvrage.  L'expression  de  «  monstres  »,  déri- 
vée de  montrer,  indique  qu'ils  «  montrent»,  qu'ils  signifient; 
celle  de  «  prodiges,  qu'ils  prédisent  »  l'avenir.  Mais  que  les 

in  aliqua  institutione  naturae,  eamquesibi  notissimam  fecerint,  nonse  inde 
Deo  debere  praescribere,  quasi  eam  non  possit  in  longe  aliud,  quam  eis 
cognita  est,  vertere  alque  mutare.  Terra  Sodomorum  non  fuit  ulique  ut 
nuncest:  sed  Jacebat  simili  céleris  facie,  eademque  vel  etiam  uberiore 
fecunditate  pollebat  ;  nam  Dei  paradiso  in  divinis  eloquiis  comparata  est. 
Haec  posteaquam  tacta  decœlo  est,  siculillorum  quoque  attestaturhistoria, 
et  nunc  ab  eis  qui  veniunt  ad  ioca  illaconspicitur,  prodigiosa  fuligine  hor- 
rori  est,  et  poma  ejus  interiorem  favillam  mendaci  superficie  maturitatis 
Includunt.  Ecce  non  erat  talis,  et  talis  est.  Ecce  a  Conditore  naturarum 
natura  ejus  in  hanc  fœdissiraamdiversilalein  mirabili  mutalione  conversa 
est  :  elquod  post  lam  longum  accidit  tempus,  tam  longo  tempore  persé- 
vérât. 

Sicut  ergo  non  fuit  impossibile  Deo,  quaa  voluil,  institucre;  sic  ei  non 
est  impossibile,  in  quidquid  vc'uerit,  quas  instiluit,  mutare  natura».  Unde 
illorum  quoque  miraculorum  multitudo  silvescit,  quae  monstra,  ostenta, 
porlenta,  prodigia  nuncupantur:  quœ  recolere  et  commemorare  si  velim, 
huju*  operis  quiserit  finis  7  Monstra  sane  dicta  perhibent  a  monstrando, 
quod  aiiquid  significando  demonslrenl;  et  ostenta  ab  ostcndcndo;  ai  por- 
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interprètes  se  livrent  à  toutes  leurs  conjectures,  soit 
qu'elles  les  trompent,  soit  que,  par  Tinspiration  des  esprits 
chargés  d'envelopper  les  âmes  dignes  d'un  tel  châtiment 
dans  les  filets  d'une  pernicieuse  curiosité,  ils  prédisent  la 
vérité  ;  soit  qu'en  l'annonçant  toujours  ils  la  rencontrent 
parfois  :  pour  nous,  tout  ce  qui  paraît  et  tout  ce  que  l'on  dit 
arriver  contre  nature  (l'Apôtre  dit  ainsi,  suivant  le  langage 
des  hommes,  que  l'olivier  sauvage  enté  contre  nature  sur 
l'olivier  franc  a  été  rendu  participant  de  la  sève  de  l'olivier), 
ces  monstres,  en  un  mot,  ces  prodiges  doivent  montrer  et 
prédire  que  Dieu  fera  des  corps  humains  ce  qu'il  a  prédit 
qu'il  en  ferait  ;  et  quel  obstacle  pourrait  le  retenir  ?  quelle 
loi  de  la  nature  lui  opposer  une  défense?  Or,  comment 
l'a-t-il  prédit,  c'est  ce  que  je  pense  avoir  établi  d'une  manière 
satisfaisante  dans  le  livre  précédent  en  détachant  des  saintes 
Ecritures,  anciennes  et  nouvelles,  non  pas,  il  est  vrai,  tous 
les  passages  qui  se  rapportent  à  ce  sujet,  mais  ceux  qui  m'ont 
paru  suffire  au  besoin  de  cet  ouvrage. 

IX.  Donc  la  menace  des  supplices  éternels  que  Dieu  pro- 
nonce par  son  prophète  s'accomplira  ;  —  oui,  elle  s'accom- 
plira :  «  le  ver  »  des  damnés  «  ne  mourra  point,  et  le  feu  qui 
les  dévore  ne  s'éteindra  jamais  ».  Et  c'est  pour  graver  plus 
profondément  cette  vérité  dans  nos  âmes  que  le  Seigneur, 
désignant  par  les  membres  qui  scandalisent  l'homme  les 
hommes  mêmes  qui  nous  sont  aussi  chers  que  nos  propres 


tenta  a  portendendo,  id  est,  praeostendendo;  et  prodigia,  quodporro  dicant, 
Id  est,  futura  praedicant.  Sed  viderint  eorum  conjectores,  quomodo  ex  eis 
give  fallantur,  sive  instinctu  spirituum,  quibus  cura  est  tali  pœna  dignos 
animes  hominum  noxiae  curiositatis  ritibus  implicare,  etiam  vera  praedi- 
cant, sive  multa  dicendo  aliquando  in  aliquid  veritatis  incurrant.  Nobis 
tamen  ista  quae  valut  contra  naturam  fiunt,  et  contra  naturam  fieri  dicun- 
tur  (quo  more  hominum  locutus  est  et  Apostolus,  dicendo,  contra  naturam 
in  olea  insitum  oleastrum  factum  esse  participera  pinguedinis  oleœ),  et 
monstra,  ostenta,  portenla,  prodigia  nuncupatur,  hoc  monstrare  debent, 
hoc  ostendere,  vel  praeostendere,  hoc  praedicere,  quod  facturus  sit  Deus, 
quae  de  corporibus  hominum  se  praenuntiavit  esse  facturum,  nulla  impe- 
diente  difficultate,  nulla  praescribente  lege  naturae.  Quomodo  autem  prœ- 
nuntiaverit,  satis  in  libro  superiore  docuisse  me  existimo,  decerpendo  de 
Scripturis  sanctis  et  novis  et  veteribus,  non  quidem  omnia  ad  hoc  perti- 
nentia,  sed   quae  sufficere  huic  operi  judicavi. 

IX.  Quod  igitur  de  sempiterno  supplicio  damnatorum  per  suum  prophe- 
tam  Deus  dlxit  fiet,  omnino  fiet  :  Verrais  eorum  non  morietur,  et  ignis  eorum 
non  exstinguetur.  Ad  hoc  enimvehementius  commendandum,  etiam  Dominus 
Jésus,  cum  membra  quae  hominem  scandalizantprohis  hominibusponeret, 
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membres,  nous  recommande  de  les  retrancher  :  «  Il  te  vaut 
mieux,  dit-il,  entrer  infirme  dans  la  vie  que  d'avoir  deux 
mains  et  d'être  jeté  dans  les  supplices,  dans  les  flammes  inex- 
tinguibles, où  le  ver  rongeur  ne  meurt  point,  où  le  feu  dévo- 
rant ne  s'éteint  jamais.  »  Et:  «  Il  te  vaut  mieux,  ajoule-t-il 
entrer  boiteux  dans  la  vie  éternelle  que  d'avoir  deux  pieds 
et  d'être  précipité  dans  les  supplices  du  feu  inextinguible, 
où  le  ver  rongeur  ne  meurt  point,  où  la  flamme  dévorante 
ne  s'éteint  jamais.  »  —  «  Il  te  vaut  mieux,  dit-il  encore, 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  avec  un  œil  unique  que 
d'en  avoir  deux,  et  d'être  précipité  dans  le  supplice  du  feu, 
où  le  ver  rongeur  ne  meurt  point,  où  la  flamme  dévorante 
ne  s'éteint  jamais.  »  Il  n'hésite  pas  de  reproduire  trois  fois, 
au  même  instant,  la  même  pensée.  Qui  ne  tremblerait  à 
cette  répétition  terrible,  à  cette  menace  si  redoutable  de  la 
bouche  divine? 

Or  ceux  qui  rapportent  l'un  et  l'autre  supplice,  ce  feu  et 
ce  ver,  à  l'àme  et  non  au  corps,  prétendent  que  la  douleur 
d'un  tardif  et  stérile  repentir  consumera  les  âmes  sépan'os 
du  royaume  de  Dieu,  et  que  l'Ecriture  a  bien  pu  représenter 
par  l'image  du  feu  cette  cuisante  douleur.  Et  l'Apôtre  ne 
dit-il  pas  en  ce  sens  :  «  Qui  est  scandalisé,  sans  que  je 
brûle?  M  La  même  douleur  est,  encore  suivant  eux,  figurée 
par  le  ver.  Car  n'est-il  pas  écrit,  disent-ils  :  «  Comme  la 
teigne  ronge  le  vêtement,  et  le  ver  le  bois,  ainsi  la  tristesse 


quos  ut  sua  membra,  dextraquisdiligit,  eaqueprseciperet  aniputari  :  Bonum 
est,  inquit,  iibi  debilem  inlroiie  in  vitam,  quam  duos  manus  habentem  ire  in 
gehennam,  in  ignem  inexstinguibilem,  tdii  vermis  eorum  non  moritur,  et  ignii 
eontm  non  exstinguitur.  Similiter  de  pede  :  Bonum  est  tibi,  inquit,  claudum 
introire  in  vitam  xtemam,  quam  duos  pedes  habentem  mitti  in  gehennam  ignis 
inexstinguibilis,  ubi  ver'mia  eorum  non  moritur,  et  ignis  non  exatinguitur.  Non 
aliter  ait  et  de  oculo  :  Bonum  est  tibi  luscum  introire  in  regnum  Dei,  quam 
duos  ocuios  habentem  mitti  in  gehennam  ignis,  ubi  vermis  eorum  non  moritur, 
et  ignis  non  exstinguitur.  Non  eum  piguit  uno  loco  eadetn  verba  terdicere: 
quem  non  terreat  ista  repetilio,  et  illius  pœnae  comminalio  tam  veheiuens 
ore  divino? 

Utninique  autem  horum,  ignem  scilicet  atque  vermem,  qui  volunt  ad 
animi  pœnas,  non  ad  corporis  pertinere,  dicunl  etiam  uri  dolore  animi 
sero  atque  infrucluose  iiœnitentis  eos  qui  fuerint  a  regno  Del  separati  :  et 
ideo  ignem  pro  isto  dolore  urente  non  incongrue  poni  potuisse  contendunt: 
unJe  illud  Apostoli  est  :  Quis  scamlalizatur,  et  ego  non  uror  ?  EuiiTletn 
etiam  vermem  pulant  intelligendum  esse.  Nam  scriptura  est,  inquii.nt  : 
Sicut  tinea  vestimentum  et   vermis    lianum.  aie  tnœror  excruciat  cor  vin.  <2^i 
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le  cœur  de  l'homme.  »  D'autre  part,  ceux  qui  ne  doutent  pas 
que  Fàme  et  le  corps  souffriront  dans  ce  dernier  supplice 
aflirrnent  que  le  corps  sera  la  proie  du  feu,  et  l'âme  rongée 
par  le  ver  du  désespoir.  Et,  quoique  cette  opinion  soit  plus 
probable,  car  l'absence  de  la  douleur  ou  spirituelle  ou  cor- 
poielle  estune  hypothèse  absurde,  je  rapporterais  toutefois 
lun  et  l'autre  supplice  au  corps,  plutôt  que  de  l'exempter  de 
l'une  et  de  l'autre,  et  le  silence  de  l'Ecriture  Sainte  sur  la 
douleur  de  l'àme  ne  pourrait  que  sous-enLendre  cette  consé- 
quence nécessaire  des  souffrances  corporelles,  les  tortures 
d'un  stérile  repentir.  On  lit  en  effet  dans  l'Ancien  Testament: 
«  Supplice  de  la  chair  de  limpie,  le  ver  et  le  feu.  »  Deux  mots 
suffisaient:  supplice  de  l'impie.  Pourquoi  donc  dit-il,  «  de  la 
chair  de  l'impie  »,  sinon  parce  que  le  ver  et  le  feu  seront 
tous  deux  le  supplice  de  la  chair  ?  Ou,  s'il  faut  entendre  par 
ces  mots  la  vengeance  exercée  sur  l'homme  qui  aura  vécu 
selon  la  chair  (et  c'est  pourquoi  il  tombera  dans  la  seconde 
mort  que  l'Apôtre  désigne  par  ces  paroles  :  «  Si  vous  vivez 
selon  la  chair,  vous  mourrez  »),  que  chacun,  à  son  gré, 
choisisse  d'attribuer  le  feu  au  corps,  le  ver  à  l'âmie,  soit  au 
propre,  soit  au  figuré;  ou  de  les  attribuer  tous  deux  sans 
figure  au  corps.  Car  j'ai  déjà  suffisamment  prouvé  ci-dessus 
que  les  animaux  peuvent  vivre  dans  le  feu,  brûler  sans  se 
consumer,  et  souffrir  sans  mourir,  par  un  miracle  de  la 
toute-puissance   du  Créateur;  et  qui  lui  refuse   ce  pouvoir 


vero  pœnaa  et  animi  et  corporis  in  illo  supplicio  futuras  esse  non  dubitant, 
igné  uri  corpus,  animum  autem  rodi  quodammodo  verrae  mœroris  affir- 
mant. Quod  etsicredibiliua  dicitur;  quia  utique  absurdum  est,  ibi  dolorem 
aut  corporis,  aut  animi  def uturum  :  ego  tamen  facilius  est  ut  ad  corpus 
dicam  utrumque  pertinere,  quam  neutrum  ;  et  ideo  tacitum  in  illis  divinae 
Scripturse  verbis  animi  dolorem,  quoniam  conaequens  esse  intelligitur, 
etiamsi  non  dicatur,  ut  corpore  sic  dolente  animus  quoque  sterili  pœni- 
tentia  crucietur.  Legitur  quippe  et  in  veteribus  Scripturis  :  Vindieta  cai-nis 
impii,  ignis  et  vermia.  Potuit  brevius  dici  :  Vindieta  impii.  Cur  ergo  dictum 
est  :  caritis  impii,  nisi  quia  utrumque,  id  est,  et  ignis  et  vermis,  pœna  erit 
carnïs ?  Aut  si  vindictam  cainis  propterea  dicere  voluit,  quia  hoc  in 
liomine  vindicabitur,  quod  secundum  carnem  vixerit  (propter  hoc  enim 
veniet  in  mortem  secundam,  quam  significavit  Apostolua  dicens  :  Si  enim 
tecundum  carnem  vixeritis,  moriemini;  eligat  quisque  quod  placet,  aut  ignem 
tribuere  corpori,  animo  vermem  :  hoc  proprie,  illud  tropice  ;aut  utrumque 
proprie  corpori.  .Jam  enim  satis  superius  disputavi,  po3se  ûi^inialia  clium 
in  ignibus  vivere,  in  ustione  sine  consumptione,  in  dolore  sine  morte,  per 
miraculum  omnipotentissimi  Creatoris  :  cui  hoc  possibile  esse  qui,  negat, 
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ignore  quel  est  l'auteur  de  tout  ce  qu'il  admire  dans  la 
nature.  Car  c'est  Dieu  même  qui  a  créé  toutes  les  merveilles 
de  ce  monde,  grandes  ou  petites,  que  nous  avons  signalées,  et 
d'autres  incomparablement  plus  nombreuses  que  nous  avons 
passées  sous  silence,  et  c'est  lui  qui  les  a  renfermées  toutes 
dans  l'unité  de  ce  monde,  entre  tant  de  merveilles,  la  plus 
étonnante.  Que  chacun,  à  son  gré,  choisisse  donc  d'attribuer 
le  ver  proprement  au  corps,  ou  métaphoriquement  à  l'ùme. 
Quant  à  la  vérité  du  choix,  l'événement  en  décidera,  au 
temps  oia  la  science  des  saints  n'aura  plus  besoin  d'éprouver 
ces  peines,  et  où  l'intuition  d'une  pleine  et  parfaite  sagesse 
suffira  pour  les  connaître.  Maintenant  nous  n'avons  qu'une 
connaissance  partielle  jusqu'à  l'avènement  du  parfait.  Bor- 
nons-nous donc  à  repousser  du  moins  l'hypothèse  d'un  état 
corporel  futur  qui  exclue  les  supplices  du  feu. 

X.  Ici  se  présente  une  question  :  —  S'il  ne  s'agit  pas  d'un 
feu  immatériel,  tel  que  la  douleur  de  l'âme,  mais  d'un  feu 
sensible,  dont  la  main  se  retire,  et  qui  puisse  être  un  sup- 
plice pour  les  corps,  comment  serait-il  aussi  le  supplice  des 
malins  esprits?  car  c'est  le  même  feu  qui  doit  s'attaclier  aux 
hommes  et  aux  démons,  suivant  cette  parole  de  Jésus-Christ: 
«  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel,  préparé 
pour  le  diable  et  ses  anges.  »  Si  ce  n'est  qu'au  sentiment  de 
plusieurs  hommes  doctes  les  démons  ont  aussi  des  corps 


a  quo  Bit  quidquid  in  naturis  omnibus  miratur  ignorât.  Ipse  enim  est 
Deus,  qui  onania  in  hoc  mundo  magna  et  parva  miracula  quae  commemo- 
ravimus,  et  incomparabiliter  plura  quae  non  commemoravimus,  fecit, 
eademque  ipso  mundo  uno  atque  omnium  maximo  miraculo  incluait.  Ëligat 
ergo  unum  de  duobus  quisque  quod  placet,  utrum  et  vermem  ad  corpus 
proprie,  an  ad  animum  translato  a  corporalibus  ad  incorporalia  vocabulo 
exiatiraet  pertinere.  Quid  autem  horum  verum  ait,  res  ipsa  expedilius 
indicabit,  quando  erit  scientia  tanta  sanctorum,  ut  eis  cognoscendarum 
lliarum  pœnarum  necessaria  non  sit  experientia,  sed  ea  quae  tune  erit 
plena  atque  pcrfecta,  ad  hoc  quoque  scicndum  aapientia  sola  sufticiat. 
Nunc  enim  ex  parte  acimus,  donec  veniat  quod  perfeclum  est.  Dum  tamen 
nulle  modo  ilia  corpora  lalia  futura  esse  credamua,  ut  nullia  ab  igné  affl- 
cianlur  doloribus. 

X.  Hic  occiiirit  quaerere,  si  non  erit  ignia  incorporalis,  aient  est  animl 
dolor,  sed  corporalia,  tiictu  noxius,  ut  eo  posaint  corpora  cruciari  ;  quo- 
modo  in  eo  erit  ctiam  pœna  spirituum  malignorum?  idem  quippe  ignia,  erit 
Bupplicio  Bcilicet  hominum  attributua  et  daemonum,  dicente  Christo: 
Diseedite  a  me,  maJedicti,  iu  ignem  sternum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angeli» 
ejua.  Niai  quia  aunt  quajdam  sua  etiam  da;monibu8  corpora,  aicut  doctis 
bomiuibua  viaum  est,  ex  isto  aère  crasso  atque  liurnido,  cujua  impulaus 
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d'une  certaine  nature,  formés  de  cet  air  épais  et  humide  dont 
le  souffle  du  vent  fait  sentir  la  vibration.  En  effet,  si  cet  élé- 
ment particulier  ne  pouvait  recevoir  aucune  impression  du 
feu,  il  ne  deviendrait  pas  brûlant  quand  il  est  échaufTé  dans 
le  bain.  Car  pour  brûler  il  faut  qu'il  brûle  lui-même;  il  cause 
l'impression  qu'il  subit.  Si,  d'autre  part,  l'on  nie  les  corps 
des  démons,  on  peut  sur  ce  point  s'épargner  les  labeurs 
d'une  pénible  recherche  ou  les  luttes  d'une  discussion  opi- 
niâtre. Qui,  en  effet,  nous  empêche  de  dire  que,  d'une  ma- 
nière très  réelle,  quoique  merveilleuse,  les  esprits,  même 
incorporels,  peuvent  souffrir  les  tortures  du  feu  corporel, 
puisque  l'esprit  de  l'homme,  assurément  incoi'porel,  peut  être 
maintenant  enfermé  dans  les  membres  corporels,  et  pourra 
plus  tard  leur  être  uni  par  des  liens  indissolubles?  Si  donc 
ils  sont  incorporels,  les  esprits  des  démons,  ou  plutôt  les 
esprits-démons,  quoique  sans  corps,  seront  attachés  pour 
leur  supplice  à  des  feux  corporels;  non  qu'ils  vivifient  ces 
feux  et  les  changent  par  cette  étroite  union  en  des  êtres  ani- 
més, composés  d'âmes  et  de  corps;  mais,  je  le  répète,  dans 
cette  étreinte  ineffable  et  terrible,  de  ces  feux  ils  recevront 
la  souffrance  sans  leur  communiquer  la  vie.  Et  d'ailleurs 
l'union  actuelle  des  esprits  aux  corps,  qui  constitue  la  nature 
animale,  est  une  grande  merveille,  incompréhensible  à 
l'homme,  et  pourtant  c'est  l'homme  même. 

Je  dirais  bien  que  les  esprits  brûleront  sans  leurs  corps 
comme  brûlait  aux  enfers  ce  riche,  quand  il  s'écriait  :  «  Je 

vento  fiante  sentitur.  Quod  genus  elementi  si  nihil  igné  perpeti  posset,  non 
ureret  fervefactus  in  balneis.  Ut  enim  urat,  prior  uritur,  facitque  quod 
patitur.  Si  autem  quisquam  nulla  habere  corpora  daemones  asseverat,  non 
est  de  bac  re  aut  laborandum  operosa  inquisitione,  aut  contentiosa  dispu- 
tatione  certandum.  Gur  enim  non  dicamus,  quamvis  niiris,  tamen  veris 
modis  etiam  spiritus  incorporeos  posse  pœna  corporalis  ignis  affligi,  si  spiri- 
tus  hominum,  etiam  ipsi  profecto  incorporel,  et  nunc  potuerunt  includ 
corporalibus  membris,  et  tune  poterunt  corporum  suorum  vinculis  insolu- 
biliter  alligari?  Adhaerebunt  ergo,  sieis  nulla  sunt  corpora,  spiritus  dsemo- 
num,  imo  spiritus  daemones,  licet  incorporel,  corporels  l^nibus  cruclandi  : 
non  ut  ignés  Ipsl,  quibus  adhaerebunt,  eorum  junctura  inspirentur,  et  ani- 
malia  fiant,  quae  constent  spiritu  et  corpore  ;  sed,  ut  dixi,  mlrls  et  ineffa- 
blllbus  modis  adhaerendo,  acclpientes  ex  ignibus  poenam,  non  dantes 
ignibus  vitam.  Quia  et  iste  alius  modus,  quo  corporibus  adhaerent  spiritus, 
et  anlmalia  fiunt,  omnino  mirus  est,  nec  comprehendi  ab  bomine  potest, 
et  hoc  ipse  homo  est. 

Dicerem  quidem  sic  arsuros  sine  ullo  suc  corpore  spiritus,  sicut  ardebat 
apud  infères   ille  dives,   quando  dicebat:  Crucior  m  hac  flanWH;  nlsi  con- 
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souffre  dans  cette  flamme  !  »  Mais  déjà  l'on  me  répoad  que 
cette  flamme  est  de  même  nature  que  ces  yeux  qu'il  lève  sur 
Lazare;  q\w  cette  langue  alti-rôe  d'une  gnulte  d'eau;  que  ce 
doigt  du  Ju'^te  dont  il  réclame  ce  bienfait;  et  cela,  aux  lieux 
où  les  unies  étaient  sans  corps.  C'est  donc  une  llannne  incor- 
porelle qui  le  brûle,  une  goutte  incorporelle  qu'il  demande, 
semblables  aux  visions  du  sommeil  ou  de  l'extase,  visions 
immatérielles  qui  retracent  les  images  des  corps.  Car,  dans 
ces  visions,  l'homme  même  étant  en  esprit  et  non  en  corps, 
il  se  voit  néanmoins  tellement  semblable  à  son  corps  qu'il 
lui  est  impossible  de  se  distinguer.  Mais  ce  supplice,  cet 
M  étang  de  feu  et  de  soufre  »,  sera  un  feu  corporel,  et  il  tour- 
mentera les  corps  des  damnés,  hommes  et  démons,  les  corps 
solides  des  uns,  les  corps  aériens  des  autres,  ou  les  seuls 
corps  des  hommes  avec  leur  esprit,  et  les  esprits,  eux-mêmes 
incorporels,  les  esprits-démons,  qui  dans  les  embrasseraents 
de  la  flamme  puiseront  les  tortures,  sans  lui  donner  la  vie. 
Car  un  seul  feu  sera  pour  les  uns  et  pour  les  autres;  c'est  la 
Vérité  qui  l'a  dit. 

XI.  Mais  c'est  une  injustice  aux  yeux  de  certains  adver- 
saires de  la  Cité  de  Dieu  que  des  crimes,  si  grands  qu'ils 
soient,  commis  en  un  instant,  encourent  un  supplice  éternel, 
comme  si  jamais  la  justice  de  la  loi  avait  eu  pour  but  de 
proportionner  la  durée  de  la  peine  à  la  durée  du  crime.  Les 
lois,  suivant  Cicéron,   établissent  huit  genres  de  peines  : 

veaieater  responderi  cernerem,  talem  fuisse  illam  flammam,  quales  oculi 
quos  levavit,  et  Lazarum  vidit,  qualis  lingua  cui  humorem  exiguum  desi- 
derarit  infundi,  quali»  di^itus  Lazari  de  qao  id  sibi  fieri  postulavit:  ubl 
tameu  erant  sine  corporibus  animse.  Si  ergo  incorporalià  et  illa  flamma 
qua  exarsit,  et  illa  guttula  qiiam  poposcit  ;  qualia  eliam  sunt  visa  dormieo- 
tium  sive  in  ecslasi  cernentium  res  incorporales,  liabcntes  tamen  similitu- 
dinem  corporum.  Nam  etipse  liomocum  spiritu,  non  corpore,  sit  intalibus 
▼isis,  ita  se  tamen  tune  siinilein  suo  corpori  videt,  ut  discernere  omnino 
non  posait.  At  vero  gehenna  illa,  quod  etiam  stagnum  ignis  et  sulphuris 
dictum  est,  corporeus  ignIs  erit,  et  cruciabit  corpora  damnatonim,  aut  et 
fiominum  et  daemonum,  solida  hominum,  acria  daemonum  ;  aut  tantum 
hominum  corpora  cum  spirilibus,  dceniones  autem  spiritus  sine  corporibus, 
haerentes  sumeudo  pœnam,  non  imperliendo  vitam  corporalibua  ignibus. 
Unus  quipjie  ulrisque  ignis  erit,  sicul  Veritas  dixit. 

XI.  Sic  auleni  quidam  eorum,  contra  quos  defendimus  Givitatem  Deif 
injustum  putanl,  ut  pro  peccalis  qnamlibet  magnis,  parvo  scilicet  tempois 
perpelratis,  pœna  quisque  damnetur  aoterna;  quasi  ullius  id  unquam 
justitia  legis  attendal,  ut  tanta  mora  temporis  qujsque  puniatur,  quanta 
mora  temporis  nnde  poniretur  admisit.  Octo  gênera  pœnaruin  in  legibuB 
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l'amende,  les  fers,  les  verges,  le  talion,  rignominie,  l'exil,  la 
mort,  la  servitude.  De  toutes  ces  peines  en  est-il  une  seule 
qui  mesure  la  vitesse  de  la  vengeance  à  la  vitesse  de  l'acte 
criminel  et  resserre  le  châtiment  dans  l'exacte  limite  du 
délit?  Une  seule  peut-être,  le  talion.  Car  le  talion  prescrit 
que  le  coupable  souffre  ce  qu'il  a  fait  souffrir  :  «  Œil  pour 
œil,  dent  pour  dent  »,  dit  la  Loi.  Et  il  est  possible  que  la 
rigueur  de  la  vengeance,  arrachant  un  oeil  au  criminel,  égale 
en  promptitude  la  main  farouche  qui  a  enlevé  l'œil  d'un 
autre.  Mais  si  la  raison  ordonne  de  venger  par  le  fouet  un 
baiser  adultère,  les  heures  du  supplice,  sans  proportion  avec 
ce  crime  d'un  moment,  ne  laissent-elles  pas  de  longues  dou- 
leurs en  échange  d'une  courte  volupté?  Et  le  jugement  qui 
condamne  à  la  prison,  n'y  retient-il  le  coupable  que  pour  un 
temps  égal  à  la  durée  du  crime  qui  lui  a  mérité  ces  chaînes? 
Et  n'est-ce  pas  très  justement  que  l'esclave  expie  par  de 
longues  années  de  captivité  le  coup  rapide  dont  il  a  blessé 
son  maître?  Que  dis-je?  L'amende,  l'ignominie,  l'exil,  la  ser- 
vitude, infligés  d'ordinaire  sans  aucune  mitigation  de  clé- 
mence, ne  sont-elles  pas,  eu  égard  à  la  brièveté  de  la  vie, 
semblables  aux  peines  éternelles?  car  elles  ne  sauraient 
êtres  éternelles,  parce  que  l'existence  même  qu'elles  frappent 
n'embrasse  pas  l'éternité;  toutefois  la  vengeance  est  longue 
que  la  justice  exerce  sur  les  crimes  qu'un  instant  a  commis. 
Et  jamais  il  n'est  venu  à  l'esprit  de  personne  qu'il  fallût 

esse  scribit  Tullius,  daninum,  vincula,  verbera,  talionem,  ignominiam, 
exsilium,  mortem,  servitutem.  Quid  horum  est  quod  in  brève  tempus  pro 
cnjusque  peccati  celeritate  coarctetur,  ut  tanta  vindicetur  morula,  quanta 
deprehenditur  perpetratum,  nisi  forte  talio?  id  enim  agit,  ut  hoc  patiatur 
quisque  quod  fecit.  Unde  illud  est  Legis  :  Oculum  pro  oculo,  dentem  pro 
dente.  Fieri  enim  potest,  ot  tam  brevi  tempore  quisque  amittat  oculum 
severitate  vindictae,  quam  tulit  ipse  alteri  improbitate  peccati.  Porro  autem 
si  aliénas  feminas  osculum  infixum,  rationis  sit  verbere  vindicare,  nonne  qui 
illud  puncto  temporis  fecerit,  incomparabili  horarum  spatio  verberatur,  et 
suavitas  voluptatis  exiguse  diuturno  dolorepunitur?Quid,  invinculis  num- 
quid  tam  diu  quisque  judicandus  est  esse  debere,  quara  diu  fecit  unde 
meruit  alligari  ;  cum  justissime  annosas  pœnas  servus  in  compedibus 
pendat,  qui  verbo  aut  ictu  celerrime  transeunte  vel  lacessivit  dominum, 
vel  plagavit  ?  Jam  vero  damnum,  ignoniinia,  exiilium,  servitus,  cum 
plerumque  sic  infliguntur,  ut  nuUa  venia  relaxentur,  nonne  pro  hujus 
vitae  modo  similia  pœnis  videntur  aeternis?  Idée  quippe  aeterna  esse  non 
possunt,  quia  nec  ipsa  vita,  quae  his  plectitur,  porrigitur  in  aeternum  :  et 
tamen  peccata,  quae  vindicantur  longissimi  temporis  pœnis,  brevissimo 
tempore  pernetra-ntur  ;  nec  quisquam  extitit  qui  ccnseret  tam  cito  nocen- 
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régler  la  célérité  des  souffrances  pénales  sur  la  célérité  de 
rhomicide,  de  l'adultère,  du  sacrilège,  et  mesurer  au  temps, 
plutôt  qu'à  la  grandeur  du  crime,  la  durée  des  tourments. 
Et  quand  la  mort  frappe  un  grand  coupable,  est-ce  dans 
l'imperceptible  moment  de  rexéculion  que  les  lois  placent  le 
supplice,  et  non  dans  le  retranchement  éternel  de  la  société 
des  vivants?  Or  ce  retranchement  de  la  cité  mortelle  par  le 
supplice  de  la  première  mort,  n'est-ce  pas  comme  le  retran- 
chement de  la  Cité  immortelle  par  le  supplice  de  la  seconde 
mort?  Les  lois  de  la  première  cité  ne  rapellent  point  dans 
son  enceinte  le  coupable  mis  à  mort;  ainsi  les  lois  de  la  Cité 
céleste  ne  rappellent  point  à  la  vie  éternelle  l'homme  con- 
damné à  la  seconde  mort.  Mais,  s'écrie-t-on,  oîi  est  donc  la 
vérité  de  cette  parole  de  votre  Christ  :  «  A  la  même  mesure 
que  vous  aurez  mesuré  les  autres,  vous  serez  mesuré  vous- 
même  »,  si  le  péché  temporel  entraîne  un  châtiment  éternel? 
Et  l'on  ne  voit  pas  que  «  cette  même  mesure  »  n'implique 
nullement  l'égalité  de  durée  entre  le  crime  et  le  supplice, 
mais  la  rigueur  légitime  des  représailles;  en  d'autres  termes, 
il  faut  que  le  mal  d'action  s'expie  par  le  mal  de  peine. 
Quoique  cette  parole  du  Seigneur  puisse  encore  s'entendre 
au  sens  propre,  c'est-à-dire  des'jugements  et  des  condamna- 
tions. Ainsi,  que  celui  qui  juge  et  qui  condamne  injustement 
soit  jugé  et  condamné  justement;  il  reçoit  dans  la  même 
mesure,  mais  non  ce  qu'il  a  donné.  Le  jugement  qu'il  a  pro- 


tium  flnlenda  esse  tormenta,  quam  cito  factum  est  vel  homicidium,  vel 
adulteriuiu,  vel  sacrilegium,  vel  quodlibet  aliud  scelus,  non  temporis  lon- 
gitudine,  sed  iniquitatis  et  impietatis  magnitudine  nielienduin.  Qui  vero  pro 
iliquo  grandi  crimine  morte  muictatur,  numquid  mora  qua  occiditur,  qux 
lierbrevis  est,  ejus  supplicium  leges  aestimant,  et  non  quod  eum  in  seinj))- 
ternum  auferunt  de  societate  vlventium?  Quod  est  autera  de  ista  civilale 
morlali  homines  supplicie  primae  mortis,  hoc  est  de  civitate  illa  iminorlall 
homines  supplicio  secund»  mortis  auferre.  Sicut  enim  non  efficiunt  )et;cs 
hujus  civitatis,  ut  In  eam  quisque  levocelur  occisus;  sic  nec  illius,  ut  in 
vitam  revocelur  aiternam,  secunda  morte  damnatus.  Quomodo  ergo  verum 
est,  inquiunt,  quod  ait  Christus  vesler  :  ^n  qua  menaura  mvnsi  fuerilis,  in  ea 
remetietur  vobia,  si  temporale  peccatum  supplicio  punilur  aeterno  ?  Nec 
attendant,  non  propler  aequale  temporis  spatium,  sed  propter  vicissitudi- 
nem  mali,  id  est,  ut  qui  mala  feceril,  mala  patiatur,  eamdem  dictam  fuisse 
mensuram.  Quamvia  hoc  in  ea  re  proprie  possit  accipi,  de  qua  Dominai 
cum  hoc  diceret,  loquebutur,  id  est,  de  judiciis  et  condemnalionibus. 
Proinde  qui  judicat  et  condemnat  injuste,  si  judicatur  et  condemnatur 
Juste,  in  eadem    meaium   recipit,  quamvis  aoa  boc  quod  4edit.  Judicio 
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nonce,  il  le  subit;  mais  l'injustice  de  la  condamnation  qu'il 
a  portée  est  compensée  par  la  justice  de  la  condamnation 
qu'il  souffre. 

Xll.  Mais  une  peine  éternelle  ne  semble  dure  et  injuste  à 
la  faiblesse  de  l'bomrae  mortel  que  parce  qu'il  lui  manque  le 
sens  de  cette  sagesse  si  haute  et  si  pure  qui  lui  ferait  conce- 
voir toute  l'énormité  de  la  prévarication  primitive.  Plus  en 
effet  l'homme  jouissait  de  Dieu,  plus  son  crime  fut  grand 
d'abandonner  Dieu,  et  il  devint  digne  d'un  mal  éternel,  dé- 
truisant en  lui-même  un  bien  qui  pouvait  être  éternel.  Et  de 
là  la  damnation  générale  du  genre  humain.  Car  le  premier 
coupÊible  a  entraîné  le  châtiment  de  toute  sa  postérité  qui 
était  en  lui  comme  dans  sa  racine  ;  nul  n'est  exempt  de  ce 
châtiment  juste  et  mérité,  s'il  n'est  affranchi  par  le  don 
immérité  de  la  grâce  :  et  tel  est  le  partage  des  hommes,  que 
l'on  voit  clairement  en  quelques-uns  toute  la  puissance  de 
la  miséricorde,  et  dans  les  autres  toute  la  justice  de  la  ven- 
geance. Car  l'une  et  l'autre  ne  pourraient  pas  éclater  en  tous  : 
si  tous  étaient  retenus  dans  les  supplices  d'une  juste  damnation, 
nul  ne  manifesterait  la  grâce  miséricordieuse  du  Rédempteur; 
et,  si  tous  étaient  rappelés  des  ténèbres  à  la  lumière,  nul  ne 
manifesterait  la  sévérité  de  la  justice.  Et,  si  la  vengeance  en 
réclame  un  plus  grand  nombre  que  le  pardon,  c'est  pour 
montrer  ce  que  la  justice  devrait  à  tous.  Que  s'il  était  rendu 
à  tous  rigoureusement,  nul  n'aurait  le  droit  d'accuser  la 


enim  fecit,  judicio  patitur  :  quamvis  fecerit  damaatione  qaod  injqaum  est, 
patiatur  daranatione  quod  justum  est. 

XII  Sed  pœna  sterna  ideo  dura  et  injusta  sensibus  videtur  humanis, 
quia  in  hac  infirmitate  moribundorum  sensuum  deest  ille  sensus  altissimae 
purissiméeque  sapientiae,  quo  sentiri  possit  quantum  nefas  in  illa  prima 
prsevaricatione  commissum  sit.  Quanto  enim  magis  homo  fruebatur  Deo, 
tanto  majore  impietate  dereliquit  Deum,  et  factus  eet  malo  dignus  aetemo- 
qui  hoc  in  se  peremit  bonum,  quod  esse  posset  seternum.  Hinc  est  uni 
versa  generis  humani  massa  damnata  :  quoniam  qui  hoc  primitus  admisit 
cum  ea  quse  in  illo  fuerat  radicata  sua  stirpe  punitus  est,  ut  nullus  ab  hot 
justo  debitoque  sapplicio,  nisi  misericordia  et  indebita  gratia  liberetur; 
atque  ita  dispertiatur  genus  humanum,  ut  in  quibusdamdemonstretur  quid 
valeat  misericors  gratia,  in  ceteiis  quid  justa  vindicta.  Neque  enim 
utrumque  demonstraretur  in  omnibus  :  quia,  si  omnes  remanerent  in 
pœnis  justae  damnationis,  in  nullo  appareret  misericors  gratia  redimeutis: 
rursura,  si  omnes  a  tenebris  transferrentur  in  lucem,  in  nullo  appareret 
severilas  ultionis.  In  qua  propterea  malto  plures  quam  in  illa  sunt,  ut  sic 
OBtendaUtt  quid  oumibus  deberetur.  Quod  si  omnibus  redderctur,  jusliliam 

ni.  '«^6 
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justice;  mais  comme  tant  d'élus  sont  délivrés,  quelles  actions 
de  grâces  ne  mérite  point  la  clémence  du  libérateur  1 

XIII.  Quant  aux  platoniciens,  ils  ne  veulent  pas,  à  la  vérité, 
qu'aucun  péché  demeure  impuni,  mais  ils  n'admettent,  dans 
le  code  des  lois  humaines  ou  divines,  que  des  peines  desti- 
nées à  l'amendement  des  coupables,  soit  en  cette  vie,  soit 
après  la  mort,  suivant  que  l'homme  ici-bas  aura  joui  de  l'im- 
punité ou  résisté  à  une  épreuve  insuffisante.  Aussi,  quand 
Virgile  nous  représente  «  ces  corps  de  terre  et  ces  membres 
de  mort  »,  d'où  montent  à  l'âme  «  et  ses  craintes  et  ses  désirs, 
et  ses  douleurs  et  ses  joies,  dans  cette  captivité  ténébreuse, 
dans  cette  prison  aveugle  où  l'air  lui  manque  »,  il  ajoute  :  «  Et 
lorsqu'au  dernier  soleil  la  vie  abandonne  les  âmes  »,  c'est- 
à-dire  lorsqu'au  dernier  jour  cette  vie  s'est  retirée  d'elles, 
«  elles  ne  dépouillent  pas  cependant  toute  leur  misère,  toutes 
les  souillures  corporelles  ne  s'évanouissent  pas  à  l'instant. 
Il  est  nécessaire  que  par  mille  voies  inconnues  les  vices  invé- 
térés y  prennent  longtemps  encore  une  croissance  nouvelle. 
Elles  sont  donc  éprouvées  par  la  souffrance  ;  elles  expient 
dans  les  supplices  leurs  crimes  passés  :  les  unes  suspendues 
au  caprice  des  vents;  les  autres  plongées  dans  un  abîme  im- 
mense, l'onde  emporte  ou  la  flamme  consume  les  vestiges  de 
leurs  crimes  ». 


vindicantia  ]nste  nemo  reprehenderet  :  quia  vero  tam  mnlti  exinde  liberan- 
tur,  est  undo  agantur  maxinix  graliae  grah^'to  muneri  liberanlîs. 

XIII.  Platoiiici  quidem,  quanivis  impunila  nulla  velint  esse  peccata,  tamen 
omnes  pœnas  emendationi  adhibori  putant,  vel  humanis  inflictas  legibus,  vel 
divinis,  sive  in  hac  vita,  sive  post  mortem,  si  aut  parcalur  hic  cuique,  aut 
ila  plectatur  ut  hic  non  corrigatur.  Hinc  est  Maronis  illa  sententia,  ubi 
cum  dixisset  de  terrenis  corporibus  moribundisque  membris,  quod  aniniaa 

Hinc  metuant  cnpiuntque,  dolent  gaudeotque,  née  «ura* 
Suspiciunt,  clause  teoebria  careare  eeco  ; 

«ecutus  adjuDxit,  atque  ait  : 

Quia  et  Bopremo  cum  lomine  vit*  relicfoit  ; 

id  est,  cum  die  novissimo  reliquit  eas  ista  vlta. 

NoD  tamen  (inquil)  omne  malum  miseris,  nec  funditus  omM* 

Corporeœ  excedunt  pestes,  penitusque  necesse  est 

Holln  diu  coDcreta  modis  inolescere  mina. 

Ergo  exercentur  pœuls,  reterumque  malorum 

Supplicia  expendunt  :  aliae  panduntur  inanea 

Suapensœ  ad  Tentos,  aliia  sab  gurgite  Tasto 

lofeetum  elaitar  Bc«ius,  aut  exuritnr  igni. 
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Ceux  qui  professent  cette  opinion  n'admettent  après  la 
mort  que  des  peines  purifiantes;  et  comme  l'eau,  l'air,  le  feu, 
sont  les  éléments  supérieurs  à  la  terre,  ils  veulent  que  quel- 
qu'un de  ces  éléments  serve  aux  peines  expiatoires  pour 
effacer  les  souillures  terrestres.  L'air  est  désigné  parées  vers: 
M  Suspendues  au  caprice  des  vents  »;  l'eau,  par:  «  L'abîme 
immense  »;  le  feu  par  son  propre  nom  :  «  Le  feu  consume 
les  vestiges  de  leurs  crimes.  »  Nous  reconnaissons,  nous,  qu'il 
est  même  en  cette  vie  mortelle  des  peines  purifiantes  que 
n'atteignent  pas  ceux  dont  la  vie,  loin  de  s'améliorer,  n'en 
devient  que  plus  criminelle  ;  elles  ne  sont  purifiantes  que 
pour  ceux  qu'elles  répriment  et  corrigent.  Toutes  les  autres 
peines,  temporelles  ou  éternelles,  suivant  le  traitement  que 
la  divine  Providence  réserve  à  chacun,  s'infligent  soit  pour 
les  péchés  passés,  soit  pour  les  péchés  qui  retiennent  encore 
l'homme  châtié  ;  soit  comme  épreuve  et  révélation  de  la  vertu; 
elles  s'infligent  par  le  ministère  des  hommes  ou  des  anges, 
bons  ou  mauvais.  Lorsqu'en  effet  un  homme  souffre  par  Ter- 
reur ou  la  malice  d'un  autre,  le  péché  est  à  l'homme  qui, 
soit  injustice,  soit  ignorance,  a  fait  le  mal  ;  mais  Dieu  ne 
pèche  point,  qui,  par  un  juste  et  secret  jugement,  l'a  permis; 
ainsi,  les  uns  en  ce  monde  seulement,  les  autres  après  la 
mort,  les  autres  pendant  et  après  cette  vie,  toutefois  avant  les 
suprêmes  rigueurs  du  jugement,  souffrent  des  peines  tempo- 
relles. Mais  les  peines  éternelles,  où  le  jugement  précipitera 

Qui  hoc  opinantur,  nullas  pœnas  nisi  purgatorias  volunt  esse  post  mortem, 
ut  quoniam  terris  superiora  sunt  elementa,  aqua,  aer,  ignis,  ex  aliquo  isto- 
rum  mundetur  perexpiatorias  pœnas,  quod  terrena  contagione  contractum 
est.  Aer  quippe  accipitur  in  eo  quod  ait:  Suspensx  ad  ventos :  aqua  in  eo 
quod  ait  :  Sub  Qurgite  vasto  :  ignis  autem  suo  nomine  expressus  est,  cum 
dixit  :  Aut  exuritur  igni.  Nos  vero  etiam  in  hac  quidem  mortali  vita  esse 
quasdam  pœnas  purgatorias  confitemur,  non  quibus  affliguntur  quorum 
vita  vel  non  inde  fit  melior,  vel  potius  inde  fit  pejor  ;  sed  illis  sunt  purga- 
torias, qui  eis  coerciti  corriguntur.  Ceterae  omnes  pœnae,  sive  temporarias, 
sive  sempiternae,  sicut  unusquisque  divina  providentia  tractandus  est, 
inferunlur,  vel  pro  peccatis  sive  praeterilis,  sive  in  quibus  adhuc  vivit  ille 
qui  plectllur,  vel  pro  exercendis  declarandisque  virtutibus,  per  homines  et 
angelos,  seu  bonos  seu  malos.  Nam  etsi  quisquam  mali  aliquid  alteriua 
improbitate  vel  errore  patiatur,  peccat  quidem  homo,  qui  vel  ignorantia, 
vel  injustitia  cuiquam  mali  aliquid  facit  :  sed  non  peccat  Deus,  qui  iusto, 
quamvis  occulto,  judicio  fieri  sint.  Sed  temporarias  pœnas  alil  iti  hac  viia 
tantum,  alii  post  mortem,  alii  et  nunc  et  tune,  verumtamen  ante  judicium 
lllud  severissimum  novissimuraque  patiuntur.  Non  autem  omnes  veniunt 
in  sempiternas  pœnas,  quae  post  illud  judicium  sunt  futur»,  qui  post  mot- 
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les  damnés,  n'attendent  pas  tous  ceux  qui  souffrent  tempo- 
rellement  après  la  mort.  Car,  redisons-le,  ce  qui  n'est  pas 
remis  en  ce  siècle  à  plusieurs  leur  sera  remis  dans  le  siècle 
futur,  afin  qu'ils  échappent  aux  supplices  éternels. 

XIV.  Ils  sont  très  rares  ceux  qui,  exempts  de  peine  en  celte 
vie,  n'expient  qu'après  la  mort.  CepeiKl.iiit  il  est  plus  d'un 
exemple  d'hommes  parvenus  à  la  déci'i''pilude,  sans  avoir 
jamais  senti  la  plus  légère  fièvre,  et  dont  la  vie  s'est  écoulée 
tranquille  :  j'en  sais  et  j'en  ai  connu  plusieurs.  Et  pourtant 
la  vie  des  hommes  n'est  tout  entière  qu'une  peine,  car  tout 
entière  elle  n'est  qu'une  tentation.  Les  saintes  lettres  s'écrient: 
«N'est-ce  pas  une  tentation  continuelle  que  la  vie  de  l'homme 
sur  la  terre?  Et  le  défaut  de  sa^jesse  ou  l'ignorance  est  une 
grande  peine,  et  tellement  à  fuir,  aux  yeux  de  la  raison,  que 
l'on  n'épargne  point  aux  enfants  les  peines  les  plus  doulou- 
reuses dans  l'apprentissage  des  arts  ou  des  lettres.  Et  l'étude 
même  qui  leur  est  imposée  par  la  menace  des  peines  est  une 
peine  si  vive  que  souvent  ils  préfèrent  à  l'élude  les  peines 
qui  les  obligent  à  l'étude.  Qui  ne  frémirait,  qui  ne  choisirait 
de  mourir,  si  l'alternative  était  proposée  de  souffrir  la  mort 
ou  de  recommencer  l'enfance?  Car  ce  n'est  point  par  la  vie, 
mais  par  les  pleurs  qu'elle  inaugure  l'entrée  à  la  lumière, 
l'entrée  à  tant  de  maux  qu'elle  prophétise,  pour  ainsi  dire,  à 
son  insu.  Un  seul,  dit-on,  Zoroastre,  rit  en  naissant  :  et  ce 
rire  étrange  ne  lui  présagea  rien  d'heureux.  Car  il  fut,  dit-on, 


tem  sustinent  temporales.  Nara  quibusdam,  quod  in  Isto  non  remittitur, 
remitli  in  futuro  seculo,  id  est,  ne  futuri  aeculi  aeterno  supplicie  puniantur, 
jam  supra  diximus. 

XIV.  Rarissimi  sunt  autem  qui  nullas  in  hac  vita,  sed  tantum  post  eam 
pœnas  luunt.  Fuisse  tamen  aliquos,  qui  usque  ad  decrepitam  senectutem 
ne  levissimam  quidem  febriculam  senserint,  quietamque  duxerint  vitam, 
Ipsi  et  novimus  et  audivimus  :  quanquam  vita  ipsa  mortallum  Iota  pœna 
ait,  quia  tota  tentalio  est,  sicut  sacroe  Litterae  personant,  ubi  scri|)lum  est: 
Numquid  non  tentalio  est  vita  humana  super  terram  ?  Non  enim  parva  pœna 
est  ipsa  insipientia,  vel  iinperitia,  quas  usque  adeo  fuglonda  merito  jnril- 
catur,  ut  per  pœnas  doloiihus  pleiias  pueri  copantur  quaque  artiflcia  vel 
litteras  discere  :  ipsumque  discere,  ad  quod  pœnis  adigunlur,  tam  pœnale 
est  eis,  ut  nonnunquam  ipsas  pœiias  per  quas  corapelluntur  discere, 
malint  ferre,  quam  discere.  Quis  autem  non  exhorroat,  et  mori  elipat,  si 
ei  proponatur,  aut  mors  perpetienda,  aut  rursus  infantia  ^  Quae  quidem 
quod  non  a  risn,  sed  a  flotu  ordilur  hanc  lucem,  quid  malorum  ingressa 
Bit,  nesciens  prophelat  quodammodo.  Solum,  qiiando  natus  est,  ferunl 
rltisie   Zoroastrem,   dqc   ei  boni  aliquid  monslrosus  risus  ille  portendit. 
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l'inventeur  des  sciences  magiques  qui,  même  pour  la  vaine 
félicité  de  la  vie  présente,  ne  lui  offrirent  aucun  secours 
contre  ses  ennemis.  Roi  des  Bactriens,  il  fut  vaincu  par  Ninus, 
roi  des  Assyriens.  Ainsi  cette  sentence  de  l'Ecriture  :  «  Le 
joug  est  appesanti  sur  les  enfants  d'Adam,  depuis  le  jour  de 
leur  sortie  du  sein  de  leur  mère  jusqu'au  jour  de  leur  sépul- 
ture au  sein  de  la  mère  commune  «;  cette  sentence,  dis-je, 
veut  être  accomplie  si  rigoureusement  que  les  enfants  mêmes, 
affranchis  par  le  bain  régénérateur  des  liens  du  péché  ori- 
ginel, le  seul  qui  pèse  sur  eux,  entre  une  infinité  de  maux 
qu'ils  souffrent,  sont  parfois  encore  exposés  aux  invasions 
des  esprits  de  malice.  A  Dieu  ne  plaise  que  cette  épreuve 
leur  soit  funeste,  quand  ces  assauts  livrés  à  la  faiblesse  du 
premier  âge,  détachant  l'âme  du  corps,  les  retirent.de  cette 
vie. 

XV.  Et  toutefois  ce  joug  si  lourd  qui  pèse  sur  les  enfants 
d'Adam,  depuis  le  jour  de  leur  sortie  du  sein  de  leur  mère 
jusqu'au  jour  de  leur  sépulture  au  sein  de  la  mère  commune, 
dévoile  en  ces  rigueurs  mêmes  ce  but  admirable  de  nous 
éclairer,  de  nous  enseigner  que  cette  vie  de  châtiment  qui 
nous  est  faite  n'est  que  la  suite  de  l'immense  attentat  com- 
mis dans  le  paradis  ;  et  que  toutes  les  dispositions  du  Nouveau 
Testament  ne  regardent  que  le  nouvel  héritage  du  siècle  nou- 
veau, dont  les  arrhes  nous  sont  avancées  en  attendant  la 
possession  de  la  réalité  même  au  temps  marqué.  Et  mainte- 


Nam  nagicamm  artium  fuisse  perhibetnr  inventor  :  qax  qtildem  illi  nec 
ad  prsEsentis  vitae  vanam  felicitatem  contra  suos  inimicos  prodesse  potue- 
runt.  A  Ninoquippe  rege  Assyriorum,  cum  esiadt  ipse  Bactrianorum,  bello 
superatus  est.  Prorsus  quod  scriptum  est  :  Grave  jugum  super  filios  Adam, 
a  die  exitus  de  ventre  matris  eorum,  risque  in  diem  sepidturse  in  matrem  omnium, 
usque  adeo  impleri  necesse  est,  ut  ipsi  parvuli  per  lavacrum  regeneratio- 
nis  ab  originalis  peccati,  quo  solo  tenebantur,  vinculo  jam  soluti,  mala 
multa  patientes,  nonnulli  et  incursus  spirituum  malignorum  aliquando 
patiantur.  Quae  quidein  passio  absit  ut  eis  obsit,  si  hanc  vitain  in  illa 
BBtate,  eliam  ipsa  passione  ingravescente  et  animam  decorpore  excludente, 
finiennt. 

XV.  Verumlamen  In  gravi  juge  quod  positon  est  super  filios  Adam,  a 
die  exitus  de  ventre  matris  eorum,  usque  in  diem  sepulturae  in  matrem 
omnium,  etiam  hoc  malum  mirabile  reperitur.  ut  sobrii  simus,  atque 
intelligamus  hanc  vitam  de  peccato  illo  nirais  nefario,  quod  in  paradiso 
perpetratum  est,  factam  nobis  esse  pœnalem,  totamque  quod  nobiscum 
agitur  per  Testamentum  novum,  non  pertinere  nisi  ad  novi  seculi  haere- 
ditatem  novam,  ut  hic  pignore  accepte,  illud  cujns  hoc  pignus  est  suo  tem- 
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nant,  marchant  dans  l'espérance,  et  de  jour  en  jour  plus  par- 
faits, mortifions  par  l'esprit  les  œuvres  de  la  chair.  Car 
«  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  »,  et  «  tous  ceux  que 
l'Esprit  de  Dieu  pousse  sont  enfants  de  Dieu  »,  enfants  par 
grâce,  et  non  par  nature.  Le  Fils  unique  de  Dieu  par  nature 
s'est  fait  pour  nous,  dans  sa  miséricorde.  Fils  de  l'homme, 
afin  qu'enfants  de  l'homme  par  nature  nous  devinssions  en 
lui  enfants  de  Dieu  |  ar  grâce.  Demeurant  immuable  pour 
nous  recevoir,  il  a  pris  de  nous  notre  nature,  et,  sans  se 
dévêtir  de  sa  divinité,  il  s'est  revêtu  de  notre  infirmité,  afin 
que,  rendus  au  bien,  tout  ce  que  nous  sommes  de  pécheur 
et  de  mortel,  nous  le  perdions  par  la  communion  à  son  im- 
mortalité et  à  sa  justice,  et  que  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bon 
dans  notre  nature  se  conserve  et  surabonde  de  bien  dans  la 
bonté  de  sa  nature  divine.  Tombés  par  le  péché  d'un  seul 
homme  dans  ce  mal  profond,  c'est  par  la  justice  d'un  homme, 
mais  d'un  Homme-Dieu,  que  nous  nous  élèverons  à  ce  bien 
sublime.  Et  nul  ne  doit  s'assurer  d'avoir  quitté  le  premier 
homme  pour  le  second,  avant  l'entrée  au  port  où  la  tentation 
n'est  plus,  avant  la  possession  de  la  paix  que  cherchent  les 
diverses  péripéties  de  celte  guerre  cruelle  où  la  chair  con- 
voite contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair.  Or  cette 
guerre  ne  serait  pas  si  la  nature  humaine,  par  l'usage  de  son 
libre  arbitre,  eût  persévéré  dans  sa  rectitude  primitive.  Mais, 
heureuse,  elle  n'a  pas  voulu  la   paix  avec   Dieu,  et  elle  a, 

pore  consequamur  :  nunc  auteni  ambiilemus  in  spe,  et  proficiontes  de  die 
in  diem,  spiritu  facta  carnis  mortificenius.  Novit  enini  Dominus  qui  sunt 
ejuK  ;  et  :  Quotquot  Spiritu  Dei  agunlur,  hi  filii  êunt  Dei,  sed  pratia,  non 
natura.  Uricus  enim  natura  Dei  Filius,  propter  nos  misericordia  factuR 
est  f)lius  hominis,  ut  nos  natura  Filii  hominis  filii  Dei  per  illum  fjratia 
fieremus.  Manens  quippe  ille  immutabilis,  naturam  nostram,  in  qua  nos 
gusciperet,  suscepit  a  nobi»  ;  et  tenax  diviniUitis  suse,  noslrse  infiriiiitatis 
particeps  factus  est  ;  ut  nos  in  melius  conimiitali,  quod  peccalores  morta- 
iesque  sumus,  ejus  immortalis  et  jiisti  pai-licipatione  aniiltamus,  et  quod 
in  natura  noslra  bonum  fecit,  implelum  surnmo  bono  in  e>u»  nalura;  boni- 
tate  servemiis.  Sicul  enim  per  unum  hominem  peccantem  in  hoc  tain 
grave  malum  devenimus  :  ila  per  unum  hominem  euindemque  Deum  jus- 
lificantem  ad  illud  bonum  tam  sublime  veniunius.  iNec  quisquam  se  débet 
ab  isto  ad  illum  transisse  confidere,  nisi  cum  ibi  fuerit,  ubi  tentalio  nulla 
erit  :  nisl  pacem  tcnuerit,  quam  belli  hujus,  inquo  caro  concupisciladver- 
Bus  spiritum  et  spirilus  adversus  carnem,  multis  et  variis  certarninibiis 
quaerit.  Hoc  autem  bellum  nunquam  ullum  esset,  si  natura  huniana  licr 
liberum  arbitrium  in  reclitudine,  in  qua  facla  est,  perslitisset.  Nunc  vero 
quae  pacem  felix  cum  Deo  habere  noluit,  secum  pugnut  infelix,  et  cura  sit 
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malheureuse,  la  guerre  avec  elle-même.  Et  toutefois  ce  m»i 
si  grand  est  encore  préférable  à  l'ancienne  indifférence. 
Mieux  vaut  combattre  le  vice  que  de  lui  laisser  la  domination 
sans  combat.  Mieux  vaut  la  guerre  avec  l'espérance  de  la 
paix  éternelle  que  la  captivité  sans  nul  souci  de  la  délivrance. 
Assurément  nous  désirons  la  fm  de  cette  guerre,  et  la  flamme 
de  l'amour  divin  nous  emporte  vers  cet  ordre  immuable  de 
paix  et  de  stabilité  qui  rendra  aux  réalités  supérieures  leur 
prééminence  sur  les  inférieures.  Mais,  si  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise!)  l'espérance  d'un  tel  bien  n'était  qu'un  rêve,  nous 
devrions  préférer  encore  les  éternels  déchirements  de  ce 
duel  intérieur  à  une  capitulation  sans  résistance  avec  la 
tyrannie  de  nos  passions. 

XVI.  Or  telle  est  la  clémence  de  Dieu  à  l'égard  des  vases  de 
miséricorde  qu'il  destine  à  la  gloire,  que  la  première  et  la 
seconde  enfance  de  l'homme  :  l'une  soumise  sans  défense  à 
la  domination  de  la  chair;  l'autre  en  qui  la  raison  ne  combat 
pas  encore,  qui  n'a  d'autre  avantage  sur  la  première  enfance 
que  la  faculté  de  la  parole,  et  où  la  faiblesse  de  l'intelligence, 
incapable  de  précepte,  laisse  régner  toutes  les  vicieuses 
inclinations  ;  cette  première  ou  cette  seconde  enfance  venant 
à  rendre  les  derniers  soupirs,  dans  la  communion  toutefois 
des  sacrements  du  Médiateur,  passe  de  la  puissance  des 
ténèbres  au  royaume  de  Jésus-Christ,  et,  loin  d'être  livrée 
aux  supplices  éternels,  elle  ne  subit  même  pas,  au  sortir  de 
la  vie,  l'épreuve   du  Purgatoire.  Car  la  seule  régénération 

hoc  malum  miserabile,  melius  est  tamen  quam  priera  vitae  hujus.  Melius 
confligitur  quippe  cum  vitiis,  quam  cum  sine  ulla  conflictione  dominantur. 
Melius  est,  inquam,  bellum  cum  spe  aeteinaepacis,  quam  sine  ulla  libera- 
tionis  cogitatione  captivitas.  Cupimus  quidem  etiam  hoc  bello  carere,  et  ad 
capessendam  ordinatissimam  pacem,  ubi  firmissima  stabilitate  potioribus 
inferiora  subdantur,  igné  divini  amoris  accendimur.  Sed  si,  quod  absit, 
illius  tanti  boni  spes  nuUa  esset,  maie  debuimus  in  hujus  conflictationis 
molestia  remanere,  quam  vitiis  in  nos  dominationem  non  eis  resistendo 
permittere. 

XVI.  Verum  tanta  est  Dei  misgricordia  in  vasa  misericordiae  quae  praepa- 
ravit  in  gloriam,  ut  etiam  prima  hominis  aetas,  id  est,  infantia  quae  sine 
uUo  renisu  subjacet  carni,  et  secunda  quae  pueritia  nuncupatar,  ubi  non- 
dum  ratio  suscepit  hanc  pugnam,  et  fere  sub  omnibus  vitiosis  delectatio- 
nibus  jacet,  quia  licet  jam  fari  valeat,  et  ideo  infantiam  transisse  videa- 
tur,  nondum  in  ea  est  praecepti  capax  infirmitas  mentis  ;  si  sacranienta 
Mediatoris  acceperit,  etiamsi  hanc  in  eis  annis  vitam  finiat,  translata  scili- 
cet  a  potestate  tenebrarum  in  regnam  Christ!,  non  solum  pœnis  non  prae- 
paretur  œternis,   sed  ne  ulla  iriineiH  nost  mortem    purgaloria    tormenta 
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spirituelle  suffit  pour  rendre  impuissante  à  nuire  après  la 
mort  l'alliance  que  la  génération  charnelle  contracte  avec  la 
mort.  Mais,  quand  l'âge  est  venu  oii  rintelligcace  du  pré- 
cepte permet  d'obéir  à  l'autorité  de  la  loi,  alors  il  faut  entrer 
en  campagne  contre  les  vices,  il  faut  combattre  vaillamment 
pour  repousser  les  péchés  qui  encourent  la  damnation.  Et 
d'ailleurs,  si  les  instincts  pervers  ne  sont  pas  encore  fortifiés 
par  l'habitude  de  la  victoire,  il  est  plus  aisé  de  les  vaincre, 
et  ils  cèdent.  Mais,  accoutumés  à  vaincre  et  à  dominer,  le 
triomphe  que  l'on  emporte  sur  eux  coûte  cher  ;  et  le  triomphe 
n'est  légitime  et  vrai  que  dans  l'amour  de  la  véritable  jus- 
tice :  et  cet  amour,  c'est  la  foi  de  Jésus-Christ  qui  l'inspire. 
En  effet,  le  commandement  de  la  loi,  sans  l'assistance  de 
l'Esprit,  irrite  encore,  par  la  défense,  le  désir  coupable,  et 
ce  désir,  vainqueur,  comble  le  crime  par  l'infraction  de  la 
loi.  Parfois  encore,  des  vices  manifestes  sont  étouffés  par 
des  vices  secrets  que  l'on  prend  pour  des  vertus,  dans  les 
âmes  où  règne  l'orgueil,  et  <îette  complaisance  en  soi-même, 
idole  altière  et  ruineuse.  Il  ne  faut  donc  tenir  les  vices  pour 
vaincus  qu'autant  que  l'amour  de  Dieu  les  surmonte  ;  cet 
amour.  Dieu  seul  le  donne,  et  il  ne  le  donne  que  par  le 
Médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  Jésus-Christ  homme,  qui 
a  voulu  participer  à  notre  mortalité  pour  nous  rendre  par- 
ticipants de  sa  divinité.  Mais  à  peine  est-il  quelques  âmes 
d'élite  à  qui  cette  félicité  suprême  soit  accordée  de  ne  com- 
mettre aucun  péché  mortel,  et  dont  la  première  adolescence 

patiatur.  Sufficit  enira  sola  spiritualis  regeneratio,  ne  post  mortem  obsit 
quod  carnalis  generatio  cum  morte  contraxit.  Cum  autem  ventum  fuerit 
ad  îetatem,  quœ  prajceptum  jam  capit,  et  subdi  potest  legis  imperio,  susci- 
piendum  est  bellum  contra  vitia,  et  gerendum  acriter,  ne  ad  damnabilia 
peccata  perducat.  Kt  si  quidem  nondum  victoriarum  consueludine  robo- 
rata  sunt,  facilius  vincuntur  et  ccdunt  ;  si  autem  vincere  atque  imperare 
consueverunt,  laboriosa  dilfjcultate  supcrantur.  Neque  id  fit  veraciter 
atque  sinceriter,  nisi  verse  delectatione  justitiae  :  haec  est  autem  in  fide 
Christi.  Nam  si  lex  jubens  a<lsit,  et  siiiritiis  juvans  desit  per  ipsam  prohi- 
bitionem  desiderio  cresccnle  atque  vinceiite  peccali,  etiam  reatus  praevari- 
eationis  accedit.  Nonnunquam  sane  apertissima  villa  aliis  vitiis  vincuntur 
occultis,  qiise  putantur  esse  virtutes,  in  quibus  re^at  superbia  et  qua^dam 
Bibi  placeudi  altitudo  ruinosa.  Tune  itaquc  victa  vitia  deputanda  sunt,  cum 
Dei  amore  vincuntur,  quem  nisi  Deus  ipse  non  donat,  neo  aliter  nisi  per 
Mediatorem  Dei  et  hominum  hominem  Jesum  Christum,  qui  factus  est, 
parliceps  niortalitatis  nostrae,  ut  nos  participes  faceret  divinitatis  snae. 
Paucissimi  autem  sunt  tantae  felicitatis,  ut  ab  ipsa  ineunte  adolesccnlia 
DuUa  damnabilia  peccata  committant,  vel  in  fl^igitiis,   vel  in  facinoribus, 
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elle-même,  préservée  du  crime  et  de  ce  double  libertinage 
des  sens  et  de  l'impiété,  étouffe,  par  la  grâce  abondante 
de  l'Esprit,  toutes  les  révoltes  que  suscite  la  concupis- 
cence charnelle.  La  plupart,  recevant  d'abord  le  comman- 
dement de  la  loi,  succombent  aux  assauts  du  vice  et  la 
violent,  puis  implorent  l'assistance  de  la  grâce  qui,  redou- 
blant avec  l'amertume  du  repentir  l'ardeur  du  courage,  sou- 
met d'abord  l'esprit  à  Dieu,  pour  rendre  à  l'esprit  son  empire 
sur  la  chair.  Or,  quiconque  désire  éviter  les  peines  éter- 
nelles, il  ne  lui  suffit  pas  du  baptême;  il  faut  encore  que, 
justifié  en  Jésus-Christ,  il  passe  véritablement  du  diable  à 
Jésus-Christ.  Et  qu'il  se  garde  de  croire  qu'aucune  peine 
purifiante  devance  le  suprême  et  redoutable  jugement. 
Toutefois  on  ne  saurait  nier  que,  suivant  les  degrés  du 
crime,  le  feu  éternel  ne  soit  plus  vif  ou  plus  léger,  soit  que 
la  violence  et  l'intensité  de  la  peine  varie  justement  selon 
la  diversité  des  mérites,  soit  que  la  flamme  également 
ardente  ne  cause  pas  à  tous  une  égale  souffrance. 

XVII.  Maintenant  je  dois  m'élever  en  esprit  de  paix  contre 
cette  compassion  de  quelques-uns  des  nôtres,  qui  refusent 
de  croire  aux  supplices  éternels  des  damnés,  —  de  tous  ou 
de  plusieurs  d'entre  eux,  —  atteint  par  la  sentence  du  Juge 
souverainement  juste,  et  qui  prétendent  qu'après  un  espace 
de  temps  déterminé,  plus  long  ou  plus  court  en  raison  de 
la  grandeur  de  leurs  crimes,  ils  seront  appelés  à  la  déli- 


vel  is  nefariae  cajusqaam  impieUtis  errore,  sed  magna  spiritus  largitate 
opprimant,  quidquid  eis  posset  camali  delectatione  dominari.  Pluriini 
vero  prraecepto  legis  accepto,  cum  prius  victi  fuerint  prajvalentibus  vitiis 
et  praevaricatores  ejus  effecti,  tune  ad  gratiara  confugiunt  adjuvantem, 
qua  fiant  et  amarius  pœnitendo,  et  vehenientiua  pugnando,  prius  Deo 
subdita,  atque  ita  carni  preeposita  mente  victorea.  Quisquis  igitur  cupit 
pœnasevadere  sempiternas,  non  solum  baptizefur,  verumetiam  justificctur 
in  Christo,  ac  sic  vere  transeat  a  diabolo  ad  Christum.  Purgatorias  autem 
pœnas  nullas  futuras  opinetur,  nisi  ante  illud  ultimum  tremendumque 
judicium.  Nequaquam  tamen  negandum  est,  etiam  ipsum  aeternum  ignem 
pro  diversitate  meritorum  quamvis  malorum  aliis  ieviorem,  aliis  futurum 
esse  graviorem,  sive  ipsius  vis  atque  ardor  pro  pœna  digna  cujusque  varie- 
tur,  sive  ipse  aequaliter  ardeat,  sed  non  asquali  molestia  sentiatur. 

XVII.  Nunc  jam  cum  misericordibus  nostris  agendum  esse  video,  et 
pacifiée  disputandum,  qui  vel  omnibus  illis  hominibus,  quos  justissimus 
Judex  dignos  gehennae  supplicio  judicabit,  vel  quibusdam  eorum  nolunt 
credere  pœnam  sempiternam  futuram,  sed  post  certi  temporis  metas  pro 
cujusque  peccati  quautitate  longions  sive  brevioris  eos  inde  existiman/ 
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vrance.  Compassion  bien  inférieure  encore  à  celle  d'Origènt», 
qui  croit  à  raffranchissement  à  venir  du  diable  et  de  ses 
anges,  après  une  expiation  plus  douloureuse  et  plus  longue, 
et  à  leur  réintégration  finale  dans  la  société  des  saints  anges. 
Mais  cette  erreur,  d'autres  encore,  et  surtoutcelle  des  retours 
périodiques  de  l'âme  dans  une  éternelle  alternative  de  béati- 
tude et  de  misère,  ont  attiré  sur  Origène  la  juste  censure  de 
l'Eglise.  En  effet,  où  était  donc  sa  commisération  lorsqu'il 
condamnait  les  saints  aux  souffrances  réelles  de  l'exiiiaiion 
et  au  mensonge  d'une  vaine  béatitude,  en  leur  refusant  la 
joie  véritable,  la  sécurité  dans  la  possession  éternelle  du 
souverain  bien?  Or  bien  différente  est  l'erreur  de  cette 
commisération  humaine  qui  n'admet  la  souffrance  tempo- 
raire des  hommes  condamnés  au  dernier  jugement  que  pour 
les  réunir  tous,  après  une  délivrance  plus  ou  moins  tardive, 
dans  une  éternelle  félicité.  Que  si  cette  opinion  est  bonne  et 
vraie  en  tant  que  miséricordieuse,  ne  sera-t-elle  pas  d'autant 
meilleure  et  plus  vraie  qu'elle  sera  plus  miséricordieuse? 
Que  cette  source  de  compatissance  ne  refuse  donc  pas  de 
s'étendre  et  de  s'épancher  jusque  sur  les  anges  réprouvés, 
quels  que  soient  d'ailleurs  le  nombre  et  la  durée  des  siècles 
destinés  à  leur  épreuve.  Elle  se  répand  sur  toute  la  nature 
humaine,  et,  quand  elle  arrive  à  la  nature  angélifjue,  sou- 
dain elle  tarit!  Cette  pitié  n'ose  poursuivre,  ni  atteindre 
jusques  à  l'affranchissement  du  démon.  Cependant,  si  quel- 


liberandos.  Qua  tn  re  miserlcordior  profecto  fuit  Origenes,  qui  et  Ipsum 
diiibolum  atque  angelos  ejus  post  graviora  pro  meritis  et  diutuiniora  sup- 
plicia ex  illis  cruciatibus  eruendos  atque  soclandos  sanctis  Angelis  credi- 
dil.  Sed  illum  et  propler  hoc,  et  propter  alia  nonnulla,  et  maxime  i)ropter 
alternantes  sine  cessalione  beatitudines  et  miserias,  et  slatutis  seculorum 
intervallis  ab  istis  ad  illas,  atque  ab  iilis  ad  istas  itus  ac  redilus  inlermina- 
biles,  non  immerito  reprobavit  Ecclesia  :  quin  et  hoc  quod  misericors  vide- 
batur  amisit,  faciendo  sanctis  veras  miserias  quibus  pœnas  luerent,  et 
falsas  beatitudines  in  quibus  verum  ac  securum,  hoc  est,  sine  timoré  cer- 
tuni  sempiterni  boni  gaudium  non  haberent.  Longe  aulem  aliter  istorum 
misericordia  humano  errât  affeclu,  qui  honiiiium  illo  judicio  damnalo- 
rum  miserias  temporales,  omnium  vero  qui  vel  citius  vel  tardius  llberan- 
tur,  aeternam  felicilatem  putant.  Quae  sententia  si  propterea  bona  et  vera 
quia  misericors  est,  tanto  erit  melior  et  verior  quanto  misericordior  fuerit. 
Extendatur  ergo  ac  profundalur  fons  hujus  misericordiae  usque  ad  dam 
natos  angelos,  saltem  post  multa  atque  prolixa  quantumlibet  secula  libe- 
randos.  Cur  usque  ad  universum  naturam  manat  humari:>m,  et  cum  ad 
angelicam  ventun  fuerit,  moxarescit?  Non  audeat  tamen  seuUerius  mise- 
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qu'un  va  jusques-là,  il  l'emporLe  en  compassion  sur  les 
autres,  mais  il  est  convaincu  d'erreur,  et  d'erreur  d'autant 
plus  maligne,  d'autant  plus  contraire  à  la  rectitude  de  la 
parole  de  Dieu,  qu'il  se  fait  à  lui-même  l'illusion  d'une  clé- 
mence plus  généreuse. 

XVIII.  D'autres  que  leurs  entretiens  m'ont  fait  connaître, 
couvrant  des  apparences  du  respect  pour  l'Ecriture  une 
C'iiuluite  répréhensible,  plaident  leur  propre  cause  quand 
ils  exagèrent  la  miséricorde  de  Dieu  envers  le  genre  humain  ; 
ils  accordent  que  les  menaces  divines  portées  contre  les 
méchants  et  les  infidèles  sont  vraies  en  tant  que  ces  hommes 
méritent  châtiment,  mais  ils  prétendent  qu'à  l'heure  du  juge- 
ment la  clémence  doit  l'emporter.  Dieu,  disent-ils,  dans  sa 
honte,  les  donnera  aux  prières  et  à  l'intercession  de  ses 
saints.  Car,  si  les  saints  priaient  pour  eux  quand  ils  souf- 
fraient leurs  persécutions,  combien  plus  encore  lorsqu'ils  les 
verront  à  leurs  pieds,  humbles  et  suppliants?  Faut-il  croire, 
en  effet,  ajoutent-ils,  que  les  saints  perdront  leurs  entrailles 
de  miséricorde  en  cet  état  de  sainteté  parfaite  et  consom- 
mée? Au  temps  oîi  ils  étaient  sans  péché,  ils  priaient  pour 
des  ennemis,  et  ils  ne  prieraient  plus  pour  des  suppliants,  au 
jour  où  ils  seront  incapables  de  péché  ?  ou  bien  est-ce  que 
Dieu  fermera  l'oreille  aux  instances  de  cette  immense  et 
glorieuse  famille,  quand  la  sainteté  de  ses  enfants  laissera  à 
leur  prière  toute  sa  puissance  ?  L'opinion  précédente,  qui, 

rando  porrigere,  et  ad  liberationem  ipsius  quoque  diaboli  pervenire.  Verum 
si  aliquis  audet,  vincit  nempe  istos,  et  tamen  tanto  invenitur  errare  defor- 
mius,  et  contra  recta  Dei  verba  perversius,  quanto  sibi  videtur  sentire 
clemeutius. 

XVIII.  Sunt  etiam,  quales  in  collocutionibus  nostris  ipse  sum  exporUis, 
qui  cum  venerari  videantur  Scripturas  sanctas,  moribus  improbandi  sunt; 
et  agendo  cansam  suam,  multo  majorem  quam  isti  misericordiam  Deo  tri- 
buunt  erga  humanum  genus.  Dicunt  enim  de  malis  et  infidelibus  homini- 
bus  divinitus  quidem  verum  praedictum  esse,  quod  digni  sunt  pœna  :  sed 
cum  ad  judicium  ventum  fuerit.  misericordiam  esse  superaturam.  Dona- 
bit  enim  eos,  inquiunt,  misericors  Deus  precibus  et  intercessionibus  sanc- 
torum  suoium.  Si  enim  orabant  pro  iilis.  quando  eos  patiebantur  ininiicos, 
quànto  magis  quando  videbunt  humiles  supplicesque  prostratos  ?  iNe(iii6 
enim  credendum  est,  aiun-t,  tune  amissuros  sanctos  viscera  miseiicnidiœ, 
cum  fuerint  plenissimae  ac  perfectissimae  sanclitatis,  ut  qui  tune  orabant 
pro  inimicis  suis,  quando  et  ipsi  sine  peeeato  non  erant,  tune  non  orent 
pro  supplicibus  suis,  quando  nullum  eœperint  habere  peccatum.  Aut  vero 
Deus  tune  eos  non  exaudiet  tôt  et  taies  ûlios  suos,  quando  in  tanta  eorum 
ganctitate  nullum   inveniet  orationis  impedimentum?   Testimoniam  vero 
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admettant  les  longues  expiations  par  la  souffrance,  conclut 
à  la  délivrance  finale  des  impies,  allègue  ces  paroles  du 
psaume  :  «  Dieu  oubliera-t-il  sa  clémence?  et  sa  colère 
reliendra-t-elle  ses  miséricordes?  »  Et  surtout  les  fauteurs  de 
l'ojiinion  que  je  combats  actuellement  invoquent  ce  passage 
en  leur  faveur.  La  colère  de  Dieu,  disent-ils,  c'est  sa  justice 
qui  décerne  contre  tous  les  hommes  indignes  de  la  félicité 
éternelle  des  peines  éternelles.  Mais,  pour  permettre  qu'ils 
souffrent  aucun  supplice,  si  court  qu'il  soit,  ne  faut-il  pas 
que  sa  colère  retienne  sa  miséricorde  ?  Ce  qui  n'arrivera  point, 
selon  le  PsalmisLe  ;  car  il  ne  dit  pas  :  «  Sa  colère  retien- 
dra-t-elle  longtemps  sa  miséricorde?  «mais  il  dit  :  «  Re- 
tiendra-t-elle  sa  miséricorde?» 

Et  suivant  eux,  bien  qu'il  ne  doive  condamner  personne, 
Dieu  dans  la  menace  du  jugement  ne  sera  pas  moins  véri- 
table qu'il  ne  l'était  en  menaçant  Ninive  de  la  détruire. 
L'effet  ne  suivit  point,  quoique  la  menace  fût  absolue  ;  car 
il  ne  dit  point  :  Ninive  sera  détruite,  si  elle  ne  fait  pénitence 
f^.l  se  corrige;  mais,  sans  aucune  condition,  il  prédit  sa  ruine. 
Cette  menace  est  donc  vrai  en  ce  sens  que  Dieu  leur  annonce 
le  châtiment  qu'ils  méritent,  quoiqu'il  dût  s'en  tenir  à 
la  menace.  Car,  ajoutent-ils,  si  Dieu  pardonne  au  repentir 
des  habitants  de  Ninive,  c'est  qu'assurément  il  n'ignorait 
pas  qu'ils  dussent  faire  pénitence,  et  cependant  la  prédic- 
tion est  absolue  et  définitive.  Il  est  donc  dans  la  vérité  de  sa 


Psalmi,  et  illi  quidem  qni  permittunt  infidèles  atque  impios  homines  sal- 
tem  longo  tempore  cruciari,  et  postea  de  inalis  omnibus  erui,  sed  magis 
isli  pro  se  dicunt  esse,  ubi  It!p;ilur  :  Numquid  obliviscetur  misereri  Dctts, 
aut  contincbit  in  ira  sua  miserutiunfs  suas?  Ira  ejus  est,  inquiunt,  ut  omnes 
indignibeatitudine  sempilerna,  ipso  judicante  puniantur  supplicio  seinpi- 
terno.  Sed  si  vel  longum,  vel  prorsus  ullum  esse  permiseril,  profecto  ut 
possit  lioc  fieri,  continebit  in  ira  sua  miseraliones  suas,  quod  eum  Psalinus 
dicit  non  esse  faclurum.  Non  enim  ait:  Numquid  diu  continebit  in  ira  sua 
miseraliones  suas  ?  sed  qtiod  prorsus  non  continebit,  ostendit. 

Sic  crgo  isli  volunt  judicii  Dei  coniminalionom  non  esse  mendacem, 
quamvis  sil  neniinem  dainnalnrns,  quemadinodum  ejus  comminulionom, 
qua  dixit  eversurum  se  csi<e  Niniven  civitatem,  mendacem  non  possumus 
dicere;  et  tanicn  non  factuni  est,  inquiunt,  quod  sine  ulla  conditione 
praedixit.  Non  enim  ait,  Ninive  evertelur,  si  non  eficrint  pœnite-tiam, 
soque  corrf!Xcrint  :  sed  hoc  non  addito  iiraenuntiavit  fiiluram  eversionem 
illius  civitatis.  Quam  conimiiiationein  proplerea  veracem  putant,  quia 
hoc  praedixit  Deus  quod  vere  digni  erant  pati,  quamvis  hoc  non  esset 
ipse    facturas.    Nam   etsi   pœnitentibus   pepercit,  inquiunt,   utique    illos 


LIVRE   XXI  413 

justice,  parce  que  ces  hommes  méritent  châtiment;  mais 
il  n'est  pas  dans  le  tempérament  de  sa  miséricorde  ;  aussi 
Ta-t-il  laissé  suivre  son  cours,  en  remettant  à  leurs  larmes 
suppliantes  la  peine  dont  il  menaçait  leur  obstination.  Si 
donc  alors  il  accorde  un  pardon  qui  dut  offenser  son  pro- 
phète, combien  sa  miséricorde  sera-t-elle  plus  accessible  à  la 
prière,  quand  les  saints  nuiront  leur  intercession  à  la  voix 
des  suppliants?  Mais  ce  que  nos  adversaires  présument  au 
fond  de  leur  âme,  c'est  que  l'Ecriture  sainte,  en  se  taisant 
sur  ce  pardon,  veut  que  plusieurs  arrivent  à  la  pénitence 
par  la  crainte  de  longs  ou  d'éternels  supplices,  et  que  plu- 
sieurs puissent  prier  pour  les  impénitents.  Et  toutefois  ils 
n'accordent  pas  que  l'Ecriture  ait  gardé  un  silence  absolu. 
Quoi  donc!  disent-ils,  par  cette  parole  :«  Seigneur,  quel 
trésor  de  douceur  vous  avez  caché  à  ceux  qui  vous  craignent  !  » 
qu'entendre,  sinon  que  ces  abondantes  et  secrètes  délices 
de  la  miséricorde  divine  sont  cachées  à  l'homme  afin  de  le 
maintenir  dans  la  crainte?  Tel  est  le  sens  qu'ils  prêtent 
encore  à  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  a  pris  tous  les  hommes 
dans  l'infidélité,  pour  pardonner  à  tous.  »  C'est-à-dire  que 
nul  ne  sera  par  lui  damné.  Et  toutefois  ceux  qui  pro- 
fessent cette  opinion  n'étendent  pas  la  commisération  divine 
jusqu'à  la  grâce  ou  à  la  délivrance  du  diable  et  de  ses 
anges.  C'est  une  compassion  tout  humaine  qu'ils  ne  resseuteut 


pœnitentiam  non  ignorabat  acturos,  et  tamen  absolute  ac  difinite  eorum 
eversionem  futuram  esse  praedixit.  Hoc  ergo  erat,  inquiunt,  in  veritate 
severitatis,  quia  id  erant  digni;  sed  in  ratione  miserationis  non  erat,  quam 
non  continuit  in  ira  sua,  ut  ab  ea  pœna  sujiplicibus  parceret,  quam  fuerat 
contumacibus  comminatus.  Si  ergo  tune  pepercit,  aiunt,  quando  sanctum 
suum  Prophetam  fuerat  parcendo  contristaturus,  quanto  magis  tune 
miserabilius  supplicantibus  parcet,  quando  ut  parcat  omnes  sancli  ejus 
orabunt?  Sed  hoc  quod  ipsi  suis  cordibus  suspicantur,  ideo  putant 
Scripturas  tacuisse  divinas,  ut  multi  se  corrigant,  vel  prolixarum  vel 
aetemarum  timoré  pœnarum,  et  sint  qui  possint  orare  pro  eis,  qui  se  non 
correxerint  :  nec  tamen  opinantur  omni  modo  id  eloquia  divina  tacuisse. 
Nam  quo  pertinet,  inquiunt,  quod  scriptum  est  :  Quam  multa  multiiudo 
dulcedinh  tus.  Domine.,  quim  obscondiati  metuentibus  tel  nisi  ut  intelligamus 
propter  timorem  fuisse  absconditam  miscricordiae  divinae  tam  multam 
secretamque  dalcedinem?  Addunt  etiam  propterea  dixisse  Apostolum .. 
Conclusit  enim  Deus  omnes  in  infidelitate,  ut  omnium  rniserealnr.  quo  signi- 
ficaret,  quod  ab  illo  nemo  damnabitur.  Nec  isti  tamen  qui  hoc  sentiunt, 
hanc  opinionem  suam  usque  ad  liberationem  vel  nullam  damnationem 
diaboîi   atque  angelorum   ejus   extendunt    llumuna  quippe    circa   solo» 
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que  pour  les  hommes,  et  ils  plaident  surtout  leur  propre 
cause,  quand,  à  la  faveur  de  cette  clémence  universelle  de 
Dieu  pour  le  genre  humain,  ils  promettent  à  la  corruption  dfc 
leurs  mœurs  une  trompeuse  impunité.  Mais  ceux-là  enché- 
rissent encore  sur  eux  en  publiant  la  clémence  divine,  qui 
étendent  cette  impunité  au  prince  des  démons  et  à  ses 
satellites. 

XIX.  D'autres  promettent  cette  délivrance  des  supplices 
éternels  sinon  à  tous  les  hommes,  du  moins  à  ceux  qui, 
lavés  par  les  eaux  du  baptême,  participent  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  vie,  en  quelque  hérésie 
ou  impiété  qu'ils  tombent.  Et  l'on  allègue  cette  parole  du 
du  Seigneur  :  «  Voici  le  pain  descendu  du  ciel,  afin  que  qui 
en  mange  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis 
descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra 
éternellement.  »  Il  faut  donc  nécessairement,  disent-ils,  que 
ces  hommes  soient  retirés  de  l'étemelle  mort  et  qu'un  jour 
ils  arrivent  à  l'éternelle  vie. 

XX.  Il  en  est  d'autres  encore  qui  n'accordent  pas  cette 
grâce  à  tous  les  individus  participant  au  baptême  et  au 
corps  de  Jésus-Christ,  mais  aux  seuls  catholiques,  quelle  que 
soit  l'indignité  de  leur  vie,  parce  que  ce  n'est  pas  seulement 
le  corps  mystique,  mais  le  corps  réel  de  Jésus-Christ  qu'ils 
çnt  mangé,  membres  de  ce  corps  dont  l'Apôtre  dit:  «  Nous 
ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  seul  pain  et  un  seul  corps.  » 


homines  moveDtur  misericordia,  et  causam  maxime  agunt  suam,  per 
generalem  ingénus humanum  quasi  Dei  miserationem  impunitatem  falsam 
suis  perditis  moribus  poUicentes  :  ac  per  hoc  superabunt  eos  in  praedicanda 
Dei  misericordia,  qui  hanc  impunitatem  etiam  principi  dxmonum  et  ejua 
salellitibus  pollicentur. 

XIX.  Item  sunt  alii,  ab  seterno  supplicie  liberationem,  nec  ipsis  saltem 
omnibus  hominibus  promittentes,  sed  tantummodo  Christi  baptismate 
ablutis,  qui  participes  fiunt  corporis  ejus,  quomodolibet  vixerint,  in  qua- 
cumque  haeresi  vel  impietate  fuerint,  propter  illud  quod  ait  Jésus  :  Hic 
est  panit  qui  de  calo  descendit,  ut  si  quis  ex  ipso  mandueaverit,  non  moriatur. 
Ego  sum  panis  vivus,  qui  de  calo  descendi  :  si  quu  mandueaverit  ex  hoe  pane, 
vivet  m  tslemum.  Ab  aetema  ergo  morte,  inquiunt,  necesse  est  istos  erul. 
et  ad  vitam  aeternam  quandocumque  perduci. 

XX.  Item  sunt  qui  hoc  nec  omnibus  habentibus  Baptismatis  Christi  et 
ejus  corporis  sacramentum,  sed  soli»  calliolicis,  quamvis  maie  viventibu» 
pollicentur;  quia  non  solo  sacramento,  sed  re  ipsa  manducaverunt  corpus 
Christi,  in  Ipso  ejus  corpore  conslituti,  de  que  dicit  Apostolus  :  Unue 
paniê,  unum  corput  multi  sumus  :  ut  etiamsi  poste*  in  aliquam  bœretim  vet 
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Et  dussent-ils  à  l'avenir  tomber  dans  l'hérésie  ou  l'idolâtrie 
même,  comme,  dans  le  corps  de  Jésus-Christ  ou  l'Eglise 
catholique,  ils  ont  reçu  le  baptême  et  mangé  le  corps  de 
Jésus-Christ,  ils  ne  peuvent  mourir  éternellement,  et  ils 
posséderont  un  jour  la  vie  éternelle.  La  grandeur  de  leur 
impiété  ne  saurait  éterniser,  mais  seulement  prolonger  et 
aggraver  leurs  supplices. 

XXI.  Mais  d'dutres,  sur  cette  parole  de  l'Evangile  :  «  Celui-là 
sera  sauvé  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  (în  »,  ne  permettent 
le  salut  qu'aux  individus  demeurés  fldèles  à  l'unité  de  l'Eglise 
catholique,  quoiqu'ils  l'aient  scandalisée  par  leur  vie.  Et, 
suivant  cette  opinion,  leur  salut  s'opérera  dans  l'épreuve  du 
feu  par  le  mérite  de  la  pierre  fondamentale  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Car  personne  ne  peut  établir  d'autre  fondement  que 
celui  qui  est  posé  :  Jésus-Cbrist.  Comme  chacun  aura  bâti 
sur  ce  fondement,  or  ou  argent,  pierres  précieuses,  bois, 
foin  ou  paille,  l'œuvre  de  chacun  deviendra  manifeste.  Le 
jour  du  Seigneur  la  dévoilera.  Elle  sera  révélée  par  le  feu,  et 
îé  feu  éprouvera  l'œuvre  de  chacun.  Celui  dont  l'édifice 
demeurera  recevra  sa  récompense.  Celui  dont  l'ouvrage  brû- 
lera en  souffrira  préjudice.  Il  sera  néanmoins  sauvé,  mais 
par  l'épreuve  du  feu.  »  Anisi,  selon  les  partisans  de  cette 
opinion,  le  chrétien  catholique,  quelle  que  soit  sa  vie,  a 
Jésus-Christ  pour  fondement;  fondement  qui  manque  à  toute 
hérésie  retranchée  de  l'unité  du  corps  de  Jésus-Christ.  Et,  en 


etiam  in  gentilium  idololatriam  lapsi  fuerint,  tantum  quia  In  corpore 
Christi,  id  est  in  Ecclesia  catholica,  sumpserunt  baptismum  Christi  et 
manducaverunt  corpus  Christi,  non  moriantur  in  aeternum,  sed  vitara 
quandoque  consequantur  asternam  ;  atque  illa  omnis  impietas  quanto 
major  fuerit,  non  eis  valeat  ad  aeternitatem,  sed  ad  diuturnitatem  magni- 
tudinemque  pœnarum. 

XXI.  Sunt  autem  qui  propter  id  quod  scriptum  est  :  Qui  perseveraverit 
usque  in  finem,  hic  salvus  erit  :  non  nisi  in  Ecclesia  catholica  perseveran- 
tibus,  quamvis  in  ea  maie  viventibus,  hoc  promittunt,  per  ignem  videlicet 
salvandis  merito  fundamenti,  de  quo  ait  Apostolus  :  Fundamentum  enim 
aliud  nemo  potest  ponere,  praeter  jd  quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jésus. 
Si  quis  autem  xdificat  super  fundamentum  hoc  aurum,  argentum,  lapides 
pretiosos,  ligna,  fenum,  stipulam,  uniuscujusque  opus  manifestabitur.  Die» 
enim  declarabit  ;  quoniam  in  igné  revelabitur,  et  uniuscujusque  opus  quale  sit, 
ignis  probabit.  Sicujus  opus  permanserit  quod  super xdificavit,  mercedem 
accipiet  :  si  cujus  opus  autem  arserit,  damnum  patietur  ;  ipse  autem  salvus 
erit,  sic  tamen  quasi  per  ignem.  Dicunt  ergo  cujuslibet  vitae  catholicura 
christianum  Ghriatum  habere  in  fundamento,  quod  fundamentum  nulla 
hasresis   habet  a  corporis   ejus  unitate   prsecisa.   Et   ideo    propter    boA 
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vertu  de  ce  fondement,  malgré  les  désordres  de  sa  vie,  le 
chrétien  catholique  en  tant  qu'il  aura  bâti  sur  la  pierre  fon- 
damentale, bois,  foin,  ou  paille,  sera  sauvé  par  l'épreuve  du 
feu,  c'est-à-dire  qu'il  sera  délivré  de  ces  flammes  que  le  juge- 
ment suprême  réserve  aux  méchants. 

XXII.  J'en  connais  plusieurs  encore  qui  réservent  l'éter- 
nité des  supplices  à  ceux  qui  négligent  de  racheter  leur  péché 
par  l'aumône,  suivant  cette  parole  de  l'apôtre  Jacques  :  «  Le 
jugement  sera  sans  miséricorde  pour  qui  n'a  pas  fait  miséri- 
corde. »  Donc  celui  qui  l'aura  faite,  bien  qu'il  n'ait  point 
réformé  ses  mœurs,  et  qu'il  ait  joint  à  la  pratique  de  l'au- 
mône les  habitudes  d'une  criminelle  et  honteuse  vie,  celui-là 
trouvera  miséricorde  au  jugement,  soit  qu'il  échappe  à  toute 
condamnation,  soit  qu'après  une  expiation  plus  ou  moins 
longue  il  obtienne  sa  délivrance.  Et,  suivant  eux,  quand  le 
juge  même  des  vivants  et  des  morts  donne  à  ceux  de  sa 
droite  la  vie  éternelle  et  condamne  ceux  de  sa  gauche  à 
l'éternel  supplice,  les  paroles  qu'il  prononce  ne  se  rap- 
portent qu'à  la  pratique  ou  à  l'omission  de  l'aumône.  Suivant 
eux  encore,  tout  se  réduit  à  l'aumône  dans  cette  prière  quo» 
tidienne  de  l'oraison  dominicale  :  «  Et  remettez-nous  nos 
dettes,  comme  nous  les  remettons  à  nos  débiteurs.  »  Qui- 
conque en  pardonnant  remet  à  celui  qui  l'a  offensé  pratique 
indubitablement  l'aumône.  Et  c'est  ce  pardon  que  Notre- 
Seigneur  a  si  expressément  recommandé,  jusqu'à  dire  :  «  Si 


fundamentum,  etiarasi  malas  vit»  fuerit  catholicus  chriatianus,  velut 
qui  supersedificaverit  ligna,  fenum,  stipiilam,  putant  eum  salvum  fieri  per 
igriRm,  id  est,  post  pœnas  ignis  illius  liljerari,  quo  igné  in  ultirno  judicio 
punientur  mali. 

XXII.  Compcri  etiam  quosdam  putare  eos  tantummodo  arsuros  illius 
teternitate  supplicii,  qui  pro  peccalis  suis  facere  dignas  eleemosynas 
ne},'lit:unt,  juxta  illud  apoàtoli  Jacobi  :  Judicium  autem  sine  misericordia  iili 
qui  non  fecit  misericordiam.  Qui  ergo  fecerit,  inquiunt,  quamvis  mores  in 
melius  non  mutaverit,  sed  inler  ipsas  suas  eleemosynas  nefarie  ac 
nequiler  vixerit,  judicium  illi  cum  misericordia  futurum  est,  ut  aut  nuUa 
damnatione  plectalur,  aut  post  aliquod  tempus  sive  parvum,  sive  prolixum, 
ab  illa  damnatione  liberetur.  Idée  Judicem  ipsum  vivorum  atque  mortuo- 
rum  noluisse  existimanl  aliud  conimemorare  se  esse  dicturum,  sive  dextris 
quibus  est  vitam  daturus  asternam,  sive  sinistris  quos  setemo  supplicio 
damnaturus,  nisi  eleemosynas  sive  factas,  sive  non  factas.  Ad  hoc  pertinere 
iunt  et  in  oratione  Dominica  quotidianam  postulationem  :  Dimitte  nobU 
■.ebita  nostra,  sicut  et  nos  diniltimus  debitoribui  nostria.  tjuisquis  enim  illi 
qui  in  eam  peccavit,  dimitlit  ignoscendo  peccatum,  procul  dubio  eleemo* 
•ynam  facil.  Quaui  rem  Domiaui  sic  ipse  commendavit,  ut  diccr«l  :  Si 
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voujs  remettez  à  ceux  qui  vous  ofTensent,  votre  Père  vous 
remettra  vos  péchés.  Si  vous  refusez  de  remettre,  votre  Père 
céleste  ne  vous  remettra  rien  à  vous-mêmes.  »  A  cet  ordre 
d'aumônes  se  rapporte  aussi  cette  parole  de  l'apôtre  Jacques  : 
«  Le  jugement  sera  sans  miséricorde  pour  celui  qui  n'a  pas 
fait  miséricorde.  »  Et  le  Seigneur,  à  les  entendre,  ne  dis- 
tingue pas  entre  les  péchés  grands  ou  petits  :  «  Votre  Père, 
dit-il,  vous  remettra  vos  péchés  si  vous  remettez  à  ceux  qui 
vous  offensent.  »  Ils  concluent  donc  qu'en  quelque  désordre 
que  vive  un  pécheur  jusqu'au  jour  suprême  où  il  doit  sortir 
du  temps,  en  vertu  de  cette  prière  récitée  chaque  jour,  ses 
crimes,  si  énormes  qu'ils  soient,  chaque  jour,  lui  seront 
remis,  pourvu  qu'il  se  sounenne,  toutes  les  fois  que  le  péir- 
don  d'une  offense  lui  est  demandé,  de  pardonner  du  fond 
de  l'âme  à  l'offenseur.  Je  vais  reprendre  toutes  ces  opinions, 
avec  l'aide  de  Dieu,  et  je  mettrai  fin  à  ce  livre. 

XXIII.  Et  d'abord  il  faut  rechercher  et  savoir  pourquoi  l'Eglise 
n'a  pu  souffrir  l'opinion  qui  promet  au  diable  sa  purification 
ou  sa  grâce  même  après  de  longs  et  rigoureux  supplices. 
Car,  enfin,  tant  de  saints  consommés  dans  la  science  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  n'ont  pu  envier  aux 
anges,  quels  qu'ils  fu/5sent  et  si  grands  qu'ils  fussent,  après 
tant  et  de  si  cruelles  peines,  et  leur  réhabilitation  et  la  béati- 
tude des  cieux  ;  mais  c'est  qu'ils  ont  reculé  devant  l'inévi- 
table péril  d'anéantir  ou  d'infirmer  l'arrêt  que  le  Seigneur, 


enim  dtmûeritig  peceata  hominibus,  dimittet  vobis  et  Pater  vetter  peccata 
veatra  :  si  autem  non  dimiseritia  hommibut.  neque  Pater  vester,  qui  in  cœlit 
est,  dimittet  vobis.  Ergo  et  ad  hoc  genus  eleemosynarum  pertinet  quod  ait 
apostolus  Jacobus,  judicium  futurum  sine  misericordia  ei  qui  non  fecit 
misericordiam.  Nec  dixit  Dominus,  inquiunt,  magna  vel  parva  ;  sed  : 
^  Dimittet  vobis  Pater  vester  peceata  vestra,  si  et  vos  dimiseritis  hominibus.  Ac 
j^per  hoc  putant  etiam  eis  qui  perdite  vixerint,  donec  claudant  diem  vitjB 
'  hujus  extremum,  par  hanc  orationem,  qualiacumque  et  quantacumque 
fuerint,  omnia  quotidie  peccata  dimitti,  sicut  ipsa  quotidie  frequenUtur 
oratio,  si  hoc  tantummodo  custodire  niemineiint,  ut  quando  ab  eis  veuiam 
petunl.  qui  eos  peccalo  quallcumque  laesenint  ex  corde  dimiitant.  Cuia  ad 
ha;c  omnia,  Deo  donante,  resjiondero.  liber  iste  claucieiidus  est. 

XXIH.  Ac  prirnuin  quari  oportet  alque  cognusci,  cur  Ecclesia  ferre 
nequiveril  hominum  disputationem,  diabolo  etiam  post  maximas  et  diatur- 
nissimas  pœnas,  purgationem  vel  indulgentiam  poUicentem.  Neque  enim 
tôt  sancti  et  sacris  veteribus  ac  novis  Litteris  eruditi,  mundationem  et 
regni  cœlorum  beatitudinem  post  qualiacumque  et  quantacumque  sup- 
plicia, qualibuscumque  et  quantiscumque  angelis  inviderunt  :  sed  potiu» 

m.  27 
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selon  Sd  prédiction,  doit  prononcer  au  dernier  jugement  : 
«  Retirez-vous  de  moi,  maudits!  Allez  au  feu  éternel  pré- 
paré pour  le  diable  et  ses  anges.  »  Il  déclare  ainsi  que  le 
diable  et  ses  anges  brûleront  dans  des  flammes  éternelles.  Et 
cette  parole  de  l'Apocalypse  :  «  Et  le  diable  leur  séducteur  est 
précipité  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  avec  la  bête  et  le 
faux  prophète,  et  ils  y  seront  tourmentés  jour  et  nuit  dans  les 
siècles  des  siècles.  >:  — «Eternel  »,  plus  haut;  ici,  «  dans  les 
siècles  des  siècles  »  ;  termes  synonymes  par  où  l'Ecriture  a 
coutume  d'exprimer  la  durée  sans  fin.  11  n'est  donc  point 
d'autre  raison,  et  l'on  ne  saurait  en  trouver  de  plus  juste  ni 
de  plus  évidente  de  cette  fixe  et  immobile  créance  que  la 
vraie  piété  maintient  contre  le  retour  du  diable  et  de  ses 
anges  à  la  justice  et  à  la  vie  des  saints,  sinon  que  l'autorité 
sincère  de  l'Ecriture  affirme  que  Dieu  ne  leur  a  point  par- 
donné, et  qu'il  les  retient,  prédestinés  à  leur  damnation, 
dans  les  sombres  cachots  de  l'enfer,  pour  les  livrer,  quand 
l'heure  sera  venue  de  la  justice  suprême,  aux  flammes  éter- 
nelles, où  ils  seront  torturés  dans  les  siècles  des  siècles.  S'il 
est  ainsi,  comment  soustraire  à  l'éternité  de  la  peine,  après 
une  expiation  quelconque,  ou  tous  les  hommes  ou  quelques 
hommes,  sans  énerver  la  foi  qui  établit  l'éternité  de  la  peine 
des  démons?  Si  en  effet  ceux  à  qui  l'on  dira  :  «  Retirez-vous 
de  moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel  préparé  pour  le  diable 


viderunl  divinam  vacuari  vel  infirmari  non  posse  gentenliam,  quam  se 
Dominus  praenuntiavit  in  judicio  prolaturum  atque  dicturum  :  Discedite  a 
ine,  malt'dicti,  in  ignem  gtemum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  Sic 
quippe  ostendit  aeterno  Igne  diabolum  et  angelos  ejus  arsuros.  Et  quod 
Bcriptum  est  in  Apocalypsi  :  Diabolus  qui  seducebat  eot,  missus  est  in  stagnum 
ignis  et  sulphuris,  quo  et  beslin.  et  pseudopropheta  ;  et  cruciabuntur  die  ae 
nocte  in  tecula  seculorum.  Quod  Ibi  dictum  est  :  xternum;  hic  dictum  est  : 
in  seeula  seculorum  :  quibus  verbis  nihil  Scriptura  divlna  signiflcare 
consuevlt,  nisi  quod  flnem  non  habet  temporis.  Quamobrem  prorsus  nec 
alia  causa,  nec  justior  atque  manifestior  invenlri  potest,  cur  verissima 
pietate  teneatur  fixum  et  immobile,  nullum  regressum  ad  justitiam 
▼itamque  sanctorum  diabolum  et  angelos  ejus  habituros,  nisi  quia 
îScrIptura,  qusc  neminem  fallit,  dicit  eis  Deum  non  pcpercisse,  et  sic  ab 
illo  esse  intérim  praedamnatoi,  ut  carceribus  caliginis  inferi  retrusi 
traderentur  servandi,  atque  ultimo  judicio  puniendi,  quando  eos  aelernus 
ignis  accipiet,  ubi  cruciabuntur  In  seeula  seculorum.  Quod  si  ita  est, 
quoraodo  ab  bajus  œternltate  pœnae,  vel  universi,  vel  quidam  homines 
posl  quantunilibet  temporis  subtrahenlur,  ac  non  statim  enervabitur  fides, 
qua  creditur  sempilernum  dxmonum  futurum  esse  supplicium?  Si  enim 
quibua  dicetur  r  Diteedite  a  me,  moUedicti,  in  ignem  xiernum,  qui  paratus  est 
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et  pour  ses  anges  !  >>  doivent,  tous  ou  plusieurs,  n'y  point 
demeurer  à  jamais,  quelle  raison  de  croire  que  le  diable  et 
ses  anges  y  demeureront  toujours  ?  Est-ce  que  par  hasard  la 
sentence  que  Dieu  prononce  contre  les  méchants  anges  ou 
hommes  sera  vraie  pour  les  anges  et  fausse  pour  les  hommes  ? 
Ainsi  serait-il  sans  doute,  si  les  conjectures  des  hommes  pré- 
valaient sur  la  parole  de  Dieu.  Or,  cela  étant  impossible,  au 
lieu  de  disputer  contre  Dieu,  obéissez  plutôt,  tandis  qu'il  en 
est  temps,  au  commandement  divin,  vous  qui  voulez  conju- 
rer l'éternel  supplice.  Et  puis,  quelle  est  cette  interprétation 
«  du  supplice  éternel  »  par  un  feu  qui  doit  longtemps  durer, 
«  et  de  la  vie  éternelle  »  par  une  vie  qui  ne  doit  pas  finir, 
quand,  au  même  instant  et  par  la  même  pensée,  Jésus- 
Christ  comprend  l'un  et  l'autre?  «  Ainsi  ils  iront,  les  impies, 
au  supplice  éternel,  et  les  justes  à  la  vie  éternelle.  »  Si  l'un 
et  l'autre  est  éternel,  ou  l'un  et  l'autre  durera  longtemps 
pour  finir,  ou  l'un  et  l'autre  durera  toujours  et  sans  fin.  La 
parité  est  établie  entre  l'éternité  du  supplice  et  l'éternité  de 
la  vie.  Mai&  dire  d'un  seul  mot  :  La  vie  éternelle  sera  sans 
fin,  et  le  supplice  éternel  finira,  n'est-ce  pas  le  comble  de 
l'absurde?  Or,  comme  la  vie  éternelle  des  saints  n'aura  pas 
de  fin,  il  est  indubitable  que  le  supplice  éternel  des  damnés 
ne  saurait  finir. 

XXIV  Et  ce  raisonnement  conclut  aussi  contre  ceux  qui, 
dans  leur  propre  intérêt,  cherchent  à  contredire  la  parole  de 

diabolo  et  angeli»  ejus.  Tel  universi  vel  aliqui  eorum  non  semper  ibi  eruntî 
quid  causas  est  cur  diabolus  et  angeli  ejus  semper  ibi  futuri  esse  credan- 
turî  an  forte  Dei  sententla,  quae  in  malos  et  angelos  ethomines  proferetur, 
in  angelos  vera  erit,  in  homines  falsa  7  lia  plane  hoc  erit,  si  non  quod 
Deus  dixit,  sed  quod  suspicantur  homines  plus  valebit.  Quod  fieri  quia 
non  potest,  non  argamentari  adversus  Deum,  sed  divino  potius,  dum 
tempus  est,  debent  pare  prsecepto,  qui  sempiterno  cupiunt  carere  sup- 
plicio.  Deinde  qaale  est  aeternum  supplicium  pro  igné  diuturni  temporis 
existimare,  et  vitam  aetemam  credere  sine  fine,  cum  Ghristus  eodem 
ipso  loco,  in  una  eademque  sententia  dixerit  utrumque  complexus  :  Sic 
ibunt  Uti  in  tupplicium  rtemum  ;  jusii  autem,  m  vitam  xternam  ?  Si 
utrumque  aeternum,  profecto  aut  utrumque  cum  fine  diuturnum,  aut 
utrumque  sine  fine  perpetuum  débet  intelligi.  Par  pari  enim  relata  sunt, 
hinc  supplicium  aeternum,  inde  vita  aeterna.  Dicere  autem  in  hoc  une 
eodemque  sensu  :  Vita  aeterna  sine  fine  erit,  supplicium  aeternum  finem 
habebit,  multum  absurdum  est.  Unde,  quia  vita  aeterna  sanctorum  sine 
fine  erit,  supplicium  quoque  aeternum  quibus  erit,  finem  procul  dubio  non 
habebit. 

^IV.  Hoc  autem  et  advergus  eos  valet,  qui  suas  agenteo  cAusas  contra 
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Dieu  en  plaidant  pour  sa  miséricorde  et  fondent  la  rérité 
de  ses  menaces  non  pas  sur  leur  accomplissement  futur, 
mais  sur  la  culpabilité  des  hommes  dignes  des  rigueurs  de 
sa  justice.  Car,  disent-ils,  Dieu  les  donnera  à  l'intercession 
de  ses  saints,  qui  élèveront  alors  pour  leurs  ennemis,  avec 
toute  la  ferveur  d'une  sainteté  consommée,  des  prières 
d'autant  plus  sûres  de  leur  efficacité  et  de  la  faveur  de  Dieu 
qu'elles  seront  le  vœu  d'àmes  libres  de  tout  péché.  Pourquoi 
donc  celte  sainteté  parfaite  refuserait-elle  le  tout-puissant 
secours  de  ses  pures  et  miséricordieuses  prières  aux  anges 
mêmes  que  les  éternelles  flammes  attendent,  afin  que  Dieu 
modère  ou  révoque  sa  sentence  et  qu'il  leur  épargne  ce 
supplice?  Qui  oserait  porter  si  loin  la  témérité  de  ses  pré- 
somptions et  prétendre  que  les  saints  anges  réuniront  leur 
prière  à  celle  des  justes  désormais  leurs  égaux,  pour  détour- 
ner des  anges  et  des  hommes  coupables  la  damnation  et 
désarmer  en  leur  faveur  la  justice  par  la  clémence?  C'est  là 
ce  qu'une  foi  pure  n'a  jamais  dit,  ce  qu'elle  ne  dira  jamais. 
Autrement  il  n'est  aucune  raison  à  l'Eglise  de  nj  point  p:  ier 
pour  le  diable  et  ses  anges,  elle  à  qui  Dieu  sou  maître  com- 
mande de  prier  pour  ses  ennemis.  Or  la  raison  qui  défend 
à  l'Eglise  de  prieraujourd'hui  pourles  mauvais  anges,  qu'elle 
sait  être  ses  ennemis,  est  la  même  qui  lui  défendra  de  prier, 
malgré  la  perfection  de  sa  sainteté,  pour  les  hommes  que 
le  dernier  jugement  condamnera  aux  tortures  du  feu  éternel. 


Dei  venire  verba,  velat  misericordia  majore  conantur;  ut  ideo  videUcet 
vera  sint,  quia  ea  quae  dixit  bomines  esse  passuroa,  pati  digni  sunt,  non 
quia  passuri  sunt.  Donabit  eaim  eosque,  inquiunt,  precibus  sanctorum 
suorum,  etiam  tune  tanto  magis  orantium  pro  inimicis  suis,  quanto  sunt 
utique  sanctiores,  eorumque  efficacior  est  oratio,  et  exauditione  Dei 
dignior,  jam  nullum  habentium  omnino  peccatum.  Cur  ergo  eadem 
perrectissima  sanctitate,  et  cuncta  iœpetrare  valentibus  mundissimis  et 
misericordissimis  precibus,  etiam  pro  angeiis  non  orabunt,  quibus  paratua 
est  ignis  aeternus,  ut  Deus  aententiam  suam  mitigel,  et  rcneclat  in  melius, 
eosque  ab  iilo  igné  faciat  alienos?  An  erit  forsitan  quisquam,  qui  el  hoc 
futurum  esse  praesuinat,  affirmans  etiam  sandow  an<;elo8  siinul  cum 
Banctis  bominihus,  qui  tune  sequales  erunt  angelis  Dei,  pro  damnandis  et 
angelis  et  bominil>u<>  oraluros,  ut  misericordia  non  patianlur,  quod  verilate 
merentur  pati  ?  Quod  nemo  sanae  fîdei  dixit,  nemo  dicturus  est.  Alioqui 
nulla  causa  est,  cur  non  etiam  nunc  pro  diabolo  et  angelis  ejus  oret 
Eccle&ia,  quam  Magister  Deus  pro  inimicis  suis  jussit  orare.  Hase  igitur 
eausa,  qna  fit  ut  nuac  Ecclesia  non  oret  pro  malia  angelis,  quos  suos  esse 
Bovit  inimicos,  eadem  ipse  causa  est,  qua  fiet  at  in  illo  tune  judieio  etiam 
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Elle  prie  maintenant  pour  les  ennemi»  qu'elle  a  dans  le 
genre  humain,  parce  que  c'est  le  temps  d'une  fructueuse 
pénitence.  En  effet,  que  demandent  pour  eux  ses  prières, 
sinon  que  «  Dieu,  selon  l'expression  de  l'Apôtre,  leur  donne 
la  grâce  du  repentir,  et  de  se  dégager  des  filets  du  diable 
qui  lestient  asservis  à  sa  volonté?»  Que  si,  dès  cette  vie  même, 
l'Eglise  connaissait  avec  assurance  quels  sont  les  hommes 
prédestinés  à  aller  au  feu  éternel  avec  le  diable,  elle  prierait 
aussi  peu  pour  eux  que  pour  lui.  Mais  comme  elle  n'a  sur  au- 
cun d'eux  cette  certitude,  elle  prie  pour  tous  ses  ennemis  qui 
vivent  dans  ce  corps  mortel,  et  néanmoins  elle  n'est  pas 
exaucée  pour  tous.  Elle  n'est  exaucée  que  pour  ceux  de  ses 
adversaires,  dont  la  prédestination,  en  les  rendant  enfants  de 
l'Eglise,  lui  permet  d'être  exaucée.  Mais  pour  ceux  qui  con- 
servent jusqu'à  la  mort  l'impénitence  du  cœur,  pour  ceux 
qui  de  ses  ennemis  ne  deviennent  point  ses  enfants,  l'Eglise 
prie-t-elle  ?  Prie-t-elle  pour  les  âmes  de  ces  misérables 
morts? Et  pourquoi?  si  ce  n'est  qu'elle  range  déjà  dans  le 
parti  du  diable  celui  qui  dès  cette  vie  mortelle  ne  passe  point 
à  Jésus-Christ. 

Donc  la  même  raison  qui  défendra  de  prier  pour  les 
hommes  condamnés  au  feu  éternel  défend  à  jamais  de  prier 
pour  les  anges  maudits,  et,  dès  aujourd'hui,  pour  les 
hommes  morts  dans  l'obstination  et  l'impiété.  Quelques-uns 


pro  hominibus  seterno  igné  cruciandis,  quamvis  perfecta  sit  sanctitate, 
non  oret.  Nunc  enira  propterea  pro  eis  orat,  quos  in  génère  humano  habet 
inimicos,  quia  tempus  est  pœnitentiae  fructuosae.  Nam  quid  maxime  pro 
eis  orat,  nisi  ut  det  Mis  Deus,  gicut  dicit  Apostolus  :  pœnitentiam,  et  resi- 
pUcant  de  diaboli  laqueis,  a  quo  captivi  tenentur  secundum  ipsius  voluntatem  ? 
Deuique  si  de  aliquibus  ita  certa  esset,  ut  qui  sint  illi,  etiam  nosset,  qui 
licet  adhuc  in  bac  vita  sint  constituti,  tamen  praedestinati  sunt  in 
seternum  ignem  ire  cum  diabolo  ;  tam  pro  eis  non  orarel,  quam  nec  pro 
ipso.  Sed  quia  de  nullo  certa  est,  orat  pro  omnibus  durtaxat  hominibus 
inimicis  suis  in  hoc  corpore  constitutis  :  nec  tamen  pro  omnibus  exau- 
ditur.  Pro  his  enim  solis  exauditur,  qui,  etsi  adversantur  Ecclesiae,  ita 
sunt  tamen  praedestinati,  ut  pro  eis  exaudiatur  Ecclesia,  et  filii  effîciantur 
Ecclesiae.  Si  qui  autem  usque  ad  morlem  habebunt  cor  impœnitens, 
nec  ex  inimicis  convertentur  in  filios,  numquid  jam  pro  eis,  id  est,  pro 
talium  defunctorum  spiritibus,  orat  Ecclesia  7  Quid  ita,  nisi  quia  jam  in 
parte  diaboli  computatur  qui,  dum  esset  in  corpore,  non  est  translatus 
in  Christum  ? 

Eadem  itaque  causa  est,  cur  non  oretur  tune  pro  hominibus  aeterno  igné 
punie»  dis,  quae  causa  est,  ut  neque  nunc,  neque  tune  oretur  pro  angelis 
malis:  (^uae  itidem  causa  est,  ut  quamvis  pro  hominibus,  tamen  jam  nec 
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ne  sont  plus,  pour  qui  les  prières  de  l'Eglise  ou  de  certaines 
âmes  pieuses  trouvent  Dieu  favorable';  mais  il  ne  s'agit  que 
de  ceux  qui,  régénérés  en  Jésus-Christ,  n'ont  pas  si  mal  usé 
du  temps  et  de  la  vie  qu'on  les  juge  indignes  de  la  clémence 
suprêtne,  ni  si  bien  qu'elle  ne  leur  soit  pas  nécessaire.  Et  de 
même,  à  la  résurrection  i\os  morts,  après  l'expiation  que 
subissent  les  âmes  des  trépassés,  plusieurs  obtiendront  la 
grâce  qui  leur  sauvera  le  feu  éternel.  Car  serait-il  vrai  de 
dire  qu'il  en  est  auxquels  il  ne  sera  remis  ni  en  ce  siècle  ni 
en  l'autre  ;  s'il  en  était  auxquels  il  sera  remis,  sinon  en  ce 
siècle,  du  moins  au  siècle  futur?  Mais  comme  le  Juge  des 
vivants  et  des  morts  a  dit  :  "  Venez  les  bénis  de  mon  Père, 
venez  posséder  le  royaume  qui  vous  est  préparé  depuis  la 
création  du  monde  »  ;  comme  il  a  dit  aussi  :  «  Retirez-vous 
de  moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel  préparé  pour  le  diable 
et  pour  ses  anges  »  ;  puis  enfin  :  «  Et  ils  iront,  les  impies,  au 
supplice  éternel;  les  justes,  à  la  vie  éternelle  »  :  n'est-ce  pas 
une  étrange  présomption  de  prétendre  qu'ils  n'iront  pas  à 
l'éternel  supplice,  ceux-là  que  Dieu  déclare  devoir  aller  à 
l'éternel  supplice?  Et  cette  présomption  ne  conduit-elle  pas 
à  désespérer  ou  à  douter  de  la  vie  éternelle? 

Que  l'on  se  garde  donc  d'entendre  cette  parole  du  psaume: 
«Dieu  oubliera-t-il  sa  clémence?  Sa  colère  retiendra-t-elle 
sa  miséricorde  ?  »  comme  si  la  sentence  de  Dieu  fût  vraie  à 


nunc  oretur  pro  infldelibus  impiisque  defunctis.  Nam  pro  defunctis  qui- 
busdara,  vel  ipsius  Ecclesiae,  vel  quorumdam  piorutn  exauditur  oratio  :  scd 
pro  his  quorum  in  Christo  regeneratorum  nec  usque  adeo  vita  in  corpore 
maie  gesta  est,  ut  tali  roisericordia  judicenlur  digni  non  esse,  nec  usque 
adeo  bene,  ut  talein  misericordiam  reperiantur  necessariam  non  habere. 
Sicut  etiam  facta  resurrectione  mortuorum  nondeeruntquibus  post  pœiias, 
quas  patiuntur  spiritus  mortuorum,  impertiatur  miserioordia,  ut  in  i^'nem 
non  miltanlur  aiternum.  Neque  enim  de  quibusdam  veraciter  diceretar, 
quod  non  eis  remittalur  neque  in  hoc  secuio,  neque  in  futuro,  nisi  essent 
quibus,  etsi  non  isto,  tamen  remitletur  in  futuro.  Sed  cum  dictum  fuerit 
a  Judice  vivorum  atque  mortuorum  :  Venite,  benedicti  Patris  mei,  possidete 
paratum  vobis  regnum  a  constitution*  mundi  ;  et  aliis  e  contrario  :  Discedite 
a  me,  maledicti,  in  ignem  xternum,  qui  parnlus  nst  diabolo,  et  angelis  ejus  ; 
et  :  Ibunt  itti  in  tupplicium  mtemum  ;  justi  autcm  in  vitam  mtemam  :  nimiSB 
pra.'sumptioni8  est  dicere,  cuiquam  eorum  ajternum  supplicium  non  futu- 
rum,  quoB  Deu8  ituros  in  supplicium  dixit  aetcrnum,  ut  pcr  hujus  prae- 
sumptionis  persuasionem  facere,  ut  de  ipsa  quoque  vita  vel  desperetur  vei 
dubitetur  aetema. 

Nemo  itaque  sic  intelligat  Psalmum   canentem  :  Numquid   oblwitcetur 
mitereri  Deus,  aul  eontinebit  in  ira  tua  miterai iong»  «uot  ?  ut  opinetur  de  homi- 
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l'égard  des  justes  et  fausse  à  l'égard  des  impies,  ou  qu'elle 
fût  vraie  à  l'égard  des  hommes  justes  et  des  mauvais  anges, 
et  fausse  à  l'égard  des  hommes  impies.  Car  ce  verset  se 
rapporte  aux  vases  de  miséricorde,  au  fils  de  la  promesse  et 
au  prophète  lui-même,  l'un  d'entre  eux,  qui  s'écrie:  «Dieu 
oubliera-t-il  sa  clémence?  Sa  colère  retiendra-t-elle  sa 
miséricorde?»  puis  ajoute  :«  J'ai  dit:  Je  commence.  Ce  chan- 
gement est  un  coup  de  la  droite  du  Très-Haut.  »  C'est  l'expli- 
cation de  ce  qu'il  vient  de  dire  :  «  Sa  colère  retiendra-t-elle 
sa  miséricorde?  La  colère  de  Dieu,  n'est-ce  pas  cette  vie 
même  où  l'homme  est  devenu  semblable  à  la  vanité,  où.  ses 
jours  passent  comme  l'ombre?  Et  toutefois  dans  ce  règne  de 
colère  oublie-t-il  sa  clémence?  ne  fait-il  pas  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et 
sur  les  injustes?  Et  sa  colère  ne  retient  pas  sa  raiséricordeï 
et  cette  parole  du  prophète  en  est  surtout  la  preuve  :  «  Je 
commence.  Ce  changement  est  un  coup  de  la  droite  du  Très* 
Haut.  »  Car  dans  cette  vie  de  tribulations,  cette  vie  qui  est  la 
colère  de  Dieu,  il  améliore  les  vases  de  miséricorde,  et  bien 
qu'au  fond  de  nos  criminelles  misères  sa  fureur  subsiste, 
elle  n'arrête  pas  néanmoins  le  cours  de  sa  clémence.  Si  donô 
la  vérité  de  ce  divin  cantique  reçoit  ici  un  plein  accomplis- 
sement, est-il  nécessaire  de  l'étendre  aux  lieux  où  un  éternel 
supplice  attend  ceux  qui  n'appartieûûent  pas  à  la  Cité  de 
Dieu?  Mais   que  les  interprètes  favorables   à  l'indulgence 

nibus  bonis  veram,  de  malis  faisant,  aat  de  bonis  hominibus  et  malis 
angelis  veram,  de  malis  autem  hominibus  falsam  Dei  esse  sentcntiam. 
Hoc  enim  quod  ait  Psalmus,  ad  vasa  misericordiae  pertinet,  et  ad  fîlios 
promissionis,  quorum  erat  unus  etiam  ipse  propheta;  qui  cum  dixisset: 
Numquid  obliviscetur  misereri  Deus,  aut  conlinebit  in  ira  tua  miserationet 
suas  ?  continuo  subjecit  :  Et  dixi,  A^«ne  cœpi,  hue  eit  immutatio  dexterm 
Excelsi.  Exposuit  profecto  quid  dixerit  :  Numquid  continebit  in  ita  tua 
miserationes  suas  ?  Ira  enim  Dei  est  etiam  ista  vita  mortalis,  abi  taomo' 
vanitati  similis  factus  est,  et  dies  ejus  velut  umbra  prjetereunt.  In  qua 
tamen  ira  non  obliviscitur  misereri  Deus,  faciendo  solem  suum  oriri  super 
bonos  et  malos,  et  pluendo  super  justes  et  injustes  ;  ac  sic  non  continet  in 
ira  sua  miserationes  suas  :  maximeque  in  eo  quod  expressit  hic  Psalmus, 
dicendo  :  Nunc  cœpi,  iuBc  ett  immulatio  dexterm  Exoelii;  quoniam  in  hac 
ipsa  serumnosissima  vita,  quse  ira  Dei  est,  vasa  misericordiae  mutât  in 
melius,  quamvis  adbuc  in  bujus  corruptionis  miseria  maneatira  ejus,  quia 
nec  in  ipsa  ira  suas  continet  miserationes  suas.  Cum  ergo  isto  modo  com 
pleatur  divini  illius  oantici  veritas,  non  est  «am  necesse  etiam  illic  Intel- 
iigi,  ubi  non  pertinentes  ad  Givitatem  Dei  sempiterno  snpplicio  panientur. 
Sed  quibua  placet  iatam  eententiam  usaue  &d  iïla  impiorum  tormsnta  pro- 
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admettent  du  moins  l'éternité  de  la  colère  sur  les  impies, 
annoncée  par  Téternité  des  supplices,  s'ils  veulent  d'ailleurs 
que  la  miséricorde  modère  la  vengeance,  atténuant  la  rigueur 
des  tortures  qui  sont  dues  aux  coupables;  non  que  cette 
miséricorde  les  en  préserve  à  jamais  ou  les  en  délivre  un 
jour  relie  se  contentera  de  leur  rendre  les  peines  plus 
douces  et  plus  légères  qu'ils  ne  méritent.  Ainsi  la  colère  de 
Dieu  demeure,  et  cependant  sa  colère  même  ne  retient  pas 
le  cours  de  sa  clémence.  Et  toutefois,  pour  ne  pas  rejeter 
ce  sentiment,  je  suis  loin  de  l'établir. 

Quant  à  cette  opinion  qu'il  y  a  plutôt  menace  que  prédic- 
tion réelle  dans  ces  paroles  :  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits, 
allez  au  feu  éternel.» —  «Et  ils  iront  au  feu  éternel.»  — 
M  Et  ils  seront  tourmentés  dans  les  siècles  des  siècles.  »  — 
Et  leur  ver  ne  mourra  point,  et  le  feu  qui  les  dévore  ne 
s'éteindra  jamais  »  :  cette  opinion,  dis-je,  ce  n'est  pas  tant 
moi  que  l'Ecriture  sainte  qui  en  présente  la  réfutation  la 
plus  évidente  et  la  plus  complète.  Car  les  Ninivites  firent 
pénitence  en  cette  vie,  pénitence  fructueuse  ;  ils  semèrent 
en  ce  champ  où  Dieu  veut  que  l'on  sème  avec  larmes,  pour 
moissonner  plus  tard  avec  joie.  Et  cependant  qui  nierait 
que  la  prédiction  du  Seigneur  se  soit  accomplie  sur  Ninive, 
à  moins  d'oublier  comment  Dieu  anéantit  les  pécheurs  dans 
sa  colère  et  dans  sa  miséricorde?  Il  les  anéantit,  ou  comme 
les  habitants  de  Sodome,  quand  il  frappe  les  hommes  mêmes 


tendere,  aaltem  sic  IntelliRant,  ut,  manente  in  eis  ira  Dei,  qnas  in  xterno 
est  pronuntiata  sapplicio,  non  contineat  Deus  in  bac  ira  sua  niiserationei 
tuas,  et  faciat  eos  non  tanta  quanta  digni  sunt  pœnarum  alrocitate  cru- 
ciari;  non  uteas  pœnas  vel  nunquam  subeant,  vel  aliquando  finiant,  sed 
nt  eas  mitiores  quam  mérita  sunt  eorum  levioresque  patiantur.  Sic  enitn 
«t  ira  Dei  manebit,  et  in  ipsa  ira  sua  miserationes  suas  non  continebit. 
Quod  quidem  non  ideo  confirmo,  quoniam  non  resisto. 

Ceterum  eos  qui  putant  minaciter  potiusquara  veracilerdictutn  :  Dîiceditt 
«  me,  matedicti,  in  ignem  tetemumi  et  :  Ibunt  isti  in  su/iplieium  etemum  ;  et: 
Crueiabuntur  in  leeula  ieeulorum;  et:  Vermis  eorumnon  morielur,et  iynis  non 
exttinguetttr,  et  cetera  hujusmodi,  non  tam  ego,  quam  ipsa  Scriptura  divina 
planissime  atque  plenissime  redarguit  ac  refellit.  Ninivitae  quippe  in  hao 
vita  egerant  pœnitentiam  ;etideo  fructuosam,  velutinhocagroseminantes, 
in  quo  Deua  voluit  cum  lacrymis  seminari,  quod  postea  cum  Isetitia  mete- 
retur  :  et  tamen  quis  negabit,  quod  Dominus  praedixit,  in  eis  fuisse  com- 
pletum,  nisi  p&rum  advertat,  quemadmodum  peccatores  Deus  non  solum 
iratus,  verum  etiam  miseratut  evertatT  ETertunturenim  peccatores  duobus 
BBodis,  art,  gicut  Sodomita.  ut  pro  peccatis  suis  ipsl  homines  puniantur,  aul 
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pour  leurs  péchés,  ou  comme  ceux  de  Ninive,  quand  il 
détruit  les  péchés  des  hommes  par  la  pénitence.  Ce  que 
Dieu  a  prédit  est  donc  ao-rivé.  La  Ninive  tomba,  qui  était 
impie,  et  une  Ninive  juste  s'éleva,  qui  n'était  point.  Ses 
murs  et  ses  maisons  restant  debout,  elle  fut  ruinée  dans  ses 
mauvaises  mœurs  :  et  quoique  le  prophète  fût  attristé  de  ce 
que  l'événement  ne  répondait  pas  aux  menaces  de  sa  pro- 
phétie et  aux  terreurs  de  Ninive,  il  arriva  néanmoins  comme 
il  avait  été  prédit  dans  la  prescience  divine.  Celui  qui  dictait 
la  prophétie  savait  bien  qu'elle  devait  s'accomplir  en  un 
sens  favorable. 

Or,  afin  que  ces  hommes,  d'une  indiscrète  compatissance, 
apprennent  comment  il  faut  entendre  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  ('  Seigneur,  quel  trésor  de  douceur  vous  avez  caché  à 
ceux  qui  vous  craignent  !  »  qu'ils  lisent  aussitôt  :  «  Mais  vous 
l'avez  comblé  pour  ceux  qui  espèrent  en  vous.  «  Qu'est-ce  à 
dire  :  «  Vous  avez  caché  à  ceux  qui  craignent  »  ;  —  «  Vous 
avez  comblé  pour  ceux  qui  espèrent  »  ;  sinon  que  pour  les 
hommes  jaloux  d'établir  leur  propre  justice  sur  les  bases  de 
la  loi,  la  justice  de  Dieu  est  sans  douceur,  parce  qu'ils 
l'ignorent: ils  ne  la  peuvent  goûter.  Car  c'est  en  eux-mêmes, 
et  non  pas  en  lui,  qu'ils  espèrent.  Et  c'est  pourquoi  «  ce 
trésor  de  douceur  leur  est  caché»;  ils  craignent  Dieu  sans 
doute,  mais  de  cette  crainte  servile  qui  est  sans  amour;  car 
la  perfection  de  l'amour  bannit  la  crainte.  Il  «comble  donc 
ce  trésor  de  douceur»  pour  ceux  qui  espèrent  en  lui,  en  leur 


sicut  Ninivitae,  ut  ipsa  hominum  peccata  pœnitendo  destruantur.  Factum 
est  ergo  quod  prsedixit  Deus  :  eversa  est  Ninive  quae  mala  erat,  et  bona 
aedificata  est  quae  non  erat.  Stantibusenim  mœnibus  atque  domibus,  eversa 
est  civitas  in  perditis  moribus.  Ac  sic  quamvis  propheta  fuerit  contristatus, 
quia  non  est  factum  quod  illi  homines  timuerunt  illo  prophetante  ven- 
turum  :  factum  est  tamen  quod  fuerat  Deo  prasciente  praedictum  ;  quo- 
niam  novprat  qui  praedixit,  quomodo  in  melins  esset  implendum. 

Ut  auteiii  noverint  isli  in  perversum  miséricordes  quo  pertineat  quod 
bcriptum  est  Quam  multn  multHudo  dulcedims  tux,  Domine,  quant  abseondisti 
timentibut  te  I  iegant  quod  sequitur,  perfeeisti  autem  sperantibus  in  te.  Quid 
est  :  Abicondisti  timentibus,  perfeeisti  sperantibus,  nisi  quia  illis  qui  timoré 
pœnarum  suam  volunt  justitiam  constituere  quae  in  lege  est,  non  est  jus- 
titia  Dei  dulcis,  quia  nesciunt  eam  ?  Non  enim  gustaverunt  eam.  In  se 
namque  sperant,  non  in  ipso  :  et  ideo  eis  absconditur  multitude  dulcedinis 
Dei;  quoniam  timent  quidem  Deum,  sed  illo  timoré  servlli,  qui  non  est  in 
charitate,  quia  perfecta  charitaa  foras  mittit  timorem.  Ideo  sperantibus  in 
eum  perficit  dulcedinem  saam,  inspirando  eis  charitatem  suam,  ut  timoré 
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inspirant  son  amour,  afin  que,  demeurant  éternellement 
dans  cette  chaste  crainte  que  l'amour  ne  bannit  point,  ils  ne 
se  glorifient  que  dans  le  Seigneur.  Car  la  justice  de  Dieu, 
c'est  Jésus-Christ  «  qui  nous  a  été  donné  de  Dieu,  dit 
l'Apôtre,  pour  être  notre  sagesse,  notre  justice,  notre  sanc- 
tification, notre  rédemption,  afin  que,  selon  la  parole  de 
l'Ecriture,  celui  qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  que  dans  le 
Seigneur  ».  Cette  justice  de  Dieu,  pur  don  de  la  grâce,  n'est 
pas  connue  de  ceux  qui,  jaloux  d'établir  leur  propre  jus- 
tice, refusent  de  se  soumettre  à  la  justice  de  Dieu.  Et  c'est 
dans  ceste  justice  que  réside  «  ce  trésor  de  douceur  »,  qui 
fait  dire  au  Psalmisle  :  «  Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur 
est  doux,  »  Et  nous  le  goûtons  pendant  ce  pèlerinage;  mais 
loin  d'en  être  rassasiés,  nous  en  avons  faim,  nous  en  avons 
soif,  jusqu'au  jour  où  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  où  cette 
parole  de  l'Ecriture  s'accomplira:  «  Je  serai  rassasié  quand 
votre  gloire  paraîtra.  »  Ainsi  Jésus-Christ  comble  le  trésor  de 
sa  douceur  pour  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Mais,  si  cette  clé- 
mence qui,  selon  plusieurs,  doit  révoquer  la  condamnation 
des  impies,  est  «  ce  trésor  même  que  Dieu  cache  à  ceux  qui 
le  craignent  »,  afin  que  l'ignorance  du  pardon  futur  et  la 
crainte  des  vengeances  éternelles  les  oblige  de  bien  vivre,  et 
qu'ainsi  il  s'en  trouve  qui  prient  pour  leurs  frères  vivant 
mal  ;  comment  Dieu  «  comble-l-il  ce  trésor  pour  ceux  qui 
espèrent  en  lui  »,  puisque  ces  rêveurs  lui  prêtent  d'autre 
part  une   douceur  débonnaire  pour  ceux  qui   n'espèrent 

casto,  non  quem  charitaa  foras  mittit,  sed  permanente  in  seculum  seculi, 
cura  gloriantur,  in  Domino  glorientur.  Juatilia  quippe  Dei  Christus  est  : 
qui  faclus  est  nobis,  sicut  dicit  Aposlolus  :  sapientia  a  Deo,  et  justiiia;ct 
sanctificatio,  et  redemptio  :  ut  quemudmodum  scriptum  est  :  Qui  gloriatur,  in 
Domino  glorietur.  Hanc  Dei  jusiiliam,  quam  donat  gratia  sine  meritis, 
nesciunt  illi  qui  suam  justitiam  voluut  oonstituere,  et  ideo  juslitiae  Dei, 
quod  Glirislus  est,  non  sunt  suhjecti.  In  qua  juslitla  est  multa  mullitudo 
duicedinis  Dei,  propler  quani  dicitur  in  Psalmo  :  Gustate,  et  videte  quam 
dulcis  est  ûominus.  Et  hanc  quidam  in  hac  peregrinatione  gustantes,  non 
ad  salietalem  sumenles,  esuriinus  eam  potlusacsitimus,  ut  ea  postea  satu- 
remur,  cum  videbimus  eum  sicuti  est,  et  irnplebitur  quod  scriptum  est  : 
SaluruLor,  cum  manifestabitur  ytoria  tua,  Ita  perâcit  Chrislus  multam 
multitudineiti  duicedinis  suce  sperantibus  in  eum.  Porro  aulem  si  eam, 
quam  ilii  putant,  dulcedinem  suam  Deus  abscondil  timentibus  eum  qua 
non  est  impios  damnaturus,  ut  hoc  nescientes  et  daninari  timentes  recle 
vivant,  ac  sic  possint  esse  qui  orent  pro  non  recte  vivenlibus;  quomodo 
e&m  perfîcit  sperantibus  in  eum,  quandoquidem,  sicut  somniant,  per  hanc 
dulcedinem  non  damnaturui  est  eos,  qui  non  speraut  in  eum  7  Ilia  igitur 
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point  en  lui  Y  Cherchez  donc  cette  douceur  qu'il  comble  pour 
ceux  qui  espèrent  en  lui,  et  non  pas  une  douceur  imagi- 
naire pour  ceux  qui  le  méprisent  et  le  blasphèment.  Car 
vainement  l'on  cherche,  au  sortir  du  temps,  ce  que  l'on  a 
négligé  d'acquérir  dans  le  temps. 

Et  ce  verset  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  a  pris  tous  les  hommes 
dans  l'infidélité  pour  pardonner  à  tous  »,  ne  veut  pas  dire 
que  Dieu  ne  damnera  personne;  ce  qui  précède  dévoile  le 
sens.  Parlant,  dans  ses  Epîtres,  aux  païens  convertis,  des 
Juifs  qui  doivent  se  convertir  un  jour  :  «  Comme  autrefois 
vous  ne  croyiez  point  en  Dieu,  dit  l'Apôtre,  et  que  vous  avez 
ensuite  obtenu  miséricorde  à  cause  de  l'incrédulité  des  Juifs; 
ainsi  les  Juifs  n'ont  pas  cru  quand  vous  avez  obtenu  miséri- 
corde, pour  l'obtenir  à  leur  tour.  «  Et  il  ajoute  ces  paroles 
dont  nos  adversaires  bercent  leur  erreur  :  «  Dieu  les  a  pris 
tous  dans  l'infidélité  pour  pardonner  à  tous.  «  Qui  «  tous  »? 
sinon  ceux  dont  il  parle,  c'est-à-dire  :  vous  et  eux.  Tous  les 
Juifs,  tous  les  gentils  qu'il  a  prévus  et  prédestinés  pour  être 
conformes  à  l'image  de  son  Fils,  il  les  a  tous  pris  dans  l'in- 
fidélité, afin  que,  ramenés  des  amertumes  de  la  pénitence 
aux  douceurs  de  la  miséricorde  divine,  ils  croient  et  s'écrient  : 
«  Seigneur,  quel  trésor  de  douceur  vous  avez  caché  à  ceux 
qui  vous  craignent  !  Mais  vous  le  comblez  pour  ceux  qui 
espèrent,  non  en  eux-mêmes,  mais  en  «  vous  )>.  Ainsi  il  par- 
donne à  tous  les  vases  de  miséricorde.  A  tous  ?  Qu'est-ce  à 

ejus  dulcedo  quaeratur  quam  perficit  sperantibus  in  eum,  non  quam  perfi- 
cere  putatur  contemnentibusetblasphemantibus  eum.  Frustra  itaque  homo 
post  hoc  corpus  inquirit,  quod  in  hoc  corpore  sibi  comparare  neglexit. 

Illud  quoque  apostolicum  :  Conclusit  enim  Deus  omnes  in  infidelitate.  ut 
omnium  misereatur  :  non  ideo  dictum  est  ;  quod  neminem  ait  damnaturus  : 
sed  superius  apparet  unde  sit  dictum.  Nara  eum  de  Judaeis  postea  creditu- 
ris  Apostolus  loqueretur  ad  Gentes,  ad  quas  utique  jam  credentes  conscri- 
bebat  epistolas  :  Sicut  enim  vos,  inquit,  aliqtiando  non  eredidistis  Deo,  nune 
autem  misericordiam  consecuti  estis  iliorum  incredulitate  ;  sic  et  hi  nune  non 
erediderunt  in  vestra  misericordia,  ut  et  ipsi  misericordiam  consequantur. 
Deinde  subjecit,  unde  isti  sibi  errando  blandiuntur,  atque  ait  :  Conclusit 
enim  Deus  omnes  in  infidelitate,  ut  omnium  misereatur.  Quos  omnes,  nisi  de 
quibus  loquebatur,  tanquam  dicens,  et  vos  et  illos  ?  Deus  ergo  et  Gentiles 
et  Judaeos,  quos  praescivit  et  prsedestinavit  conformes  imaginis  Filii  sui, 
omnes  in  infidelitate  conclusit  :  ut  de  amaritudine  infidelitatis  suae  pœni- 
tendo  confusi,  et  ad  dulcedinem  misericordiae  Dei  credendo  conversi, 
clamarent  illud  in  Psalmo  :  Quam  multa  multitvdo  dvicedinit  tux.  Domine^ 
quam  ab$eondi»ti  ttmentibu*  te,  perfeeisti  autem  aperantibui,  non  In  se.  in  te  l 
Ommam   itaqae  miseretur  vasorum  misericordiae.  Q\i\A  est,  omnium  ?  Et 
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dire?  —  Oui,  à  tous  ceux  des  païens  et  des  Juifs  qu'il  a  pré- 
destinés, appelés,  justifiés,  glorifiés  ;  c'est  de  tous  ces  hommes, 
et  non  de  tous  les  hommes,  que  nul  ne  sera  damné. 

XXV.  Maintenant,  passons  à  l'opinion  qui  ne  promet,  non 
plus  que  la  précédente,  aux  diables  et  à  ses  anges,  la  remise 
des  souffrances  éternelles,  mais  qui  n'étend  pas  même  cette 
grâce  à  tous  les  hommes  et  l'assure  exclusivement  à  ceux 
qui,  purifiés  par  le  baptême  de  Jésus-Christ,  auront  commu- 
nié à  son  corps  et  à  son  sang,  qu'ils  aient  bien  ou  mal  vécu, 
fussent-ils  tombés  dans  l'hérésie  ou  l'impiété.  Mais  l'Apôtre 
réfute  ce  sentiment  :  «  Les  œuvres  de  la  chair,  dit-il,  sont 
évidentes  :  Adultère,  fornication,  impureté,  impudicité,  ido- 
lâtrie, empoisonnements,  inimitiés,  jalousie,  animosité,  dis- 
sension, hérésie,  envie,  ivrognerie,  débauches  et  autres 
infamies;  sur  quoi  je  vous  ai  dit  et  vous  redis  encore  que  les 
auteurs  de  tels  crimes  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu.  »  Cet  oracle  de  l'Apôtre  est  menteur  si,  après  telle 
expiation  que  l'on  voudra,  ces  impies  possèdent  le  royaume 
de  Dieu.  Or  cet  oracle  étant  la  vérité  même,  il  est  certain 
qu'ils  ne  posséderont  pas  ce  royaume  ;  et,  s'ils  ne  le  pos- 
sèdent, c'est  qu'ils  sont  livrés  à  l'éternel  supplice.  Car  il  n'est 
pas  de  lieu  intermédiaire  qui  préserve  des  peines  de  l'enfer 
celui  qui  ne  jouit  pas  des  félicités  du  ciel. 

Comment  donc  faut-il  entendre  cette  parole  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  :  «  Voici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel 


eorum  Bcilicet  quos  ex  Gentibus,  et  eorum  quos  ex  Judaeis  praedestinavit, 
vocavit,  justificavit,  glorificavit  ;  non  omnium  hominum,  sed  istorum 
omnium  neminem  damnaturus. 

XXV.  Sed  jam  respondeamus  etiam  illis,  qui  non  solum  diabolo  et  ange- 
lis  ejus,  sicut  nec  isti,  sed  ne  ipsis  quidem  omnibus  hominibus  liberationem 
abaeterno  ignepromitlunt  ;  verum  eis  tantum  quiChristi  Baptismale  abluti 
elcorporis  ejus  et  sanguinls  participes  facli  sunt,  quomodolibel  vixerint, 
in  qiiacurnque  haeiesi  vel  impietate  fuerint.  Sed  contnidicit  eis  Aposlolus, 
dicens  :  Manifesta  avtem  sunt  opéra  carnit,  qum  sunt  fornicatio,  immnnditia, 
iuxuria,  idolorum  servitut,  venc/icia,  inimieitix,  eonlentiones,  xmulaliones,  uni- 
mo*itates,dissenaiones,  tuereses,  invidix,  ebrictates,  comessationes.et  hisaimilia  : 
qtue  prxdico  vubiê,  «t'eut  prgdixi,  quoniam  qui  talia  agunt,  reynum  Dei  non 
poasidebunt.  Haec  profecto  apostolica  falsa  est  sentenlia,  si  taies  post  quan- 
talibet  tempora  liberaU  regnum  Dei  possidebunt.  Sed  quoniam  falsa  non 
est,  profecto  regnum  Dei  non  possidebunt.  Et  si  in  regni  Dei  possessione 
Dunquam  erunt,  seterno  supplicio  tenebuntur  :  quoniam  non  est  locus 
uedius,   ubi  non  sit  in  supplicio,  qui  illo  non  fuerit  constitutus  in  regno. 

Quamobrem  quod  ait  Dominus  Jésus  :  Hic  eitpanU  qui  de  ealo  descendit. 
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afin  que  qui  en  mange  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  ciel.  Celui  qui  mange  de  ce  pain  vivra 
éternellement.  »  Ceux  à  qui  nous  répondons  maintenant 
sont  réduits  à  l'impuissance  de  comprendre  ce  passage  par 
ceux  à  qui  nous  allons  répondre,  qui  n'admettent  point  à  la 
rémission  des  peines  quiconque  aura  reçu  le  baptême  et  le 
corps  de  Jésus-Christ,  mais  les  seuls  catholiques,  quel  qu'ait 
été  le  désordre  de  leur  vie,  parce  que,  disent-ils,  les  catho- 
Vques  n'auront  pas  mangé  seulement  le  corps  mystique, 
mais  le  corps  réel  de  Jésus-Christ,  membres  de  ce  corps  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  Nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  seul 
pain  et  qu'un  seul  corps.  «  Il  n'y  a  donc  que  celui  qui  est  dans 
l'unité  de  son  corps,  et  membre  de  ce  corps  dont  les  fidèles 
reçoivent  le  sacrement  au  pied  de  l'autel,  de  qui  l'on  puisse 
dire  en  vérité  qu'il  mange  le  corps  de  Jésus-Christ,  qu'il  boit 
le  sang  de  Jésus-Christ.  Ainsi  donc  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  séparés  de  l'unité  de  son  corps  peuvent  rece- 
voir le  même  sacrement,  mais  sans  fruit;  que  dis-je?  à  leur 
détriment,  encourant  plutôt  un  jugement  plus  rigoureux 
qu'une  délivrance  plus  tardive.  Car  ils  ne  sont  pas  dans  1* 
lien  de  paix  que  ce  sacrement  exprime. 

Or  ceux-ci  ont  raison  de  refuser  à  qui  n'est  pas  dans  le 
corps  de  Jésus-Christ  la  manducation  réelle  du  corps  de 
Jésus-Christ,  mais  ils  ont  tort  de  promettre  à  qui  tombe  de 
l'unité  de  ce  corps  dans  l'hérésie  ou  le  paganisme  d'être  un 

ut  si  qvi*  ex  ipso  manducavent,  non  moriatur.  Ego  tum  pania  vimu,  qui  de 
cœlo  descendi  ;  si  quis  manducaverit  ex  hoc  pane,  vivet  in  sternum,  quomodo 
sit  accipiendum,  merito  quaeritur.  Et  ab  istis  quidem  quibus  nunc  respon- 
demus,  hune  intellectum  auferunt  illi  quibus  deinde  respondendum  est . 
hi  sunt  autem  qui  hanc  liberationem,  nec  omnibus  habentibus  sacramen- 
tum  Baptismatis  et  corporis  Ghristi,  sed  solis  catholicis,  quamvis  maie 
▼iventibus,  pollicentur  :  quia  non  solo,  inquiunt,  sacramento,  sed  re  ipsa 
manducaverunt  corpus  Ghristi,  in  ipso  scilicet  ejus  corpore  constituti  :  de 
quo  corpore  ait  Apostolus  :  Unus  panit,  unum  corpus  midti  ttimus.  Qui  ergo 
est  in  ejus  corporis  unitate,  td  est,  in  chrislianorum  compage  membrorura, 
cujus  corpoiis  sacramentura  fidèles  commuiiicaoles  de  allan  suiiiere  con- 
Bueverunt,  ipse  vere  dicendus  est  manducare  corpus  Chnsti,  et  hibere 
«anguinem  Ghristi.  Ac  per  hoc  haeretici  et  schismatici  ab  hujus  unil.ite 
corporis  separati  possunt  idem  percipere  sacramentum,  sed  *on  sibi  utile, 
imo  vero  etiara  noxium,  quo  judicentur  gravius,  quam  vel  tardius  liberen- 
tur.  Non  sunt  quippe  in  eo  vinculo  pacis,  quod  illo  exprimitur  sacramento. 
Sed  rursus  etiam  isti  qui  recte  intelligunt,  non  dicendum  esse  eum 
manducare  corpus  Ghristi,  qui  in  corpore  non  est  Ghristi,  non  recte  pro- 
mittunt  eis  qui  vel  in  haeresim,  vel  etiam  in  gentilium  superstitionem,  ex 
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jour  sauvé  des  flammes  de  rélernel  supplice.  Et  d'abord  ne 
voient-ils  pas  combien  il  est  insoutenable  et  hors  des  voies  de 
la  saine  doctrine  d'assurer  que  ces  apostats  de  l'Eglise  catho- 
lique, auteurs  d'hérésies  détestables,  devenus  hérésiarques, 
aient  une  cause  meilleure  que  ceux  qui,  n'ayant  jamais  été 
catholiques,  se  sont  laissés  prendre  à  leurs  pièges?  Héré- 
siarques, ce  qui  leur  épargne  l'éternité  des  supplices,  c'est 
le  baptême  reçu  dans  l'Eglise  catholique,  c'est. le  sacrement 
du  corps  de  Jésus-Christ,  participé  jadis  dans  le  vrai  corps 
de  Jésus-Christ.  Eh  quoi  ?  un  déserteur  de  la  foi,  de  trans- 
fuge devenu  persécuteur,  n'est-il  pas  plus  odieux  que  celui 
qui  ne  saurait  trahir  ce  qu'il  n'a  jamais  professé  ?  Et  l'Apôtre 
ne  vient-il  pas  à  la  rencontre  de  cette  opinion  quand,  après 
avoir  énuraéré  les  œuvres  de  la  chair,  il  annonce  avec  la 
même  vérité  que  :  «<  Les  auteurs  de  tels  crimes  ne  posséde- 
ront pas  le  royaume  de  Dieu.  » 

Ainsi  que  ces  hommes  de  mœurs  honteuses  et  criminelles, 
qui  persévèrent  jusqu'à  la  fin  dans  cette  sorte  de  commu- 
nion de  l'Eglise  catholique,  cessent  d'établir  leur  sécurité 
sur  ces  paroles  :  <»  Qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  », 
quand,  par  l'iniquité  de  leur  vie,  infidèles  à  la  justice  elle- 
même,  à  Jésus-Christ,  ils  prostituent  leur  corps  à  l'adultère, 
aux  impuretés  que  l'Apôtre  n'ose  pas  nommer,  à  toutes  ies 
mollesses  de  la  débauche,  à  tous  ces  excès  dont  il  est  dit  : 


illius  corporiâ  unitate  labuntur,  liberationem  quandoque  ab  asterni  igae 
Bupplicii.  Primum,  quia  debent  attendere,  quam  sit  intolerabile  atque  a 
sanadocirina  nimis  devium,  ut  multi  ac  pêne  omnes,  qui  haereses  impias 
condiderunt  exeunles  de  catholica  Ecclesia,  et  facti  sunt  haeresiarchae, 
meliores  habeant  causas,  quam  hi  qui  nunquam  fuerunt  cathollci,  cum  in 
eorum  laqueos  incidissent  ;  si  illos  liaeresiarchas  hoc  facit  liberari  a  sup- 
plicio  aempiterno,  quod  in  catholica  Ecclesia  baptiz.iti  sunt,  et  .sacranien- 
tum  corporis.  Ghrisli  corpore  primitns  acceperunt  :  cum  pcjor  utique  sit 
déserter  fidei  et  ex  desertore  oppupnator  ejus  effectus,  quam  ille  qui  non 
deseruit  quam  nunquam  tenuit.  Deinde  quia  et  his  occurril  Apostolus 
eadem  verba  proferens,  et  enumeralis  illis  carnis  operibus  eadem  veritale 
prœdicens  :  Qiwniam  qui  talia  agitnt,  rcgnnm  Dei  non  possidebunt. 

Unde  nec  illi  in  perditis  et  damnabilibus  moribus  debent  esse  iecuri, 
qui  usque  in  finom  quidem  velutin  communione  Ecclesiae  calholicae  persé- 
vérant, intuenfes  quod  diclum  est  :  Qui  perseveraverit  usque  in  finem,  hie 
salvus  erit  ;  et  per  vit»  Iniquitatem,  ipsam  vitaa  justitiam,  quod  eis  Chris- 
tus  est,  deserunt.  sive  fomicando,  sive  alias  imniundillas  flagitiorum,  quas 
nec  Apostolus  exprimere  voluit,  in  suo  corpore  pc-rpetrando,  sive  turpitu- 
dine  luxurin  diffluendn,  sive  aliquid  aUud  eorum  ageodo  d*   ^uibuaailt 
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«  Les  auteurs  de  tels  crimes  ne  posséderont  pas  le  royaume 
de  Dieu.  »  Infailliblement  voués  au  supplice  éternel,  ils  sont 
exclus  du  royaume  de  Dieu.  Persévérant  dans  ces  désordres 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  peut-on  dire  qu'ils  aient  persévéré 
en  Jésus-Christ  jusqu'à  la  fm?  Car  persévérer  en  Jésus-Christ, 
c'est  persévérer  en  sa  foi.  Cette  «  foi  »  telle  que  l'Apôtre  la 
définit,  «  opère  par  l'amour  »  ;  —  «  or,  l'amour  »,  dit-il  ail- 
leurs, «  ne  fait  jamais  de  mal  ».  Il  ne  faut  donc  pas  dire 
qu'ils  mangent  le  corps  de  Jésus-Christ,  puisqu'ils  ne  doivent 
pas  même  compter  entre  les  membres  de  Jésus-Christ  :  ne 
fût-ce  que  cette  seule  raison  qu'ils  ne  sauraient  être  à  la 
fois  les  membres  de  Jésus-Christ  et  les  membres  d'une  cour- 
tisane. Enfin,  quand  le  Sauveur  lui-même  dit  :  «  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et  moi 
en  lui  »,  il  montre  ce  que  c'est  que  manger  son  corps  et 
boire  son  sang,  au-delà  du  sacrement,  c'est-à-dire  en  réa- 
lité. C'est  demeurer  en  Jésus-Christ  afin  que  Jésus-Christ 
demeure  en  nous.  Comme  s'il  disait  en  effet  :  Que  celui  qui 
ne  demeure  point  en  moi  et  en  qui  je  ne  demeure  point  se 
garde  de  dire  ou  de  croire  qu'il  mange  mon  corps  ou  boit 
mon  sang.  Car  ceux-là  ne  demeureront  point  en  Jésus-Christ 
qui  ne  sont  point  ses  membres.  Et  ils  ne  sont  pas  les 
membres  de  Jésus-Christ,  ceux  qui  sont  les  membres  d'une 
courtisane,  à  moins  qu'ils  n'abjurent  un  si  grand  mal  par  la 
pénitence  et  ne  reviennent  par  la  réconciliation  à  un  si 
grand  bien. 

Quomam  qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non  possidebunt.  Ac  per  hoc  quicumque 
agunt  talia,  niai  in  sempiterno  supplicio  non  erunt,  quia  in  Dei  regno 
esse  non  poterunt.  In  his  enim  perseverando  usque  in  hujus  vitae  finem, 
non  utique  dicendi  sunt  in  Ghristo  persévérasse  usque  in  finem  :  quia  in 
Christo  perseverare,  est  in  ejus  fide  perseverare.  Quae  fides,  ut  eam  définit 
idem  Apostolus,  per  dilectionem  operatur.  Dilectio  autem,  sicut  ipse  alibi 
dicit,  malum  non  operatur.  Nec  isti  ergo  dicendi  sunt  manducare  corpus 
Christi;  quoniam  nec  in  membris  computandi  sunt  Christi.  Ut  enim  talia 
taceam,  non  possunt  simul  esse  et  membra  Christi,  et  membra  meretricis. 
Denique  ipse  dicens  :  Qtà  manducat  eamem  meam,  et  bibit  sanguinem  meum, 
m  me  manet,  et  ego  in  eo  ;  ostendit  quid  sit  non  sacramento  tenus,  sed  re 
vera  corpus  Christi  manducare,  et  ejus  sanguinem  bibere  :  hoc  est 
enim  in  Christo  njanere,  ut  in  illo  raaneat  et  Christus.  Sic  enim  hoc  dixit, 
tanquam  diceret  :  Qui  non  in  me  manet,  et  in  quo  ego  non  maneo,  non  se 
dicat  aut  existimet  manducare  corpus  meum,  aut  bibere  sanguinem  meum. 
Non  liaque  manent  in  Christo,  qui  non  sunt  membra  ejus.  Non  sunt  autem 
membra  Christi,  qui  se  faciunt  membra  meretricis,  nisi  malum  illud 
pœniteado  esse  destiterint,  et  h^  ^oc  bonum  reconciliatione  redierint 
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XXVI.  Mais,  nous  dit-on,  les  catholiques  ont  pour  fonde- 
ment Jésus-Christ,  dont  ils  n'ont  pas  abandonné  l'unité, 
quelque  vie  scandaleuse,  «  bois,  foin  ou  paille  »,  qu'ils  aient 
bâti  sur  ce  fondement.  En  effet,  la  rectitude  de  leur  foi,  qui 
les  fonde  sur  Jésus-Christ,  pourra  les  sauver  un  jour  de 
l'éternité  du  feu,  mais  non  de  toutes  ses  atteintes,  car  il 
brûlera  tout  ce  qu'ils  auront  bâti  sur  le  fondement.  Que 
l'apôtre  Jacques  leur  réponde  en  un  mot  :  «  Si  un  homme 
dit  qu'il  a  la  foi,  et  qu'il  n'ait  point  les  œuvres,  la  foi  le 
pourra-t-elle  sauver?  »  El  quel  est  donc,  disent-il,  celui  dont 
parle  l'apôtre  Paul  :  «  11  sera  néanmoins  sauvé,  mais  comme 
par  le  feu.  »  Quel  est-il  ?  Cherchons  ensemble.  Ce  n'est  pas 
le  même  homme,  à  coup  sûr  ;  autrement  la  doctrine  des  deux 
Apôtres  se  combattrait,  l'un  accordant  le  salut  par  le  feu, 
malgré  de  mauvaises  œuvres,  et  l'autre  s'écriant  :  «  S'il  n'a 
point  les  œuvres,  la  foi  le  pourra-t-elle  sauver?  » 

Nous  trouvons  donc  qui  peut-être  sauvé  par  le  feu,  si  nous 
trouvons  d'cibord  ce  que  c'est  qu'avoir  Jésus-Christ  pour  fon- 
dement. Et  cette  image  même  nous  l'apprend.  Dans  un  édi- 
fice, rien  ne  passe  avant  le  fondement;  or  celui  qui  a  Jésus- 
Christ  si  profondément  dans  le  cœur  qu'il  lui  donne  la 
préférence  sur  tous  les  biens  même  licites  et  permis  de  la 
terre  et  du  temps,  a  Jésus-Christ  pour  fondement.  S'il  pré- 
fère ces  biens  à  Jésus-Christ,  quoiqu'il  semble  avoir  la  foi  de 
Jésus-Christ,  il  n'a  pas  Jésus-Christ  pour  fondement,    dès 


XXVI.  Sed  babent,  inquiunt,  Christiani  cathollci  in  fundamento  Chris- 
tum,  a  cujus  unitate  non  recesserunl,  tametsi  buic  fundamento  super- 
ajdificaverunt  quamiibel  pessimam  vitam,  velut  ligna,  fenum,  stipulam  : 
recta  itaque  tides,  per  quam  Christus  est  fundamentum,  quamvis  cum 
damno,  quoniam  illa  quae  superaedificala  sunt  exurentur,  tanaen  poterit  eos 
quandoque  ab  iliius  ignia  perpetuilate  salvare.  Respondeat  eis  breviter 
ap03tolu8  Jacobus  :  5i  quU  dicat  $e  /idem  habere,  opéra  autem  non  habeat, 
numquid  poterit  fides  talvare  eum  ?  Et  quis  est,  inquiunt,  de  quo  dicit  apo>- 
tolua  Paulus  :  Jp»e  autem  saltu»  eril,  »ie  lamen  qtuui  per  ignem  ?  Simul  quis 
iste  8il,  inquiraraus  :  hune  lamen  non  esse,  cerlissimum  est,  ne  duorura 
Aposlolorum  gentcntias  millamus  in  rixam,  si  unus  dicit  :  Etlamsi  mala 
opéra  quis  liabuerit.  salvabit  eum  lides  per  ignem;  alius  aalem  :  SI  opéra 
non  habeat,  numquid  poterit  ûdes  salvare  eum  ? 

Inveniemus  ergo  quis  posait  salvari  per  ignem,  si  prioB  Invcnerlmu» 
quid  sit  habere  in  fundamento  Chrlstum.  Quod  ut  de  ipsa  slmilitudine 
quantocius  advertamus  :  Nihil  sedificio  praeponitur  fundamento;  quisquis 
llaque  sic  habet  in  corde  Ghristum,  ut  el  terrena  et  temporalia  nec  ea  quae 
licita  sunt  atque  concessa  prasponat,  fundamentum  habet  Ghristum.   Si 
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qn'îl  luî  préfère  de  tels  biens.  Que  sera-ce  donc  lorsqu'au 
mépris  des  préceptes  salutaires,  se  livrant  à  des  actes  illégi- 
times, loin  de  préférer  à  tout  Jésus-Christ,  il  est  convaincu 
de  préférer  tout  à  Jésus-Christ,  soit  qu'il  assouvisse  ses 
désirs  contre  ce  que  le  Sauveur  commande,  ou  au-delà  de  ce 
qu'il  permet?  Qu'un  chrétien  aime  une  courtisane,  et,  s'unis* 
sant  à  elle,  devienne  avec  elle  un  même  corps,  ce  chrétier: 
n'a  plus  Jésus-Christ  pour  fondement;  mais  qu'il  aime  sa 
femme,  qu'il  l'aime  selon  Jésus-Christ,  est-il  douteux  qu'il 
ait  Jésus-Christ  pour  fondement  ?  Que  dis-je  ?  s'il  l'aime 
charnellement,  suivant  le  siècle  et  les  infirmités  de  la  con- 
cupiscence, comme  les  païens  qui  ne  connaissent  point  Dieu, 
l'Apôtre,  ou  Jésus-Christ  même,  le  lui  permet  encore  par 
condescendance.  Il  peut  donc  avoir  aussi  Jésus-Christ  pour 
fondement  ;  car,  s'il  ne  lui  préfère  en  rien  ces  affections  et 
ces  plaisirs,  quel  que  soit  l'édifice  qu'il  élève,  bois,  foin  ou 
paille,  Jésus-Christ  qui  demeure  le  fondement  lui  assure  le 
salut  par  le  feu.  Ces  amours  et  ces  voluptés  terrestres  que  le 
lien  conjuguai  préserve  de  la  damnation  passeront  au  feu  des 
tribulations  ;  ce  feu  représente  les  veuvages  et  les  cruelles 
séparations  ;  ainsi  ces  bâtisses  humaines  seront  douloureuses 
à  leur  auteur  ;  car  elles  disparaîtront,  et  il  restera  blessé  de 
la  perte  de  ces  objets  dont  la  possession  faisait  sa  joie  : 
mais  il  sera  sauvé  par  le  feu  eu  considération  du  fondement  : 


autem  praeponît,  etsi  videafur  habere  fidem  Christi,  non  est  tamen  in  eo 
fundamentum  Christus,  cui  talia  prœponuntur  :  quanlo  uiagis,  si  salutaria 
prœcepta  contemnens  committat  illicita,  non  pra^posuisse  Christum,  sed 
postposuisse  convincitur,  quem  postbabuit  imperantem  sire  concedentem, 
dum  contra  ejus  imperata  sive  concessa  suam  per  flagitia  delegit  explere 
libidinem  ?  Si  quis  itaque  christianus  diligit  meretricem,  eique  adhaerens 
unum  corpus  efficitur,  jam  in  fundamento  non  habet  Christum.  Si  quig 
autem  diligit  uxorem  suam,  si  secundum  Christum,  quis  ei  dubitet  in  fun- 
damento esse  Christum?  Si  vero  secundum  hoc  seculum,  si  carnaliter,  si 
in  morbo  concupiscentiarum,  sicut  et  gantes  quas  ignorant  Deura,  etiam 
hoc  secundum  veniam  concedit  Apostolus,  imo  per  Apostolum  Ohristus. 
Potest  ergo  et  iste  habere  in  fundamento  Christum.  Si  enim  ei  nihil  talis 
affectionis  voluptatisque  prasponat,  quamvis  superœdiûcet  ligna,  fenum, 
Uipulam,  Christus  est  fundamentum,  propter  hoc  salvus  erit  per  ignem. 
Delicias  quippe  hujusmodi  amoresque  terrenos,  propter  conjugalem  quidem 
copulam  non  damnabiles,  tribulationis  ignis  exuret  :  ad  quem  ignem  per- 
tinent et  orbitates,  et  quaecumque  calamitates  «juœ  auferunt  haec.  Ac  per 
hoc  ei  qui  sediâcavit,  erit  asdificatio  ista  damnosa  ;  quia  non  babebit  quod 
supenedificavit,  et  eorum  «mUsiODe  eiueùbitur ,  quibus  f  raendo  utique  laeta- 
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car,  si  un  persécuteur  lui  proposait  d'opter  entre  ces  objets 
et  Jésus-Christ,  il  ne  préférerait  rien  à  Jésus-Christ.  Voici 
l'homme,  l'Apôtre  nous  le  montre,  qui  édilie  sur  ce  fonde- 
ment l'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses  :  «  Celui  qui  est 
sans  femme  pense  aux  choses  de  Dieu,  à  plaire  à  Dieu.  » 
Voici  l'autre  qui  édifie  du  bois,  du  foin  ou  de  la  paille  : 
«  Mais  celui  qui  est  dans  les  liens  du  mariage  pense  aux 
choses  du  monde,  à  plaire  à  sa  femme.  L'œuvre  de  chacun 
sera  manifestée,  le  jour  la  dévoilera»;  c'est-à-dire  le  jour 
des  tribulations  :  «  Car,  ajoute  l'Apôtre,  elle  sera  dévoilée 
par  le  feu.  »  Et  il  appelle  la  tribulation  un  feu  quand  il  dit: 
«  La  fournaise  éprouve  les  vases  du  potier,  et  la  tribulation 
les  hommes  justes.  »  Et  «  l'oeuvre  de  chacun  sera  éprouvée 
par  le  feu  ;  celui  dont  l'œuvre  demeurera  (car  les  pensées 
données  à  Dieu  et  le  soin  de  lui  plaire  demeurent)  recevra 
la  récompense  de  ce  qu'il  aura  édifié  »  ;  c'est-à-dire  qu'il 
recueillera  selon  ses  pensées.  «  Celui  dont  l'œuvre  sera 
brûlée  en  souffrira  dommage,  il  n'aura  plus  ce  qu'il  avait 
aimé  ;  et  il  ne  laissera  pas  d'être  sauvé  ;  car  nulle  tribulation 
ne  l'a  fait  chanceler  sur  l'inébranlable  fondement;  «  mais 
toutefois  comme  par  le  feu  »,  car  ce  qu'il  possédait  dans 
l'ivresse  de  l'amour,  il  ne  saurait  le  perdre  sans  aiguillon  de 
douleur.  N'est-ce  pas  là,  si  je  ne  m'abuse,  ce  feu  qui,  ne 
damnant  aucun  de  ces  deux  hommes,  est  pour  l'un  richesse, 
pour  l'autre  préjudice,  pour  tous  deux  épreuve? 

batur.  Sed  per  hune  ignem  ealvus  erit  merito  fundamenti.quia  etsi  utriim 
id,  an  Christum  habere  mallet,  a  persecutore  proponeretur,  illud  Cbristo 
tion  praeponeretur.  Vide  in  Apostoli  verbis  hominem  œdiflcantem  super 
fundamentum  auruna,  argentum,  lapides  pretiosos  :  Qui  «m«  uxore  ett, 
inquit,  cogitât  qu»  ttmt  Dei,  quomodo  plaeeat  Deo.  Vide  alium  adificantem, 
ligna,  fenum,  stipulam  :  Qui  autem  matrimonio  junctus  est,  inquit,  cogitât 
qum  tunt  mundi,  quomodo  plaeeat  uxori.  Uniuscujusque  opu»  manifestabitur  : 
dies  enim  deelarabit,  dies  utique  tribulationis  :  quoniam  in  igné,  inquit,  reve- 
labitur.  Eamdem  tribulationem  ignem  vocat,  sicut  alibi  legitur  :  Vota  figuli 
probat  fomax,  et  kominet  justot  tentatio  tribulationit.  Et,  Uniuscujusque  opu» 
quale  tit,  ignis  probabit.  Si  eujus  opu*  permanterit  (permanet  enim  quod 
quisque  cogitât  qus  sunt  Dei,  quomodo  plaeeat  Deo),  quod  »uper»di/ieavit, 
mercedem  aecipiet  ;  id  est,  unde  cogitavit,  hoc  sumet.  Si  eujut  autem  opvM 
arterit,  damnum  patietur  :  (\MQn\^m  quod  dilexerat,  non  habebit.  Ipse  autem 
salvu*  erit;  quia  nulla  eum  tribulatio  ab  illius  fundamenti  stabilitate 
movit  :  «te  tamen  quasi  per  içnem.  Quod  enim  sine  illiciente  amore  non 
habuit,  sine  urente  dolore  non  perdit.  Ëcce,  quantum  mihi  yidetur,  inventu» 
est  ignis,  pui  nullum  eorum  damnet,  sed  luium  ditet,  alterum  damniûcet. 
ambos  probet. 
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Que  si  nous  voulons  entendre  par  ce  feu  celui  dont 
parle  le  Seigneur  quand  il  dit,  à  sa  gauche  :  «  Retirez-vous 
de  moi,  maudits  1  allez  au  feu  éternel  1  »  si  nous  y  con- 
damnons ceux  qui  bâtissent  sur  le  fondement  l'édifice  de 
bois,  de  foin  ou  de  paille,  en  reconnaisr,ant  qu'après  un 
temps  d'expiation  assigné  à  leurs  démérites,  le  mérite  du 
fondement  doit  les  sauver  de  ce  feu;  quels  seront  donc, 
suivant  nous,  ceux  de  la  droite,  à  qui  il  est  dit  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père,  entrez  en  possession  du  royaum^è  qui 
vous  est  préparé  >>  ;  sinon  ceux  qui  ont  édifié  sur  le  fonde- 
ment de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres  précieuses  ?  Mais  quand 
l'Apôtre  dit:  «  Comme  par  le  feu  »,  s'il  faut  entendre  le  feu 
suprême,  il  y  faut  donc  précipiter  tout  ensemble  ceux  de  la 
droite  et  ceux  de  la  gauche  ?  car  tous  doivent  passer  par 
rèpreuve  de  ce  feu  dont  il  est  dit  :  «  Le  jour  révélera;  tout 
sera  dévoilé  par  le  feu  ;  le  feu  éprouvera  l'œuvre  de  cha- 
cun. »  Si  donc  tous  doivent  subir  l'épreuve  de  ce  feu,  celui 
dont  l'œuvre  demeurera  intacte  et  victorieuse,  pour  recevoir 
la  récompense  de  ce  qu'il  aura  édifié  ;  celui  dont  l'œuvre 
brûlera,  pour  souffrir  dommage  ;  ce  feu  n'est  pas  le  feu 
éternel.  L'un,  châtiment  suprême  et  sans  fin  des  seuls  placés 
à  la  gauche;  l'autre,  épreuve  des  élus  de  la  droite.  Or  cette 
épreuve  est  différente;  l'édifice  des  uns  que  ce  feu  trouve 
bâti  sur  le  fondement  de  Jésus-Christ,  il  ne  le  brûle  pas,  il 
l'épargne  ;  l'édifice  des  autres,  il  le  dévore,  et  ils  souffrent, 


Si  antem  ignem  illum  isto  loco  volaerlmus  accipere,  de  quo  Dominus 
dicet  sinistris  :  Biscedite  a  me,  maledicti,  in  ignem  sternum  ;  ut  in  eis  etiam 
isti  esse  credantur,  qai  aediScant  super  fundamentum  ligna,  fenum,  stipu- 
lam,  eosque  ex  illo  igné  post  tenipus  pro  malis  meritis  impertitum  liberet 
boni  meritum  fundamenti  :  quid  arbitrabimur  dextros  quibus  dicetur  : 
Venite,  benedicti  Patria  met,  possidete  paratumvobiê  regnum,  nisi  eos  qui  œdi- 
ficaverunt  auper  fondamentum  aurum,  argentum,  lapides  pretiososîSed  in 
illum  ignem,  de  quo  dictum  est,  sic  tamen  quasi  per  ignem,  si  hoc  modo  est 
inlelligendus,  utrique  mittendi  sunt,  et  dextri  Bcilicet,  et  sinistri.  Illo  quippe 
igné  utnque  probandi  sunt,  de  quo  dictum  est:  Dies  enim  declarabit,  quoniam 
in  igné  revelabilur,  et  uniuscujusque  opus  quale  sit,  ignia  probabit.  Si  ergo 
utrumque  probabit  ignis,  ut  si  cujus  opus  permanserit,  id  est,  non  fueiit 
igné  consumptum,  quod  superœdificavit,  mercedem  accipiat;  si  cujus  autenx 
opus  arserit,  damnum  patiatur  :  profecto  non  est  ipse  aetemui  ille  ignis. 
In  illum  enim  soli  sinistri  novissima  et  perpétua  damnatione  mittentur. 
iste  autem  dextros  probat.  Sed  alios  eorum  sic  probat,  ut  aedificium  quod 
super  Chrietum  fundamentum  ab  eis  invenerit  esse  constructum,  non  exu- 
rat  atqae  consumât  :  alios  autem  aliter,  id  est,  ut  quod  supersedificaverunt, 
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mais  leur  salut  est  assuré,  car  une  charité  supérieur  a  main- 
tenu leur  stabilité  sur  le  fondement  de  Jésus-Clirist.  Que 
s'ils  doivent  être  sauvés  ils  seront  certainement  à  la  droite 
comme  les  autres,  et,  comme  eux,  ils  entendront  cette  voix  : 
M  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  entrez  en  possession  du 
royaume  qui  vous  attend  »  :  et  non  pas  à  la  gauche  avec  les 
impies  frappés  d'anathème:  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits! 
allez  au  feu  éternel  I  >■>  car  nul  des  damnés  ne  sera  délivré 
de  ce  feu  ;  ils  iront  tous  au  supplice  éternel,  oîi  leur  ver  ne 
mourra  point,  où  la-  flamme  inextinguible  perpétuera  leurs 
tortures,  nuit  et  jour,  dans  les  siècles  des  siècles. 

Si  toutefois  dans  l'intervalle  du  temps  écoulé  depuis  la 
mort  corporelle  jusqu'au  lendemain  de  la  résurrection  des 
corps,  jusqu'à  ce  jour  des  vengeances  et  de  la  rémunération 
Ruprêmes,  on  abandonne  les  âmes  des  trépassés  aux  souf- 
frances de  ce  feu  que  ne  ressentiront  pas  ceux  dont  les 
mœurs  et  les  affections  durant  la  vie  de  ce  corps  n'offrent 
point  à  la  flamme  l'édifice  de  bois,  de  foin  ou  de  paille, 
mais  que  ressentiront  au  contraire,  soit  alors  seulement, 
soit  aujourd'hui,  et  alors,  soit  seulement  aujourd'hui, 
ceux  qui  auront  bâti  le  fragile  édifice,  laissant  dans  le 
feu  des  tribulations  passagères  les  véniels  attachements 
du  siècle  ;  cette  opinion,  je  ne  la  repousse  point,  elle 
peut  être  vraie.  Il  se  peut  que  cette  tribulation  comprenne 
la  mort  même  du  corps,  héritage  du  premier  crime,  et  que 

ardeat,  damnumque  inde  patlantur;  salvi  fiant  autem,  quoniam  Christum 
in  fundamento  stabiliter  posituni  praecellenli  charitate  tenuerunt. Si  antem 
salvi  fient,  profecto  et  ad  dexteram  stabunt,  et  cam  cœteris  audient  :  Venilc, 
benedieti  Patrit  met,  potsidele  paratum  vobi$  regnum  :  non  ad  sinistram,  ubi 
illi  erunt,  qui  salvi  non  erunt,  et  ideo  audient  :  Diseedite  a  me,  maledicti,  in 
ignem  sternum.  Nemo  quippe  ab  illo  igné  salvabitur,  quia  in  supplicium 
œternura  ibant  illi  omnes,  abi  verrais  eorum  non  morietur,  et  iguis  non 
exstinguetur,  que  cruciabuntur  die  ac  nocte  in  secula  seculorum. 

Post  istius  sane  corporis  morlem,  donec  ad  illum  veniatur,  qui  post  resur- 
rectiùDem  corporum  futurns  est  damnationis  et  remunerationia  ultimus 
dies,  si  hoc  lemporis  intervallospiritus  defunctorum  ejusmodi  ignem  dicun. 
tur  perpeti,  quem  non  sentiantilli  qui  non  liabuerunt  taies  mores  et  amores 
in  hujus  corporis  vila,  ut  eorum  ligna,  fenum,  stipula  consumatur;  alij 
vero  sentiant  qui  ejusmodi  secum  sediiîcia  portaverunt,  sive  ibi  lanlum 
sive  et  bic  et  ibi,  sive  ideo  hic  ut  non  ibi,  secularia,  quamvis  a  damna- 
tione  venialia  concremantem  ignem  transitorisB  tribulatlonis  Inveniant, 
non  redarguo,  quia  fortisan  verum  est.  Potest  quippe  ad  istam  tribulatlo- 
nem  pertiaere  etiam  ipsa  mors  caniis,  qus  de  peccati  primi  perpeLratione 
conceDta  est,  nt  seeandum  oujusque  sedificium  tempus  qnod  eam  seqnitor 
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1p  temps  qnî  la  suit  éprouve  chacun  selon  l'édifice  dont  il  est 
l'auteur.  Et  les  persécutions,  couronne  de  tant  de  martyrs 
et  que  souffre  tout  chrétien,  sont  aussi  le  feu  qui  éprouve 
ces  divers  édifices,  brûle  ceux-ci  avec  leurs  auteurs,  s'il  n'y 
trouve  point  Jésus-Christ  pour  fondement  ;  consume  ceux-là 
sans  leurs  auteurs,  car,  au  prix  de  la  souffrance,  le  fonde- 
ment leur  assure  le  salut  ;  et  respecte  les  autres  qu'il  trouve 
bâtis  pour  l'éternité.  La  fin  du  siècle  doit  encore  amener  la 
persécution  de  l'Antéchrist,  de  toutes  la  dernière  et  la  plus 
cruelle.  Combien  alors  d'édifices  d'or  ou  de  foin,  élevés  sur 
l'inébranlable  base,  sur  Jésus-Christ,  subiront  l'épreuve  de 
ce  feu,  les  uns  avec  joie,  les  autres  avec  souffrance,  tous 
avec  la  certitude  du  salut,  grâce  à  la  stabilité  du  fondement? 
Or  celui  qui  préfère  à  Jésus-Christ,  je  ne  dis  pas  sa  femme 
et  les  voluptés  charnelles  de  l'union  conjugale,  mais  les 
autres  affections,  étrangères  à  ces  voluptés,  et  qui  ont  d'autres 
noms  dans  la  langue  du  cœur,  celui-là  n'a  pas  Jésus-Christ 
^our  fondement,  il  ne  sera  donc  pas  sauvé  par  le  feu  ;  que 
dis-je  ?  il  ne  sera  pas  sauvé  ;  car  il  ne  pourra  demeurer  avec 
le  Sauveur,  qui  dit  expressément  :  «  Quiconque  aime  son 
père  ou  sa  mère  plus  que  moi  n'est  péis  digne  de  moi  ;  qui- 
conque aime  son  fils  ou  sa  fille  plus  que  moi  n'est  pas  digne 
de  moi.  »  Mais  celui  qui  ne  donne  pas  à  ces  affections 
humaines  la  préférence  sur  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  qui,  mis  à  l'épreuve,  renoncerait  aux  objets  de  sa 


ab  uncquoque  sentiatur.  Persecutiones  quoque  quibni  martyres  coronati 
sunt,  et  quas  patiuntur  quicumque  christiani,  probant  utraque  œdificia 
velut  ignis,  et  alia  consnmunt  cum  ipsis  aedificatoribus,  si  Christum  in  eis 
non  inveniunt  fundamentum  ;  alia  sine  ipsis,  si  inveniunt,  quia,  licet  cum 
damno,  salvi  eruntipsi  :  alia  vero  non  consumunt,  quia  talia  reperiunt  qua 
maneant  in  aeternum.  Erit  etiam  in  fine  seculi  tribulatio  tempore  Anti- 
christi,  quali»  nunquam  antea  fuit.  Quam  multa  erunt  tune  aedificia,  sive 
aurea,  sive  fenea  super  optimum  fundamentum,  quod  est  Christus  Jésus, 
ut  ignis  ille  probet  utraque,  et  de  aliis  gaudium,  de  aliis  inférât  damnum  : 
neutres  tamen  perdat  in  quibus  haec  inveniet,  propter  stabile  fundamentum. 
Quicumque  autem,  non  dico  uxorem,  cujug  etiam  commixtione  camis  ad 
carnalem  utitur  voluptatem,  sed  ipsa  quae  ab  hujusmodi  delectationibus 
aliéna  sunt  nominapietalis,  humano  more  carnaliter  diligendoChristo  ante- 
ponit,  non  eum  habet  in  fundamento,  et  ideo  non  per  ignem  salvus  erit, 
sed  salvus  non  erit,  quia  esse  cum  Salvatore  non  poterit,  qui  de  hac  re 
apertissime  loquens  ait  :  Qui  amat  vatrem  aut  matrem  ilus  quam  me,  non  est 
me  dignus  :  et  qui  amat  filium  aut  filiam  nvper  me,  non  ett  me  dignu».  Verum 
qui  bas  necessitudine»  «ic  «*uai  caioaiiier,  ut  tamen  eas  Ghristo  Domino 
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tendresse  plutôt  qu'à  Jésus-Christ;  celui-là  sera  sauvé  par  le 
feu,  car  il  est  inévitable  que  la  douleur  de  telles  séparations 
soit  d'autant  plus  cuisante  que  les  attaches  de  son  amour 
étaient  plus  profondes.  En  un  mot,  celui  qui  aimera  son  père 
ou  sa  mère,  ses  fils  ou  ses  filles  selon  Jésus-Christ,  soit  qu'il 
leur  tende  la  main  pour  arriver  au  royaume  et  à  l'union 
éternelle,  soit  qu'il  n'aime  en  eux  que  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  à  Dieu  ne  plaise  qu'une  telle  afTection  se  confonde 
avec  les  édifices  de  bois,  de  foin  ou  de  paille  voués  au  feu, 
mais  elle  s'élève  comme  le  monument  d'or,  d'argent  et  de 
pierres  précieuses.  Et  comment  en  effet  pourrait-on  aimer 
plus  que  Jésus-Christ  ceux  que  l'on  n'aime  que  pour  Jésus- 
Christ? 

XXVII.  Reste  à  combattre  une  dernière  opinion  qui  réserve 
le  feu  éternel  à  quiconque  néglige  de  faire  pour  ses  péchés 
de  dignes  aumônes  ;  et  cette  opinion  invoque  le  témoignage 
de  l'apôtre  Jacques  :  «  Le  jugement  sera  sans  miséricorde 
pour  qui  n'a  pas  fait  miséricorde.  »  Donc  celui  qui  l'aura 
faite,  bien  qu'il  n'ait  point  réformé  ses  mœurs  et  qu'il  ail 
joint  à  la  pratique  de  l'aumône  les  habitudes  d'une  cri- 
minelle et  honteuse  vie,  celui-là  trouvera  miséricorde  au 
jugement,  soit  qu'il  échappe  à  toute  condamnation,  soit 
qu'après  une  expiation  plus  ou  moins  longue  il  obtienne  sa 
délivrance.  Et  Jésus-Christ  ne  fonde  que  sur  la  pratique  ou 
romission  de  l'aumône  la  distinction  future  entre  ceux  de  la 


non  prseponat,  malitqne  ipsis  carere  quam  Christo,  si  ad  huno  fuerit  arti- 
culum  tentationis  adductus,  per  ignem  salvua  erit  :  quia  ex  earum  amis, 
sione  tantum  necesse  est  urat  dolor,  quantum  haeserat  amor.  Porro  qu 
patrem,  matrem,  filios,  filias  secundum  Chrislum  dilexerit,  ut  ad  ejus  re- 
gnum  obtinendum  eique  cohaerendum  illis  consulat,  vel  hoc  in  eis  diligat, 
quod  membra  sunt  Christl,  abtil  ut  ista  dilectio  reperiatur  in  lignis,  feno 
et  stipula  consumenda,  sed  prorsus  edificio  aureo,  arpenteo,  gemmeo  depu- 
tabitur.  Quomodo  autem  potest  eos  plus  amare  quam  Cbristum  quos  amat 
utique  propter  Cbristum. 

XXVII.  Restai  eis  respondere,  qui  dicant  aeterno  igné  illos  tantummodo 
arsuros,  qui  pro  peccatis  suis  facere  dignas  eleemosynas  negligunt,  propter 
illud  quod  ait  apostolus  Jacobus  ■.Judieium  autem  sine  miiericordia  illi  qui 
non  feext  miterieordiam.  Qui  ergo  fecit,  inquiunt,  quamvis  non  correxeril 
perditos  mores,  sed  nefarie  ac  nequiter  inler  ipsas  suas  eleemosynas  vixe- 
rit,  cum  misericordia  illi  futurum  est  judieium,  ut  aut  non  damnetur 
omnino,  autpost  aliquod  tempus  a  damnatione  novissima  liberetur.  Nec  ob 
aliud  existiraant  Cbristum  de  solo  dilectu  alque  neglectu  eleemosynarum 
diBcrelionem  inter  dexterot  et  sioislros  esse  facturum,  quorum  alios  in  re- 
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droite  et  ceux  de  la  gauche,  destinés,  les  uns,  au  royaume, 
les  autres,  au  supplice  éternel.  Mais  pour  établir  la  rédemp- 
tion par  l'aumône  des  péchés  quels  qu'ils  soient,  péchés  dont 
ils  ne  cessent  de  se  rendre  coupables,  les  partisans  de  cette 
opinion  cherchent  à  se  concilier  le  témoignage  et  l'autorité 
de  la  prière  que  le  Seigneur  lui-même  nous  enseigne.  Car, 
disent-ils,  comme  il  n'est  point  de  jour  où  les  chrétiens  ne 
la  récitent,  il  n'est  point  de  péché  quotidien  qu'elle  ne 
remette,  par  ces  paroles  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  »,  si 
nous  avons  soin  de  pratiquer  ce  qui  suit  :  «  Gomme  nous 
remettons  à  nos  débiteurs.  >>  En  effet,  ajoutent-ils,  le  Sei- 
gneur ne  dit  pas  :  Si  vous  remettez  aux  hommes  leurs 
offenses,  votre  Père  vous  remettra  vos  légères  fautes  de 
chaque  jour;  il  dit  :  «  Votre  Père  vous  remettra  vos  péchés.  » 
Donc,  quels  qu'ils  soient,  si  grands  qu'ils  soient,  qu'on  les 
commette  chaque  jour,  qu'on  ne  songe  pas  à  les  abjurer 
en  changeant  de  vie,  la  vertu  de  l'aumône  en  assure  le 
pardon. 

Or  ils  ont  raison  d'exiger  des  aumônes  dignes  des  péchés; 
car,  s'ils  prétendent  qu'une  aumône  quelconque  peut  satis- 
faire pour  des  péchés  quotidiens  et  graves,  pour  une  habi- 
tude de  crimes  non  interrompue  et  obtenir  de  la  divine 
miséricorde  une  rémission  journalière,  l'absurdité  et  le  ridicu- 
cule  d'une  telle  opinion  leur  paraîtraient  manifestes.  En 
effet,  elle  les  conduirait  à  la  nécessité  d'accorder  à  l'homme 

gnum,  alios  in  suppliciam  mittat  seternum.  Ut  autem  quotidiana  sibi  opi- 
nentur,  quse  facere  omnino  non  cessant,  qualiacumque  et  quantacumque 
8int,  per  eleemosynas  dimitti  posse  peccata,  orationem  quam  docuit  ipse 
Dominus,  et  suffragatrJcem  sibi  adbibere  conantur,  et  testem.  Sicut  enim 
nullus  est,  inquiunt,  dies,  quo  a  christianis  baec  oratio  non  dicatur  :  ita 
nullum  est  quotidianum  qualecumque  peccatum,  quod  perillam  non  dimit- 
tatur,  cum  diciraus  :  Dimitte  nobis  débita  nottra  ;  si  quod  sequitur  facere 
curemus  :  Sicut  et  no»  dimittimu»  debitoribu»  nostria.  Non  enim  ait  Dominas, 
inquiunt:  Si  dimiseritis  peccata  hominibus,  dimittetvobis  Pater  vester  quo- 
tidiana parva  peccata  vestra  ;  sed  dimittet  vobis,  inquit,  peccata  vestra.  Qua- 
liacumque ergo  vel  quantacumque  sinl,  etiamsi  quotidie  perpetrentur,  nec 
ab  eis  vita  discedant  in  melius  commutata,  per  eleemosynam  veniae  non 
negatae  remittit  sibi  posse  praesumunt. 

Sed  bene,  quod  isti  dignas  pro  peccatis  commonent  eleemosynas  esse 
faciendas  :  quoniam  si  dicerent  qualescumque  eleemosynas  pro  peccatis  et 
quotidianis  et  magnis  et  quantacumque  scelerum  consuetudine  misericor- 
diam  posse  impetrare  divinam,  ut  ea  quotidiana  remissio  sequeretur,  vidè- 
rent rem  se  dicere  absurdam  atque  ridiculam.  Sic  enim  cogerentur  fateri 
fieri  posse,  ut  opulentissimus  bomo  decem  nummalit  diumis  in  eleemo- 
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opulent  la  faculté  de  racheter  au  prix  de  dix  sesterces  par 
jour,  dépensés  en  aumônes,  des  homicides,  des  adultères 
et  d'autres  abominables  crimes.  Quelle  absurdité  !  quelle 
démence  !  Mais  enfin  quelles  sont  donc  ces  dignes  aumônes 
dont  le  précurseur  même  de  Jésus-Clirist  parlait  ainsi  : 
«  Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  »;  certes,  ce  ne  sont 
pas  les  aumônes  de  ceux  qui  chaque  jour,  jusqu'à  la  mort, 
couvrent  leur  vie  des  blessures  du  crime.  Et  d'abord,  quand 
sur  les  rapines  dont  ils  s'enrichissent  aux  dépens  de  leurs 
frères,  prélevant,  en  faveur  des  pauvres,  de  modiques 
offrandes,  ils  s'imaginent  que,  par  ces  aliments  accordés  à 
l'indigence  de  Jésus-Christ,  il  ont  acheté  ou  achètent  de  lui 
chaque  jour  la  licence  de  mal  faire  et  trouvent  la  sécurité 
dans  leurs  damnables  œuvres.  —  Eh  1  lorsque  pour  un  seul 
vice  ils  distribueraient  tous  leurs  biens  aux  membres  souf- 
frants de  Jésus-Christ,  si  la  charité  qui  ne  commet  point  de 
mal  n'étouffait  en  eux  cette  coupable  habitude,  une  telle 
aumône  leur  serait  inutile.  Que  celui  donc  qui  fait  pour  ses 
péchés  de  dignes  aumônes  commence  à  les  faire  par  soi- 
même.  Car  où  est  la  raison  de  se  refuser  à  soi-même  la 
charité  que  l'on  exerce  envers  le  prochain,  quand  on  entend 
le  Seigneur  nous  dire  :  «  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
toi-même  »  ;  puis  encore  :  «  Aie  pitié  de  ton  âme  en  plaisant 
à  Dieu.  »  Celui  qui  refuse  à  son  âme  l'aumône  de  plaire  à 
Dieu,  peut-on  dire  qu'il  fait  pour  ses  péchés  de  dignes 
aumônes?  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  écrit  :  «  A  qui  sera  bon 

synas  impensis,  homicidia,  et  adulteria,  et  nefaria  quseque  facta  redimeret 
Qnod  si  absurdissimum  et  insanissimum  est  diccre  :  profecto  si  quaeralur, 
quœ  dignae  sintpro  peccatis  eleemoaynae,  de  quibus  etiam  Chrisli  praecursor 
ille  dicebat:  Facile  «rgo  fructus  dignos  pœnitentix  ;  procul  dubio  non  inve- 
nientur  eaa  facere,  qui  vitam  suam  usque  ad  mortem  quotidianorum  cri- 
minnm  perpetratione  confodiunt.  Primum,  quia  in  auferendis  rébus  alieni» 
longe  plura  diripiunt,  ex  quibus  perexigua  pauperibus  largiendo,  Christum 
86  ad  hoc  pascere  existimant,  ut  liceatiam  malefactorum  ab  illo  ae  émisse, 
▼el  quotidie  potius  emere  credentes,  securi  damnabilia  tanta  committant. 
Qui  >f  pro  uno  sceiere  omnia  9ua  distribuèrent  indigentibus  membris 
Christi,  nisi  désistèrent  a  talibus  factis,  habendo  charitatem,  quae  non  agit 
perperam,  aliquid  eis  prodesse  non  posset.  Qui  ergo  dignas  pro  suis  pecca- 
tis eleemosynaa  facit,  prius  eas  facere  incipiat  a  se  ipso.  Indignusestenim, 
ut  in  se  non  faciat  qui  facit  in  proximum,  cum  audiat  dicentem  Dorainum  : 
Diligee  proxiuutm  twum  tarujuam  te  ipsum.  Itemque  audiat:  MUerere  ttue 
aninue  placent  Deo.  Hanc  elcemosynam,  id  est,  ut  Deo  placeat,  non  faciens 
animae  suae,  quomodo  dignas  pro  peccatis  suis  eleemosynas  facere  dicen- 
dus  eat?  Ad  hoc  eoim  et  illud  scriplum  est:  ^°  »ibi  malignu*  eut,  oui  bonv» 


LIVRE  XXI  441 

celui  qui  est  méchant  à  soi-même  ?  »  L'aumône  aide  la 
prière  ;  méditons  donc  cette  parole  :  «  Mon  fils,  tu  as  péché, 
ne  pèche  plus,  mais  prie  pour  obtenir  la  grâce  de  tes  fautes 
passées.  »  Il  faut  donc  faire  des  aumônes  afin  d'obtenir  à 
nos  prières  le  pardon  de  nos  péchés  passés,  et  non  pour 
croire,  en  y  persévérant,  que  nous  achetons  par  l'aumône  la 
licence  de  mal  faire. 

Et  quand  le  Seigneur  annonce  qu'il  imputera  à  ceux  de  sa 
droite  les  aumômes  qu'ils  auront  faites,  et  à  ceux  de  sa 
gauche  les  aumônes  qu'ils  auront  omises,  son  intention  est 
de  montrer  toute  la  puissance  de  l'aumôme  pour  effacer  les 
péchés  passés,  et  non  pour  les  perpétuer  à  jamais  par  la 
promesse  de  l'impunité.  Mais  la  pratique  de  l'aumône  n'est 
pas,  dès  que  l'on  ne  retire  point  sa  vie  des  sentiers  du  crime, 
et  en  nous  disant  :  «  Autant  de  fois  vous  avez  manqué  à 
rendre  ces  devoirs  au  moindre  des  miens,  autant  de  fois 
vous  y  avez  manqué  envers  moi-même  »  ;  le  Seigneur  nous 
montre  qu'on  ne  rend  pas  ces  devoirs  quand  même  on  les 
croit  rendre;  car,  si  l'on  donnait  du  pain  à  un  chrétien 
souffrant  de  la  faim,  en  tant  que  chrétien,  assurément  on 
ne  se  refuserait  pas  à  soi-même  le  pain  de  justice  qui  est 
Jésus-Christ,  parce  que  Dieu  ne  regarde  pas  l'offrande,  mais 
l'esprit  de  l'offrande.  Celui  donc  qui  dans  un  chrétien  aime 
le  Christ,  celui-là  tend  la  main  à  son  frère  dans  le  même 
esprit  qu'il  s'approche  de  Jésus-Christ,  et  non  dans  celui  par 
lequel  il  revendique  le  droit  de  s'éloigner  impunément  de 


erit?  Orationes  quippe  adjuvant  eleemosynse.  Et  utlque  intuendnm  est 
quod  legimus  :  Fili,  peccasti,  ne  adjicias  iterum,  et  depneteritU  de  precare, 
ut  tibi  dimittantur.  Propter  hoc  ergo  eleemosynae  faciendae  sunt,  ut  cum  de 
praeteritis  peccatis  deprecamur,  exaudiamur,  non  ut  in  eis  persévérantes, 
licentiam  maleficiendi  nos  per  eleemosynas  comparare  credamns. 

Ideo  autem  Dominuset  dextris  eleemosynas  ab  eis  factas,  et  sinistris  non 
factas  se  imputaturum  esse  praedixit,  ut  hinc  ostenderet  quantum  valeant 
eleemosynae  ad  priora  delenda,  non  ad  perpétua  impune  committenda 
peccata.  Taies  autem  eleemosynas  non  dicendi  sunt  facere  qui  vitam  noiunt 
a  consuetudine  scelerum  in  melius  commutare.  Quia  et  in  hoc  quod  ait: 
Quando  uni  ex  7ninimis  meis  non  fecistis,  mihi  non  fecistis;  ostendit  eos  non 
facere  etiam  quando  se  facere  existimant.  Si  enim  christiano  esurienti 
panem  tanquam  christiano  darent,  profecto  sibi  panera  justitia,  quod  ipse 
Christus  est,  non  negarent  :  quoniam  Deus,  non  cui  detur,  sed  quo  animo 
detur,  attendit.  Qui  ergo  Ghristum  diligit  in  christiano,  hoc  animo  ei  por- 
rigit  eleemosynam  quo  accedit  ad  Ghristum,  non  quo  vult  recedere  impu- 
nitus  a  Cbristo.  Tanto  enim  magis  auisaue  deserit Ghristum,  quanto  magis 
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Jésus-Christ.  Car  on  abandonne  d'autant  plus  Jésus-Chrisi 
qu'on  aime  davantage  ce  qu'il  condame  :  en  effet,  que  serl 
d'être  baptisé,  si  l'on  n'est  justifié?  Celui  qui  a  dit:  «  Si  l'on 
ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  on  n'entrera  point 
dans  le  royaume  de  Dieu  »  ;  —  ne  dit-il  pas  encore  :  «  Si 
votre  justice  ne  s'élève  au-dessus  de  la  justice  des  scribes  et 
des  pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  Pourquoi  donc  la  crainte  de  cette  première  sen- 
tence fait-elle  courir  tant  d'hommes  au  baptême?  Et  pour- 
quoi, sans  crainte  de  la  seconde,  tant  d'hommes  restent-ils 
indifférents  à  leur  justification?  Et  comme  il  n'appelle  pas 
son  frère  :  «  fou!  »  celui  qui,  lançant  cette  injure,  s'emporte, 
non  contre  la  personne,  mais  contre  le  péché  fraternel  ; 
autrement  il  serait  passible  du  feu  éternel  :  ainsi,  au  con- 
traire, celui  qui  assiste  un  chrétien  ne  l'assiste  pas  en  tant 
que  chrétien  s'il  n'aime  en  lui  Jésus-Christ;  et  il  n'aime 
point  Jésus-Christ,  celui  qui  refuse  d'être  justifié  en  Jésus- 
Christ.  Et  comme  l'homme  convaincu  de  péché  contre  son 
frère  en  le  traitant  de  «fou»,  c'est-à-dire  en  cédant,  non  a 
la  haine  du  péché,  mais  à  une  injuste  violence,  ne  serait 
guère  avancé  par  la  satisfaction  de  l'aumône,  s'il  n'ajoutait 
ainsi  le  remède  à  la  réconciliation  :  «  Si  donc,  quand  tu  pré- 
sentes ton  offrande  à  l'autel,  il  te  revient  en  mémoire  que 
ton  frère  a  quelque  chose  contre  toi,  laisse  ton  offrande 
devant  l'autel,  va  te  réconcilier  avec  ton  frère,  et  puis  tu 
reviendras  présenter  ton  offrande  »  ;  le  secours  des  aumônes, 
si  grandes  qu'elles  soient,  n'est  donc  qu'une  stérile  répara- 


diligit  quod  improbat  Christus.  Nam  quld  cuiquam  prodest,  quod  baptiza- 
tur,  si  non  justificatur?  Nonne  qui  dixit:  Niai  qvis  renatns  fuerit  ex  aqva  et 
Spiritu  Sancto,non  inipabit  in  regnum  Dei  ;  ipse  etiam  dixit:  Ni»i  abunda- 
verit  justitia  vettra  gufièr  scribarum  et  phariœorum,  non  intrabitis  in  regnum 
cœlorum?  Cur  illud  timcndo  muiti  currunt  baptizari,  et  hoc  non  timendo 
non  multi  curant  Justificari  7  Sicut  ergo  non  dicit  fratri  suo  :  Fatue,  qui 
cura  hoc  dicit,  non  ipsi  fraternitati,  8ed  pecc;ilo  ejus  infensus  est:  alioquin 
reus  eiil  {letiennae  ipnis:  ila  e  contrario,  qui  porrigit  eleemosynam  chris- 
tiaiio  non  christiano  porrigit,  qui  non  in  eo  diligil  Ctiristum  ;  non  autcm  dili- 
git  Cliristum,  qui  justificarit  récusai  in  Christo.  Et  quemadmodum  si  quis 
praeoccupalus  fuerit  hoc  delicto,  ut  fratri  suo  dicat:  Fatue,  id  est,  non  ejus 
peccatum  volens  offerre  convicietur  injuste  ;  parum  est  il)i  ad  hoc  redimen- 
dum  eleemosynas  facere,  nisi  etiam  quod  ibi  sequitur  remedium  reconcilia- 
tionis  adjungat.  Ibi  enim  sequitur  :  Si  ergo  offer»  mnnu»  tuum  adaltare,  et  ibi 
recordatus  fueris,  quia  frater  tuH3  habet  aliquid  advertum  l*,  relinque  ibi 
munua  .tuum  ad  altare,   et  vade,  priua  reconviliare  fratri  liio,  et  lune  vcnieni 
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tion  des  péchés,  dès  que  l'on  demeure  dans  la  coutume  du 
péché. 

Quant  à  la  prière  de  chaque  jour  que  le  Seigneur  lui- 
même  nous  enseigne,  d'où  lui  vient  le  nom  d'Oraison  domi- 
nicale, elle  efface  les  péchés  quotidiens,  si  l'on  dit  quoti- 
diennement: «  Remettez-nous  nos  dettes»;  et  si,  en  même 
temps  que  l'on  dit,  l'on  fait  ce  qui  suit: «Comme  nous 
remettons  à  nos  débiteurs  »  ;  mais  cette  prière  se  récite  parce 
que  l'on  pèche,  et  non  pas  afin  de  pécher.  Car  le  Sauveur  a 
voulu  par  là  nous  montrer  que,  quelle  que  soit  la  justice  de 
nos  œuvres  dans  les  ténèhres  et  les  langueurs  de  cette  vie, 
nous  ne  saurions  être  exempts  de  fautes  dont  nous  devions 
implorer  la  rémission,  pardonnant  à  ceux  qui  nous  offensent, 
afin  que  nos  offenses  nous  soient  pardonnées  à  nous-mêmes. 
Et  lorsque  le  Seigneur  nous  dit  :  «  Si  vous  remettez  aux 
hommes  leurs  torts  envers  vous,  votre  Père  vous  remettra 
aussi  vos  péchés  ;  il  n'entend  pas  assurément  nous  encou- 
rager, par  une  fausse  confiance  en  cette  oraison,  à  com- 
mettre chaque  jour  de  nouveaux  crimes,  soit  par  autorité, 
nous  élevant  au-dessus  des  lois  humaines,  soit  par  adresse, 
en  abusant  les  hommes  ;  mais  il  veut  nous  apprendre  à  ne 
pas  nous  croire  sans  péchés,  pour  être  exempts  de  crimes  : 
et  c'est  une  leçon  que  déjà  Dieu  a  donnée  aux  prêtres  de 
l'ancienne  loi,  quand  il  leur  commande  d'offrir  les  sacrifices 
d'abord  pour  leurs  péchés,  et  puis  pour  ceux  du  peuple. 
Portons  en  effet  un  regard  vigilant  sur  les  paroles  mêmes 


offere»  munu»  tuum.  Ita  panim  est  elemosynas  quantaslibet  facere  pro  qao- 
cumque  Bcelere,  et  in  consuetudine  scelerum  permanere. 

Oratio  vero  quotidiana,  quam  docuit  ipse  Dominas,  nnde  et  Dominica 
nominatur,  delet  quidem  quotidiana  peccata,  cnm  quotidie  dicitur  : 
Dimitte  nobit  débita  nostra;  atque  id  quod  sequitur  non  solum  dlcltur,  sed 
etiam  fit:  sicut  et  nos  dimittimua  debitoribus  nostris:  sed  quia  fiunt  peccata, 
ideo  dicitur;  non  ut  ideo  fiant,  quia  dicitur.  Per  hanc  enim  nobis  voluit 
Salvator  ostendere,  quantumlibet  juste  in  hujus  vitae  caligine  atque  infir- 
milate  vivamus,  non  nobis  déesse  peccata  pro  quibusdimiltendis  debeamus 
orare,  et  eis  qui  in  nos  peccant,  ut  et  nobis  ignoscatur,  ignoscere.  Non 
itaque  propterea  Dominus  ait:  Si  dimiseritis  peccata  hominibus,  dimittet 
vobis  et  Pater  vester  peccata  vestra,  ut  de  bac  oratione  confisi,  securi  quoti- 
diana scelera  faceremus,  vel  potentia,  qua  non  timeremus  hominum  leges, 
vel  astutia  qua  ipsos  homines  falleremus .  sed  ut  per  illam  disceremus, 
non  putare  nos  esse  sine  peccatis,  etiamsi  a  criminibus  essemusimmunes: 
sicut  etiam  Legia  veteris  sacerdotes  hoc  ipsum  Deus  de  sacrificiis  admo- 
nuit,  quae  jassit  eos  primam  pro  suis,  deinde  pro  populi  ofiferre  peccatU 
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de  notre  grand  et  divin  Maître  ;  il  ne  dit  pas  :  Si  vous  remet- 
tez aux  hommes  leurs  torts  envers  vous,  votre  Père  vous 
remettra  aussi  vos  péchés,  quels  qu'ils  soient;  —  il  dit  :  «  vos 
péchés  »  ;  car  il  enseignait  une  prière  de  chaque  jour  et 
parlait  à  ses  disciples  justifiés,  a  Vos  péchés»,  qu'est-ce  à 
dire?  sinon  ces  péchés  dont  vous  ne  serez  pas  exempts 
vous-mêmes,  devenus  justes  et  saints?  Et  là  précisément  où, 
cherchant  dans  cette  prière  une  occasion  de  crimes  journa- 
liers, nos  adversaires  prétendent  que  le  Seigneur  veut  parler 
des  grands  péchés,  parce  qu'il  ne  dit  pas  :  Votre  Père  vous 
remettra  vos  fautes  légères,  mais  :  «  11  vous  remettra  vos 
péchés  »  ;  nous,  au  contraire,  considérant  à  quels  hommes  il 
parle,  nous  ne  devons  entendre  par  «vos  péchés»  que  des 
fautes  légères?  Disciples  du  Seigneur,  ils  n'étaient  plus 
capables  de  grands  péchés.  Mais  ces  péchés  mêmes,  dont 
une  véritable  conversion  doit  nous  retirer  à  jamais,  ne  sau- 
raient être  remis  à  la  prière,  si  l'on  n'accomplit  cette 
parole  :  «  Comme  nous  remettons  à  nos  débiteurs.  »  Que  si 
les  fautes  légères,  dont  la  vie  môme  des  justes  ne  peut  se 
défendre,  ne  trouvent  grâce  qu'à  cette  condition,  les  hommes 
couverts  de  crimes  nombreux,  et  de  grands  crimes,  quoi- 
qu'ils cessent  de  les  commettre,  obtiendront-ils  aucune 
indulgence,  s'ils  gardent  aux  offenses  reçues  d'inexorables 
ressentiments  ?  Le  Seigneur  ne  dit-il  pas  :  «  Si  vous  ne 
remettez  aux  hommes,  votre  Père  non  plus  ne  vous  remettra 


Nam  et  Ipsa  verba  tantl  Magistrl  et  Domînl  nostri  vigllanter  Inluenda 
sunt.  Non  enim  ait  :  Si  dimiseritis  peccata  hominibus,  et  Pater  vester 
dimitlct  vobis  qualiacumque  peccata  :  sed  ait,  peccata  vestra.  Quotidianain 
quippe  orationem  docebat,  et  justificatis  utique  discipolis  loqucbatur.  Quid 
est  ergo,  peccata  vestra,  nisi  peccata  sine  quibus  nec  vos  eritis,  qui  jusliâ- 
cati  et  sanctificati  estis?  Ubi  ergo  illi,  qui  per  hanc  orationem  occasionem 
perpetrandorum  quotidie  scclerum  quserunt,  dicunt  Dominum  signiQcaâse 
eliam  magna  peccata,  quoniam  non  dixit  :  Dimittet  vobis  parva,  sed  peccata 
vestra:  ihi  nos  considérantes  quaiibus  loqucbatur,  et  audientes  dicturn, 
peccatavestra,  nihil  aliud  debemusexistimare  quam  parva,  quoniam  talium 
jam  non  erant  ma^^na.  Verumtamen  nec  ipsa  magna,  a  quibus  omnino 
mutalis  in  melius  moribus  recedendum  est,  dimittuntur  oranlibus,  nisi  ûat 
qiiod  ibi  dicitur,  si  eut  et  nos  dimiltimus  debitorihxu  nottria.  Si  enim  ininima 
peccata,  sine  quibus  non  est  etiam  vita  justorum,  aliter  non  remittuntur: 
quanto  magie  mollis  et  magnis  criminibus  involuti,  etiamsi  ca  perpctrare 
jam  desinant,  nullam  indulgentiam  consequuntur,  si  ad  remittcndum  aliis 
quod  in  eos  quisque  peccaverit,  inexorabiles  fuerint,  cura  dicat,  Dominas; 
Si  autem  non  dimiteritù  hominibu»,  neque  Pater  vester  dimiltet  VQbi*  ï  Ad  boo 
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rien.  »  En  ce  sens  l'apôtre  Jacques  annonce  que  le  jugement 
sera  sans  miséricorde  pour  qui  n'a  pas  fait  miséricorde.  Et 
la  souvenance  doit  nous  revenir  de  cet  esclave  à  qui  son 
maître  avait  remis  dix  mille  talents  qu'il  lui  fait  rendre, 
parce  que  lui-même  s'est  montré  sans  pitié  pour  l'un  de  ses 
compagnons  d'esclavage  qui  lui  devait  cent  deniers.  C'est 
donc  en  ceux-là  qui  sont  enfants  de  la  promesse  et  vases  de 
miséricorde  que  s'accomplissent  les  paroles  suivantes  du 
même  Apôtre  :  «  La  miséricorde  s'élèvera  au-dessus  de  la 
justice.  »  Car  ces  justes  mêmes  dont  la  sainteté  fut  si  grande 
qu'ils  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels  ceux  qui  se 
sont  concilié  leur  amitié  par  le  trésor  d'iniquité  ;  ces  justes 
ne  sont  devenus  tels  qu'en  vertu  de  la  miséricorde  de  celui 
qui  justifie  l'impie  et  octroie  la  récompense  selon  sa  grâce 
et  non  selon  les  mérites.  De  ce  nomdre  est  l'Apôtre  :  «  J'ai 
obtenu  miséricorde,  dit-il,  afin  d'être  fidèle.  » 

Et  ceux  que  les  justes  reçoivent  dans  les  tabernacles 
éternels  n'ont  pas  eu,  il  faut  l'avouer,  une  vie  assez  irrépro- 
chable pour  se  passer  du  suffrage  des  saints,  et,  à  leur 
égard,  la  miséricorde  s'élève  beaucoup  plus  haut  encore  au- 
dessus  de  la  justice.  Et  toutefois  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que,  sans  conversion,  sans  amendement  dans  sa  vie,  le  plus 
criminel  des  hommes  puisse  entrer  dans  les  tabernacles 
éternels  pour  avoir  assisté  les  saints  «  du  trésor  d'iniquité  », 
c'est-à-dire  de  son  or,  de  ses  richesses,  ou  mal  acquises  ou 

enim  valet  quod  etiam  Jacobus  apostoluB  ait,  judicium  futurum  sine  mise- 
rlcordia  illi  qui  non  fecit  misGricordiam.  Venire  quippe  débet  in  mentem 
etiam  servus  ille,  cui  debitori  dominus  ejus  relaxavit  decem  millia  talen- 
torum  ;  quae  postea  Jussit  ut  redderet,  quia  ipse  non  misertus  est  conservi 
sui,  qui  ei  debebat  centum  denarios.  In  bis  ergo  qui  filii  sunt  promissionis 
et  vasa  misericordiae,  valet  quod  ait  idem  apostolus,  consequenter  adjun- 
gens  :  SuperejcstUtat  autem  miseri'.ordia  judicio.  Quoniam  et  illi  justi  qui 
tanta  sanctitate  vixerunt,  ut  alios  quoque  recipiant  in  tabernacula  aeterna, 
quibus  amici  facli  sunt  de  mammona  iniquitatis,  ut  talea  essent,  miseri- 
cordia  liberati  suntab  eo  qui  justificat  impium,  imputans  mercedem  secun- 
dum  gratiam,  non  secundum  debltum.  In  eorum  quippe  numéro  est  Apos- 
tolus, qui  dicit  :  Misericordiam  conseculus  sum,  ut  fidelii  essem. 

Illi  aulem  qui  recipiuntur  a  talibus  in  tabernacula  aeterna,  fatendum 
est  quod  non  sint  bis  moribus  prsediti,  ut  eis  liberandis  sine  suffragio 
sanclorum  sua  possit  vita  sufficere,  ao  per  hoc  multo  amplius  in  eis  super- 
exsultat  misericordia  judicio.  Nec  tamen  ideo  putandus  est  quisquam 
Bceleratissimus  nequaquam  vita  vel  bona  vel  tolerabiliore  mutatus,  recipi 
la  tabernacula  aeterna,  quoniam  obsecutus  est  sanctis  de  mammona  ini- 
quitatis, id  est,  de  peeunia,  vel  divitiis,  qaas  maie  fnerant  ac<ial«ita»   «al 
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du  moins  fausses,  mais  richesses  aux  yeux  de  l'iniquité, 
étrangère  à  ces  véritables  richesses,  légitime  opulence  de 
ceux  qui  reçoivent  les  autres  dans  les  tabernacles  éternels. 
Il  est  donc  un  certain  ordre  de  vie,  ni  assez  condamnable 
pour  rendre  inutiles  à  la  possession  du  royaume  des  cieux 
les  largesses  de  l'aumône  faite  à  la  détresse  des  justes  et  qui 
gagnent  leur  amitié  tutélaire  ;  —  ni  assez  pure  pour  suffire 
elle-même  et  obtenir,  sans  l'intercession  des  célestes  amis, 
la  miséricorde  et  la  béatitude  suprême.  (Ici,  je  m'étonne 
toujours  de  retrouver  dans  Virgile  cette  parole  du  Seigneur; 
«  Faites-vous  par  le  trésor  d'iniquité  des  amis  qui  vous 
reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels»;  ou  bien,  en  d'autres 
termes  :  «  Qui  reçoit  un  prophète  à  titre  de  prophète  recevra  la 
récompense  du  prophète  ;  qui  reçoit  un  juste  à  titre  de  juste 
recevra  la  récompense  du  juste.  »  Décrivant  les  Champs- 
Elysées,  où  les  païens  placent  le  séjour  des  âmes  heureuses, 
le  poète  y  admet  non  seulement  les  hommes  que  leurs 
propres  mérites  ont  élevés  à  cette  glorieuse  demeure,  mais 
encore  :  «  Ceux  qui  ont  perpétué  leur  mémoire  en  méritant 
bien  des  autres  »,  c'est-à-dire  qui,  prévenant  les  autres  pai 
de  bienfaisants  mérites,  se  sont  assuré  des  droits  à  leur  sou- 
venir. Et  n'est-ce  pas  la  prière  qui  sort  à  chaque  instant  des 
lèvres  chrétiennes  quand  l'humilité  du  fidèle  se  recommande 
à  un  juste  :  «  Aie  souvenir  de  moi  »  ;  et  par  des  services  ren- 
dus se  concilie  le  souvenir  qu'il  réclame.)  —  Mais  quel  esl 

etiamsi  bene,  non  tamen  veris,  sed  quas  iniquitas  putat  esse  divitias 
quoniam  nescit  quas  sint  ver»  divitiae,  quibus  illi  abundant,  qui  et  aliot 
recipiunt  in  aeterna  tabernacula.  Est  itaque  quidam  vitse  modus,  nec  tam 
malae,  ut  bis  qui  eam  vivunt,  nibil  prosit  ad  capessendum  regnun 
cœlorum  largitas  eleemosynarum,  quibus  etiam  justorum  sustentatur 
inopia,  et  fiuntamici  qui  in  tabernacula  aeterna  suscipiant;  nec  tam  bonae, 
at  ad  tantam  beatitudinem  adipiscendam  eis  ipsa  sufficiat,  niai  eorum 
meritis  quoa  amicos  fecerint,  misericordiam  consequantur.  (Mirari  autem 
Boleo  etiam  apud  Virpilium  istam  Domini  reperiri  senlentiam,  ubi  ait  : 
Facite  vobit  amicos  de  mammona  iniquitatit,  ut  et  ipii  reeipiant  vos  in 
taberaeula  mtema.  Oujus  est  et  illa  simillima  :  Qui  reeipit  prophetam  tu 
Homine  prophet»,  mercedem  prophet*  accipiet,  et  qui  reeipit  justum  in 
nomine  jutli,  mercedem  justi  accipiet.  Nam  cum  Elysios  campos  poeta  ille 
describeret,  ubi  putant  babitare  animas  beatorum,  non  solum  ibi  posuit 
eos,  qui  propriis  meritis  ad  illa  sedes  pervenire  potuerunt,  sed  adjecit, 
atquc  ait  : 

Qoique  «ai  memorat  alios  fecere  mereodo  : 

M  Mt,  qui  promeruerunt  alios,  eosque  sui  memorea  promerendo  fecerant. 
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cet  ordre  de  vie,  quels  sont  ces  péchés  qui  ferment  les 
portes  du  royaume,  sans  toutefois  qu'elles  demeurent 
inflexibles  aux  prières  des  saints  amis?  Il  est  très  difficile  de 
le  découvrir,  et  très  dangereux  de  le  décider.  Quant  à  moi, 
malgré  mes  efforts  jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai  pu  parvenir  à 
sonder  ce  mystère.  Et  peut-être  nous  demeure-t-il  caché  de 
peur  que  notre  zèle  à  éviter  tout  péché  ne  se  ralentisse.  Car, 
si  l'on  savait  quelles  sont  ces  criminelles  habitudes  qui, 
malgré  leur  persévérance  fortifiée  par  l'oubli  de  tout  amen- 
dement moral,  permettent  cependant  de  rechercher  et 
d'espérer  l'intercession  des  saints  ;  la  paresse  humaine, 
enveloppée  avec  confiance  dans  le  manteau  de  ses  vices,  ne 
demanderait  à  aucune  vertu  de  l'en  dégager,  se  reposant  du 
soin  de  sa  délivrance  sur  les  mérites  de  ces  amis  obtenus  au 
prix  des  aumônes  du  trésor  d'iniquité.  Mais  comme  nous 
ignorons  aujourd'hui  quelle  est  la  mesure  d'iniquité  vénielle 
dans  sa  persévérance,  il  est  certain  que  le  zèle  de  notre 
réforme  intérieure  redouble  la  vigilante  assiduité  de  nos 
prières  et  ne  ralentit  point  l'ardeur  de  l'aumône,  qui  nous 
concilie  de  saintes  amitiés. 

Or,  cette  délivrance  que  l'on  obtient  soit  par  la  prière 
individuelle,  soit  par  l'intercession  des  saints,  prévient,  il 
est  vrîii,  la  condamnation  aux  flammes  éternelles,  mais  elle 


Prorsos  tanquam  eia  dicerent,  quod  frequentatur  ore  christiano,  cum  se 
cuique  sanctorum  humilis  quisque  commendat,  et  dicit,  Memor  mei  esto 
atque  ut  id  esse  possit,  promerendo  efficit.)  Sed  quis  iste  sit  modus,  et 
quae  sint  ipsa  peccata,  quae  ita  impediunt  perventionem  ad  regnum  Dei, 
ut  tamen  sanctorum  amicorum  meritis  impetrent  indulgentiam,  difficil- 
liraum  est  invenire,  periculosissimum  definire.  Ego  certe  usque  ad  hoc 
tempus  cum  inde  satagerem,  ad  eorum  indaginem  pervenire  non  potui. 
Et  fortassis  propterea  latent,  ne  studium  proficiendi  ad  omnia  peccata 
cavenda  pigrescat.  Quoniam  si  scirentur  quae  vel  qualia  sint  delicta,  pro 
quibus  etiam  pennanentibus  nec  profectu  vitae  melioris  absumptis 
Intercessio  sit  inquirenda  et  speranda  justorum,  eis  secura  se  obvolveret 
bumana  segnities,  nec  evolvi  talibus  implicamentis  ullius  virtutis  expe- 
ditione  curaret,  sed  tantummodo  quaereret  aliorum  meritis  liberari,  quos 
amicos  sibi  de  mamroona  iniquitatis  eleemosynarum  largitione  fecisset. 
Nunc  vero  dum  venialis  iniquitatis,  etiamsi  perseveret,  ignoratur  modus, 
profecto  et  studium  in  meliora  proficiendi  orationi  inatando  vigilantius 
adhibetur,  et  faciendi  de  mammona  iniquitatis  sanctoi  amicos  cura  non 
spemitur. 

Verum  ista  liberatio  qu»  fit  sive  suis  qnibusque  orationibus,  sive  Inter- 
cedentibus  sanctis,  id  agit  ut  in  ignem  quisque  non  mittatur  aeternum  : 
non  ut  cum  tuerit  missus,  post  quantuocumque  tempus  inde  eruatur. 
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ne  va  pas  jusqu'à  retirer,  après  certain  temps  d'expiation,  le 
coupable  précipité  dans  ces  abîmes.  Car  ceux  mêmes  qui,  par 
cette  bonne  terre  de  l'Ecriture,  laquelle  rapporte  des  fruits 
abondants,  l'une  trente,  l'autre  soixante,  l'autre  enfin  cent 
pour  un,  entendent  les  saints,  qui,  selon  la  diversité  de  leurs 
mérites,  délivrent  les  uns  trente,  les  autres  soixante,  d'autres 
enfin  cent  âmes  humaines;  —  ceux-là,  dis-je,  placent  cette 
délivrance  au  jour  et  non  après  le  jour  du  jugement.  Quel- 
qu'un, dit-on,  frappé  de  l'étrange  impunité  que  les  hommes 
se  promettent  par  cette  opinion  qui  semble  garantir  à  tous 
leur  rédemption,  répondit  fort  ingénieusement  qu'il  s'agis- 
sait plutôt  de  bien  vivre  et  d'être  admis  soi-même  au  rang 
des  intercesseurs,  de  crainte  qu'étant  si  rares  et  arrivant 
tout  à  coup  à  leur  compte  de  trente,  soixante  ou  cent  âmes, 
ils  n'en  laissent  un  grand  nombre  que  leur  intercession  ne 
puisse  plus  retirer  des  supplices,  et,  dans  ce  nombre,  tout 
homme  dont  l'aveuglement  téméraire  aura  compté  sur 
l'abondance  des  fruits  étrangers.  —  C'est  assez  répondre, 
j'imagine,  à  ceux  qui,  sans  mépriser  l'autorité  de  la  sainte 
Ecriture  qu'ils  invoquent  comme  nous,  y  lisent  néanmoins, 
par  une  fausse  interprétation,  non  pas  ce  qu'elle  annonce, 
mais  ce  que  leur  cœur  désire.  Notre  réponse  est  faite  ;  et, 
comme  nous  l'avons  promis,  elle  termine  ce  livre. 

Nam  et  illi  qui  putant  sic  intelligendam  esse,  quod  soriptum  est,  afferre 
terrain  bonam  uberem  fructum,  aliam  tricenum,  aliam  sexagenuin,  aliam 
centenum  :  ut  sancti  pro  suorum  diversilate  meritorum,  alii  triccnos 
bomines  libèrent,  alii  sexagenos,  alii  centenos  :  boc  in  die  judicii  futurum 
Buspicari  soient,  non  post  judicium*.  Qua  opinione  quidam  cum  videret 
bomines  impunitatem  sibi  perversissime  pollicentcs,  eo  quod  omnes  isto 
modo  ad  liberalionera  pertinere  posse  videantur,  elegautissime  respondisse 
perhibelur,  bene  polius  esse  vivendum,  ut  inter  eos  quisque  reperiatur, 
qui  pro  aliis  intercessuri  sunt  liberandis;  ne  tam  pauci  sint,  ut  cito  ad 
numerum  suum  vel  tricenum;  vel  sexagenum,  vel  centenum  unoquoque 
eorum  perveniente,  multi  remaneant  qui  erui  jam  de  pœnis  illorum 
intei'cessioue  non  possint,  et  in  eis  inveniatur  quisquis  sibi  spem  fructus 
Mieni  temeritate  vanissima  pollicetur.  Haec  me  respondisse  illis  sufteceriti 
qui  sacrarum  Litterarum,  quas  communes  babemus,  auctoritatem  non 
gpernunt,  sed  eas  maie  inlelligendo,  non  quod  ille  loquuntur,  sed  hoc 
potiuâ  putant  futurum  esse  quod  ipsi  volunt.  Hm  itaque  respuusione 
reddita,  librurat  aicut  promisimus,  terminamu». 
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LIVRE  VINGT-DEUXIÈME 

Fin  réservée  à  la  Qté  de  Dieu;  éternelle  félicité  d«i  saints.  Résurrection  de  la 
chair  ;  comment  eUe  doit  s'accomplir.  Q.elle  sera  la  vie  des  bienheureux  dans 
les  corps  immortels  et  spirituels.  Conclusion. 

I.  Comme  je  viens  de  le  promettre  au  livre  précédent, 
celui-ci,  le  dernier  de  tout  l'ouvrage,  contiendra  l'exposition 
de  1  éternelle  béatitude  de  la  Cité  de  Dieu.  Béatitude  qui 
emprunte  son  nom  à  l'éternité,  non  qu'elle  doive  prolonger 
pendant  des  siècles  une  durée  destinée  à  finir  un  jour,  mais 
parce  qu'elle  doit  justifier  cette  parole  de  l'Evangile:  «  Son 
royaume  n  aura  pas  de  fin.  .,  Et  ce  ne  sera  plus  cette  révolu- 
,  tion  continuelle  de  générations  que  la  naissance  amène  et 
que  la  mort  retire,  et  qui  produira  l'illusion  de  la  perpétuité, 
comme  1  arbre  revêtu  d'un  continuel  feuillage  paraît  conser- 
ver la  même  vigueur,  quand  la  mobile  succession  des 
euilles  qui  dépérissent  et  tombent,  et  de  celles  qui  naissent, 
lui  assure  1  honneur  de  son  ombrage  :  mais  alors  tous  les 
habitants  de  la  Cité  sainte  seront  immortels;  alors  les 
hommes  obtiendront  ce  que  les  saints  anges  n'ont  jamais 

LIBER  VIGESIMUS  SECUNDUS 

De  flne  debito  Civitatis  Dei,  hoc  est  de  œterna  felicitate  sanclorum.  Adstraitur  fide. 
resurrect.onis  corporum,  et  explicatur  qualis  futura  sit.  Tum  dicto  quid  acturi 
Bint  m  corporibas  immortalibus  atque  spiritualibus  sancUg,  opns  terminatur. 

I.  Sicut  in  proximo  libro  superiore  promisimus,  iste  huius  totius  onori., 
ultimus  d>sputationem  de  OvUatis  Dei  ^terna  beàtitudineTon Hucbit  QuL 
noa  proDter  ^tatis  per  muUa  secula  longitud.nem,  tamen  quandocumquï 

Ev^ngeho  Regm  ej,x,  non  ertt  finis.  Nec  ita  ut  aliis  moriendo  decedentibus 
a  us  succedenubus  oriendo  ;  species  in  ea  perpetuitatis  apparat!  sTcûià 
arbore  qus  perenni  fronde  vestitar,  eadem  videtur  viriUtaa  perm.ner& 

conservant  opac  tatia  :  sed  omnes  m  ea  cives  immortales  erunt.  adipis- 
cenfbus  et  hominibu»,  .^  aunquam  sancti  angeli  penliderunl.  FaSe^ 
UI. 
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perdu.  Et  Dieu  fera  ce  miracle,  Dieu  tout-puissant,  son  fon- 
dateur. Car  il  l'a  promis  et  il  ne  peut  mentir  :  et  il  donne 
pour  gages  de  sa  fidélité  toutes  les  promesses  qu'il  a  tenues 
et  toutes  les  merveilles  qu'il  a  opérées  sans  promesse. 

En  effet,  c'est  lui  qui,  dans  le  principe,  a  formé  le  monde, 
rempli  de  tous  les  biens  visibles  et  de  toutes  les  substances 
intelligibles,  où  il  n'a  rien  créé  de  plus  excellent  que  les 
esprits  qu'il  a  doués  d'intelligence,  qu'il  a  rendus  habiles  à 
le  connaître  et  capables  de  le  contenir,  les  unissant  ensemble 
par  les  liens  d'une  même  société  que  nous  appelons  la  Cité 
sainte  et  céleste,  où  le  principe  de  l'existence  et  de  la  béati- 
tude est  Dieu  lui-même,  leur  vie  à  tous  et  leur  commune 
nourriture.  C'est  lui  qui  a  donné  le  libre  arbitre  à  cette 
nature  intelligente  ;  à  condition  que  la  volonté,  infidèle 
à  Dieu,  à  sa  félicité  même,  tomberait  soudain  dans  la 
misère.  C'est  lui  qui,  prévoyant  que,  parmi  les  anges,  plu- 
sieurs, dans  l'exaltation  de  l'orgueil,  jaloux  de  se  suffire 
pour  leur  propre  félicité,  délaisseraient  ce  bonheur  suprême. 
n'a  pas  voulu  leur  retirer  ce  pouvoir  de  choisir;  car  il  juge 
qu'il  convient  mieux  à  sa  puissance  et  à  sa  bonté  de  tirer 
même  le  bien  du  mal  que  de  ne  pas  permettre  au  mal  d  exis- 
ter. Mal  qui  ne  serait  point,  si  cette  nature  muable,  quoique 
bonne,  œuvre  du  Dieu  suprême  et  du  bien  immuable,  auteur 
de  tout  bien,  n'eût  en  elle-même  fait  le  mal  par  le  péché.  Et 
elle  est  convaincue,  par  le  témoignage  du  péché,  d'avoir  été 


hoc  Dens  omnipotentissimus  ejus  coBditor.  Pramisit  enim,  nec  mentiri 
potest;  et  qiiibus  fidem  hinc  quoque  faceret,  mnlta  sua,  et  non  proniissa, 
et  promissa  jam  feclt. 

Ipse  est  enim,  qui  in  principlo  condidit  mundum,  plennm  bonis  omnibns 
visibilibus  atquo  intelligibilibus  rébus,  in  qno  nihil  melius  institnit  quam 
spiritus,  quibus  inlelligentiam  dédit,  et  suie  contemplationis  habDes 
capacesque  sui  praestitit,  atqnc  una  societate  devinxit,  quam  sanctam 
et  supernam  dicimus  civitatem,  in  qua  rr^s  qua  sustententur  beatique 
tint,  Deus  ipse  illis  est,  tanquam  vita  victusque  c«mmunis.  Qui  libr-nim 
arbilrinm  eidem  intellectuali  nalurae  tribnit  taie,  nt  si  vellet,  desereret 
Deum  beatitudinem  scilicet  suam,  continue  miseria  secutura.  Qui  cura 
pnesciret  anpelos  quosdam  per  elationem,  qua  ipsl  sibi  ad  beatam  vitam 
sufflcere  vellent,  tanti  boni  desertores  futures,  non  ois  adcmit  hanc  potes- 
tatem,  potenlias  et  melius  esse  judicans  ettam  de  nialis  bene  facere,  quam 
mala  esse  non  sinere.  Qa<e  omnino  nulia  essent,  nisi  natura  mutabilia, 
quamvis  bona,  et  a  summo  Dco  atquc  incommutabili  bono,  qui  bona 
omnia  condidit,  inslilata,  peccando  ea  sibi  ipsi  fecisset.  Quo  etiam  peccato 
kuo   leste   conviDcitur,  bonam    conditam    se  eau   n«taram.   Nisi    enim 
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créée  bonne.  Si,  en  effet,  elle-même  n'était  pas  un  grand 
bien,  inférieur  toutefois  au  Créateur,  assurément  cet  aban- 
don de  Dieu  comme  de  sa  lumière  ne  pourrait  être  un  mal 
pour  elle.  La  cécité  est  un  vice  de  l'œil  ;  et  ce  vice  témoigne 
(jUH  l'œil  a  été  créé  pour  voir  la  lumière,  et  ce  vice  prouve 
encore  la  supériorité  de  l'organe  capable  de  la  lumière 
(autrement  serait-ce  un  vice  à  lui  d'être  privé  de  la  lumière  ?). 
Ainsi  la  nature,  qui  jouissait  de  Dieu,  nous  enseigne  l'excel- 
lence de  son  origine  par  ce  désordre  même  qui  fait  sa 
misère,  parce  qu'elle  ne  jouit  plus  de  Dieu;  misère  éter- 
nelle, juste  châtiment  de  la  chute  volontaire  de  ces  anges, 
tandis  que  l'amour  des  anges  fidèles  au  souverain  bien  a, 
dans  la  certitude  de  garder  à  jamais  sa  fidélité,  la  récom- 
pense de  cette  fidélité  même.  C'est  Dieu  qui  a  créé  l'homme 
droit,  en  possession  du  même  libre  arbitre,  animal  terrestre, 
il  est  vrai,  mais  digne  du  ciel  s'il  demeurait  dans  l'union  de 
son  auteur,  et  s'il  l'abandonnait,  voué  pareillement  à  la 
misère,  dans  les  conditions  de  sa  nature.  Et  prévoyant  aussi 
que,  rebelle  à  la  loi  de  Dieu,  il  pécherait  par  l'abandon  de 
Dieu,  le  Créateur  ne  lui  a  pas  non  plus  retiré  la  faculté  de 
son  libre  arbitre,  car  il  prévoyait  encore  le  bien  que  sa 
toute-puissance  ferait  sortir  de  ce  mal.  Et,  en  effet,  de  cette 
race  mortelle,  frappée  d'une  juste  condamnation,  sa  grâce 
rassemble  un  peuple  immense  pour  remplir  et  réparer  le 
vide  laissé  par  la  chute  des  anges  rebelles.  Ainsi,  loin  d'être 


magnum  et  Ipsa,  licetnon  œquale  Conditori,  fconum  esset  profecto  desertio 
Dei  tanquam  luminis  sui  malum  ejus  esse  non  posset.  Nam  sicut  caecitas 
oculi  vitium  eet,  et  idem  ipsum  indicat  ad  lumen  videndum  Oculum  esse 
creatum,  ac  par  hoc  etiam  ipso  vitio  suo  excellentius  ostenditur  ceteris 
membris  membrum  capax  luminis  (non  enim  alla  causa  esset  vitium  ejus 
carere  lumine)  :  ita  natura  quae  fruebatur  Deo,  optimam  se  Institutam 
docet  etiam  ipso  vitio,  quo  ideo  misera  est,  quia  non  fruitar  Deo  ;  qui 
ca3um  angelorum  voluntarium  justissima  pœna  sempiternae  infelicitatis 
obstrinxit,  atque  ia  eo  summo  bono  permanentibus  ceteris,  ut  de  sua  eine 
fine  permansione  certi  essent,  tanquam  ipsius  praemium  permansionis 
dédit.  Qui  fecit  hominem  ipsum  etiam  rectum  cum  eodem  libero  arbitrio, 
terrenum  quidem  animal,  sed  cœlo  dignum,  si  suo  cohaereret  auctori  : 
miseria  similiter,  si  eum  desereret,  secutura,  qualis  naturse  hujusmodi 
conveniret.  Quem  similiter  cum  prajvaricatione  legis  Dei  per  Dei  deser- 
tionem  peccaturum  ease  praesciret,  nec  illi  ademit  liberi  arbitrii  potesta- 
tem,  simul  praevidens,  quid  boni  de  malo  ejus  esset  ipse  facturus,  qui  de 
morlali  progenie  merito  justeque  damnata  tantum  populum  gratia  sua 
colligit,  ut  Inde  suppléât,  et  inttauret  partem  quts  lapaa  est  angelorum 
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trompée  dans  le  compte  de  ses  eafants,  celte  Cité  sainte  et 
bien-aimée  réunira  peut-être,  avec  bonheur,  une  famille 
plus  nombreuse. 

II.  Car,  il  est  vrai,  beaucoup  d'actes  commis  par  les 
méchants  arrivent  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  telle  est 
la  grandeur  de  sa  sagesse  et  de  sa  puissance  que  c'est  aux 
fins  qu'il  a  dans  sa  prescience  déterminées  justes  et  bonnes, 
que  tendent  ces  actes  mêmes  qui  semblent  contraires  à  sa 
volonté.  Ainsi,  quand  on  dit  de  Dieu  qu'il  change  de 
volonté,  qu'il  entre  en  fureur,  par  exemple,  contre  ceux 
qu'il  regardait  avec  complaisance,  ce  sont  les  hommes  qui 
changent  et  non  Dieu,  et  ce  n'est  que  par  leur  souffrance 
qu'ils  le  trouvent  changé.  Ainsi  le  soleil  change  pour  les 
yeux  blessés  ;  sa  lumière,  naguère  si  douce  et  si  délicieuse, 
importune  et  offense  ;  et  cependant  il  demeure  toujours  le 
même  en  soi.  On  appelle  encore  volonté  de  Dieu  celle  qu'il 
forme  dans  les  cœurs  fidèles  à  ses  commandements,  volonté 
dont  l'Apôtre  parle  ainsi:  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le 
vouloir  même  »  Comme  la  justice  de  Dieu  n'est  pas  seule- 
ment la  justice  par  laquelle  il  est  juste  lui-même,  mais 
encore  celle  qu'il  produit  dans  l'homme  justifié  par  lui, 
ainsi  la  loi  de  Dieu  est  plutôt  la  loi  des  hommes,  mais  don- 
née par  Dieu.  Assurément  c'était  à  des  hommes  que  Jésus 
disait:  «  Il  est  écrit  dans  votre  loi  »  ;  quoique  nous  lisions 
ailleurs  :  «  La  loi  de  Dieu  est  en  son  cœur.  »  C'est  suivant 
cette  volonté  qu'il  forme  dans  les  hommes  que  l'on  dit  que 

ac  sic  illa  dilecta  et  superna  civltas  non  fraudetar  «uomm  nomero 
civium,  quin  etiam  fortassis  et  uberiore  laeletur. 

II.  Multa'  enim  fiunt  quidem  a  malis  contra  voluntatem  Dei  :  sed  tant» 
est  ille  sapientiae  tantaeque  virtutis,  ut  in  eos  exitus  sive  fines,  quos  bonos 
et  juslos  ipse  praescivit,  tendant  omnia,  quae  voluntati  ejus  videntur 
adversa.  Ac  per  hoc  cuni  Deus  niutare  dicitur  voluntatem,  ut  quibus  lenia 
erat,  verbi  gralia,  reddalur  iratus,  illi  potius  quum  ipse  mutantur,  et  eum 
quodammodo  mutatum  in  bis  quae  patiuntur  inveniunt  :  sicut  mutatur  sol 
oculis  sauciatis,  et  asper  quodammodo  ex  mili,  et  ex  delectabili  molestus 
efOcitur,  cum  ipse  apud  se  ipsum  raaneat  idem  qui  fuit.  Dicitur  etiam 
volunlas  Dei,  quam  facit  in  cordibus  obedientium  mandalis  ejus,  de  qua 
dicit  Apostolus  :  heui  est  enim,  qui  operatur  in  vobit  et  veLle.  Sicut  justitia 
Dei,  non  solum  qua  ipse  justus  est  dicitur,  sed  illa  etiam  quam  in  homine, 
qui  ab  illo  justificatur,  facit  :  sic  et  lex  ejus  vocatur,  quse  polius  est 
hominura,  sed  ab  ipso  data.  Nam  utique  homines  erant,  quibus  ait  Jésus  : 
In  lef/e  vestra  tcriptum  est  :  cum  alio  loco  legamus  :  Lex  Dei  ejus  in  corde 
ipsius.  .Secundum  banc  voluntatem,  quam  Deus  operatur  in  bominibus, 
etiam  velle  dicitur,  quod  ipse  non  vult,  sed  suos  id  îolentes  facit  :  sicut 
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Dieu  veut  ce  qu'il  ne  veut  pas  lui-même,  mais  fait  vouloir 
aux  siens,  comme  on  dit  qu'il  connaît,  ce  qu'il  fait  connaître 
à  l'ignorance  de  l'homme.  En  effet,  quand  l'Apôtre  dit: 
«  Mais  aujourd'hui  connaissant  Dieu,  ou  plutôt  connus  de 
Dieu  )),il  n'est  pas  permis  de  croire  que  Dieu  les  connût  seu- 
lement alors,  eux  qu'il  connaissait  avant  la  création  du 
monde  ;  mais  il  les  connaît  maintenant  en  ce  sens  qu'il  leur 
donne  la  connaissance.  Locution  dont  j'ai  déjà  parlé,  il  m'en 
souvient,  aux  livres  précédents.  Donc,  selon  cette  volonté  par 
laquelle  il  veut,  disons-nous,  ce  qu'il  fait  vouloir  aux  autres, 
à  qui  le  futur  est  inconnu,  Dieu  veut  beaucoup  de  choses 
qu'il  ne  fait  pas. 

Car  ses  saints  veulent  aussi  d'une  volonté  sainte  qu'il  leur 
inspire  beaucoup  de  choses  qui  n'arrivent  pas.  Ils  lui 
adressent  pour  quelqu'un  de  pieuses  et  ferventes  prières  ; 
prières  qu'il  n"exauce  pas,  quoique  lui-même,  par  un  mou- 
vement de  son  Saint-Esprit,  ait  formé  en  eux  cette  volonté 
de  prier.  Ainsi,  quand,  inspirés  de  Dieu,  les  saints  veulent 
avec  prières  que  chacun  soit  sauvé,  nous  pouvons  dire  :  Dieu 
veut  et  ne  fait  pas  ;  il  veut,  en  d'autres  termes,  il  les  fait 
vouloir.  C'est  suivant  cette  volonté,  éternelle  comme  sa  pres- 
cience, qu'il  a  fait  au  ciel  et  sur  la  terre  tout  ce  qu'il  a 
voulu  :  passé,  présent  et  même  futur.  Mais,  avant  que  le 
temps  amène  ce  dont  sa  prescience  détermine  l'accomplis- 


dicitur  cogrnoviBse,  quod  ut  cognosceretur  fecit,  a  quibus  Ignorabatur. 
Neque  enim  dicente  Apostolo  :  Nunc  autem  cognoscentes  Deum,  imo  cogniti 
a  Deo,  fas  est  ut  credamus,  quod  eos  tune  cognoverit  Deus  praecognitos 
ante  constitulionem  mundi  :  sed  tune  cognovisse  dictas  est,  quod  tune 
ut  cognosceretur  effecit.  De  his  loeutionum  modis  jam  et  in  superioribus 
libris  memini  disputatum.  Secundum  hanc  ergo  voluntatem,  qua  Deum 
velle  dicimus  quod  alios  effieit  velle,  a  quibus  futura  nesciuntur,  multa 
vult,  nec  facit. 

Multi  enim  volunt  fieri  sancti  ejus  ab  illo  inspirata  sancta  voluntate, 
nec  fiant;  sicut  orant  pro  quibusdam  pie  sancteque,  et  quod  orant  non 
f^it,  cum  ipse  in  eis  hanc  orandi  voluntatem  sancto  Spiritu  suo  fecerit. 
Ac  per  hoc,  quando  secundum  Deum  volunt  et  orant  sancti,  ut  quisque 
sit  salvus,  possumus  illo  modo  locutionis  dicere  :  Vult  Deus  et  non  facit; 
ut  ipsum  dicamus  velle,  qui  ut  velint  isti  facit.  Secundum  illam  vero 
voluntatem  suam,  quae  cum  ejus  prœscientia  sempiterna  est,  profecto  in 
cœlo  et  in  terra  omnia  quaecumque  voluit,  non  solum  prœterita  vel  prée- 
sentia,  sed  etiam  futura  jam  fecit.  Verum  antequam  veniat  tempus,  quo 
voluit  ut  fieret,  qiiod  ante  tempora  universa  praescivit  atque  disposuit, 
dicimuB  :  Fiet  quando   Deus   volueiit.   Si  autem  non  solum  tempus  quo 
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sèment  avant  tous  les  temps,  nous  disons  :  Adviendra  quand 
Dieu  voudra.  Que  si  non  seulement  l'époque,  mais  encore  la 
certitude  d'un  événement  nous  échappe,  nous  disons: 
Adviendra  si  Dieu  veut.  Non  qu'il  survienne  alors  à  Dieu  une 
volonté  qu'il  n'avait  pas;  mais  ce  qu'il  a  disposé  de  toute 
éternité,  dans  sa  volonté  immuable,  alors  adviendra. 

III.  Donc,  pour  passer  sous  silence  tant  d'autres  circons- 
tances, nous  voyons  s'accomplir  en  Jésus-Christ  ce  que  Dieu 
promit  à  Abraham:  «  En  ta  semence,  toutes  les  nations 
seront  bénies  »;  ainsi  s'accomplira  ce  qu'il  a  promis  à  cette 
même  semence,  quand  il  dit  par  son  prophète:  «  Ceux  qui 
étaient  dans  les  sépulcres  ressusciteront  »  ;  et  ailleurs  :  «  Il 
y  aura  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle;  et  tout  le 
passé  s'effacera  de  leur  mémoire,  et  aucun  souvenir  n'en 
remontera  dans  leur  cœur.  Mais  ils  trouveront  la  joie  et 
l'allégresse  dans  Jérusalem.  Et  voilà  que  je  fais  de  Jérusalem 
une  fête,  et  de  mon  peuple  la  joie  même.  Et  je  ferai  mes 
délices  de  Jérusalem,  et  son  peuple  sera  ma  joie,  et  l'on 
n'entendra  plus  désormais  la  voix  des  pleurs.  »  Et  ce  qu'il 
annonce  par  un  autre  prophète,  quand  il  dit  à  ce  prophète: 
«  En  ce  temps  sera  sauvé  tout  ton  peuple,  tous  ceux  dont  les 
noms  seront  trouvés  écrits  dans  le  livre.  Et  plusieurs  de  ces 
hommes  endormis  dans  la  poussière  de  la  terre  »,  ou  suivant 
d'autres  interprètes,  «  sous  un  amas  de  terre,  se  relèveront, 
les  uns  pour  la  vie  éternelle,  les  autres  pour  une  éternité 
d'opprobre  et  de  confusion  ».  Et  ailleurs,  par  le  même  pro- 


fntnrnm  est,  Tcmm  etiam  utrum  futurum  sit  ignoramus,  dicimus  :  Fiel,  si 
Deus  voluerit  :  non  quia  Deus  novam  voluntalem,  quam  non  habuit,  tune 
habebit;  sed  quia  id  quod  ex  aeternilate  in  ejus  immutabill  praeparatum 
est  voluntate,  tune  erit. 

III.  Quapropter,  ut  eetera  tara  multa  prasleream,  sicut  nunc  in  Christo 
videmus  impleri  quod  promisil  Abrahae,  dicens  :  In  semine  tuo  bcnedicentur 
omncs  (jentes  :  ita  quod  eidem  semini  ejus  promisit,  Iniplebitur,  ubi  ait  par 
prophetam  :  Beswgent  gui  erant  in  monumentis ;  et  quod  ait:  Erit  cœliun 
novum  et  terra  nova,  et  non  erunt  memores  priorum,  nec  adscendent  in  cor 
ipsorum  ;  sed  Ixtitiam  et  exsuUationem  invenient  in  ea.  Ecee  eyo  fticiam 
Jérusalem  exsuUationem  et  poputum  mewn  Istitiam  ;  et  exsultabo  in  Jérusalem, 
et  Ixtabor  in  populo  meo  ;  et  ultra  non  aiu/ietur  et  in  ea  vox  fletus.  Et  per 
alium  prophetam,  quod  praennnliavit  dicens  eidem  prophelœ  :  Jn  tempore 
illo  salvabitw  popxdus  tuus  omnis  qui  inventus  fuerit  scriptus  in  libro  :  et 
multi  dormientium  i»  terrx  pulvere  (sive,  ut  quidam  inlerpretati  sunt, 
a't'jere)  exsurgent  ;  hi  in  vitniii  xlervam,  et  hi  in  opprobrium  et  confusionum 
xternam.  Et  alio   loco  per   eumdem  prophetam  :  Accipient  regnum  sancli 
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phète  :  «<  Les  saints  du  Très-Haut  recevront  le  royaume,  et 
ils  le  posséderont  jusque  dans  le  siècle,  et  jusque  dans  le 
siècle  des  siècles  »  ;  et  puis:  «  Son  royaume  sera  un  royaume 
éternel.  »  Et  semblables  témoignages  que  j'ai  rapportés  au 
vingtième  livre,  et  tant  d'autres  que  j'ai  omis,  qui  sont  écrits 
dans  les  saints  Livres.  Et  ces  prédictions  s'accompliront, 
comme  déjà  se  sont  accomplies  celles  que  les  incrédules 
révoquaient  en  doute.  Toutes,  en  effet,  sont  promesses  et 
prédictions  du  même  Dieu  devant  lequel  tremblent  les  divi- 
nités des  païens,  de  l'aveu  même  du  célèbre  philosophe  païen 
Porphyre. 

IV.  Mais,  s'élevant  contre  l'autorité  puissante  qui,  selon  sa 
prédiction,  a  de  toutes  parts  converti  tant  d'hommes  à  cette 
foi  et  à  cette  espérance,  ces  savants  et  ces  sages  s'imaginent 
opposer  à  la  résurrection  des  corps  un  argument  décisif, 
quand  ils  allèguent  ce  passage  de  Cicéron  au  troisième  livre 
de  la  République.  Cicéron  vient  d'affirmer  qu'Hercule  et 
Romulus  d'hommes  sont  devenus  dieux  :  «  Mais  leurs  corps, 
ajoute-t-il,  n'ont  pas  été  élevés  dans  le  ciel.  Car  la  nature 
ne  permettrait  pas  à  ce  qui  est  de  la  terre  un  autre  séjour 
que  la  terre.  »  Voilà  le  raisonnement  victorieux  de  ces  sages, 
dont  le  Seigneur  connaît  les  pensées  dans  toute  leur  vanité. 
Car,  si  nous  n'étions  qu'âmes,  c'est-à-dire  esprits  sans  corps 
et  habitant  le  ciel  s.:ns  savoir  qu'il  existe  des  animaux  ter- 
restres, si  l'on  venait  nous  dire  qu'un  lien  admirable  nous 


Altisiimi,  et  obtinebunt  illud  tuqtte  in  seculitm,  et  usque  in  seculum  seculorum. 
Et  paulo  post.  Regnum,  inquil,  e/tt»  regnum  sempitemum.  Et  alla  quae  ad 
hoc  pertinentia  in  libro  vicesimo  posui,  sive  quae  non  posul,  et  tameo  in 
ei&dem  Litterie  scripta  sunt  :  venient  et  haec,  sicut  et  ista  venerunt,  quae 
increduli  non  putabant  esse  ventura.  Idem  quippe  Deus  utraque  proinisit, 
utraque  ventura  esse  praedixit,  quem  perhorrescunt  numina  paganorum, 
teste  etiam  Porphyrio,  nobilissimo  philosophe  paganorum. 

IV.  Sed  videlicet  homines  docti  atque  sapientes  contra  vim  tantae  auc- 
toritatis  quae  omnia  gênera  hominum,  sicut  tanto  ante  praedixit,  in  hoc 
credendum  sperandumque  convertit,  acute  sibi  argumentari  videntor 
adversus  corporuni  resurrectionem,  et  dicere  quod  in  tertio  de  Republica 
libro  a  Cicérone  commemoratum  est.  Nam  cum  Herculem  et  Romulum  ex 
hominibus  Deos  esse  fados  asseveraret:  Quorum  non  corpora,  inquit,  tunt 
tn  caelum  elata;  neque  enim  natura  pateretur,  ut  id  quod  esset  e  terra,  niti 
in  terra  maneret.  Haec  est  magna  ratio  sapientium,  quorum  Dominas  novit 
cogitationes,  quoniam  vanae  sunt.  Si  enim  animae  tantummodo  essemus,  id 
est,  sine  ullo  corpore  spiritus,  et  in  cœlo  habitantes  terrena  animalia  nes- 
ciremuB,  nobisque  futurum  esse  diceretur,  ut  terreuis  corporibus  animan- 
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unirait  un  jour  à  des  corps  terrestres  pour  les  animer,  n'au- 
rions-nous pas  une  raison  de  n'en  rien  croire  infiniment 
plus  puissante?  Ne  dirions-nous  pas  que  la  nature  ne  saurait 
permettre  cette  captivité  d'une  substance  incorporelle  dans 
des  chaînes  corporelles?  Et  cependant  la  terre  est  pleine 
d'âmes  qui  vivifient  des  organes  ten-estres  dans  une  étroite 
et  incompréhensible  union.  Pourquoi  donc  la  volonté  du 
même  Dieu,  auteur  de  l'être  animé,  ne  pourrait-elle  exalter 
un  corps  terrestre  en  corps  céleste,  si  par  elle  l'esprit,  plus 
excellent  que  tout  corps,  et  par  conséquent  que  tout  corps 
céleste,  a  pu  être  lié  à  un  corps  terrestre  !  Quoi  donc!  un  vil 
morceau  de  terre  a  pu  retenir  en  soi  une  substance  supé 
rieure  au  corps  céleste,  afin  d'en  recevoir  le  sentiment  et  la 
vie,  et  le  ciel  dédaignera  d'admettre  ou  ne  pourra  garder 
cette  teri'e  sensible  et  vivante,  en  qui  le  sentiment  et  la  vie 
émanent  d'une  substance  plus  excellente  que  tout  corps 
céleste  ?  Mais  ce  miracle  ne  s'accomplit  pas  aujourd'hui, 
parce  que  le  temps  n'est  pas  encore  venu;  le  temps  déter- 
miné par  l'auteur  de  ce  miracle  actuel,  que  l'accoulumance 
de  nos  yeux  a  rendu  vulgaire,  miracle  plus  extraordinaire 
que  celui  qu'ils  refusent  de  croire.  Car  enfin  cette  liaison 
d'esprits  incorporels  plus  excellents  que  tout  corps  céleste 
à  des  corps  terrestres,  n'a-t-elle  pas  plus  de  droits  à  notre 
étonnement  que  la  translation  des  corps,  quoique  terrestres, 
en  des  demeures  céLstes,  il  est  vrai,  mais  corporelles  ?  Si  ce 
n'est  que,  de  ces  deux   miracles,  nous  voyons   l'un  chaque 


dis  quodam  vinculo  mirabili  necteremur;  nonne  multo  fortius  argumenta- 
remur  id  credere  iccusantes,  et  diceremus  naturam  non  pati,  ut  res  incor- 
porea  lipamenlo  coiporeo  vinciretur  7  Et  tamen  plena  est  terra  vegelanti- 
bus  animis  tiaec  menibra  terrena,  miro  sibi  modoconnexa  et  implicila.  Gur 
ergo  eodem  volente  Deo,  qui  fecit  hoc  animal,  non  poterit  terrenum  corpus 
in  cœlesle  corpus  attolli,  si  animua  omni,  ac  per  hoc  etiam  cœlesti  corpore 
praeatabilior,  terreno  corpori  potuit  iiligariî  An  terrena  parlicula  tam 
exi^ua  potuit  aliquid  cœlesti  corpore  melius  apud  se  tenere,  ut  sensum 
haberet  et  vitam,  et  eam  senlientem  atque  vlventem  dedignabitur  cœlum 
suscipere,  aut  susceptam  non  poterit  susUnere,  cum  de  re  senliat  et  vivat 
ista  meliore,  quam  est  corpus  omne  cœleste?  sed  ideo  nunc  non  lit,  quia 
noniliiin  est  tenipus  quo  id  tieri  voluit,  qui  hoc  quod  viilendo  jaiii  viluit, 
multo  mirabilius  quam  illud  quod  ab  istls  non  credilur,  fecit.  Gur  enim 
non  vehementius  admiramur  incorporées  animos  cœlesli  corpore  i)Otiores, 
lerrenis  illigari  corporibus,  quam  corpora,  licet  terrena,  sedibus  quanivis 
cœleslibijs  tamen,  corporels  sublimari,  nisi  quia  hoc  videre  consuevimus, 
et  hoc  sutuus,  illud  vero  nondum  sumus,  uec  aliquando  adbuc  vidimus  7 
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jour,  celui  que  nous  sommes,  et  n'avons  jamais  vu  l'autre, 
que  nous  ne  sommes  pas  encore.  Car  la  saine  raison  con- 
sultée trouve  assurément  l'œuvre  divine  plus  étonnante  dans 
l'union  du  corporel  à  l'incorporel  que  dans  celle  des  corps, 
aux  corps,  si  différents  qu'ils  soient,  les  uns  célestes  et  les 
autres  terrestres,  union  néanmoins  de  corps  à  corps. 

V.  Maii,  que  jadis  cela  ait  été  incroyable,  je  l'accorde;  et 
voilà  le  monde  qui  croit  aujourd'hui  que  le  corps  terrestre 
de  Jésus-Christ  a  été  ravi  au  ciel  :  voilà  qu'à  l'exception  d'un 
petit  nombre,  savants  ou  ignorants,  qui  demeurent  dans  la 
stupeur,  savants  et  ignorants  croient  la  résurrection  de  la 
chair  et  son  ascension  future  dans  les  célestes  demeures. 
S'ils  croient  un  fait  croyable,  que  ceux-là  voient  toute  leur 
stupidité  qui  ne  croient  point.  Et  si  ce  fait  que  l'on  croit  est 
incroyable,  il  n'est  pas  moins  incroyable  que  l'on  croie  ainsi 
ce  qui  est  incroyable.  Voilà  donc  deux  faits  incroyables  :  la 
résurrection  de  notre  corps  pour  l'éternité  et  la  foi  future 
du  monde  en  ce  miracle  incroyable  ;  —  que  le  même  Dieu  a 
prédits  tous  deux,  avant  qu'aucun  d'eux  n'arrivât.  De  ces 
deux  faits  incroyables,  nous  voyons  déjà  l'un  accompli;  c'est 
que  le  monde  croie  un  fait  incroyable  ;  pourquoi  donc  déses- 
pérer de  l'autre,  puisque  le  premier  est  arrivé,  non  moins 
incroyable  que  le  second  ;  la  foi  du  monde  en  un  fait  in- 
croyable :  et  ces  deux  faits  incroyables,  l'un  que  nous  voyons, 
l'autre  que  nous  croyons,  ne  sont-ils  pas  prédits  dans  ces 


Nam  profecto  sobria  ratione  consulta,  mirabilioris  esse  divini  operis  repe- 
ritur,  incorporalibus  corporalia  quodammodo  attexere,  quam  licet  cHversa, 
quia  illa  cœlestia,  ista  terrestria,  tamen  corpora  et  corpora  copulare. 

V.  Sed  hoc  incredibile  fuerit  aliquando  :  ecce  jam  credidit  mundus 
sublatum  terrenum  Ghristi  corpus  in  cœlum  ;  resurrectionem  carnis  et 
adscensionem  in  supernas  sedes,  paucissimis  remanentibus  atque  stupen- 
tibus,  vel  doctis,  vel  indoctis,  jam  crediderunt  et  docti  et  indocti.  Si  rem 
credibilem  crediderunt,  videant  quam  sint  stolidi,  qui  non  credunt  :  si 
autem  res  incredibilis  crédita  est,  etiam  hoc  utique  incredibile  est,  sic 
creditum  esse,  quod  incredibile  est.  Haec  igilurduo  incredibilia,  resurrec- 
tionem scilicet  noslri  corporis  in  œternum,  et  rem  tam  incredibilern  mun- 
dum  esse  crediturum,  idem  Deus,  antequam  vel  unum  horum  fieret,  ambo 
futura  esse  praedixit.  Unum  duoriim  incredibilium  jam  l'actum  videmus, 
ut  qued  erat  incredibile,  crederet  mundus  :  cur  id  quod  reliquum  est  des- 
peratur,  ut  etiam  hoc  veniat,  quod  incredibile  credidit  mundus,  sicut  jam 
venit,  quod  similiter  incredibile  fuit,  ut  rem  tam  incredibilern  crederet 
mundus,  quandoquidem  tioc  utrutnque  incredibile,  quorum  videmus 
unum,  alteiiim  credimus,  in  eisdem  Litteris  prœdictura  sit,  per  quas  cre- 
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mêmes  livres  sur  lesquels  repose  la  croyance  du  monde?  Et 
la  manière  môme  dont  le  monde  a  cru  se  trouve,  en  y  son- 
geant, plus  incroyable  encore.  Des  hommes  étrangers  aux 
arts  libéraux,  sans  lumière  et  sans  politesse,  dépourvus  des 
ressources  de  la  grammaire,  des  armes  de  la  dialectique,  de 
l'audace  que  donne  la  science  de  la  parole,  quelques  pécheurs 
que  le  Christ  a  envoyés  avec  les  filets  de  la  foi  à  la  mer  du 
siècle,  ont  pris  tant  de  poissons  de  toute  espèce,  et  de  l'es- 
pèce la  plus  merveilleuse,  la  plus  rare,  des  philosophes 
mêmes.  A  ces  deux  faits  incroyables  ajoutons,  si  l'on  veut, 
ou  plutôt  comme  il  faut  le  vouloir,  ce  troisième  fait.  Voilà 
donc  trois  faits  incroyables,  qui  toutefois  se  sont  accomplis. 
II  est  incroyable  que  le  Christ  soit  ressuscité  en  sa  chair  et 
qu'en  sa  chair  il  ait  monté  au  ciel  ;  il  est  incroyable  que  le 
monde  ait  cru  un  fait  tellement  incroyable  ;  il  est  incroyable 
que  des  hommes  vils  et  grossiers,  qu'une  troupe  d'ignorants 
ait  pu  persuader  avec  un  tel  succès  au  monde  et  aux  savants 
du  monde  ce  fait  si  incroyable.  De  ces  trois  faits  incroyables, 
nos  adversaires  ne  veulent  pas  croire  le  premier  ;  ils  sont 
contraints  de  voir  le  second  ;  et  ils  ne  peuvent  se  l'expliquer 
qu'à  la  condition  de  croire  le  troisième.  Or  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  et  son  ascension  au  ciel  en  la  chair  où  il 
ressuscite,  est  annoncée  déjà  et  crue  par  tout  l'univers.  Si 
elle  n'est  pas  croyable,  d'où  vient  que  tout  l'univers  la  croit? 
Si  d'illustres  et  nombreux  témoins,  des  puissants,  des 
savants,  ont  arffirmé  l'avoir  vue,  s'ils  ont  eu  soin  de  publier 

didit  mundus?  Et  ipse  modus  quo  muadus  crcdidit,  si  consideretur,  incre- 
dibilior  invenitur.  Ineruditos  liberalibus  diBciplinia,  et  omnino,  quantum 
ad  istorum  doctrinas  attinet,  impolitos,  non  peritos  grammatica,  non 
arraatos  dialectica,  non  rhetorica  inflatos,  piscatores  Christus  cura  relibus 
fidei  ad  mare  hujus  seculi  iiaucissimos  mi8it,  atque  ita  et  ex  omni  génère 
tam  multos  pisces,  et  tanto  mirablliores,  quanlo  rariores,  etiam  ipso»  phi- 
losophes cepit.  Duobus  illis  incredibilibus,  si  placet,  imo  quia  phicere 
débet,  addamus  hoc  tertium.  Jam  ergo  tria  sunt  incrcdibilia,  qua;  tamea 
facta  sunt.  Incredibile  est  Chrislum  resurrexisse  in  carne,  et  in  cœlum 
adscendisse  cum  carne:  incredibile  est  mundum  rem  tam  incredibilem 
credidisse  :  incredibile  esthomines  ignobiles,  infimos  paucissimos,  imperi- 
tos,  rem  tam  incredibilem,  tam  efficaciter  mundo,  et  in  illo  etiam  doctis 
persuadere  potuisse.  Horum  trium  incredibilium  primum  nolunt  isti,  cum 
quibus  agimus,  credere;  secundum  coguiUur  et  cernere  ;  quod  non  inve- 
niunt  unde  sit  factum,  si  non  credunt  tertium.  llesurrectio  certe  Ghristi, 
et  in  cœlum  cum  came  in  qua  resurrexit  adscensio,  toto  jam  mundo  prae- 
dicatur  ot  rredltur  :  si  credibilis  non  est,  unde  toto  terrarum  orbe  jam 
crédita  est  '.'  Si  muiti  nobiles,  sublimes,  docti  eam  se  vidissc  dlxerunt,  et 
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ce  qu'ils  ont  vn,  ce  n'est  pas  merveille  que  le  monde  les 
croie,  et  c'est  à  ceux-ci  une  étrange  opiniâtreté  de  ne  pas 
croire  ;  mais  si,  comme  il  est  vrai,  sur  la  parole,  sur  les  écrits 
de  quelques  témoins  obscurs,  des  derniers  et  des  plus  igno- 
rants, le  monde  a  cru,  pourquoi  ce  petit  nombre,  obstiné 
dans  l'incrédulité,  refuse-t-il  de  croire  sur  la  foi  même  du 
monde  ?  Et  le  monde  a  cru  ce  peu  d'hommes  obscurs,  infimes, 
ignorants;  car,  en  des  témoins  si  méprisables,  la  divinité 
s'est  révélée  en  traits  plus  éclatants.  Les  traits  de  leur  élo- 
quence ont  été  des  miracles  et  non  des  paroles.  Et  ceux  qui 
n'avaient  pas  vu  Jésus-Christ  ressusciter  en  sa  chair  et  en 
sa  chair  monter  au  ciel,  ont  cru  à  des  témoignages  qu'ils 
voyaient  confirmés  partant  de  prodiges.  En  effet  des  hommes 
qui  parlaient  à  peine  une  ou  deux  langues,  on  les  entend 
soudain  parler  toutes  les  langues  de  l'univers.  A  leur  parole, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  un  boiteux  dès  la  mamelle,  après 
quarante  ans,  se  relève  droit;  les  vêtements  retirés  de  leurs 
corps  rendent  la  santé  aux  infirmes;  une  infinité  de  malades 
atteints  de  maux  divers  sont  rangés  sur  la  voie  par  où  ils 
doivent  venir,  pour  que  leur  ombre  les  couvre  en  passant, 
et  cet  ombre  les  guérit;  et  combien  d'autres  prodiges  opérés 
au  nom  de  Jésus-Christ!  Enfin  des  morts  sont  vus  ressusciter 
à  leur  voix  1  Si  l'on  nous  accorde  que  tout  cela  est  arrivé 
comme  nous  le  lisons,  combien  de  faits  incroyables  ajoutons- 


quod  viderunt,  diffamare  cararunt,  eis  mandum  credidisse  DOn  mirum 
est  ;  sed  istos  adhuc  credere  noUe  perdurum  est  :  si  autem,  ut  verum  est, 
paucis,  obscuris,  minimis,  indoctis  eam  se  vidisse  dicentibus  et  scribentibus 
credidit  mundus  ;  cur  pauci  obstinatissimi,  qui  remanserunt.  ipsi  mundo 
jam  credendi  adhuc  usque  non  credunt  7  Qui  propterea  numéro  exiguo 
ignobilium,  infimorum,  imperitorum  hominum  credidit,  quia  in  tam  con- 
temptibilibus  testibus  multo  mirabilius  divinitas  se  ipsa  persuasit.  Elo- 
quia  namque  persuadentium  quae  dicebant,  mira  fuerunt  facta,  non  verba. 
Qui  enira  Christum  in  carne  resurrexisse,  et  cum  illa  in  cœlum  adscen- 
disse  non  viderant,  id  se  vidisse  narrantibus,  non  loquentibus  tantum,  sed 
etiam  mirifica  facientibus  signa  credebant.  Homines  quippe,  quos  unius, 
▼el  utmultum,  duarum  linguarum  fuisse  noverant,  repente  linguis  omnium 
gentium  loquentes  mirabiliter  audiebant.  Claudum  ab  uberibus  matris  ad 
eorum  verbum  in  -Ghristi  nomine  post  quadraginta  annos  incolumem 
constitisse  ;  sudaria  de  corporibus  eorum  ablata  sanandis  profuisse  lan- 
guentibus  ;  in  via  qua  fuerant  transituri  positos  in  ordine  innumerabiles 
morbis  variis  laborantes,  ut  ambulantium  super  eos  umbra  transiret,  con- 
tinuo  salatem  solere  rocipere  ;  et  alia  multa  stupenda  in  Ghristi  noitiine 
per  eos  facta,  postremo  etiam  mortuos  resurrexisse  cernebant.  Quae  sL,  ut 
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nous  aux  trois  premiers?  Et  quand,  pour  faire  croire  ce  seul 
fait  incroyable,  la  résurrection  future  et  l'ascension  de  la 
chair  au  ciel,  nous  entassons  les  témoignagnes  authentiqxies 
de  tant  d'autres  faits  incroyables,  nous  ne  pouvons  encore 
fléchir  l'horrible  dureté  du  cœur  des  incrédules!  Mais,  si  l'on 
ne  croit  pas  que,  pour  établir  la  croyance  à  la  résurrection 
et  à  l'ascension  de  Jésus-Christ,  les  Apôtres  aient  opéré  ces 
miracles,  ce  seul  grand  miracle  nous  suffit,  que  l'univers 
l'ait  crue  sans  miracles. 

VI.  Citons  ici  ce  passage  où  Cicéron  s'étonne  que  la  divi- 
nité de  Romulus  ait  obtenu  créance.  Voici  ses  propres 
expressions  :  «  Ce  qui  distingue  en  particulier  l'apothéose 
de  Romulus,  c'est  que  toutes  les  autres  ont  eu  lieu  dans  des 
siècles  peu  éclairés,  où  la  pente  vers  la  fiction  était  offerte 
par  la  disposition  naturelle  de  l'ignorance  à  la  crédulité. 
Mais  moins  de  six  cents  ans  nous  séparent  du  siècle  de 
Romulus,  époque  où  déjà  la  culture  des  lettres  et  des  sciences 
avait  extirpé  d'antiques  erreurs  des  friches  de  la  vie  humaine.  » 
Et  il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  «  Il  est  donc  évident  qu'Homère 
est  de  longues  années  antérieur  à  Romulus,  et  que  les 
lumières,  déjà  répandues  sur  plusieurs  hommes  et  sur  le 
siècle  lui-même,  laissaient  peu  de  place  à  des  fictions  nou- 
velles. Car  l'antiquité  a  souvent  admis  des  fables  d'invention 
assez  grossière.  Mais  la  politesse  de  l'âge  suivant  éconduit 


leguntur,  gesta  esse  concedunt,  ecce  tôt  ircredibilia  tribus  illis  incredibi- 
libus  addimus  ;  et  ut  credatur  unum  incredibile,  quod  de  carnis  resurrec- 
tione  atque  in  cœlum  adscensione  dicitur,  mullorum  incredibilium  testi- 
monia  lanta  congerimus,  et  nondum  ad  credendum  horrenda  duritia 
incrédules  flectinius.  Si  vero  per  Apostolos  Christi,  ut  eis  crederetur, 
resurrectionem  atque  adscensionem  praedicantibus  Christi,  etiam  ista 
iniracula  facta  esse  non  credunt  ;  hoc  nobis  unum  grande  miraculum 
Bufticit.  quod  eam  torrariim  orbis  sine  ullis  miraculis  credidit. 

VI.  Recolrtmus  etiam  hoc  loco  illud  quod  de  Roniuli  crédita  divinitate 
Tullius  admiralur.  Verba  ejus  ut  scripta  sunt,  inseram  :  Magis  est, 
inquit,  in  Homulo  admirandum,  quod  ceteri  <jui  dix  ex  hominibus  facti 
esse  dicuntur,  minus  eruditis  hominum  si'culis  fuerunt,  ut  fingendi  procli- 
vior  esset  ratio,  cum  imperiti  facile  ad  credendum  impellerenlur.  Homuli 
aulem  ftatem  minus  his  sexcentis  annis  jam  inveteratis  lilteris  ntque  doctri- 
nis,  omnif/ue  iilo  antiquo  ex  inculta  hominum  vit  a  errore  suhlalo  fuisse  cerni- 
mus  Et  paulo  post  de  eodem  Romulo  ita  loquitur,  quod  ad  hune  pertinet 
sensum  :  Ex  quo  intelligi  potest,  inquit,  permuUis  annis  ante  Homerum 
fui»se,  quam  Romulum  ,  ut  jam  doctis  hominibus  ac  temporibus  ipsis  eruditis 
ad  finfffinrium  vix  quidquam  esuft  locl.  An/ir/uitas  enim  recepil  fabulas,  fictos 
etiam  nonnunquam  incondile;  /uec  letas  aulan  jam  excuUa  prxsertim  éludent 
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avec  dédain  tout  ce  qui  a  le  caractère  de  l'impossible.  «  L'un 
des  plus  savants  hommes  et  le  plus  éloquent  de  tous,  Gicéron, 
s'étonne  de  la  croyance  à  la  divinité  de  Romulus,  parce  que 
le  siècle  était  alors  assez  éclairé  pour  répudier  de  vaines 
fictions.  Cependant  qui  a  cru  que  Romulus  fût  un  Dieu  sinon 
Rome,  et  encore  Rome  faible  et  naissante  ?  Mais  les  géné- 
rations suivantes  durent  garder  la  superstition  des  ancêtres; 
avec  cette  superstition,  sucée  pour  ainsi  dire  dans  le  lait  ma- 
ternel, la  cité  romaine  grandit,  et,  parvenue  à  ce  haut  degré 
de  puissance  d'où,  comme  d'un  faîte  élevé,  sa  domination 
planait  sur  les  peuples,  elle  fit  pénétrer  partout  sa  croyance; 
et  ses  sujets,  incrédules  à  la  divinité  de  Romulus,  la  procla- 
maient cependant,  de  peur  d'offenser  la  cité  reine  en  refusant 
à  son  fondateur  le  titre  qu'elle  lui  donnait  non  par  amour 
de  l'erreur,  mais  par  l'erreur  de  son  amour.  Quanta  J''suS' 
Christ,  la  céleste  et  éternelle  Lité  dont  il  est  le  fondateur  ne 
le  croit  pas  Dieu,  parce  qu'il  l'a  fondée,  mais  au  contraire 
elle  mérite  d'être  fondée  parce  qu'elle  le  croit  Dieu.  Rome, 
déjà  bâtie  et  dédiée,  élève  un  temple  et  des  autels  à  son 
fondateur.  La  nouvelle  Jérusalem,  afin  d'être  bâtie  et  dédiée, 
pose  Jésus-Christ  Dieu  son  fondateur  comme  fondement  de 
sa  foi.  L'une,  par  amour  pour  Romulus,  la  cru  dieu  ;  Tautre, 
par  sa  foi  à  la  divinité  de  Jésus,  la  aimé.  L'une  à  été  pré- 
venue dans  son  amour,  pour  croire  volontiers  un  bien  même 
faux  de  l'objet  de  son  amour  ;  et  l'autre  aussi  a  été  prévenue 

omnequod  fieri  non  potest  respuit.  Unus  e  numéro  docfissiraorum  hominum, 
idemque  eloquentissiinus  omaium  M.  Tulhus  Cicero,  proplerea  dicit  divi- 
nitatem  Romuli  mirabiliter  creditam,  quod  erudita  jam  tempora  fuerunt, 
quaefalsitatem  non  reciperentfabularum.  Quis  autem  Romulura  Deum  nisi 
Roma  credidit,  atque  id  parva  et  incipiens?  Tum  deinde  posteris  servara 
fuerat  nece^se  quod  acceperant  a  majoribus,  ul  cum  ista  superstitione  in 
lacté  quodammodo  matris  ebibita  cresceret  civitas,  atque  ad  lam  magnum 
perveniret  imperium,  ut  ex  ejus  fastigio  velut  ex.  altiore  quodam  loco  alias 
quoque  gentes,  quibus  dominaretur,  hac  sua  opinione  perfunderet  ;  ut 
non  quidem  crederent,  sed  taraen  dicerent  deum  Romulum,  ne  civitatem, 
cui  serviebant,  de  conditore  ejus  offenderent,  aliter  eum  nominando  quam 
Roma  ;  quœ  id  non  amore  quidem  hujus  erroris,  sed  tamen  amoris  errore 
crediderat.  Christus  autem  quanquam  sit  cœlestis  et  sempiternae  conditor 
civitalis,  non  tamen  eum  quoniam  ab  illo  condita  est,  Deum  credidit  :  sed 
ideo  potius  est  condenda,  quia  credidit.  Roma  conditorem  suum  jam  cons- 
trucla  et  dedicata  lanquam  deum  coluit  in  templo:  haec  autem  Jérusalem 
conditorem  suum  Deum  Christum,  ut  construi  posset  et  dedicari,  posuit  in 
fidei  fundamento.  Illa  illum  amando  esse  deum  credidit,  ista  istum  Deum 
esse  credendo  amavit.  Sicat  ergo  praecesait  unde  amaret  illa,  et  de  amato 
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dans  sa  foi,  pour  aimer  sans  témérité  un  bien  très  véritable 
dans  l'objet  de  sa  foi.  Car,  outre  ces  miracles,  si  nombreux 
et  si  éclatants,  qui  ont  établi  la  divinité  de  Jésus-Christ,  des 
prophéties  l'annonçaient,  prophéties  divines  et  très  dipnes 
de  cn'cUice,  dont  nous  n'attendons  plus,  comnje  nos  pères, 
mais  dont  nous  démontrons  aujourdhui  l'accomplissement, 
Kotiiulus  a  fondé  Rome,  il  y  a  régné;  c'est  un  fait  que  la 
tradition  et  l'histoire  attestent;  mais  aucune  prophétie  anté- 
rieure ne  l'annonce.  Quant  à  son  admission  au  rang  des 
dieux,  c'est  une  croyance  que  l'histoire  rapporte,  et  non  un 
fait  qu'elle  établit.  Il  n'est  point  de  phénomène  extraor- 
dinaire constaté  qui  justifie  la  vérité  de  cette  apothéose. 
Cette  louve,  nourrice  de  Homulus,  ce  prodige  tant  vanté,  est- 
ce  une  preuve  si  convaincante  de  la  divinité  d'un  homme? 
Et  cette  louve  eût-elle  été  réellement  une  brute  et  non  pas 
une  courtisane,  ce  prodige  est  commun  aux  deux  frères,  et 
néanmoins  un  seul  est  dieu  ?  Et  puis  à  qui  fût-il  jamais 
défendu  de  proclamer  la  divinité  de  Romulus,  d'Hercule  et 
autres  mortels,  et  qui,  sur  cette  défense,  a  mieux  aimé 
mourir  que  de  se  taire?  Ou  plutôt,  jamais  nation  eût-elle, 
entre  ses  dieux,  honoré  Romulus,  sans  la  crainte  du  nom 
romain?  Or  qui  pourrait  compter  combien  ont  embrassé  la 
mort  et  des  supplices  inouïs  plutôt  que  de  nier  la  divinité  de 
Jésus-Christ?  Ainsi  la  crainte  d'encourir  les  moindres  ressen- 
timents de  Rome  contraint  plusieurs  villes  soumises  à.  son 

jam  libenler  etiniu  falsam  bonnm  crederet  ;  ita  prscessit  nnde  ista  crede- 
ret,  ut  recta  fide,  non  temere  quod  falsum,  sed  quod  verum  erat  amaret. 
Exceptig  enim  tôt  et  tantis  miraculis,  quas  persuaserunt  Deum  esse  Chris- 
tam,  prophétise  quoque  divins  tide  dignissimae  praBcesserunt,  quae  in  illo, 
non  sicut  a  patribus  adhuc  creduntur  imptendse,  sed  jam  demonstrantur 
impletœ.  De  Roraulo  autem  quia  condidit  Romam,  in  eaque  regnavit, 
auditur,  legiturve  quod  factum  est  non  quod  ante  fuerat  prophetarum  ;  sed 
quod  Bit  receptuB  in  deos,  creditum  tenent  litterse,  non  factum  docent. 
Nullis  quippe  rerum  mirabilium  signis  id  ei  vere  pruvenisse  monstratur. 
Lnpa  quippe  ilianutrix,  quod  videtur  quasi  magnum  exstitisâe  porlentum, 
quale  aut  quantum  est  ad  demonstrandum  deum  ?  Certe  enim  etsi  non 
meretrix  lupa  fuit  illa,  sed  bcstia,  cum  commune  fuerit  ambobus,  frater 
tamen  cjus  non  habetur  deus.  Quis  autem  prohibitus  est,  aut  Romulum, 
aut  lierculem,  aut  aiios  taies  bomLnes  deos  dioere  et  mori  maluit,  quam 
non  dicereî  Aut  vero  aliqua  genlium  coleret  inter  deos  sues  Romulum, 
nisi  romani  nominis  metus  cogeret  ?  Quis  porro  numerel,  quam  multi 
quantalibet  saavitia  cradeiitatis  occidi,  quam  Christum  Deum  negare 
malueruntT  Proinde  metns  quamiibet  levis  indignationis,  quaj  ab  animis 
Romanorum,  tt  non  fleret,  |»o»Be  putabatur  exBist«re.  compeliebat  aliquas 
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empire  d'adorer  Romulus  comme  un  dieu  ;  mais  rien  ne  peut 
détourner  l'innombrable  multitude  des  martyrs  sur  toute  la 
terre  de  reconnaître,  que  dis-je,  de  confesser  Jésus-Christ; 
et  ce  n'est  pas  une  légère  indignation  qu'il  s'agit  de  braver, 
mais  des  supplices  immenses,  divers,  et  la  mort  elle-même, 
plus  redoutée  que  le  reste.  Et  quoique  la  Cité  de  Dieu,  voya- 
geuse sur  cette  terre,  eût  déjà  recruté  de  nombreuses  armées 
de  peuples,  elle  n'a  point  alors  combattu  pour  son  salut 
temporel,  mais  plutôt  en  vue  du  salut  éternel  dédaigné  toute 
résistance.  Liés,  enfermés,  battus  de  verges,  torturés,  brûlés, 
déchirés,  égorgés,  ils  se  multiplient,  ils  ne  croient  pas  com- 
battre pour  le  salut,  s'ils  ne  méprisent  leur  salut  pour 
l'amour  du  Sauveur. 

Je  sais  qu'au  troisième  livre  de  la  République  de  Cicéron, 
si  je  ne  me  trompe,  on  établit  qu'un  Etat  bien  ordonné 
n'entreprend  jamais  la  guerre  que  pour  la  foi  jurée  ou  pour 
le  salut.  Or,  que  signifie  cette  expression  :  pour  le  salut,  ou 
que  veut-il  entendre  par  le  salut  :  c'est  ce  qu'il  montre 
ailleurs  avec  évidence:  «  Ces  peines,  dit-il,  dont  les  hommes 
même  les  plus  grossiers  ont  le  sentiment,  la  pauvreté,  l'exil, 
les  fers,  les  verges,  l'individu  s'y  dérobe  souvent;  n'a-t-il  pas 
la  ressource  d'une  prompte  mort?  Mais  pour  les  Etats  la 
mort  elle-même  est  une  peine,  elle  qui  semble  affranchir  les 
individus  de  toute  peine.  Car  l'Etat  doit  avoir  dans  sa  cons- 
titution le  principe  de  l'éternité.  Aussi  la  mort  ne  lui  saurait 

civitates  posilas  sub  jure  romano  tanquam  deum  colère  Romulum  :  a 
Ghristo  aulem  Deo  non  solum  colendo,  verum  etiam  confitendo,  tantam 
perorbem  terrae  martyrum  multiludinem  rnetus  revocare  non  potuit,  non 
levis  offensionis  animorum,  sed  immensarum  \ariarumque  pœnarum,  et 
ipsius  mortis,  quœ  plus  ceteris  formidatar.  Neque  tune  civitaa  Christi, 
quamvis  adbuc  peregrinaretur  in  terris,  et  haberet  tamen  magnorum 
agmina  populorum,  adversus  impios  persecu tores  suos  pro  temporali 
salute  pugnavit  ;  sed  potius  ut  obtineret  aeternam,  non  repugnavit.  Liga- 
bantur,  includebantur,  caedebantur,  torquebantur,  urebantur,  laniabantur, 
trucidabantur,  et  multiplicabantur.  Non  erat  eia  pro  salute  pugnare,  nisi 
salutem  pro  Salvatore  contemnere. 

Soio  in  libro  Giceronis  tertio,  nisi  fallor,  de  Republica,  disputari,  nul- 
lum  bellum  snscipi  a  civitate  optima,  nisi  aut  pro  fide,  aut  pro  salute. 
Qui  autem  dicat  pro  salute,  vel  intelligi  quam  salutem  velit,  alio  loco 
demonstrans  :  Sed  his  pœnia,  inquil,  qttas  eliam  stuliissimi  3entiunt,effestate, 
extilio,  vincuUs,  verberibus,  elabuntur  sxpe  privati,  oblata  mortis  celeritate. 
CMtatibut  autem  mort  ipaa  pcena  est.  qiue  videtur  a  pœna  singulo»  vindicare. 
Débet  enim  constituta  aie  esse  eivitas,  ut  xtema  sit.  Iteique  nullus  interitus  est 
reipubUcx  ncUuraliSyUt  Aominis,  in  qvo  mors  non  modo  necessaria  est,  veium 


464  LA    CITE   DE   DIED 

être  naturelle,  comme  à  l'homme  à  qui  elle  est  nécessaire, 
souvent  même  désirable.  Mais  quand  un  Etat  succombe, 
disparaît,  s'anéantit,  l'on  se  représente  (pour  comparer  le 
petit  au  grand)  la  destruction  et  la  ruine  du  monde.  »  Gicé- 
ron  pense  avec  les  platoniciens  que  le  monde  ne  doit  pas 
périr.  Donc  assurément,  quand  il  veut  que  l'Etat  prenne  les 
armes  pour  son  salut,  il  entend  l'éternelle  durée  de  l'Etat  ici- 
bas,  malgré  la  mobile  succession  des  individus  qui  naissent 
et  meurent  ;  ainsi  l'ombrage  de  l'olivier,  du  laurier,  de  tout 
autre  arbre,  demeure  le  même,  malgré  la  chute  et  le  renou- 
vellement particulier  de  ses  feuilles  ;  car,  suivant  Cicéron, 
la  mort  est  une  peine  pour  l'Etat,  et  non  pour  l'individu 
qu'elle  atlranchit  souvent  de  toute  peine.  Ici  cette  question 
s'élève  naturellement:  Sagonte  a-t-elle  bien  fait,  quand  elle 
a  préféré  périr  que  de  violer  la  foi  qui  la  liait  à  la  républi(iue 
romaine?  Son  dévouement  a  obtenu  les  éloges  des  citoyens 
de  la  Cité  terrestre.  Et  cependant  suivait-elle  ainsi  le  principe 
qui  ne  permet  de  prendre  les  armes  que  pour  la  foi  jurée  ou 
pour  le  salut?  Car  on  ne  dit  pas  quel  choix  il  faut  faire 
quand  le  péril  amène  cette  cruelle  nécessité  de  ne  pouvoir 
sauver  l'une  sans  perdre  l'autre.  Sagonte,  optant  pour  le 
salut,  trahissait  la  foi  ;  gardant  la  foi,  elle  renonçait  au  salut: 
elle  périt  en  effet.  Mais  le  salut  de  la  Cité  de  Dieu  est  à 
d'autres  conditions.  On  le  garde,  ou  plutôt  on  l'obtient  avec 
la  foi  et  par  la  foi  ;  la  perte  de  la  foi  entraîne  celle  du  salut. 

etiam  optanda  perssppe.  Civitas  autem  cum  toUitur,  deklur,  exstinr/uitur  : 
simile  est  quodammodo  (ut  parva  magnia  conferamtis)  ac  si  omnis  hic  munduê 
intereat  et  concidat.  Hoc  ideo  dixit  Gicero,  quia  mundum  non  interiturum 
cum  platonicis  sentit.  Ck)nstat  ergo  eum  pro  ea  sainte  bellum  voluisse 
suscipi  a  civitate,  qua  fit  ut  maneat  hic  civitas,  sicut  dicit,  aeterna,  quam- 
vis  morientibus  et  nascentibus  singulis;  sicut  perennis  est  opacilas  oleaa 
vel  lauri,  atque  hujusmodi  ceterarum  arborum,  singulorum  lapsu  ortuque 
filiorum.  Mors,  quippe,  ut  dicit,  non  hominum  singulorum  sed  universae 
pœna  est  civitatis,  quae  a  pœna  pleruraque  singulos  vindicat.  Unde  merito 
quaeriturutrum  recle  fecerint  Saguntini,  quaiido  universam  suam  civita- 
lem  interire  maluerunt,  quam  fidem  frangere,  qua  cum  ipsa  romana  repu- 
blica  tenebantur  :  in  qao  suc  facto  laudantur  ab  hominibus  terrena;  reipu- 
blicae  civibus.  Sed  quomodo  huic  dispulationi  posseul  obedire,  non  video, 
ubi  dicitur  nullum  suscipiendum  esse  bellum,  nisi  aut  pro  fide,  aut  pro 
salute  :  nec  dicitur,  si  in  unum  simul  periculum  ita  duo  ista  concurrerint, 
ut  lenen  alterum  sine  alterius  amissione  non  possit,  quid  sit  potius  eli- 
gendum.  Profecto  enim  Saguntini  si  salutem  eligerent,  fideseis  fueratdese- 
renda  :  si  fides  teiienda,  amitlcnda  utique  salus,  sicut  et  factuni  est-  Salua 
autem  civitatis  Dei  lalis  est,  ut  cum  fide  ac  per  fidem  teneri,  vel  potiu' 
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C'est  cette  pensée  d'un  cœur  généreux  et  fort  contre  la  souf- 
france qui  a  produit  tant  et  de  si  grands  martyrs.  Où  sont  les 
martyrs,  en  est-il  un  seul  qui  ait  confessé  la  prétendue  divi- 
nité de  Romulus? 

VII.  Mais  c'est  le  comble  du  ridicule  de  citer  la  fausse  divi- 
nité de  Romulus,  quand  nous  parlons  de  Jésus-Christ.  Cepen- 
dant, si  dès  l'époque  de  Romulus,  antérieur  à  Cicéron  de 
près  de  six  cents  ans,  on  accorde  aux  intelligences  une  cul- 
ture suffisante  pour  rejeter  l'invraisemblable,  combien  plutôt 
encore  dans  les  âges  suivants,  au  temps  de  Cicéron  lui-même 
et  surtout  au  siècle  d'Auguste  et  de  Tibère,  époques  d'une 
civilisation  plus  avancée,  la  raison  humaine,  dédaignant 
comme  impossible  la  résurrection  de  Jésus-Christ  en  la  chair 
et  son  ascension  au  ciel,  eût-elle  fermé  à  cette  croyance 
l'oreille  et  le  cœur  de  l'homme,  si  la  possibilité  et  la  réalité 
de  ce  fait  n'avait  pour  témoins  la  vérité  divine  ou  la  véri- 
table divinité,  et  le  concours  des  plus  éclatants  miracles. 
Axxssi,  malgré  les  terreurs  et  les  violences  de  tant  de  cruelles 
persécutions,  la  résurrection  et  l'immortalité  de  la  chair  qui 
a  précédé  en  Jésus-Christ  pour  s'accomplir  en  tous  les 
hommes  aux  temps  nouveaux,  est  devenue  l'objet  d'une 
croyance  profonde,  d'une  prédication  intrépide,  semence 
que  doit  féconder  et  multiplier  par  toute  la  terre  le  sang  des 
martyrs.  Car,  aux  antiques  prédictions  des  prophètes,   les 


acquiri  possit,  fide  autem  perdita,  ad  e^iin  qaisque  venire  non  posait.  QuaB 
cogitatio  firmissimi  ac  patientissimi  cordis,  tôt  ac  tantes  martj'res  fecit, 
qualem  ne  unum  quidem  habuit,  vel  habere  potuit,  quando  est  deus  credi- 
tus  Romulus. 

VII.  Sed  valde  ridiculum  est,  de  Romuli  falsa  divinitate.  cum  de  Christo 
loquimur,  facere  mentionem.  Verumtamen  cum  sexcentis  ferme  annis 
ante  Ciceronem  Romulus  fuerit,  atque  illa  aestas  jam  fuisse  doctrinis 
dicatur  exculta,  ut  quod  fîeri  non  potest,  omne  respueret  :  quanto  magis 
post  sexcentos  anno3  ipsius  tempore  Ciceronis,  maximeque  postea  sub 
Augusto  atqne  Tiberio,  eruditioribus  utiqae  temporibus,  resurrectionem 
carnisChristi  atque  in  cœlum  adscensionem,  tanquam  id  quod  fieri  non 
potest,  mens  humana  ferre  non  posset,  eludensque  abauribus  cordibusque 
respueret,  nisi  eam  fieri  potuisse,  atque  factam  esse  divinitas  ipsius  veri- 
tatis,  vel  divinitatis  veritas,  et  contestantia  miraculorum  signa  monstra- 
rent;  ut  terrentibus  et  contradicentibus  tam  multis  tamque  magnis  perse- 
cntionibus,  prœcedens  in  Christo,  deinde  ad  novum  seculum  in  céleris 
secntura  resurrectio  atque  immortalitas  carnis  et  fidelissime  crederetur,  et 
ji'.aedicaretur  intrépide,  et  per  orbem  terrae  pullulatura  fecundiu.s  cum 
martyrum  sanguine  sereretur.    Legebantur  enim    praeconia  praecidentia 

m.  30 
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miracles  ont  joint  leurs  t^5Inoign;iges,  et  la  vérité  s'est  répan- 
due, nouvelle  à  la  coutume,  jamais  contraire  à  la  raison,  jus- 
qu'à ce  que  l'univers  eût  embrassé  par  la  foi  ce  qu'il  persé- 
cutait dans  sa  fureur, 

VIII.  Pourquoi,  disent-ils,  ces  miracles  que  vous  vantez  ne 
se  font-ils  plus  maintenant?  —  C'est,  pourrais-je  répondre, 
qu'ils  étaient  nécessaires  avant  que  le  monde  crût,  pour  le 
porter  à  croire.  Et  quiconque  aujourd'hui  demande  des  pro- 
diges pour  croire  est  lui-même  un  grand  prodige  de  ne  pas 
croire  quand  le  monde  croit.  Mais  ils  ne  parlent  ainsi  que 
pour  détruire  la  croyance  à  la  vérité  de  ces  miracles?  D'où 
vient  donc  que  de  toutes  parts  une  foi  si  ardente  publie  Jésus- 
Christ  élevé  corporellement  dans  le  ciel?  D'ofi  vient  qu'en 
des  siècles  éclairés  où  l'on  rejette  l'impossible  le  monde  ait, 
sans  miracles,  cru  miraculeusement  des  faits  incroyables? 
Vont-ils  dire  que  ces  faits  étaient  croyables,  et  partant  qu'on 
les  a  crus?  Pourquoi  donc  eux-mêmes  ne  les  croient-ils  pas? 
En  un  mot  voici  notre  raisonnement  :  ou  un  fait  incroyable 
et  invisible  s'est  établi  sur  d'autres  faits  incroyables,  mais 
toutefois  réels  et  visibles;  ou  ce  fait  tellement  croyable  qu'il 
n'avait  besoin  d'aucun  miracle  pour  l'attester,  accuse  l'excès 
de  leur  incrédulité.  Cette  réponse  suffit  à  confondre  les  plus 
vaines  obstinations.  En  effet,  que  de  nombreux  miracles  ne 
se  soient  accomplis  pour  attester  ce  grand  et  salutaire  miracle 
de  la  résurrection  et  de  l'ascension  corporelle  de  Jésus-Christ, 


prophelarum,  concurrebant  ostenta  virtutum,  et  persuadebatur  veritas 
nova  coDsuetudini,  non  contraria  rationi,  donec  orbis  terras  qui  perseque- 
batur  furore,  sequeretur  fide. 

VIII.  Cur,  inquiunt,  nunc  illa  miracula,  quae  praedicatis  facta  esse,  non 
fiunt  ?  Possem  quideni  dicere,  necessaria  fuisse  priusquam  crederet  mundus, 
ad  hoc  ut  crederet  mundus.  Quisquis  adhuc  prodigia  ut  credat  inquirit, 
magnum  est  ipse  prodigium,  qui  mundo  credente  non  crédit.  Verum  hoc 
ideo  dicunt,  ut  nec  tune  illa  miracula  facta  fuisse  credantur.  Unde  ergo 
tanta  fide  Christus  usquequaque  cantatur  in  cœlum  cum  carne  sublalus  î 
unde  teniporibus  eruditis,  et  omne  quod  fieri  non  jiotest  respuenlibus,  sine 
ïillis  miraculis  nimium  mirabiliter  incredibilia  credidil  mundus  ?  An  forte 
credibilia  fuisse,  et  ideo  crédita  esse  dicturi  sunt?  Cur  ergo  ipsi  non  cre- 
dunt  ?  Brevis  est  igitur  nostra  complexio  :  Aut  incrcdibilis  rei,  quae  non 
videbatur,  alia  incredibilia,  quas  tamen  fichant  et  videbantur,  feoerunt 
tidem;  aiit  certe  res  ita  credibilis,  ut  nullis  quibus  persuaderelur  mira- 
culis indigeret,  istoruni  nimiam  redarguit  infidelitatem.  Hoc  ad  refellendoa 
vanissimos  dixerim.  Nam  facta  esse  multa  miracula,  quaa  atlestarentnr 
illi  uni  grandi  salubrique  miraculo,  quo  Cliri^tus  in  ccelum  cum  carne  in 
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c'est  ce  qu'on  ne  peut  nier.  Tous  sont  consignés  dans  les 
livres  véridiques  qui  déposer^  et  de  la  réalité  de  ces  miracles 
et  de  la  croyance  qu'ils  devaient  fonder.  La  renommée  de 
ces  miracles  s'est  répandue  afin  d'établir  la  foi;  la  foi  qu'ils 
établissent  ajoute  à  l'éclat  de  leur  renommée.  On  les  lit  aux 
peuples  aiiu  que  les  peuples  croient;  mais,  s'ils  n'avaient 
été  crus  déjà,  on  ne  les  lirait  point.  Car  encore  aujourd'hui 
il  se  fait  des  miracles  soit  au  nom  de  Jésus-Christ  et  par  ses 
sacrements,  soit  par  les  prières  et  les  reliques  de  ses  saints. 
Mais  la  lumière  moins  vive  qui  les  éclaire  où  ils  se  pro- 
duisent resserre  les  limites  de  leur  propagation.  Quant  aux 
premiers,  le  canon  des  saintes  Lettres,  qui  dut  être  défini, 
les  fait  réciter  partout,  les  grave  dans  la  mémoire  de  tous  les 
peuples;  les  autres  ne  sont  connus,  et  souvent  à  peine,  que 
de  la  cité  ou  du  lieu  où  ils  se  passent;  car  souvent,  connus 
d'un  petit  nombre,  le  reste  les  ignore,  surtout  dans  une  grande 
cité  :  souvent  aussi  les  témoins  qui  les  racontent  n'offrent  pas 
une  autorité  assez  imposante  pour  exclure  l'objection  et  le 
doute,  quoique,  fidèles,  ils  s'adressent  à  des  fidèles. 

Le  miracle  arrivé  à  Milan  pendant  notre  séjour,  quand  un 
aveugle  recouvra  la  lumière,  put  avoir  un  grand  retentisse- 
ment, parce  que  Milan  est  une  cité  considérable,  que  l'em- 
pereur s'y  trouvait  alors,  et  que  ce  fait  eut  pour  témoin  un 
peuple  immense  accourant  en  foule  au-devant  du  corps  des 
martyrs  Protais  et  Gervais.  L'asile  où  ils  reposaient  à  l'insu 

qna  resurrexit,  adcendit,  negare  non  possumus.  In  eisdem  quippe  veracis- 
Bimis  Libris  cuncta  conscripta  sunt,  et  quae  facta  sunt,  et  propter  quod 
credendum  facta  sunt.  Haec.  ut  fidem  facerent,  innotuerunt;  haec  par  fidem, 
quam  fecerunt,  multo  clarius  innotescunt.  Leguntur  quippe  in  populis,  ut 
credantur;  nec  in  populis  tamen  nisi  crédita  legerentur.  Nam  etiam  nunc 
fiunt  miracula  in  ejus  nomine,  sive  per  sacramenta  ejus,  sive  perorationes 
vel  memorias  sanctorum  ejus  ;  sed  non  eadem  claritate  illustrantur,  ut 
tanta  quanta  illa  gloria  diffamentur.  Canon  quippe  sacrarum  Litterarum, 
quem  definitum  esse  oportebat,  illa  facit  ubique  recitari,  et  memoriae  cunc- 
torum  inhaerere  populorum  :  haec  autem  ubicumque  fiunt,  ibi  sciuntur  vix 
a  tota  ipsa  civitate  vel  quocumque  commanentiuin  loco.  Nam  plerumque 
etiam  ibi  paucissimi  sciunt,  ignorantibus  ceteris,  maxime  si  magna  sit 
civitas;  et  quando  alibi  aliisque  narrantur,  non  tanta  ea  commendat  auc- 
torilas,  ut  sine  difficultate  vel  dubitatione  credantur,  quamvis  christiania 
fidelibus  a  fidelibus  indicentur. 

Miraculum  quoU  Mediolani  factumest,  cumillic  essemus,  quando  illumi- 
natus  est  caecus,  ad  multorum  notitiam  potuit  pervenire,  quia  et  grandis 
est  civitas.  et  ibi  erat  tune  imperator,  et  immenso  populo  teste  res  gesta 
est,  concurrente  ad  corpora  martyrum  Protasii  et  Gervasii  :  quaa  cum  late- 
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de  tous  fut  révélé  eu  songe  à  l'évêque  Ambroise,  et  c'est  alors 
que,  libres  de  leurs  anciennes  ténèbres,  les  yeux  de  cet 
aveugle  s'ouvrirent. 

Mais  qui,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  entendit  parler 
à  Carlbage  de  la  soudaine  guérison  d'Innocentius,  autrefois 
avocat  de  la  préfecture;  guérison  obtenue  en  notre  présence, 
que  nous  avons  vue  de  nos  yeux,  au  retour  de  notre  voyage 
d'outre-mer,  mon  frère  Alypius  et  moi  :  nous  n'étions  pas 
encore  clercs,  mais  engagés  déjà  au  service  de  Dieu.  Cet 
homme  d'une  fervente  piété,  comme  toute  sa  maison,  nous 
avait  reçus  et  nous  demeurions  avec  lui.  Les  médecins  le 
traitaient  de  fistules  hémorroïdales,  nombreuses  et  profondes. 
Ils  y  avaient  déjà  appliqué  le  fer  et  employaient  pour  ache- 
ver de  guérir  le  reste  toutes  les  ressources  de  leur  art.  Cette 
première  opération  lui  avait  causé  de  longues  et  cruelles 
douleurs.  Mais,  entre  tant  d'autres,  une  de  ces  plaies  s'était 
dérobée  aux  regards  et  à  l'instrument  des  médecins.  Les 
autres,  dont  l'ouverture  avait  favorisé  le  traitement,  étaient 
déjà  guéries,  que  celle-là  demeurait  se  jouant  de  tous  leurs 
efforts.  Le  malade  commence  à  se  défier  de  ces  retards,  il 
appréhende  avec  terreur  une  seconde  incision  que  lui  avait 
prédite  un  médecin  de  ses  domestiques,  à  qui  les  autres 
médecins  n'avaient  pas  voulu  permettre  d'assister  à  la  pre- 
mière opération.  Son  maître,  dans  sa  colère,  l'avait  chasst'i  de 
sa  maison  et  reçu  plus  tard  à  grand'peine.  Cependant  ces 

rent,  et  peaitus  nescireatur,  episcopo  Ambrosio  per  soinnium  revelala 
reperta  sunt;  ubi  caecus  ille  depulsis  veteribus  teaebris  diem  vidit. 

Apud  Carthaginem  autem  qui»  novit,  pra3ler  adraodum  paucissimos, 
saluletn,  quae  facta  est  lonocentio  ex  advocato  vicariae  praefectura,  ubi 
nos  inlerfuiraus,  et  oculis  adspexinius  nostris  1  Venientes  enim  de  Irans- 
marinia,  me  et  fratrem  meum  Alypium,  nondum  quidem  clericos,  eed 
jam  Deo  servientes,  ut  erat  cum  tota  domo  sua  religiosissimu»,  ipse  susce- 
perat,  et  apud  eum  tune  habitabamus.  Curabatur  a  medicis  :  fistulas,  quas 
numerosas  atque  perple.xas  habuil  in  poaleriore  atque  ima  corporis  parte, 
jam  secueranlei,  et  artis  Buai  cetera  medicamentis  agebant.  Passus  autem 
fuerat  in  sectione  illa  et  dluturno»  et  acerbos  dolores.  Sed  unus  inter 
mullos  sinus  fefellerat  medioos,  atque  ita  latueral,  ut  eum  non  langèrent, 
quem  ferro  aperire  debueraut.  Denique  sanatis  omnibus  quae  aperta  cura- 
bant,  isle  romanserat  solus,  cui  frustra  impendebatur  labor.  Quas  moras 
ille  suspectas  habens,  multumque  formidans  ne  iterum  secaretur,  quod  ei 
prsedixerat  alius  medicus  domesticus  ejus.  quem  non  admiserant  illi,  ut 
«altem  videret,  cum  primum  sectus  est,  quomodo  id  facerent,  iratusque 
illum  domo  abjecerat,  vuque  receperat,  erupit,  atque  ait  :  Iternm  me  sec- 
luh  esUs  ?  Ad  lIliuB,  quem  noluivtiiesM  praeseiilem,  verba  veoturus  sura  T 
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lenteurs  irritent  le  malade,  il  éclate  enfin  :  «  Quoi,  s'écrie- 
t-il,  allez-vous  m'inciser  encore?  faut-il  en  venir  à  la  prédic- 
tion de  celui  que  vous  avez  chassé?  »  Ceux-ci  de  tourner  en 
ridicule  l'ignorance  de  leur  confrère  et  d'apaiser  les  craintes 
du  malade  par  de  belles  et  tranquilisantes  paroles.  Cepen- 
dant plusieurs  jours  se  passent,  et  tout  ce  que  Ton  fait  est 
inutile.  Les  médecins  toutefois  persistent  dans  leur  promesse 
de  fermer  la  plaie,  sans  recourir  à  l'instrument;  ils  appellent 
encore  un  autre  médecin  d'un  grand  Age  et  assez  célèbre 
pour  de  semblables  cures;  c'étaient  Ammonius  (car  il  vivait 
alors).  Celui-ci  visite  la  plaie,  et,  sur  la  diligente  habileté  de 
ses  confrères,  conclut  aux  mêmes  promesses.  Cette  dernière 
autorité  rassure  Innocentius,  et  déjà,  comme  s'il  était  guéri, 
il  raille  d'un  ironique  enjouement  son  médecin  domestique 
qui  l'avait  menacé  d'une  nouvelle  opération.  Que  dire  enfin? 
Tant  de  jours  s'écoulent  en  de  vaines  espérances,  que,  fati- 
gués et  confus,  tous  s'accordent  à  ne  reconnaître  de  guérison 
possible  que  par  le  fer.  Le  malade  pâlit,  il  tremble  d'épou- 
vante; et  dès  qu'il  peut  se  recueillir  et  parler,  il  leur  com- 
mande de  sortir  et  de  ne  plus  revenir  auprès  de  lui.  Fatigué 
de  larmes  et  réduit  aux  dernières  extrémités,  il  n'eut  d'autre 
ressource  que  d'appeler  un  certain  Alexandrin,  chirurgien 
fort  célèbre,  afin  de  lui  confier  une  opération  que,  dans  son 
dépit,  il  ne  voulait  pas  laisser  faire  aux  autres.  Celui-ci  vient; 
d'un  œil  exercé,  à  l'inspection  des  cicatrices,  il  juge  de 
l'habileté  des  autres  médecins,  et,  en  homme  d'honneur,  il 


Irridere  illi  medicum  imperitum,  metumque  hominis  bonis  verbis  promis- 
sionibusque  lenire.  Praeterierunt  et  alii  dies  pliirimi,  nihilque  proficiebat 
omne  quod  fiebat.  Medici  tamen  in  sua  pollicitatione  persistebant,  non  se 
illum  sinum  ferro,  sed  medicamentis  esse  clausuros.  Adhibuerunt  et  alium 
grandaevum  jam  medicum,  satisque  in  i!la  arte  laudatum  (adhuc  enim 
vivebat)  Ammonium,  qui  loco  inspecte,  idem  quod  illi  ex  eorum  diligentia 
peritiaque  promisit.  Cujus  ille  factus  auctoritate  securus,  domestico 
suo  medico,  qui  futuram  praedixerat  aliam  sectionem  faceta  hilaritate, 
velut  jam  salvus,  illusit.  Quid  plura?  Tôt  dies  postea  inaniter  consuin|jti 
transierunt,  ut  fessi  atque  confusi  faterentur  eura  nisi  ferro  nullo  modo 
posse  sanari.  Expavil,  expalluit  nimio  timoré  turbatus  :  atque  ubi  se  col- 
legit,  farique  potuit,  abire  illosjussit,  et  ad  se  amplius  non  accedere,  nec 
aliud  occurrit  fatigato  lacrymis  et  illa  jam  necessitate  constricto,  nisi  ut 
adhiberet  Alexandrinum  quemdam,  qui  tune  chirurgus  mirabilis  habe- 
batur,  ut  ipse  faceret  quod  ab  illis  fîeri  nolebat  iratus.  Sed  posteaquam 
venit  ille,  laboreraque  illorum  in  cicatricibus  sicut  artifex  vidit,  boni  viri 
fuDctus  offîcio,  persuasit  homini  ut  illi  potius  qui   in  eo  tantum  labora» 


470  LA    CITÉ   DE    DIEO 

conseille  au  malade  de  ne  pas  leur  enlever  le  fruit  d'un  tra- 
vail dont  il  reconnaît  lui-même  avec  admiration  tout  le  mé- 
rite. Il  ajoute  qu'en  effet,  sans  une  incision  nouveUe,  la  guéri- 
son  est  impossible;  mais  qu'il  répugne  à  son  caractère  de 
succéder  à  des  hommes  dont  le  soin,  le  zèle  et  l'adresse  ne 
lui  ont  laissé  presque  rien  à  faire,  pour  leur  ravir  la  gloire  de 
tant  d'efforts.  Le  malade  se  réconcilia  donc  avec  eux,  et  il 
fut  résolu  qu'en  présence  de  l'Alexandrin  on  pratiquerait 
l'incision  qui,  de  leur  commun  aveu,  pouvait  seule  décider 
la  guérison.  L'opération  fut  remise  au  lendemain;  mais, 
quand  les  médecins  furent  sortis,  la  consternation  du  maître 
fut  si  profonde  que  le  deuil  remplit  sa  maison,  et  déjà  nous 
retenions  avec  peine  ces  pleurs  que  l'on  répand  sur  un  cer- 
cueil. Lui  recevait  chaque  jour  de  saintes  visites,  celle  de 
Saturninus,  évêque  d'Uzales,  de  bienheureuse  mémoire;  du 
prêtre  Gelosus  et  des  diacres  de  l'Eglise  de  Carthage;  avec 
eux,  et  le  seul  d'entre  eux  qui  assiste  encore  aux  choses  d'ici- 
bas,  un  homme  dont  le  nom  doit  être  environné  de  respect, 
l'évêque  Aurelius;  souvent  repassant  tous  deux  les  œuvres 
merveilleuses  de  Dieu,  nous  nous  sommes  entretenus  du  fait 
que  je  raconte,  et  j'ai  toujours  à  cet  égard  trouvé  sa  mémoire 
très  fidèle.  La  veille,  étant  venus,  selon  leur  habitude,  visiter 
le  malade  sur  le  soir,  celui-ci  les  supplie  avec  des  pleurs 
lamentables  d'assister  le  lendemain  matin  plutôt  à  ses  funé- 
railles qu'à  ses  souffrances;  car  il  avait  conservé  de  son  pre- 


verant,  quantum  ipse  inspiciens  mirabatur,  curationis  suae  fine  fruerentur, 
adjiciens  quod  rêvera  nisi  sectus  esset,  salvus  esse  non  posset;  sed  valde 
abhorrere  a  suis  raoribus,  ut  hominibus  quorum  artificiosissiniain  ope- 
ram,  induslriam,  diligentiam  adniirans  in  cicatricibusej us  viderai,  propler 
exiguum  quod  remansit,  palmani  tanli  laboris  auferret.  Redditi  sunt 
animo  ejus,  et  placuitut  eodem  Alexandrino  assistante  ipsi  sinum  illum 
ferro,  qui  jam  consensu  omnium  aliter  insanabilis  putabalur,  aperirent. 
Quas  res  dilata  est  in  consequentem  diem.  Sed  cum  abiissenl  illi,  ex 
mœrore  nimio  domini  tantus  est  in  domo  illa  exortus  dolor,  ut  tanquam 
funeris  planclus  vi\  comprimeretur  a  nobis.  Visitabant  eum  quotidie 
sancti  viri,  episcopus  tune  Uzalensis,  beat<e  niemoriae  Saturninus,  et  pres- 
byler  Gelosus,  ac  diaconi  Garthaginensis  Ecclesiae  :  in  quibus  erat,  et  ex 
quibus  solus  est  nunc  in  rébus  humanis  jam  episcopus  cum  honore  a 
nobis  débite  nominandus  Aurelius,  cum  quo  recordantes  mirabilia  opéra 
Dei,  de  hac  re  saepe  collocuti  sumus,  eumque  valde  meminisse,  quod  com- 
memoramus,  invenimus.  Qui  cum  eum,  sicut  solebant  vespere  visi  tarent, 
rogavit  eos  miserabilibus  lacrymis,  ut  mane  dignarentur  esse  pra;seiite» 
Buo  luneri  potius  quam  dolori.  Tantus  enim  eum  metus  ex  prioribus  inva- 
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mier  supplice  une  telle  impression  d'épouvante  qu'il  croyait 
infailliblement  mourir  entre  les  mains  des  médecins.  On  le 
console,  on  l'exhorte  à  se  confier  en  Dieu,  à  subir  sa  volonté 
avec  une  résignation  virile.  Ensuite  nous  entrons  en  prière, 
nous  nous  agenouillons,  nous  nous  prosternons  à  terre,  selon 
notre  coutume  ;  lui  tomKe  à  genoux  comme  si  une  force 
étrangère  l'y  précipitait,  et  il  se  met  à  prier,  mais  comment, 
avec  quelle  ferveur,  avec  quel  transport,  avec  quels  torrents 
de  larmes  et  quels  gémissements  et  quels  sanglots,  qui  pour- 
rait l'exprimer?  Tous  ses  membres  tremblaient,  il  demeurait 
presque  suffoqué.  Les  autres  priaient-ils,  ou  leur  attention  se 
détournait-elle  au  bruit  de  ces  instances  suppliantes;  je 
l'ignore.  Quant  à  moi,  il  m'était  impossible  de  prier,  je  dis 
seulement  du  fond  du  cœur  ce  peu  de  mots  :  «  Seigneur, 
quelles  prières  de  vos  serviteur  exaucerez-vous,  si  vous 
n'exaucez  celle-ci?  »  car  il  me  sembJait  qu'il  ne  s'y  pouvait 
rien  ajouter  sinon  d'expirer  en  priant.  Nous  nous  levons,  et, 
après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'évêque,  nous  nous  reli- 
rons. Il  conjure  de  nouveau  les  assistants  de  se  trouver  chez 
lui  le  lendemain  matin;  eux  l'exhortent  à  prendre  courage. 
Le  jour  fatal  venu,  les  serviteurs  de  Dieu  viennent,  fidèles  à 
leur  promesse;  les  médecins  entrent;  les  objets  nécessaires 
sont  préparés;  on  tire  les  redoutables  ferrements;  chacun 
demeure  dans  la  stupeur  de  l'épouvante.  Ceux  qui  ont  le  plus 
d'autorité  cherchent  à  relever  par  des  consolations  l'esprit 


serat  pœnig,  ut  «e  Inter  medicorum  manus  non  dubitaret  esse  moriturum. 
Gonsolati  sunt  eum  illi,  et  hortati  ut  in  Deo  fideret,  ejusque  voluritatem 
viriliter  ferret.  Inde  ad  orationem  ingressi  sumus  :  ubi  nobis  ex  more 
genua  figentibus,  atque  incumbentibus  terr;»,  ille  se  ita  projecit,  tanquam 
fuisset  aliquo  graviter  impellente  prostratus,  et  cœpit  orare  :  quibus 
modis,  quo  affecta,  quo  motu  animi,  quo  fluvio  lacrymarum,  quilius  gemi- 
tibus  atque  singullibus  succutientibus  omnia  meinbia  ejus  et  pêne  inter- 
cludentibus  spiritum,  quis  ullis  explicet  verbis  ?  Uti'um  orareut  alii.  nec  in 
haec  eorum  averteretur  intentio,  nesciebam.  Ego  tamcn  prorsus  orare  non 
poteram  :  hoc  tantu^nmodo  breviter  in  corde  meo  dixi  :  Domine,  quas  tuo- 
rum  preces  exaudis,  si  bas  non  exaudis  ?  Nihil  enim  mihi  videbatur  addi 
jam  posse,  nisi  ut  exspira  ret  orando.  Surrcximus,  et  accepta  ab  Kpiscopo 
benedictione  dîscessimus;  rogante  illo  ut  inane  adcsseiit,  illis  ut  aequo 
animo  esset  hortantibus.  Illuxit  dies  qui  nieluebatur,  adcrant  servi  Dei, 
sicut  se  adfuturos,  esse  promiserant  :  ingressi  sunt  niedici,  piiraiitur 
omnia  quae  hora  illa  po? cebat,  tremenda  ferramenta  proferuntur,  alloniliH 
Buspensisque  omnibus.  Eis  autem  quorum  erat  major  auctoritas,  del'tctuni 
animi  ejus  consclando  eiigentibus,  ad  manas  secturi  membra  in    luctulo 
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abattu  du  malade;  on  place  son  corps  dans  une  attitude  favo- 
rable aux  mouvements  de  l'opérateur;  on  délie  les  bandages; 
la  région  du  mal  est  mise  à  découvert,  le  médecin  considère, 
et,  armé  du  terrible  instrument,  il  chei'che  avec  attention  la 
fistule  qu'il  doit  ouvrir.  Il  pénètre  du  regard,  il  touche  du 
doigt;  enfin,  après  des  tentatives  réitérées,  il  trouve  une 
cicatrice  très  ferme.  L'allégresse  et  les  louanges  et  les  actions 
de  grâces  au  Dieu  de  miséricorde,  au  Dieu  tout-puissant  que 
les  assistants  répandirent  alors  en  paroles  et  en  larmes  de 
joie,  ne  sauraient  être  confiées  à  ce  récit  :  je  laisse  à  penser 
tout  ce  que  je  ne  puis  dire. 

Dans  la  même  ville  de  Carthage,  une  femme  très  pieuse  et 
du  rang  le  plus  élevé,  Innocentia,  avait  un  cancer  au  sein; 
mal  incurable,  de  l'aveu  des  médecins.  D'ordinaire  on  pra- 
tique l'opération,  on  retranche  l'organe  où  le  mal  a  pris 
naissance,  ou  bien,  si  l'on  veut  prolonger  un  peu  la  vie  et 
reculer  de  quelques  instants  une  mort  inévitable,  il  faut,  au 
sentiment  d'Hippocrate,  dit-on,  renoncer  à  tout  traitement. 
C'est  ce  que  cette  femme  avait  appris  d'un  habile  médecin  de 
ses  intimes  amis  ;  ainsi  s'était-elle  tournée  vers  Dieu  seul 
par  la  prière.  A  l'approche  de  Pâques,  elle  est  avertie  en 
songe  de  s'adresser  dans  l'Eglise,  vers  le  baptistère  du  côté 
des  femmes  à  la  première  qu'elle  rencontrerait  sortant  du 
baptême,  et  de  la  prier  de  faire  sur  son  mal  le  signe  de  la 
croix:  elle  obéit,  et  sur  l'heure  la  guérison  s'ensuit.  Le  méde- 
cin qui  lui  avait  dit  de  ne  recourir  à  aucun  traitement,  si 


eomponuntur,  solvnntar  nodi  ligamentorum,  nudatur  locus,  innpicit  mcdl- 
cus,  et  secandum  illum  sinum  artnatus  atque  intentus  inquirit-  Scrulattir 
oculis,  digitisque  contrectat  ;  tentât  denique  modis  omnibus  :  invenit  fir- 
missimam  cicatricem.  Jam  illa  laetitia  et  laus  atqiic  gratiarum  actio  mise- 
ricordi  et  omnipolenti  Deo,  quae  fusa  est  oie  omnium  lacrymantibus 
gaudiis,  non  est  commitlenda  meis  verbis  :  cogitetur  polius,  quamdicatur. 
In  eadem  Garthagine  Innocentia,  religiûsissima  femina,  de  primariis 
ipsius  civitatis,  in  mamilla  cancrum  habebat  :  rem,  sicut  medici  dicunt, 
nuUis  medicamentis  sanabilem.  Aut  ergo  praîdici  solet,  et  a  corpore  sepa- 
rari  membrum  ubi  nascitur;  aut,  ut  aliquanto  homo  diutius  vivat,  tamen 
inde  morte  quamiibet  tardius  adfutura,  secundum  Hippocratis,  ut  ferunt, 
sententiam,  omnis  est  omittenda  curatio.  Hoc  illa  a  perito  medico  et  suse 
domui  familiarissimo  acccperat,  et  ad  solum  Deum  se  orando  convertei-at. 
Admonetur  in  somnis  appropinquante  Pascha,  ut  in  parte  feminarum 
observanti  ad  baptisterium,  quœcumqueiUibaptizata  primitusoccurrisset, 
signaret  ei  locum  signo  Ghristi  :  fecit,  et  confestim  sanitas  consecuta  est. 
Medicus  sane  qui  ei  dixerat,  ut  nihil  curationis  adhiberct,  si  paulo  diuUus 
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elle  voulait  vivre  quelques  temps  encore,  ne  manque  pas  de 
la  visiter,  et,  la  trouvant  parfaitement  guérie  de  ce  mal  qu'il 
avait  reconnu  par  une  première  inspection,  il  lui  demande, 
vivement  ému,  quel  moyen  elle  a  employé  ;  on  comprend 
son  impatience  de  connaître  ce  secret  qui  triomphe  du  prin- 
cipe dHippocrate.  Il  apprend  d'elle  ce  qu'elle  a  fait;  et 
comme  le  dédain  que  semblaient  trahir  son  air  et  sa  voix 
faisait  craindre  à  cette  femme  qu'il  ne  proférât  quelque 
outrageuse  parole  contre  Jésus-Christ,  voici  la  réponse  qu'on 
lui  prête  :  «  Je  m'imaginais  que  j'allais  apprendre  quelque 
chose  de  merveilleux.  »  Déjà  cette  femme  frémissait  d'hor^ 
reur  :  «  Quelle  merveille,  ajoute-t-il  avec  une  religieuse 
urbanité,  est-ce  donc  à  Jésus-Christ  de  guérir  un  cancer,  lui 
qui  a  ressuscité  un  mort  de  quatre  jours?  »  Quand  j'appris 
ce  fait,  j'entrai  dans  une  violente  colère.  Quoi?  c'était  à  Gar- 
thage,  c'était  en  faveur  d'une  personne  d'une  si  haute  dis- 
tinction, qu'un  si  grand  miracle  venait  de  s'accomplir,  et  il 
demeurait  dans  un  tel  secret  I  Je  crus  devoir  en  avertir  cette 
femme  et  presque  l'en  réprimander.  Elle  me  répondit  qu'elle 
avait  été  loin  de  s'en  taire;  je  demandai  à  plusieurs  dames  de 
ses  intimes  amies  qui  se  trouvaient  alors  avec  elle  si  elles  le 
savaient;  elles  répondirent  qu'elles  n'en  savaient  absolument 
rien:  «  Voilà,  dis-je,  comment  vous  ne  vous  en  taisez  point, 
quand  vous  laissez  dans  l'ignorance  ces  personnes  mêmes 
liées  avec  vous  d'une  si  étroite  amitié!  »  Et  comme  je  ne 
l'avais  questionnée  qu'en  peu  de  mots,  je  lui  fis  reprendre  le 

▼ellet  vivere,  enm  inspexlsset  eam  postea,  et  sanissimam  comperisset, 
quam  prius  habere  illud  malum  tali  inspectione  cognoverat,  quaesivit  ab 
ej  vehementer  quid  adhibuisset  ;  cupiens,  quantum  intelligi  datur,  nosse 
medicamentum,  quo  Hlppocratis  definitio  vinceretur.  Cumque  ab  ea  quid 
factum  esset  audisset,  voce  velut  contemnentis  etvtiltu,  ita  ut  illametueret 
ne  aliquod  contumeliosum  verbum  proferret  in  Christum,  religiosa  urba- 
nitate  respondisse  fertur  :  Putabam,  inquit,  magnum  aliquid  te  mihi  fuisse 
dicturam.  Atque  illa  jam  exhorrescente,  mox  addidit:  Quid  grande  feclt 
Christus  sanare  cancrum,  qui  quatrlduanum  mortuum  suscitavit  ?  Hoc  ego 
cum  audissem,  et  vehementer  stomacharer,  in  iila  civitate  atque  in  illa 
persona,  non  utique  obscura,  factum  tam  ingens  miraculum  sic  latere, 
hinc  eam  et  admonendam  et  pêne  objurgandam  putavi  Quae  cum  mihi 
respondisset  non  seinde  tacuisse.quaesivi  ab  eis,  quas  forte  tune  matronas 
amicissimas  secum  habebat,  utrum  hoc  antea  scissent.  Responderunt  se 
omniuo  nescisse.  Ecce,  inquam,  quomodo  non  taces,  ut  nec  istae  audiant, 
quae  tibi  tanta  familiaritate  jungnntur.  Et  quia  breviter  ab  ea  quaesiveram, 
feci  ut  illis  audientibus  muitumque  mirantibus  et  glorificantibus  Deam, 
(otum  ex  ordine,  quemadmodam  gestum  fuerit,  indicaret. 
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récit  fidèle  de  ce  qui  s'était  passé,  et  ses  amies,  en  l'écoutant, 
furent  saisies  de  stupeur  et  rendirent  gloire  à  Dieu. 

Dans  la  même  ville,  un  médecin  souffrant  de  la  goutte  avait 
donné  son  nom  pour  être  baptisé  ;  la  veille  de  son  baptême, 
pendant  son  sommeil,  des  enfants  noirs  et  crépus  qu'il  prit 
pour  des  démons  lui  défendirent  de  se  faire  baptiser  cette 
année  même.  Et,  comme  au  mépris  de  leur  commandement 
et  de  leurs  fureurs,  qui  alla  jusqu'à  lui  fouler  les  pieds  où  il 
souffrit  la  plus  cruelle  angoisse  qu'il  eût  jamais  ressentie, 
cet  homme  fidèle  à  son  vœu  et  vainqueur  de  leuf  colère  vint 
s'offrir,  sans  différer,  au  bain  de  la  régénération  ;  il  sortit  du 
baptême  guéri  non  seulement  de  cette  douleur  extraordi- 
naire, mais  encore  de  sa  goutte,  dont  il  n'éprouva  plus  dès 
lors  aucune  atteinte,  quoique  depuis  il  ait  vécu  longtemps.  Ce 
miracle,  qui  l'a  su?  Cependant  il  nous  est' connu;  il  est 
connu  du  très  petit  nombre  de  nos  frères  à  qui  il  a  pu  par- 
venir. 

Un  ancien  histrion,  habitant  de  Curube,  atteint  de  i)ara- 
lysie  et  d'une  hideuse  descente,  fut  guéri,  dans  l'eau  salu- 
taire, de  cette  double  affection,  et,  comme  s'il  en  eût  été 
toujours  exempt,  il  remonta  les  degrés  des  fonts.  Qui  l'a  su, 
hormis  ceux  de  Curube  et  quelques  autres  qui  ont  eu  la  for- 
tune rare  d'en  entendre  parler?  Nous,  dès  que  nous 
l'apprîmes,  sur  l'ordre  du  saint  évêque  Aurelius,  nous  fîmes 
venir  cet  homme  à  Carthage,  bien  que  ce  fait  nous  fût  attesté 
par  des  témoignages  qui  ne  nous  permettaient  aucun  doute. 

Medicum  quemdam  podagrum  in  eadem  urbe,  qui  cum  dedisset  nomen 
ad  baptismum,  et  pridie  quam  baptizaretur,  in  somnis  a  pueris  nigris 
cirratis,  quos  intelligebal  dœmones,  baptizari  codera  anno  prohibitus 
fuisset,  eisque  non  oblemperans,  etiam  conculcantibus  pedes  ejus  in  dolîi- 
rem  acerrimum,  qualem  nunquam  expeilus  est,  isset,  magiaque  eos  vin- 
cens  lavacro  regenerationis,  ut  voverat,  ablui  nondistulisset,  in  baptismale 
ipso  non  solum  dolore,  quo  ultra  solilum  cruciabalur,  verum  etiam  poda- 
gra  caruisse,  nec  amplius,  cum  diu  postea  vixisset,  pedes  dohiisse  quia 
novit  ?  Nos  tamen  novimus,  et  paucissimi  fratres  ad  quod  id  potuit  per- 
venire. 

Ex  mimo  quidam  Curabitanus,  non  solum  a  paralysi,  verum  etiam  ab 
informi  pondère  genilalium,  cum  baptizaretur,  salvus  eftectus  est  ;  et 
liberatus  utraque  moleslia,  lanquam  maii  nihil  habuisset  in  corpore,  de 
fonte  regenerationis  adscendit.  Quis  hoc  praeter  Curubiin  novit,  et  praiter 
rarissimos  aliquos  qui  hoc  ubicunique  audire  potuerunt  ?  Nos  autem  cum 
hoc  comperissemus,  jubente  sanclo  episcopo  Aurelio,  etiam  ut  veniret  Car- 
thaginem  fecimus  :  qll:\m^^s  a  talihus  prius  audieriraus,  de  quorum  fide 
dubilare  non  posscinus. 
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Hespérius,  ancien  tribun,  est  auprès  de  nous  ;  il  a  sur  le 
territoire  de  Fussales  une  métairie  appelée  Zubedi.  S'étant 
assuré  que  l'influence  des  malins  esprits  répandaient  la  déso- 
lation parmi  ses  esclaves,  ses  troupeaux,  dans  toute  sa  mai- 
son, il  vint  en  mon  absence  prier  nos  prêtres  que  l'un  d'entre 
eus  se  rendît  chez  lui  afin  de  conjurer  par  ses  oraisons  la 
puissance  ennemie.  Un  prêtre  y  alla,  et  offrit  le  sacrifice  du 
corps  du  Seigneur  avec  les  plus  ardentes  prièi'es  pour  faire 
cesser  ces  malignes  attaques.  Et  aussitôt  la  miséricorde  de 
Dieu  les  fit  cesser.  Or  Hespérius  avait  reçu  d'un  ami  un  peu 
de  terre  sainte  apportée  de  Jérusalem,  où  Jésus-Christ  ense- 
veli ressuscita  le  troisième  jour.  Il  l'avait  suspendue  dans  sa 
chambre  pour  se  préserver  lui-même  de  toute  obsession. 
Mais  lorsque  sa  maison  fut  délivrée,  il  se  demanda  ce  qu'il 
ferait  de  cette  terre  qu'il  ne  voulait  plus,  par  respect,  conser- 
ver dans  sa  chambre.  Par  hasard  nous  étions  alors  dans  le 
voisinage,  mon  collègue  l'évêque  de  Synite,  Maximinus,  et 
moi.  Il  nous  pria  d'aller  chez  lui,  nous  y  allâmes.  Après  le 
récit  des  faits  précédents,  il  nous  demande  d'enfouir  cette 
terre  quelque  part  et  d'y  établir  un  lieu  de  prières,  où  les 
chrétiens  se  pussent  rassembler  pour  célébrer  les  divins 
mystères.  Nous  y  consentîmes;  et  son  désir  s'accomplit.  Près 
de  là  était  un  jeune  paysan  paralytique,  qui,  à  cette  nouvelle, 
prie  ses  parents  de  le  porter  sans  délai  en  ce  lieu  saint.  A 


Vir  tribunitius  Hespérius  apud  nos  est;  habet  in  territorio  Fussalensi 
fundum  Zubedi  appellatum  :  ubi  cum  afflictione  animalium  et  servorum 
suorum  domum  suam  spirituum  malignorum  vim  noxiam  perpeti  compe- 
risset,  rogavit  nostros,  me  absente,  presbytères,  ut  aliquis  eorum  illo  per- 
geret,  cujus  orationibus  cédèrent.  Perrexit  unus,  obtulit  ibi  sacrificium 
corporis  Ghristi,  orans  quantum  potuit,  ut  cessaret  illa  vexatio  :  Deo  pro- 
tinus  miserante  cessavit.  Acceperat  autem  ab  amico  suo  terram  sanctam  de 
Jerosolymis  allatam,  ubi  sepultus  Ghristus  die  tertio  resurrexit  ;  eamque 
suspenderat  in  cubiculo  suo,  ne  quid  mali  etiam  ipse  pateretur.  At  ubi 
domus  ejus  ab  illa  infestatione  purgata  est,  quid  de  illa  terra  fieret,  cogi- 
tabat;  quam  diutius  in  cubiculo  suo,  ne  quid  mali  etiam  ipse  pateretur.  At 
ubi  domus  ejus  ab  illa  infestatione  purgata  est,  quid  de  illa  terra  tieret, 
cogitabat;  quam  diutius  in  cubiculo  suo  reverentiae  causa  habere  nolebat. 
Forte  accidit,  ut  ego  et  coUega  tune  meus  episcopus  Sinitensis  ecclesiie 
Maximinus,  in  proximo  essemus  :  ut  veniremus  rogavit,  et  venimus. 
Cumque  nobis  omnia  retulisset,  etiam  hoc  petivit;  ut  infoderetur  alicubi, 
*tque  ibi  orationum  locus  fieret,  ubi  etiam  possentchristiani  ad  celebranda 
^uce  Dei  sunt  congregari.  Non  restitimus  :  factum  est.  Erat  ibi  juvenia 
paralyticus  rusticanus  :  hoc  audil-o  petivit  a  parentibus  suis,  ut  illum  ad 
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peine  amené  là,  après  une  oraison,  il  s'en  retourne  à  pied, 
parfaitement  guéri. 

Dans  une  villa  Victoriana,  à  la  distance  de  moins  de  trente 
milles  d'Hippone,  est  une  Mémoire  en  rhoniieur  des  mar- 
tyrs de  Milan,  Protais  et  Gervais.  Là  fut  porté  un  jeune 
homme  qui,  vers  le  milieu  du  jour,  dans  la  saison  de  Tété, 
abreuvant  son  cheval  au  bord  d'une  rivière  enfoncée,  subit 
l'invasion  du  démon.  Il  gisait  mourant  ou  semblable  àun  mort, 
quand,  selon  sa  coutume,  la  maîtresse  du  lieu  vint  avec  ses 
femmes  et  quelques  religieuses  réciter  les  hymnes  et  les 
prières  du  soir.  Elles  se  mirent  à  chanter  les  hymnes.  Ces 
voix  semblent  frapper  le  démon  et  le  réveillent.  Il  saisit  l'au- 
tel avec  un  frémissement  terrible,  et,  soit  qu'il  n'ose,  soit 
qu'il  ne  puisse  l'ébranler,  il  y  demeure  comme  lié  ou  cloué; 
et  implorant  son  pardon  d'un  accent  lamentable,  il  confesse, 
où  quand  et  comment  il  s'est  emparé  de  ce  jeune  homme. 
Enfin  il  déclare  qu'il  va  sortir  de  son  corps  et  nomme  cha- 
cun des  membres  avec  menace  de  les  couper  en  sortant; sur 
cette  parole  il  sort.  Mais  l'œil  du  jeune  homme  tombait  sur 
sa  joue  ;  une  petite  veine  le  tenait  suspendu  comme  par  une 
racine  intérieure,  et  toute  la  prunelle,  de  noire,  était  deve- 
nue blanche.  A  cette  vue,  les  assistants  qui  tous  s'étaient 
jetés  en  prière  pour  lui,  et  d'autres  accourus  à  ses  cris, 
malgré  la  joie  de  le  voir  rendu  à  la  raison,  déploraient  la 
perte  de  son  œil  et  disaient  qu'il  fallait  chercher  un  médecin. 

eum  locam  sanctum  non  cnnctanter  afferrent.  Quo  cum  fuisset  allatus, 
oravit,  atque  inde  continuo  pedibus  suis  salviis  abscessit. 

Victoriana  dicitur  villa,  ab  Ilippone-Regio  minus  triginta  millibus  abest. 
Memoria  martyrum  ibi  est  Mediolanensium  Protasii  et  Gervasii.  Portatus 
est  eo  quidam  adolescens,  qui  cum  die  medio  tempore  aestatis  equum 
ablueret  in  fluminis  gurgite,  dœmonem  incurrit.  Ibi  cum  jaceret  vel  morti 
proximus,  vel  simillimus  mortuo,  ad  vespertinos  illuc  hymnes  et  orationes 
cum  ancillis  suis  et  quibusdam  sanctimonialibus  ex  more  domina  posses- 
sionis  intravit;  atque  hymnos  cantare  cœperunt.  Qua  voce  ille  quasi  per- 
cussus,  excussus  est  :  et  cum  terribili  freraltu  altare  apprehensum  movere 
non  audens  sive  non  valens,  tanquam  eo  fuerit  alligatus,  aul  affixus,  tene- 
bal  :  et  cum  grandi  ejulatu  parci  sibi  rogans,  confilebalurubi  adolescentem, 
et  quando,  et  quomodo  invaserit.  Postremo  se  exiturum  esse  denuntians, 
membra  ejus  slngula  nominabat,  quae  se  amputaturum  exiens  minabatur  : 
atque  Inter  htec  verba  discessit  ab  homine.  Sed  oculus  ejus  in  maxillam 
fusus,  tenui  venula  ab  interiort^  quasi  radice  pendebat,  totnmque  ejus  mé- 
dium, quod  nigellum  fuerat,  albicaverat.  Quo  viso  qui  aderant  (concurre- 
rant  aulem  etiam  alii  vocibus  ejus  acciti,  et  se  omnes  in  orutioneni  pro  illo 
Btraverant),  quamvls  eum  sana  mente  stare  gauderent,  rursus  tamen  propter 
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Alors  le  beau-frère  de  celui  qui  l'avait  transporté  s'écrie  : 
(i  Dieu  qui,  à  la  prière  des  saints,  a  chassé  le  démon,  n'a-t-il 
pas  la  puissance  de  rendre  un  œil?  »  Aussitôt  il  l'établit 
comme  il  peut  cet  œil  tombé  et  pendant,  et  le  bande  avec 
son  mouchoir:  il  ne  crut  pas  devoir  le  détacher  avant  sept 
jours;  ce  temps  écoulé  l'œil  fut  trouvé  parfaitement  guéri. 
D'autres  guérisons  s'accomplisent  en  ce  lieu  ;  mais  il  serait 
trop  long  de  les  rappeler  ici. 

A  ma  connaissance,  une  jeune  fille  d'Hippone  ayant 
répandu  sur  elle  une  huile  où  le  prêtre  qui  priait  pour  elle 
avait  mêlé  ses  larmes  fut  délivrée  du  démon.  Il  est  encore 
à  ma  connaissance  que  le  démon  quitta  soudain  un  jeune  pos- 
sédé :  un  évêque  avait  prié  pour  ce  jeune  homme  sans  le  voir. 

Florentius,  pauvie  vieillard  de  uotre  Lioupeau  d'Hippone, 
homme  religieux  qui  vivait  d'un  travail  d'aiguille,  avait  perdu 
son  vêtement,  et,  n'ayant  pas  de  quoi  s'en  acheter  un  autre, 
il  vint  à  la  Mémoire  des  vingt  Martyrs,  fort  célèbre  péirmi 
nous,  et  à  haute  voix  les  pria  de  le  vêtir.  Quelques  jeunes 
gens  se  trouvaient  là,  moqueurs,  qui,  à  sa  sortie,  le  suivirent 
avec  des  railleries,  comme  s'il  eût  demandé  aux  martyrs 
cinquante  oboles  pour  acheter  un  vêtement.  Mais  lui,  mar- 
chant en  silence,  aperçut  un  grand  poisson  échoué  et  palpi- 
tant sur  le  rivage.  La  bonne  volonté  des  jeunes  gens  vient 
à  son  aide,  il  s'en  empare,  et  le  vend  trois  cents  oboles  à  un 
cuisinier  nommé  Catosus,  chrétien  zélé,  lui  racontant  ce  qui 

oculam  ejus  contnstati,  meJicum  quœrendum  esse  dicebant.  Ibl  maritus 
sororis  ejus,  qui  eum  illo  detulerat  :  Potens  est,  inquit,  Deus,  sanctorum 
orationibus,  qal  fugavit  daemonem,  lumen  reddere.  Tune,  sicutpotuit,  ocu- 
lum  lapsum  atque  pendentem,  loco  suo  revocatum  ligavit  orario  :  nec  nisi 
post  septem  dies  putavit  esse  solvendum.  Quod  cum  fecisset,  sanissimum 
invenit.  Sanati  sunt  illlc  et  alii,  de  quibus  dicere  longum  est. 

Hipponensem  quamdam  virginem  scio,  cum  se  oleo  perunxisset,  cul  pro 
illa  orans  preslyfer  instillaverat  lacrymaa  suas,  mox  a  daemonlo  fuisse  sa- 
natam.  Scio  etiam  episcornm  semel  pro  adolescente,  quem  non  vidit,  crasse, 
illuraque  illico  daemone  caruisse. 

Erat  quidam  senex  Florentius  Hipponensls  noster,  homo  religiosus  et 
pauper;  sartoris  se  arte  pascebat,  casûlam  perdiderat,  et  unde  sibi  emeret 
non  habcbat  :  ad  Viginti  Martyres,  quorum  memoria  apud  nos  est  celeber- 
rima,  clara  voce,  ut  vestiretur,  oravit.  Audierunt  eum  adolescentes,  qui 
forte  aderant,  irrisores;  eumque  discedentem  exagitantes  prosequebantur  ; 
quasi  a  Martyribus  quinquagenos  folles,  unde  vestimentum  emeret,  peti- 
visset.  At  ille  tacitus  ambulans,  ejectum  grandem  piscem  palpitantem  ridit 
in  littore,  eumque  illis  faventibus  atque  adjuvantibus  apprehendit,  et  cui- 
dam  coqiio  Catoso    nomine,  bene  christiano,  ad  coquinam  condilariam, 
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s'est  passé.  Avec  le  prix  de  ce  poisson,  il  se  disposait  à  acheter 
de  la  laine  dont  sa  femme  lui  ferait  tel  vêtement  qu'elle 
pourrait  :  mais  le  cuisinier,  ouvrant  le  poisson,  lui  trouvf 
dans  l'estomac  un  anneau  d'or.  Pénétré  tout  à  la  fois  de  com- 
passion et  de  religieuse  terreur,  il  rend  l'anneau  à  cet 
homme  en  lui  disant  :  «  Voilà  quel  vêtement  les  vingt  Mar- 
tyrs te  donnent.  » 

L'évêque  Prœjectus  ayant  apporté  à  Tibilis  les  restes  du 
très  glorieux  martyr  saintEtienne,  une  affluence  et  un  con- 
cours extraordinaire  de  fidèles  se  pressaient  à  sa  Mémoire. 
Une  femme  du  pays,  aveugle,  se  fait  conduire  à  l'évoque 
chargé  des  précieux  restes.  Elle  donne  les  fleurs  qu'elle  avait 
apportées,  on  les  lui  rend,  elle  les  approche  de  sesyeux,etsur 
l'heure  elle  voit.  Au  profond  étonnement  de  tous  les  assis- 
tants, elle  les  précède  dans  son  allégresse,  et  marche,  et 
désormais  elle  n'invoque  plus  l'assistance  d'un  guide  pour 
diriger  ses  pas. 

Les  reliques  du  même  martyr  déposées  à  Synite,  dans  le 
voisinage  de  la  colonie  d'Hippone,  étaient  portées  par  l'évêque 
du  lieu,  Lucilius,  précédé  et  suivi  de  tout  son  peuple.  Une 
fistule  dont  il  souffrait  dès  longtemps,  et  qui  attendait  la  main 
de  l'opérateur  ^,  fut  tout  à  coup  guérie  par  ce  pieux  fardeau, 
car  l'évêque  ne  retrouva  plus  en  lui  aucun  vestige  du  mal. 

Eucharius,  prêtre  d'Espagne,  habite  Calama;   il  souffrait 

indicans  quid  gestum  sit,  trecentis  follibua  yendidit,  lanam  comparare  inde 
dipponens,  ut  uxor  ejus  quomodo  posset,  ei  quo  indueretur,  efficeret.  Sed 
coquus  concidens  piscem,  annulum  aureum  in  ventriculo  ejus  invenit, 
raoxque  miseratione  flexus,  et  religione  perterritus,  homini  eum  reddidit, 
dicens  :  Ecce  quomodo  Viginti  Martyres  te  vestierunt. 

Ad  Aquas-Tibilitanas  episcopo  afiferente  Praejeclo  reliquias  martyris  glo- 
nosissimi  Stephani,  ad  ejus  memoriam  veniebat  magnae  multitudinis  con- 
cursus  et  occursus.  Ibi  cseca  mulier,  ut  ad  episcopum  portantem  duceretur, 
oravit  :  flores  quos  ferebat  dédit;  recepit,  oculis  admovit,  protinus  vidit. 
Stupentibus  qui  aderant,  prasibat  exsullans,  viam  carpens,  et  viae  ducem 
ultci'ius  non  requirens. 

Memorati  memoriam  martyris,  quaeposita  est  in  castello  Sinitensi,  quod 
Hipponensi  colonias  vicinum  est,  ejusdem  loci  Lucilius  episcopns,  populo 
prascedenle  alque  sequente  portabal.  Fistula,  cujus  molestia  jam  diu  labo- 
raverat,  etfamiliarissimi  sui  medici,  qui  eam  secaret,  opperiebatur  manus, 
illius  pise  sarcinrc  vectatione  repent  sanata  est  :  nam  deinceps  eam  in  sue 
corpore  non  invenit. 

Eucharius  est  presbyter  ex  Hispania,  Caîamae  habitat,  veleri  morbo  cal- 

1  Ami  intime  de  l'évêque,  ajoutn  le  latin. 
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depuis  longues  années  les  déchirements  de  la  pierre.  Les 
restes  du  saint,  apportés  à  Calama  par  l'évêque  Possidius, 
opérèrent  sa  guérison.  Depuis,  une  autre  maladie  ayant 
amené  ce  même  prêtre  aux  portes  de  la  mort,  grâce  à  l'as- 
sistance du  saint  martyr,  il  revint,  quand,  après  le  contact 
des  saintes  reliques,  sa  robe  fut  étendue  sur  son  corps. 

Il  y  avait  parmi  les  plus  considérables  de  cette  ville  un 
homme  nommé  Martial,  d'un  grand  âge  et  qui  avait  horreur 
de  la  religion;  mais  sa  fille  était  chrétienne,  et  cette  même 
année  son  gendre  venait  de  recevoir  le  baptême.  Malade, 
tous  deux  le  conjurent  avec  des  torrents  de  larmes  de  se 
faire  chrétien  ;  il  s'y  refuse,  et,  dans  la  violence  de  son 
emportement,  les  chasse  de  sa  présence.  Son  gendre  songe 
à  se  rendre  à  la  Mémoire  de  saint  Etienne  pour  y  prier  Dieu 
de  toute  son  âme  afin  qu'il  inspirât  au  vieillard  l'heureuse 
résolution  d'embrasser  sans  délai  la  foi  de  Jésus-Christ.  Il 
pria  donc  avec  larmes  et  sanglots,  dans  l'ardeur  sincère  d'une 
feryente  piété,  puis,  en  se  retii'ant,  il  prit  au  hasard  quelques 
fleurs  de  l'autel,  et,  comme  il  était  déjà  nuit,  vint  les 
placer  auprès  de  la  tête  du  malade.  Le  vieillard  s'endormit, 
mais  tout  à  coup,  avant  l'aube,  il  crie  que  l'on  coure  cher- 
cher l'évêque  qui  alors  était  par  hasard  avec  moi  à  Hippone. 
A  la  nouvelle  de  son  absence,  il  fait  venir  les  prêtres;  les 
voyant  il  leur  déclare  qu'il  croit;  enfin,  à  la  surprise,  au 
contentement  de  tous,  il  reçoit  le  baptême.  Tant  qu'il  vécut, 


culi  laborabat;  per  memoriam  supradicti  martyris,  quam  Possidius  illo 
advexit  episcopus,  salvus  factus  est.  Idem  ipse  postea  morbo  alio  praeva- 
lescente,  mortuus  sic  jacebat,  ut  ei  jam  pollices  ligarentur  :  opitulatione 
memorati  martyris,  cum  de  memoriaejus  reportata  fuisset  et  super  jacentis 
corpus  missa  ipsius  presbyteri  tunica,  suscitatus  est. 

Fuit  ibi  vir  in  ordine  suo  primarius,  nomine  Martialis,  aevo  jam  gravis, 
et  multum  a  religione  abhorrées  christiana.  Habebat  sane  fidelem  filiam, 
et  generum  eodem  anno  baptizatum.  Qui  cum  eum  aegrotantem  multis  et 
rnaf^nis  lacrymis  rogarent,  ut  christianus  fieret.  prorsus  abnuit,  eosque  a  se 
lurbida  indignatione  submovit.  Visum  est  generoejus,  utiret  ad  memoriam 
sancti  Stephani,  et  illic  pro  eo  quantum  posset  oraret,  ut  Deus  illi  daret 
mentem  bonam,  qua  credere  non  differret  in  Christura.  Fecit  hoc  ingenti 
^emitu  et  flelu,  et  sincerittr  ardente  pietatis  afifectu  :  deinde  abscedens, 
aiiquid  de  altari  florum,  quod  occurrit,  tulit;  eique,  cum  jam  nox  esset,  ad 
caput  posuit  :  tum  dormitum  est.  Et  ecce  ante  diluculum  clamât,  ut  ad 
episcopum  curreretur,  qui  mecum  forte  tune  erat  apud  Hipponem.  Cum 
ergo  audisset  eum  absentera,  venire  presbytères  postulavit.  Venerunt,  cre- 
dere se  dixit,  admirauUbus  alque  gaudentibus  omnibus,  baptizatus  est.  tioc, 
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il  eut  toujours  ces  paroles  à  la  bouche  :  «  0  Christ,  i-ecevez 
mon  esprit,  »  Paroles  qu'il  ne  savait  pas  être  les  dernières  de 
saint  Etienne,  lapidé  par  les  Juifs,  et  qui  furent  aussi  pour 
lui  les  dernières,  car  peu  de  temps  après  il  expira. 

Le  saint  martyr,  en  ce  même  lieu,  procura  la  guérison  de 
deux  goutteux,  l'un  citoyen,  l'autre  étranger  ;  mais  la  gué- 
rison de  l'un  fut  complète;  l'autre  apprit  par  révélation  ce 
qu'il  devrait  faire  quand  viendraient  les  souffrances  :  il  le 
fait,  et  soudain  la  douleur  s'apaise. 

Audurus  est  le  nom  d'une  terre  où  s'élève  une  église,  et 
dans  cette  églis-e  une  Mémoire  du  martyr  Etienne.  Un  petit 
enfant  jouait  dans  la  cour,  quand  des  bœufs  qui  traînaient 
un  chariot,  sortant  de  la  voie,  l'écrasèrent  sous  les  roues, 
et  il  rendit  aussitôt  le  dej-uier  soupir.  La  mer  l'emporte,  l'ap- 
proche de  la  sainte  relique,  et  non  seulement  il  ressuscite, 
mais  encore  il  ne  présente  auune  trace  de  blessure. 

A  Caspalium,  terre  voisine,  une  religieuse  était  malade,  et 
d'une  maladie  désespérée.  Sa  robe  fut  apportée  auprès  de  la 
relique,  et  dans  l'intervalle  la  religieuse  mourut;  ses 
parents  toutefois  en  couvrirent  son  cadavre,  et  elle  revint  à 
la  vie  et  à  la  santé. 

A  Hippone,  un  certain  Bassus  de  Syrie  priait  à  la  mémoire 
du  saint  martyr  pour  sa  fille  malade  et  en  danger  :  il  avait 
apporté  avec  lui  la  robe  de  son  enfant;  quand  surviennent 
quelques-uns  de  ses  serviteura  accourus  pour  lui   annoncer 

quamdiu  vixit,  in  ore  habebat  :  Christe,  accipe  spiritum  nieum  :  cura  haec 
verba  beatissimi  Stephani,  quando  lapidatus  est  a  Judœis,  uUima  fuisse 
nesciret  ;  quae  huic  quoque  ultiraa  fuerunt  :  nam  non  multo  post  etiam  Ipse 
defunctus  est. 

Sanati  sunt  lllic  per  eumdem  martyrem  etiam  podagri  duo,  unus  civis, 
peregrinus  unus;  sed  civis  omni  modo  :  peregrinus  autem  per  revelatlonem 
quid  adhiberet  quando  doleret,  audivit;  et  cum  hoc  fecerit,  dolor  continuo 
conquiescit. 

Audurus  nomen  fundi,  ubi  ecclesia  est,  et  in  ea  memoria  Stephani  mar- 
tyris.  Puei'um  quemdam  parvulum,  cum  In  area  luderet,  exorbitantes  boves 
qui  vehiculum  trahebant,  rota  obtriverunt,  et  confestim  palpitavit  exspi- 
rans.  Hune  mater  arieptiim  ad  oamdem  memorlam  posait;  et  non  soluni 
revlxit,  vernm  etiam  illa;sus  apparaît. 

Sanctimonialis  quaedam  in  viciiia  possessione,  qu»  Caspallana  dlcitur, 
cum  aEgritudine  laboraret,  ac  desperaretur,  ad  eamdem  memoriam  tunica 
ejus  allata  est  :  quœ  antequam  revocaretur,  illa  defuncta  est.  Hac  tameii 
tunica  operuerunt  cadavcr  ejus  parentes,  et  recepto  spiritu  salva  facta  est. 

Apud  Hipponem  Bassus  quidam  Syrus  ad  memoriam  ejusdem  martyris 
orobat  pro  aegrotante  et  périclitante  filla,  eoque  secum  vestem  ejus  altule- 
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qu'elle  est  morte.  Mais  pendant  qu'il  prie,  plusieurs  de  ses 
amis  arrêtent  ces  serviteurs  et  les  empêchent  de  lui  dire  la 
fatale  nouvelle,  de  peur  que  devant  tous  il  n'éclatât  en  san- 
glots. De  retour  à  sa  maison  qu'il  trouve  retentissante  de 
pleurs  et  de  gémissements,  il  jette  la  robe  de  sa  fille  sur  son 
corps  :  elle  est  rendue  à  la  vie. 

Le  fils  d'un  collecteur,  nommé  Irenœus,  meurt  de  maladie. 
Le  corps  était  là,  gisant  inanimé,  et  les  funérailles  se  prépa- 
raient au  milieu  des  pleurs  et  des  lamentations,  quand  l'un 
des  amis  du  père,  laissant  aux  autres  les  paroles  de  conso- 
lation, lui  suggère  la  pensée  de  répandre  sur  le  corps  l'huile 
du  Martyr.  Aussitôt  l'enfant  ressuscite. 

L'ancien  tribun  Eleusinus  place  sur  la  relique  du  saint 
Martyr,  déposée  dans  un  faubourg  d'Hippone,  son  fils,  petit 
enfant  qu'une  maladie  vient  de  lui  ravir  :  et  là,  après  avoir 
répandu  sa  prière  et  ses  larmes,  il  le  relève  vivant. 

Que  faire?  le  terme  promis  de  cet  ouvrage  me  presse  et  ne 
me  permet  pas  de  rappeler  tous  les  miracles  venus  à  ma  con- 
naissance, et  combien  de  fidèles,  lisant  ceci,  verront  avec 
douleur  que  j'ai  passé  tant  de  faits  qu'ils  savent  comme  moi! 
Qu'ils  me  pardonnent  et  considèrent  combien  il  faudrait  de 
peine  et  de  temps  pour  aborder  ces  développements  dont  les 
limites  nécessaires  de  cette  œuvre  m'obligent  de  m'abstenir. 
Que  si  je  me  bornais  à  constater  les  guérisons  miraculeuses 


rat  :  cum  ecce  pueri  de  domo  cucurrerunt,  qui  el  mortuam  nuntiarent.  Sed 
cum,orante  illo,  ab  amicis  ejus  exciperentur,  prohibuerunt  eos  illi  dicere, 
ne  per  publicum  plangeret.  Qui  cum  domum  redisset  jam  suorum  ejulati- 
bus  personantem,  et  vestem  filiae  quam  ferebat,  super  eam  projecisset,  red- 
dita  est  vitae. 

Rursus  ibidem  apud  nos  Irenaei,  cujusdam  collectarii  filius,  segritadine 
exstinctus  est.  Cumque  corpus  jaceret  exanime,  atque  a  lugentibus  et 
lamentantibus  exsequias  pararentur,  amicorum  ejus  quidam  inter  aliorum 
consolantium  verba  suggessit,  ut  ejusdem  martyris  oleo  corpus  perungere- 
tur.  Factum  est.  et  revixit. 

Itemque  apud  nos  vir  tribunitius  Eleusinus  super  memoriam  Martyris, 
quae  in  suburbano  ejus  est,  aegritudine  examinatiim  posuit  infantulura 
filium  :  et  post  orationem,  quam  cum  multis  lacrymis  ibi  fudit,  viventem 
levavit. 

Quid  faciam?  Urget  hujus  operis  implendi  promissio,  ut  non  hic  posslm 
omnia  comraemorare  quae  scie  :  et  procul  dubio  plerique  nostrorum,  cum 
haec  legent,  dolebunt  me  tam  multa  praetermisisse,  quae  ntique  mecum 
sciunt.  Quos  jam  nunc,  ut  ignoscant,  rogo;et  cogitent  quam  prolixi  laboris 
sit  facere,  quod  me  hic  non  facere  suscepti  operis  nécessitas  cogit.  Si  enim 
mn'acuia  sanilatum,  ut  alia  taceam,  ea  tantummodo  velim  scribere,  quae 

m.  31 
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accomplies  par  l'intercession  du  très  glorieux  martyr  saint 
Etienne,  dans  les  seules  colonies  de  Calama  et  d'Hippone,  il 
faudrait  remplir  plusieurs  volumes;  et  encore  ne  pourrait-on 
recueillir  que  celles  dont  on  a  fait  des  relations  pour  les  lire 
aux  peuples.  Et  nous-mêmes  les  avons  ordonnées,  voyant 
se  renouveler  de  nos  jours  des  miracles  semblables  à 
ceux  des  temps  anciens  et  dont  nous  ne  devions  pas 
laisser  périr  la  mémoire.  Deux  ans  ne  se  sont  pas  écoulés 
depuis  que  cette  précieuse  relique  est  à  Hippone,  et,  bien 
que  l'on  n'ait  pas  relevé,  j'en  suis  très  certain,  tous  les 
miracles  opérés  depuis  toutefois  les  relations  que  l'on 
a  portent  le  nombre  de  ces  miracles  à  plus  de  soixante-dix 
au  moment  où  j'écris.  A  Calama,  où  ces  restes  vénérables 
sont  dès  longtemps  auparavant,  ces  faits  se  renouvellent  plus 
fréquemment,  et  le  nombre  en  est  incomparablement  supé- 
rieur. 

Nous  savons  encore  beaucoup  de  miracles  opérés  par  le 
même  martyr  à  Uzales,  colonie  d'Utique,  qui  possédait,  grâce 
à  l'évoque  Evonius,  des  reliques  du  saint,  longtemps  avant 
Hippone.  Mais  là  ce  n'est  pas,  ou  plutôt  ce  n'était  pas,  l'usage 
de  dresser  des  relations,  car  peut-être  s'est-il  établi  depuis. 
Naguère,  nous  trouvant  en  ce  lieu,  nous  avons,  du  consente- 
ment de  l'évêque,  engagé  Petrouia,  femme  de  la  plus  haute 
condition,  à  rédiger,  pour  qu'on  en  fît  lecture  publique,  le 
récit  de    sa  miraculeuse  guérison   d'une  longue  et  cruelle 


per  hune  martyrem,  id  est,  gloriosissimum  Stephanum,  fada  sunt  in  colo- 
nia  Calamensi,  et  in  nostra,  plurimi  conflciendi  sunt  libri  :  nec  tamen  omnia 
colligi  poterunt,  sed  tantum  de  quibus  libelli  dati  sunt,  qui  recitarentur 
in  populis.  Id  namque  fleri  voluimus.cum  videremus  antiquis  slmilla  divi- 
narum  signa  virtulum  etiam  nostris  temporibus  frequentari;  et  ea  non 
debere  multorum  notitiae  deperire.  Nondum  est  autem  biennium,  ex  quo 
apud  Hipponem  Regium  cœpit  esse  Ista  memoria,  et  multis,  quod  nobis 
certissimum  est,  non  dalis  libellis,  de  iis  quae  mirabiliter  facta  sunt,  illi 
ipsi  qui  dati  sunt  ad  septuaginta  ferme  numerum  pervenerant,  quando  isla 
conscripsi.  Calamae  vero,  ubi  et  ipsa  memoria  prius  esse  cœplt,  et  crebrius 
dantur,  incomparabili  mullitudine  superant. 

Uzali  etiam,  quae  colonia  Uticae  vicina  est,  multa  praeclara  per  eumdem 
martyrem  facta  cognovimus  :  cujus  ibi  memoria  longe  prius  quam  apud 
nos,  ab  episcopo  Evodio  constituta  est.  Sed  libellorum  dandorum  ibi  con- 
suetudo  non  est,  vel  potius  non  fuit  :  nam  fortasse  nunc  esse  jam  cœpit. 
Cum  enim  niiper  illic  essemus,  Petroniam,  clarissimam  feminam,  quae 
ibi  mirabiliter  ex  niagiio  atque  diuturno,  in  quo  medicoruni  adjutoria 
cuncta  defecerant,  languore  sanala  est,  hortati  sumus  volente  supradicto 
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affection  qui  avait  épuisé  toutes  les  ressources  de  la  méde- 
cine. Elle  obéit  avec  empressement,  et  dans  sa  relation  elle 
inséra  un  fait  que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  bien  que 
je  me  hâte  d'atteindre  le  terme  de  cet  ouvrage.  Elle  dit 
qu'un  Juif  lui  persuada  de  se  ceindre  ànu  sous  ses  vêtements 
d'une  tresse  de  cheveux  où  serait  engagé  un  anneau  monté 
d'une  pierre  trouvée  dans  les  reins  d'un  bœuf.  Ceinte,  pour 
ainsi  dire,  de  ce  salutaire  secret,  elle  venait  à  l'église  du  saint 
Martyr.  Mais,  un  jour,  partie  de  Carthage,  elle  s'était  arrêtée 
sur  l'une  de  ses  terres,  au  bord  du  fleuve  Bagrada,  quand,  se 
levant  pour  continuer  son  chemin,  elle  aperçut  l'anneau  à 
ses  pieds,  et,  tout  étonnée,  porta  la  main  à  la  ceinture  de 
cheveux  oîi  il  était  fixé.  S'étant  assurée  de  la  solidité  des 
nœuds  qui  retenaient  cette  ceinture,  elle  soupçonna  que 
l'anneau  s'était  rompu  et  avait  glissé;  mais,  l'ayant  aussi 
trouvé  dant  une  parfaite  intégrité,  et  acceptant  ce  prodige 
comme  le  gage  de  sa  santé  recouvrée,  elle  détache  cette  cein- 
ture et  la  jette  avec  l'anneau  dans  le  fleuve.  Vous  ne  croyez 
pas  ce  fait,  vous  qui  ne  croyez  pas  que  Notre-Seigneur  Jésus 
soit  sorti  du  sein  de  sa  mère  sans  altérer  sa  virginité,  et  qu'il 
soit  entré  les  portes  fermées  dans  la  retraite  de  ses  disciples. 
Cependant  informez-vous  de  ceci,  et,  si  la  preuve  est  acquise, 
croyez  aussi  le  reste.  C'est  une  femme  illustre,  d'une  nais- 
sance illustre,  épouse  d'un  homme  illustre  ;  elle  habite  à 
Carthage;  la  ville  est  célèbre,  la  personne  de  haut  rang;  la 


loci  episcopo,  ut  Ilbellum  daret,  qui  recitiretav  m  populo;  et  obedientis- 
sime  paruit.  In  quo  posuit  eliam,quod  hic  reticere  non  possum,  quamvis 
ad  ea  quae  hoc  opus  urgent,  festinare  compellar.  A  quodam  Judaeo  dixit 
sibi  fuisse  persuasum,  ut  anuulum  capillatio  cingulo  inseraret,  quod  sub 
omni  veste  ad  nuda  corporis  cingerelur  :  qui  annulus  haberet  sub  gemma 
lapidera  in  renibus  inventum  bovis.  Hoc  alligata  quasi  remédie  ad  sancti 
martyris  limina  veniebat.  Sed  profecta  a  Carlhagine,  cum  in  conânio 
fluminis  Bagradae  in  sua  possessione  mansisset,  surgens  ut  iler  perageret, 
ante  pedes  suos  illum  jacentem  annulum  vidit,  et  capillatiam  zonam  qua 
fuerat  aliigatus,  mirata  tentavit.  Quam  cum  omnino  suis  nodis  firmissimis 
sicut  fuerat,  comperisset  adstrictam  crepuisse  atque  exsiiuisôe  annulum 
Buspicata  est  :  qui  etiam  ipse  cum  integerrimus  fuisset  inveutus,  fatuise 
salutis  quodamraodo  pignus  de  tanto  miraculo  se  accepisse  prœsumpsit, 
atque  illud  vinciilum  solvens,  simul  cam  eodem  annulo,  projecit  in  flamen. 
Non  credunt  hoc,  qui  etiara  Dominum  Jesumper  intégra  virginalia  matris 
enixum,  et  ad  discipulos  ostiis  clausis  ingressum  fuisse  non  credunt:  sed 
hoc  certe  quœrant,  et  si  verum  invenerint,  illa  credant.  Clarissima  femin» 
esi,    aobiiiter  nata,    nobiliter  nupla,  Carthagini    habitat  :  ainpia,  civita», 
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recherche  de  ce  fait  ne  saurait  être  stérile.  Mais  du  moins 
celui  dont  les  prières  ont  obtenu  à  cette  femme  saguérison, 
ce  saint  martyr  a  cru  au  Fils  de  la  femme  demeurée  vierge  ; 
il  a  cru  en  lui  qui  entre,  les  portes  fermées,  dans  la  retraite 
de  ses  disciples,  et,  pour  tout  dire,  en  lui  qui  monte  au 
ciel  avec  le  corps  qu'il  a  retiré  du  tombeau.  Et  c'est  pour- 
quoi tant  de  merveilles  s'opèrent  par  le  martyr  qui  a  donné 
sa  vie  pour  sa  foi.  Il  se  fait  donc  encore  aujourd'hui  de 
nombreux  miracles  ;  et  le  même  Dieu  les  opère  par  qui  et 
comme  il  lui  plaît,  ce  Dieu  qui  a  opéré  ceux  que  nous 
lisons.  Mais  ces  derniers  miracles  sont  moins  connus;  une 
fiéquente  lecture  ne  les  imprime  point  sur  le  terrain  glis- 
sant de  la  mémoire,  car  aux  lieux  mêmes  où  l'on  a  soin, 
comme  chez  nous  tout  récemment,  de  réciter  au  peuple  les 
relations  de  ces  faveurs  miraculeusement  obtenues,  ceux 
qui  assistent  à  la  lecture  ne  l'entendent  qu'une  fois;  un 
grand  nombre  sont  absents;  au  bout  de  quelques  jours  le 
souvenir  s'efface,  et  de  tous  les  auditeurs  à  peine  s'en  trouve- 
t-il  un  seul  qui  rapporte  à  un  autre  dont  il  a  su  l'absence  le 
récit  qu'il  a  entendu. 

Voici  un  miracle  arrivé  à  Hippone,  non  pas  plus  grand 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler,  mais  si  évident,  si  notoire, 
qu'assurément  il  n'est  personne  en  cette  ville  qui  ne  l'ait  vu 
ou  qui  ne  l'ait  su,  personne  qui  puisse  jamais  l'oublier.  Dix 
frères,  sept  ûls  et  trois  ûUes,  d'une  famille  distinguée  de 


amplii  pprsona  rem  quanrpntes  latere  non  sinit.  Martyr  certe  ipse,  quo 
impétrante  illa  sanata  est,  in  Filium  permanenlis  virginis  credidit,  in  eum 
qui  ostiis  clausis  ad  discipulos  ingressua  est,  credidit  :  postremo,  propter 
quod  omnia  ista  dicuntur  a  nobis,  in  eum  qui  adscendit  in  cœium  cum 
carne,  in  qua  resurrexerat,  credidit;  et  ideo  per  eum  tanla  fiunt,  quia  pro 
istafide  animam  posuit.  Fiunt  ergo  etiam  nunc  multa  miracula,  eodera 
Deo  faciente  per  quos  vult,  et  quemadmodum  vult,  qui  et  illa  quae  legimua 
fecit  :  sed  ista  nec  similiter  innotescunt,  neque,  ut  non  excidant  animo, 
quasi  glarea  memoriœ  crebra  lectione  tunduntur.  Nam  et  ubi  diligentia 
est,  quas  nunc  apud  nos  esse  cœpit,  ut  libelli  eorum  qui  bénéficia  perci- 
piunt,  recitenturin  populo,  semel  hoc  audiunt  qui  adsunt,  pluresque  non 
adsunt,  ut  nec  illi  qui  adfuerunt,  post  aliquot  dies,  quod  audierunt,  mente 
retineant,  et  vix  quisquam  reperiatur  illorum,  qui  ei  quem  non  adfuisse 
cognoverit,  indicet  quod  audivit. 

Unum  est  apud  nos  factum,  non  maju(«  quam  illa  quae  dixi,  sed  tam 
clarum  atque  illustre  miraculum,  ut  nullum  arbitrer  esse  Hipponensium, 
qui  hoc  non  vel  viderit,  vel  didicerit,  nullum  qui  oblivisci  ulla  ratione  po- 
tuerit.  Docem  quidam  f ratres  (quomm  septem  sunt  mares,  très  feminae)  de 
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Césarée  en  Cappadoce,  s'étant  attiré  la  malédiction  récente 
de  leur  mère,  qui,  par  la  mort  de  son  mari,  destituée  de 
toute  protection,  avait  reçu  d'eux  le  plus  cruel  outrage,  la 
vengeance  divine  s'appesantit  sur  eux  en  les  frappant  tous 
d'un  horrible  tremblement  des  membres.  Honteux  d'offrir 
aux  regards  de  leurs  concitoyens  un  si  hideux  spectacle,  ils 
se  dispersent  chacun  à  l'aventure  et  s'en  vont  errant  par  tout 
le  monde  romain.  Deux  d'eutre  eux  vinrent  à  Hippone,  un 
frère  et  une  sœur,  Paul  et  Palladia,  déjà  connus  en  beaucoup 
d'autres  lieux  par  l'éclat  de  leur  disgrâce.  Ils  arrivèrent  en- 
viron quinze  jours  avant  Pâques;  ils  visitaient  assidûment 
l'église  et  surtout  les  glorieux  restes  d'Etienne,  priant  Dieu 
de  leur  pardonner,  et  de  les  rétablir  dans  leur  santé  première. 
Là,  et  partout  où  ils  allaient,  ils  appelaient  sur  eux  les 
regards  de  la  ville.  Quelques-uns,  les  ayant  vus  ailleurs  et 
sachant  la  cause  de  ce  tremblement,  racontaient  comme  ils 
pouvaient  le  fait  à  chacun.  Le  jour  de  Pâques  venu,  dès  le 
matin,  une  grande  affluence  de  peuple  se  trouvait  déjà  dans 
l'église,  le  jeune  homme  tenait  en  priant  le  balustre  du 
saint  lieu  où  reposait  la  relique  du  martyr,  quand  soudain  il 
tombe  renversé  et  demeure  comme  endormi,  sans  toutefois 
éprouver  ce  tremblement  qui  ne  l'abandonnait  pas  même 
dans  le  sommeil.  Tous  les  assistants  sont  saisis  de  stupeur, 
les  uns  d'épouvante,  les  autres  de  compassion;  quelques-uns 
veulent  le  relever,  d'autres  les  empêchent,  disant  qu'il  vaut 
mieux  attendre  l'issue.  Tout  à  coup  il  se  lève,  ne  tremble 

Caesarea  Cappadociœ  suorum  civium  non  ignobiles,  maledicto  matrls 
recenti,  patris  eorum  obitu  destitutae,  quœ  injuriam  sibi  ab  eis  factam 
acerbissinie  tulit,  tali  pœna  sunt  divinitus  coerciti,  ut  horribiliter  quateren- 
tur  omnes  tremore  membrorum  :  in  qua  fœdissima  specie  oculos  suorum 
civium  non  ferentes,  quaquaversum  cuique  ire  visum  est,  toto  pêne  vaga- 
bantur  orbe  romano.  Ex  bis  etiam  ad  nos  venerunt  duo,  frater  et  soror, 
Paulus  et  Palladia,  multis  aliis  locis  miseria  diffamante  jam  cogniti.  Vene- 
runt autem  ante  Pascha  ferme  dies  quindecim,  ecclesiam  quotidie,  et  in  ea 
memoriam  gloriosissimi  Stephani  frequentabanl,  crantes  ut  jam  sibi  pla- 
caretur  Deus,  et  salutem  pristinam  redderet.  Kt  illic,  et  quacumque  ibant, 
convertebant  in  se  civitatis  adspectum  Nonnulli  quis  eos  alibi  viderant, 
causamque  tremoris  eorum  noverant,  aliis,  ut  cuique  poterant,  indicabant. 
Venit  et  Pascha,  atque  ipso  die  dominico  mane,  cum  jam  frequens  populus 
prsesens  esset,  et  loci  sancti  cancellos,  ubi  martyrium  erat,  idem  juvenis 
orans  teneret  repente  prostratus  est,  et  dormienti  simillimus  jacuit  :  non 
ta:::eu  tremens,  sicut  etiam  per  somnum  solebat.  Stupentibus  qui  aderant, 
atqîie  aliis  paventibus,  aliis  dolentibus,  cum  eum  quidam  vellent  erigere 
nonnulli  pronibuerunt,  et  potiu*  asiit»*»  exsuectandum  esse  dixerunt.  Et 
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plus,  car  il  est  guéri  ;  il  se  tient  debout,  regardant  la  foule 
qui  le  regarde.  Quel  cœur  put  alors  retenir  son  élan  vers 
Dieu?  De  toutes  parts  l'église  retentit  de  cris  d'allégresse.  On 
court  vers  moi,  à  la  place  où  j'étais  assis,  déjà  près  de  me 
lever.  Tous  se  précipitent  l'un  sur  l'autre,  celui-ci  m'annon- 
çant  comme  une  nouvelle  ce  que  celui-là  vient  de  me  dire. 
Dans  ma  joie,  je  rendais  grâceàDieu,  quand  le  jeune  homme 
lui-même  survient  entouré  de  plusieurs;  il  tombe  à  mes 
genoux  et  se  relève  à  mon  baiser.  Nous  nous  avançons  vers 
le  peuple,  l'église  était  pleine  et  retentissante  de  ces  joyeux 
accents  :  Grâce  à  Dieu!  gloire  à  Dieu!  sortis  de  toutes  les 
bouches,  retentissant  de  toutes  parts.  Je  salue  le  peuple;  les 
acclamations  redoublent,  le  silence  s'établit  enfin,  et  l'on 
récite  les  leçons  de  l'Ecriture.  Enfin  le  moment  venu  où  je 
devais  prendre  la  parole,  je  dis  quelques  mots  selon  la  solen- 
nité et  le  bonheur  de  ce  jour,  laissant  les  fidèles  admirer 
l'éloquence  de  Dieu  dans  cette  œuvre  divine  plutôt  que  dans 
ma  parole.  Le  jeune  homme  prit  son  repas  avec  nous  et 
nous  raconta  en  détail  l'histoire  de  son  malheur,  du  malheur 
de  sa  mère  et  de  ses  frères.  Le  lendemain,  après  le  sermon, 
je  promis  de  faire,  le  jour  suivant,  lecture  publique  de  ce 
récit.  Et  ce  jour,  le  troisième  après  le  dimanche  de  Pâques, 
pendant  que  l'on  faisait  cette  lecture,  je  fis  placer  le  frère  et 
la  sœur  sur  les  degrés  de  la  chaire  où  je  montai  pour  parler. 
Le  peuple  les   contemplait  l'un  et  l'autre,  le  frère  debout, 

ecce,  surrexit,  et  non  tremebat,  quoniam  sanatus  erat,  et  stabat  incolumis, 
intuens  intuentes.  Quis  ergo  se  tenuila  laudibus  Dei  7  Glamaiitium  gralu- 
lantiumque  vocibus  ecclesia  usquequaque  compléta  est.  Inde  ad  me  cur- 
ritur,  ubi  sedebam  jam  processurus  :  irruit  aller  quisque  post  alleram, 
omnis  posterior  quasi  novum,  quod  alius  prier  dixeral.nunliantes  :  mcque 
gaudente  et  apud  me  gratias  Deo  agente,  ingreditur  etiara  ipse  cum  plu- 
ribus,  inclinatur  ad  gcnua  mea,  erigitur  ad  osculum  meum.  Procedimus 
ad  populum,  plena  erat  ecclesia,  personabat  vocibus  gaudiorum,  Deo  gra- 
ias  !  Deo  laudes  !  nemine  tacenle,  hinc  alque  Inde  clamantium.  Salutavi 
popiihim,  et  rursus  eadem  ferventioie  voce  clamabant.  Facto  tandem  silen- 
tio,  Scripturarum  divinarum  sunt  lecta  solemnia.  Ubi  autem  venlum  est, 
ad  mei  seiinonis  lociim,  dixi  pauca  pro  tempore  et  pro  illius  jocunditate 
laetiliae.  Maf^is  enim  eos  in  opère  divino  quamdam  Dei  eloqucntiam,  non 
audire,  sed  considerare  permis!.  Nobiscum  homo  prandil,  et  diligenter 
nobis  omncm  sune  ac  maternas  fraternasquecalamitatis  indicavithistoriam. 
Sequenti  ilaque  die,  post  sermonera  redditum,  narralionis  ejus  libellum  in 
crastinum  populo  recilandum  promisi.  Quod  cum  ex  dominico  Paschae  die 
tertio  fieret  in  gradibus  exedrae,  in  qua  de  superiore  loquebar  loco,  feci 
8tare  ambos  fratres,  cum   eorum  legcretur  libellas.   Intuebatur  populut 
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guéri  de  cette  hideuse  iutirmité,  la  sœur  tremblant  encore  de 
tous  ses  membres.  Et  ceux  qui  n'avaient  pas  vu  le  frère 
voyaient  dans  sa  sœur  ce  que  la  miséricorde  divine  avait 
opéré  en  lui,  de  quoi  il  fallait  se  réjouir  pour  lui,  ce  qu'il 
fallait  implorer  pour  elle.  Lecture  faite  de  leur  récit,  jeles  fis 
retirer,  et  je  commençais  quelques  réflexions  sur  l'ensemble 
de  ces  faits,  quand  tout  à  coup  de  nouveaux  cris  d'allégresse, 
venus  du  tombeau  du  saint  martyr,  m'interrompent.  Or,  aus- 
sitôt qu'elle  eût  descendu  les  degrés  delà  chaire,  cette  jeune 
fille  était  allée  se  mettre  en  prière  auprès  du  martyr.  Et  à 
peine  avait-elle  touché  le  balustre  qu'elle  tombe  à  son  tour 
comme  endormie  et  se  relève  guérie.  Nous  demandons  ce 
qui  arrive,  d'où  vient  ce  cri  d'allégresse,  quand  nous  la 
voyons  ramenée  guérie  de  ce  tombeau  miraculeux  dans  la 
basilique  où  nous  sommes.  Alors  ce  fut  dans  toute  l'assem- 
blée un  tel  cri  d'admiration  que  l'enthousiasme  et  les 
larmes  semblaient  ne  pouvoir  finir.  On  l'amène  au  même 
lieu,  où  elle  venait  de  paraître  encore  tremblante,  La  com- 
passion qu'elle  inspirait  se  change  en  allégresse  quand  on 
voit  qu'elle  n'a  plus  à  envier  le  bonheur  de  son  frère  :  et, 
les  prières  prévenues  par  la  divine  miséricorde,  exaucées 
soudain  dans  la  volonté  même  qui  les  devance  !  C'était  vers 
Dieu  un  transport  d'amour,  enthousiasme  sans  parole,  mais 
qui  éclatait  avec  tant  de  force  que  nos  oreilles  pouvaient  à 
peine  y  résister  !  Qu'y  avait-il  donc  au  fond    de  ces  cœurs 

nniversus  sexus  utrinusqne.unum  stantem  sine  deformi  motu,  alteram  mem- 
bris  omnibus  contrementen.  Et  qui  ipsum  non  viderant,  qiiid  in  eo  divinae 
misericordiœ  factum  esset,  in  ejus  sorore  cernebant.  Vidcbant  enim  quid 
in  eo  gratulandum,  quid  pro  illa  esset  orandum.  Inter  haec  recitato  eorum 
libello,  de  conspectu  populi  abire  eos  praecepi  ;  et  de  tota  ipsa  causa  ali- 
quanto  diligenlius  cœperam  disputare,  cum  ecce,  me  disputante,  voces 
alias  de  memoria  raartyiis  novae  gratulationis  aiidiuntur.  Conversi  sunt  eo 
qui  me  audiebant,  cœpeiuntque  concurrere.  Illa  enim  ubi  de  gradibus  des- 
cendit, in  quibus  steterat,  ad  sanctum  martyrem  orare  perrexerat.  Qu3b 
mox  ut  cancellosattigit,  collapsa  similiter  velut  in  somnum,  sana  surrexit. 
Dum  ergo  requireremus  quid  factum  fuerit,  unde  iste  strepitus  laetus  exs- 
titerit,  ingressi  sunt  cum  illa  in  basilicam,  ubi  eramus,  adducentes  eam 
sanam  de  martyris  loco.  Tum  vero  tantus  ab  utroque  sexu  admirationis 
clamor  exortus  est,  ul  vox  continuata  cum  lacryrais  non  videretur  posse 
finiri.  Perducta  est  ad  eum  locum,  ubi  paulo  ante  steterat  tremens.  Exsul- 
tabant  eam  similem  fratri,  cuidoluerantremansissedissimilem  :  et  nondum 
fusas  preces  suas  pro  illa,  jam  tamen  prœviam  voluntatem  tam  cito  exau- 
ditam  esse  cernebant.  Exsultabant  in  Dei  laudem  voce  sine  verbis,  tanto 
sonitu,  quantum  aurea  nostras  ferre  vix  posscnt.   Quid    erat  in   cordibus 


488  TA   CITE   DE   DIEU 

triomphants?   I,a   foi  de  Jésus-Christ,  pour  laquelle  le  sang 
d'Etienne  acouh'-. 

IX.  A  qui  ces  miracles  rendent-ils  témoignage,  sinon  à  la 
foi  qui  prêche  Jésus-Christ  ressuscité  dans  la  chair  et  monté 
au  ciel  avec  la  chair  ?  Car  les  martyrs  eux-mêmes  ont  été  les 
martyrs,  c'est-à-dire  les  témoins  de  cette  foi  ;  et  ce  témoi- 
gnage leur  a  valu  la  haine  et  les  persécutions  du  monde 
qu'ils  ont  vaincu,  non  par  leur  résistance,  mais  par  leur 
mort.  C'est  pour  cette  foi  qu'ils  sont  morts,  eux  qui  peuvent 
obtenir  ces  grâces  du  Seigneur  pour  le  nom  de  qui  ils  se 
sont  fait  égorger.  C'est  pour  cette  foi  qu'ils  ont  souffert,  et 
leur  admirable  patience  est  suivie  de  ces  miracles  de  puis- 
sance. Car,  si  la  résurrection  de  la  chair  à  la  vie  éternelle 
n'a  pas  précédé  en  Jésus-Christ,  ou  ne  doit  pas  arriver 
comme  elle  est  annoncée  par  Jésus-Christ  ou  prédite  par  les 
prophètes  qui  ont  annoncé  Jésus-Christ,  pourquoi  des  morts 
ont-ils  tant  de  pouvoir;  des  hommes,  égorgés  pour  cette 
foi  qui  prêche  la  résurrection  ?  Soit  que  Dieu  lui-même,  sui- 
vant le  mode  incompréhensible  dont  son  éternité  agit  dans 
le  temps  accomplisse  ces  miracles  par  lui-même  ou  par  ses 
ministres;  soit  qu'il  en  opère  quelques-uns  par  les  esprits 
des  martyrs,  comme  s'ils  vivaient  encore  ici-bas  de  la  vie 
corporelle,  soit  qu'il  les  opère  tous  par  le  ministère  des 
anges  sur  lesquels  il  exerce  un  empire  invisible,  immuable, 
incorporel;  en  sorte  que  les  miracles  attribués  aux  martyrs 
sont  dus  à  leurs  seules  prières  sans  le  secours  d'uue  inter- 

exsnllantium,  nisl  fides  Christi,  pro  qua  Stephani  sanguis  effusua  estT 
IX.  Gui,  nisi  huic  fidei  attestantur  ista  miiacula,  in  qua  praedicatur 
Ghristus  resunexisse  in  carne,  et  in  cœlum  adscendisse  cum  carne?  Quia 
et  ipsi  martyres  hujus  fidei  martyres,  id  est,  hujus  fidei  testes  fueruiit, 
huic  fidei  leslimonium  perhibentes  mundum  inimicissimum  et  crudelissi- 
mum  pertuIeruQt;  eumque,  non  repu^rnando,  sed  nionendo  vicfi'unl.  l-To 
ista  fide  mortui  sunt,  qui  hase  a  Domino  inipetiare  possuiil  pmpter  cijus 
nomen  occisi  sunt.  Pro  hac  fide  prœccssil  eurum  mira  patientla.  ul  ui  lus 
miracuiis  tanla  ista  potentia  sequeretur.  Nain  si  cariiis  jii  x-UMiiiini  resur- 
rectio  vel  non  praevenit  in  Chrislo,  vel  non  ventura  est,  sicut  pTsenuiitid- 
tur  a  Christo,  vel  sicut  prasnuntiata  est  a  prophetis,  a  quibus  jirasnuntia- 
tus  est  Ghristus  ;  cur  et  mortui  tanta  possunt,  qui  pro  ea  fide,  qua  haîc 
resurreclio  pra3dicatur,  occisi  sunt?  Sive  enim  Deus  ipse  per  se  ipsum 
miro  modo,  quo  res  temporales  operatur  aeternus,  sive  per  suos  ministros 
ista  faciat  ;  et  eadem  ipsa  quae  per  niinislros  facit,  sive  quaedam  faciat 
etiam  per  martyrum  spiritus,  sicut  per  homines  adhuc  in  corpore  constitu- 
tûs  ;  sive  omnia  ista  per  anfjelos,  quibus  invisibiliter,  immutabliiler,  et 
incorporaiitcr  iinperal,  opurulur  ;   ut  qu<c  per  martyres  fieri  dicunlur,  eis 
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ventîon  active;  enfin,  de  quelque  autre  manière,  incom- 
préliensible  aux  hommes,  que  ces  miracles  se  produisent,  ils 
rendent  toujours  témoignage  à  cette  foi,  qui  enseigne  la 
k"ésurrection  des  corps  dans  l'éternité. 

\.  Ici,  peut-être,  vont-ils  dire  que  leurs  dieux  ont  opéré 
4uelques  prodiges  semblables.  A  la  bonne  heure,  s'ils  en 
viennent  déjà  à  comparer  leurs  dieux  à  des  hommes  d'entre 
nous  qui  ne  sont  plus.  Diront-ils  qu'eux  aussi  ont  tiré  des 
dieux  de  ces  hommes  morts  :  Hercule,  Romulus  et  beaucoup 
d'autres  qu'ils  croient  élevés  au  rang  des  dieux  ?  Mais,  pour 
nous,  les  martyrs  ne  sont  pas  des  dieux  ;  car  nous  savons 
que  c'est  un  seul  et  même  Dieu  qui  est  le  nôtre  et  celui  des 
martyrs.  Et  toutefois  irait-on  comparer  aux  miracles  obtenus 
par  les  Mémoires  de  nos  martyrs  ces  prodiges  qu'ils  pré- 
tendent s'être  accomplis  par  les  temples  de  leurs  dieux? 
Que,  s'il  y  a  là  quelque  similitude,  nos  martyrs  triomphent  de 
leurs  dieux,  comme  Moïse  a  vaincu  les  mages  de  Pharaon. 
Les  prodiges  des  démons  sont  inspirés  par  cet  orgueil  impur 
qui  les  pousse  à  vouloir  être  les  dieux  de  ces  hommes.  Les 
miracles  des  martyrs,  ou  plutôt  les  miracles  que  Dieu  accom- 
plit à  leur  prière  ou  avec  leur  concours,  n'ont  d'autre  but 
que  la  propagation  de  cette  foi  qui  nous  fait  croire  qu'ils  ne 
sont  pas  nos  dieux,  mais  qu'ils  n'ont  avec  nous  qu'un  même 
Dieu.  Enfin,  à  leurs  dieux,  et  quels  dieux  1  les  païens  élèvent 
des  temples,  dressent  des  autels,  consacrent  des  prêtres, 
offrent  des   sacrifices;  nous,  nous  ne  bâtissons   point  de 

orantibus  tantum  et  impetrantibus,  non  etiam  operantibus  fiant  ;  sive  aha 
illis  modis,  qui  nullo  modo  comprehendi  a  mortalibus  possunt  :  ei  tamen 
attestantur  haec  fidei,  in  qua  carnis  in  aeternum  resurrectio  praedicatur. 

X.  Hic  forte  dicturi  sunt,  etiam  deos  sucs  aliqua  mira  fecisse.  Bene,  si 
jam  incipiunt  deos  suos  nostris  mortuis  hominibus  comparare.  An  dicent 
etiam  se  habere  deos  ex  hominibus  mortuis,  sicut  Herculem.  sicut  Romu- 
luin.  sicul  alios  multos,  quos  in  deoium  numcrum  receptos  opinantur  ? 
Sed  nnbi^  marîyres  non  sunt  dii  :  quia  unum  eunidnmque  Deum  et  nos- 
trum  soimus  et  martyrum.  Nec  tamen  miraculis,  quae  per  Memorias  nos- 
trorum  martyrum  fiunt,  ullo  modo  comparanda  sunt  miracula,  quae  facta 
per  templa  perliibentur  illorum.  Verum  si  qua  similia  videntur,  sicut  a 
Moyse  magi  Pharaonis,  sic  eorum  dii  victi  sunt  a  martyribus  nostris. 
Fecerunt  autem  illa  daemones  eo  fastu  impurae  superbiae,  quo  eorum  dii 
esse  voluerunt  :  faciunt  autem  ista  martyres,  vel  potius  Deus  aut  orantibus 
autcooperantibus  eis,  ut  fides  illa  profîciat,  qua  eos,  non  deos  esse  nostros, 
sed  unum  Deum  habere  nobiscum  credamus.  Denique  illi  talibus  diis  suis 
et  templa  aedificaverunt,  et  statuerunt  aras,  et  sacerdotes  instituerunt,  et 
sacrificia  fecerunt  :  uos  aulem   martyribus  nostris  non  templa  sicut  diig, 
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temples  à  nos  martyrs  comme  à  des  dieux,  mais  des  monu- 
ments comme  à  des  hommes  morts  dont  les  âmes  vivent 
auprès  de  Dieu,  et  nous  n'y  dressons  pas  des  autels  pour 
sacrifier  aux  martyrs,  mais  à  Dieu  seul,  leur  Dieu  et  le 
nôtre  ;  et  dans  ce  saci'ifice  en  tant  qu'hommes  de  Dieu,  vain- 
queurs du  monde  en  confessant  son  nom,  ils  sont  nommés 
en  leur  lieu  et  à  leur  ordre,  mais  le  prêtre  qui  sacrifie  ne  les 
invoque  pas.  Quant  au  sacrifice  même,  c'est  le  corps  de 
Jésus-Christ  qui  ne  leur  est  pas  offert,  parce  qu'eux-mêmes 
sont  aussi  ce  corps.  A  quels  miracles  croirons-nous  donc  de 
préférence?  Aux  miracles  de  ceux  qui  prétendent  passer 
pour  dieux,  ou  aux  miracles  de  ceux  qui  ne  veulent  rien 
établir  que  la  foi  en  Dieu,  la  foi  en  Jésus-Christ?  Croirons- 
nous  à  ceux  qui  veulent  consacrer  leurs  forfaits,  ou  à  ceux 
qui  repoussent  la  consécration  même  de  leurs  louanges,  ra[)- 
portant  toute  louange  légitime  à  la  gloire  de  celui  en  qui  ils 
sont  loués?  Car  c'est  dans  le  Seigneur  que  nous  glorifions 
leurs  âmes.  Croyons  donc  en  eux,  à  la  vérité  de  leurs  paroles, 
à  l'éclat  de  leurs  miracles.  C'est  en  annonçant  la  vérité  et  en 
souffrant  pour  elle  que  la  patience  les  a  conduits  à  la  puis- 
sance. Et  l'une  des  principales  vérités  qu'ils  annoucent,  c'est 
que  Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts,  c'est  que  le  pre- 
mier il  a  montré  dans  sa  chair  l'immortalité  de  la  résurrec- 
tion qu'il  nous  a  promise  à  nous-mêmes  au  commencement 
du  siècle  nouveau  ou  à  la  fin  de  ce  siècle. 


sed  Memorias  Rîcut  hominibus  mortuis,  quorum  apud  Deum  vivunt  siiiri- 
tus,  fabricamus  ;  nec  ibi  erigimus  altaria,  in  quibus  sacriRccmus  inartyri- 
bus,  sed  uni  Deo  et  martyrum  et  nostro  :  ad  quod  sucriticium,  sicut  homines 
Dei,  qui  mundum  in  ejus  confessione  vicerunt,  suo  loco  et  ordine  nomi- 
nantur  ;  non  tamen  a  sacerdote,  qui  sacrificat,  invocantur.  Deo  quippe, 
non  ipsis  sacrificat,  quamvis  in  Memoria  sacrificet  eorum  :  quia  Dei  sacer- 
dos  est,  non  illorum.  Ipsum  vcro  sacrificium  corpus  est  Christi,  quod  non 
offertur  ipsis,  quia  hoc  sunt  et  ipsi.  Quibus  igitur  potius  credendum  est 
miracula  facienlibus?  eisne  qui  se  ipsos  volunt  haberi  deos  ab  his  quibus 
ea  faciunt:  an  eis  qui,  ut  in  Deum  credatur,  quod  et  Ghristus  est  faciunt 
quidquid  mirabiie  faciunt?  eisne  qui  sacra  sua  etiam  crimina  sua  esse 
voluerunt  ;  un  eis  qui  nec  laudes  suas  volunt  esse  sacra  sua,  sed  totum  quod 
veraciter  laudantur,  ad  ejus  gloriain  proficere  in  quo  laudantur  ?  In 
Domino  quippe  laudantur  animae  eorum.  Credamus  ergo  eis  et  vera  dicen- 
tibus,  et  mira  facienlibus.  Diccndo  enim  vera,  passi  sunt,  ut  possenl 
facere  mira.  In  eia  veris  est  praecipuum,  quod  Ghristus  resurrexit  a  mor- 
tuis, et  immorlalitatem  resurrcctionis  in  sua  carne  primus  ostendit,  quara 
nobis  adfuturam,  vel  in  principio  novi  sccuM,  vel  in  hujus  finepromisit. 


LIVRE  XXII  491 

XI.  Contre  cette  grâce  infinie  de  Dieu,  ces  raisonneurs, 
dont  Dieu  connaît  les  pensées  dans  toute  leur  vanité,  argu- 
mentent par  la  pesanteur  des  éléments.  N'ont-ils  pas  appris 
de  Platon  leur  maître  que  les  deux  plus  grands  corps  du 
monde,  situés  à  des  distances  extrêmes,  sont  joints  et  unis 
par  deux  intermédiaires,  Tair  et  l'eau?  Et  par  conséquent, 
disent-ils,  puisqu'en  remontant  la  terre  est  le  premier  corps; 
l'eau  le  second,  étant  au-dessus  de  la  terre;  l'air  le  troisième, 
qui  est  au-dessus  de  l'eau  ;  et  le  ciel  le  quatrième,  qui  est 
au-dessus  de  l'air,  il  est  impossible  à  un  corps  terrestre 
d'être  au  ciel.  Car,  pour  demeurer  dans  son  ordre,  chaque 
élément  se  balance  suivant  ses  propres  oscillations.  Voilà 
par  quels  arguments  la  faiblesse  de  l'homme  livré  à  la  vanité 
contredit  la  toute-puissance  de  Dieu.  Et  que  font  donc  tant 
de  corps  terrestres,  suspendus  dans  l'air,  qui  cependant  est 
le  troisième  au-dessus  de  la  terre  ?  Est-ce  donc  que  celui  qui 
a  donné  aux  corps  terrestres  des  oiseaux  de  s'élever  dans 
l'air  d'un  vol  léger,  ne  pourra  donner  aux  corps  humains 
devenus  immortels  de  résider  même  au  plus  haut  des  cieux? 
Et  les  animaux  terrestres,  incapables  de  voler,  les  hommes 
entre  autres,  devraient  vivre  sous  la  terre,  comme  les  pois- 
sons, animaux  aquatiques,  vivent  sous  l'eau.  Pourquoi  donc 
l'animal  terrestre  ne  tire-t-il  pas  du  moins  sa  vie  du  second 
élément,  c'est-à-dire  de  l'eau,  plutôt  que  du  troisième  ?  Pour- 
quoi, appartenant  à  la  terre,  ne  peut-il  vivre  dans  le  second 


XI.  Contra  quod  magnum  Dei  donum  ratiocinafores  isti,  quorum  cogita- 
liones  novit  Dominus  quoniam  vanae  sunt,  de  ponderibus  elenientorum 
argumentantur  :  quoniam  scilicet  magistro  Platone  didicerunt,  mundi  duo 
corpora  maxima  atq^ae  postrema  duobus  mediis,  a£re  scilicet  et  aqua,  esse 
copulata  atque  conjuncta.  Ac  per  hoc,  inquiunt,  quoniam  terra  abhinc 
sursum  versus  est  prima,  secunda  aqua  super  terram,  tertius  aer  super 
aquam,  quartum  super  aéra  cœlum  ;  non  potest  esse  terrenum  corpus  in 
ccelo.  Momentis  enim  propriis,  ut  ordinem  suum  teneant,  singula  ele- 
menta  librantur.  Ecce  qualibus  argumentis  omnipotentiae  Dei  humana 
contradicit  infirmitas,  qiiam  possidet  variitas.  Quid  ergo  faciunt  in  aère 
terrena  toi  cori)ora,  cum  a  terra  sîl  aer  terlius?  Nisi  forte,  qui  per  pluma- 
rum  et  pennarum  levitatem  donavit  avium  terrenis  corporibus  ul  portentur 
in  aère,  immortalibus  factis  corporibus  liominum  non  poterit  donare  vir- 
tutem,  qua  etiam  in  summo  cœlo  valeant  habitare.  Animalia  quoque  ipsa 
terrena,  quse  volare  non  possunt,  in  quibus  et  homines  sunt  sicut  sub 
aqua  pisces,  quae  sunt  aquarum  animalia,  ita  sub  terra  vivere  debuerunt. 
Car  ergo  non  saltem  de  secundo,  id  est,  de  aquis,  sed  de  eleruento  tertio 
teneuum  animal  carpit  banc  vitam  t  quare  cum  pertineat  ad  terram,  in 
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élément  qui  est  au-dessus  de  la  terre,  sans  être  à  l'instant 
sufToqué?  Et  pour  qu'il  vive,  faut-il  qu'il  vive  dans  le  troi- 
sième? Y  a-t-il  donc  ici  erreur  dans  l'ordre  des  éléments?  ou 
plutôt  n'est-ce  pas  leur  raisonnement,  et  non  la  nature,  qui 
est  en  défaut?  Et  sans  répéter  ce  que  j'ai  dit  au  treizième 
livre,  combien  de  corps  terrestres  pesants,  comme  le  plomb, 
peuvent  recevoir  de  la  main  de  l'artisan  telle  forme  qui  les 
élève  à  la  surface  de  l'eau  :  mais  que  le  corps  humain  puisse 
recevoir  une  qualité  qui  le  transporte  au  ciel  et  l'y  main- 
tienne, on  en  portera  le  défi  au  suprême  Artisan  ! 

Et  puis,  contre  ce  que  j'ai  ci-dessus  établi,  ils  ne  peuvent 
avancer  aucune  considération  tirée  de  cet  ordre  des  éléments 
sur  lequel  ils  se  reposent.  Car  cet  ordre  hiérarchique  qui 
monte  de  la  terre  à  l'eau,  de  leau  à  l'air,  de  l'air  au  ciel,  ne 
peut  qu'au-dessus  de  tout  ne  plane  la  nature  de  Tàme.  Aris- 
tote  en  fait  un  cinquième  corps,  Platon  nie  qu'elle  soit  un 
corps.  Cinquième  corps,  elle  serait  évidemment  supérieure 
à  tous  les  autres  ;  mais,  n'étant  point  corps,  elle  a  sur  tout 
corps  une  supériorité  bien  plus  infinie.  Que  fait-elle  donc  en 
un  corps  terrestre?  Sous  cette  masse,  que  fait  cette  nature, 
de  toutes  la  plus  subtile?  sous  ce  poids,  de  toutes  la  plus 
légère?  sous  cette  lenteur,  de  toutes  la  plus  vive?  Quoi! 
l'excellence  d'une  telle  nature  ne  pourrait  obtenir  que  sou 
corps  s'élève  dans  le  ciel!  Quoi  1  maintenant  cette  masse 


«ecnndo,  (piod  snpcr  tcrram  est.  elemento  vivere  si  cogatur,  continuo  suf- 
focatur,  et  ut  vivat,  vivit  in  tertio?  an  errât  hic  ordo  elementorurn,  vel 
poilus  non  in  natura  rerum,  sed  in  istorum  argurnentationibus  déficit? 
Omitlo  dicere,  quod  jam  in  tertio  decirno  libro  dix!,  quam  mulla  gravia 
terrena  sint  corpora,  sicut  plumbum,  et  formain  tamen  ab  artifice  acci- 
piant,  qua  nalare  valeanl  super  aquam  :  et  ut  accipiat  qualilatem  corpus 
namanum,  qua  ferri  in  cœlum,  et  esse  possit  in  cœlo,  omnipotenti  Artitici 
contradicitur? 

Jam  vero  contra  illud  quod  dixi  superius,  etiam  istum  considérantes 
atque  tractantes  elementorurn  ordinern,  quo  confidunl,  non  inveniunt 
oniDino  quod  dicant.  Sic  ml  enim  hinc  sursum  versus  terra  prima,  aqua 
secuiida.  tertius  aer,  quartiim  cœlum,  ut  super  omnia  sit  animse  natura. 
Nam  et  Anstoteles  quintum  corpus  eam  dixit  esse,  et  Plato  nullum.  Si 
quintum  esset,  certe  superius  esset  ceteris  :  cum  vero  nullum  est,  multo 
magis  superal  omnia.  Interrenoergo  quid  facit  corpore  ?  in  hac  mole  quid 
agit  subtilior  omnibus  ?  in  hoc  pondère  quid  agit  levior  omnibus  ?  in  hac 
tarditate  quid  agit  .'élerior  omnibus  ?  Itane  per  hujus  tam  excellentis 
naturs  merii  'um  non  i>olerit  effici,  ut  corpus  ejus  levetur  ia  cœlum,  et 
cum  valeat  n  anc  nature  corporum  terrenorum  dephtnere  animas  dcor- 
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d'argile  retient  l'âme  en  bas,  et  l'âme  ne  pourrait  un  jour 
élever  cette  masse  d'argile  en  haut  ? 

Passons  à  ces  prodiges  de  leurs  dieux  qu'ils  opposent  aux 
miracles  de  nos  martyrs.  Ne  les  trouvons-nous  pas  tout  à 
notre  avantage?  Car,  s'il  est  un  grand  prodige  qu'ils  aient 
opéré,  c'est  celui  que  raconte  Varron,  lorsqu'une  vierge  Ves- 
tale, compromise  par  une  fausse  accusation  d'impudicité. 
emplit  un  crible  d'eau  du  Tibre  qu'elle  porte  à  ses  juges 
sans  qu'une  seule  goutte  se  répande.  Qui  donc  soutenait  sur 
le  crible  le  poids  de  l'eau?  Qui  donc  empêchait  l'eau  de  fuir 
par  tant  d'ouvertures?  Un  dieu,  un  démon,  vont-ils  dire.  Si 
c'est  un  dieu,  est-il  donc  plus  grand  que  celui  qui  a  créé  le 
monde?  Si  c'est  un  démon,  est-il  donc  plus  puissant  que 
l'ange  soumis  au  Dieu  créateur  du  monde?  Si  donc  un  dieu 
inférieur,  ange  ou  démon,  a  pu  tenir  suspendu  le  poids  d'un 
élément  liquide,  en  sorte  que  l'eau  paraît  changée  de  nature, 
un  Dieu  tout-puissant,  créateur  même  de  tous  les  éléments, 
ne  pourra-t-il  dégager  un  corps  terrestre  de  son  poids,  pour 
qu'il  habite,  vivifié  où  il  plaira  à  l'esprit  vivifiant? 

Maintenant,  quand  ils  placent  l'air  intermédiaire  entre  le 
feu  et  l'eau,  au-dessous  de  l'un,  au-dessus  de  l'autre,  ne 
voient-ils  pas  qu'il  se  trouve  souvent  entre  l'eau  et  l'eau, 
entre  l'eau  et  la  terre?  Car  enfin,  suivant  eux,  les  nuées 
sont-elles  autre  chose  que  de  l'eau?  et  cependant  l'air  ne  se 


Bum,  aliqufindo  et  animae  levare  sursum  terrena  corpora  non  valebunt  ? 

Jam  si  ad  eorum  miracula  veniamus,  quœ  facta  a  diis  suis  opponunt 
martyribus  noslris,  nonne  etiam  ipsa  pro  nobis  facere,  et  nobis  reperientur 
omnino  proficere  ?  Nam  inter  magna  miracula  deorum  suorum,  profecto 
magnum  illud  est,  quod  Varro  commémorât,  VestaJem  virginem,  cum 
pei'iclitaretiir  falsa  suspicione  de  stupro,  cribrum  implesse  aqua  de  Tiberi, 
et  ad  suos  judices  nulla  ejus  parte  stillante  portasse.  Quis  aquas  pondus 
supra  cribrum  tenuit?  quis  tôt  cavernis  patentibusnihilinde  terrain  cndere 
permisit?  Responsuri  sunt,  Aliquis  deus,  aut  aliquis  daïmoii  S:  deiis. 
numquid  major  est  Deo  qui  fecit  hune  mundum  ?  Si  da-iiiun,  niiiiKiuic 
poteiitior  est  angelo,  qui  Deo  servit,  a  quo  factus  est  mundus  ?  si  erj,'ii  deus 
minor,  vel  angélus,  vel  daemon  potuit  pondus  iiumidi  elenienti  sic  susiieii- 
dere,  ut  aquarum  videatur  mutata  fuisse  natura  :  itane  Deus  oinnij  oteus, 
qui  omnia  ipse  creavit  elementa,  terreno  corpori  grave  pondus  aulerrp  non 
poterit  ut  in  eodem  elemento  habitet  vivificatum  corpus,  in  quo  voiuerit 
vivificans  spiritus  ? 

Deinde  cum  aéra  médium  ponant  inter  ignem  desuper  et  aquam  subter, 
quid  est  quod  eum  inter  aquam  et  aquam,  et  inter  aquam  et  terram  saspe 
invenimus?  QuiJ  ^uim  volunt  esse  aanosas  nubes,  inter  quas  et  maria  aer 
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répand-il  pas  entre  elle  et  la  mer?  Par  quel  poids,  je  le 
demande,  par  quel  orilre  des  éléments  arrive-t-il  que  des 
torrents  orageux,  avaul  de  courir  au-dessous  de  l'air  sur  la 
terre,  demeurent  au-ciessus  de  Tair  suspendus  en  nuées? 
Pourquoi,  aussi,  dans  toute  l'étendue  de  l'univers,  l'air  est-il 
intermédiaire  entre  les  sommités  du  ciel  et  la  nudité  de  la 
terre,  s'il  a  sa  place  déterminée  entre  le  ciel  et  l'eau,  comme 
l'eau  a  la  sienne  entre  la  terre  et  lui? 

Enfm,  si  l'ordre  des  éléments  est  tel,  au  sentiment  de  Pla- 
ton, que  les  deux  corps  intermédiaires,  l'air  et  l'eau,  unissent 
les  deux  extrêmes,  le  feu  et  la  terre,  que  l'un  occupe  les 
hautes  régions  du  ciel,  et  l'autre  soit  au  plus  bas,  comme  le 
dernier  fondement  du  monde,  et  que  par  conséquent  la  terre 
ne  puisse  être  dans  le  ciel,  pourquoi  le  feu  est-il  lui-même 
sur  la  terre  ?  Car,  suivant  cette  raison,  ces  deux  éléments, 
la  terre  et  le  feu,  doivent  tellement  demeurer  chacun  en  son 
lieu  propre,  le  plus  haut  et  le  plus  bas,  que,  sïl  est  interdit 
à  l'élément  inférieur  de  monter,  il  ne  devrait  pas  être  permis 
à  l'élément  supérieur  de  descendre.  Et,  si  l'opinion  de  ces 
philosophes  bannit  du  ciel  aujourd'hui  et  à  jamais  la  moindre 
parcelle  terrestre,  il  ne  devrait  paraître  sur  la  terre  aucune 
étincelle  de  feu  céleste.  Cependant  le  feu  est  si  réellement 
sur  la  terre,  que  dis-je  ?  sous  la  terre,  que  les  cimes  des 
montagnes  le  vomissent;  et  d'ailleurs  ne  le  voyons-nous  pas 
servir  aux  besoins  de  l'homme  sur  la  terre  ?  Ne  le  voyons- 


mediuB  reperitur  1  Quonam,  quaeso,  elemenlorum  pondère  atque  ordine 
efficitur,  ut  torrentes  violentissimi  atque  undosissimi,  antequam  sub  aère 
in  terris  curranl,  super  aéra  in  nubibus  peiideant  ?  Cur  denique  aer  est 
médius  inter  sumraa  cœli,  et  nuda  terrarum,  quaquaversuni  orbis  exlen- 
ditur,  si  locus  ejus  inter  cœlum  et  aquas,  sicut  aquarum  uiter  ipsum  et 
terras  est  constitutus  ? 

Postremo  si  ita  est  elementorum  ordo  dispositus,  ut  secundum  Platonem 
duobus  niediis,  id  est  aère  et  aqua,  duo  extrema,  id  est  ifinis  et  terra,  jun- 
gantur,  cœlique  obtineat  ille  suinmi  locum,  haac  autem  imi,  velut  funda- 
minis  mundi,  et  ideo  in  cœlo  esse  non  potest  terra  ;  cur  est  ipse  ignis  iu 
terra  ?  Secundum  hanc  quippe  rationem  ita  ista  duo  elementa  in  locis 
propriis,  imo  ac  summo,  terra  et  ignis  esse  debuerunt,  ut  quemadmodum 
nolunt  in  summo  esse  posse  quod  imi  est,  ita  uec  in  imo  posset  esse  quod 
Bummi  est.  Sicut  ert^onullam  putant  vel  esse  vel  futnram  esse  terra;  par- 
ticulam  in  cœlo,  ita  nullam  particulara  videre  debuimus  ignis  in  terra. 
Nunc  vero  non  solum  in  terris,  verum  etiam  sub  terris  ila  est,  ut  eum 
éructent  vertices  montium  ;  pra^ler  quod  in  usibus  hominum  et  esse  ignein  in 
terra,  et  eum  nasci  videmus  ex  terra:   quandoqnidem  et  de   lignis  ei  de 
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nous  pas  naître  de  la  terre,  quand  il  jaillit  du  bois  et  de  la 
pierre,  qui  assurément  sont  des  corps  terrestres?  Mais, 
disent-ils,  le  feu  supérieur  est  un  feu  tranquille,  pur,  inno- 
cent, éternel;  tandis  que  celui-ci  est  violent,  chargé  de 
vapeur,  corruptible  et  corrupteur.  Et  cependant  il  ne  cor- 
rompt pas  les  montagnes  et  les  cavernes  où  il  brûle  éternel- 
lement. J'admets  toutefois  cette  différence  pour  le  combiner 
avec  la  terre  notre  demeure  :  pourquoi  donc  maintenant  ne 
veulent-ils  pas  nous  laisser  croire  que  la  nature  des  corps 
terrestres,  devenant  un  jour  incorruptible,  se  combinera 
avec  le  ciel,  comme  aujourd'hui  le  feu  corruptible  se  com- 
bine avec  la  terre?  Le  poids  et  l'ordre  des  éléments  ne  sau- 
raient donc  leur  fournir  aucune  preuve  pour  dénier  à  un 
Dieu  tout-puissant  le  pouvoir  de  modifier  nos  corps  de  telle 
sorte  qu'ils  puissent  même  habiter  dans  le  ciel. 

■  XII.  Mais,  pressant  de  questions  et  de  railleries  notre  foi  à 
la  résurrection  de  la  chair,  les  païens  nous  demandent  si  les 
fruits  abortifs  doivent  ressusciter?  Et  comme  le  Seigneur  a 
dit  :  «  En  vérité,  je  vous  le  déclare,  il  ne  périra  aucun  che- 
veu de  votre  tête  »,  ils  demandent  si  la  taille  et  la  force 
seront  égales  en  tous,  ou  si  les  corps  seront  de  différentes 
grandeur?  Car,  s'il  y  a  égalité  entre  les  corps,  d'où  ces  fruits 
abortifs,  en  ressuscitant,  auront-ils  ce  qu'ils  n'ont  pas  eu  ici- 
bas?  Ou,  s'il  ne  doit  pas  y  avoir  là  résurrection  parce  qu'il 
n'y  pas  eu  naissance,  ils  agitent  la  même  question  à  l'égard 


lapidibus  nascitur,  quae  sunt  corpora  sine  dubitatione  terrena.  Sed  ille, 
inquiunt,  ignis  est  tranquillus,  purus,  innoxius,  sempiternus  :  isle  autem 
lurbidua,  fumeus,  corruptibilis  atque  corruptor.  Nec  tamen  corrumpit 
montes,  in  quibus  jugi  ter  aBstuat,  cavernasque  terrarum.  Verum  esto,  sit 
illi  isle  dissimilis,  ut  terrenis  habitationibus  congruat  :  cur  ergo  nolunt  ut 
credamus  naturam  corporum  terrenorura  aliquando  incorruptibilem  factam 
coelo  convenientem  futuram,  sicut  nunc  ignis  incorruptibilis  his  convenit 
terris  1  Nihil  igitur  afferant  ex  ponderibus  atque  ordine  elementorum, 
unde  omnipotenli  Deo,  quominus  faciat  corpora  nostra  talia,  ut  etiam  in 
crelo  possint  habitare,  praescribant. 

ill.  Sed  scrupulosissime  quaerere,  et  fidem  qua  credlmus  resurrecturam 
carnem,  ita  quaerendo,  assolent  irridere.  Utrum  fétus  abortiri  resurgant  ? 
Et  quoniam  Dominus  ait  :  Amen  dico  vobis,  capillus  capiti»  vestri  noy\  peri- 
ùit  :  utrum  statura  et  robur  sequalia  futura  sint  omnibus,  an  diversae  cor- 
porum quantitates  ?  Si  enim  aequalitas  corporum  erit,  unde  habebunt  quod 
hic  non  habuerunt  in  mole  corporis  illi  abortivi,  si  résurgent  elipsi?  Aut 
si  non  résurgent,  quia  nec  nati  sunt,  sed  effusi,  eamdem  quijestionem  de 
parvulis  veisant,  unde  illis  mensura  corporis,  quam  nunc  def uisae  videmus, 
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des  petits  enfants  :  morts  en  naissant,  d'où  leur  viendra  ce 
développement  corporel  qui  leur  manque  aujourd'hui?  Car 
nous  n'irons  pas  nier  la  résurrection  de  ceux  qui  non  seule- 
naent  ont  la  faculté  de  naître,  mais  encore  celle  de  renaître.  On 
demande  ensuite  quel  sera  le  mode  de  cette  égalité  univers 
selle.  Les  plus  grandes,  les  plus  hautes  tailles  d'ici-bas  seront 
elles  désormais  la  mesure  commune?  Alors  ce  n'est  pas  les 
enfants  seuls,  c'est  le  plus  grand  nombre  des  hommes  que 
regarde  cette  question  :  Si  chacun  doit  recouvrer  ce  qu'il 
eut  ici-bas,  d'où  viendra  donc  à  la  plupart  des  hommes  ce  qui 
dès  ici-bas  leur  aura  manqué?  Si  d'ailleurs,  selon  la  parole 
de  l'Apôtre,  nous  devons  tous  atteindre  «  à  la  mesure  de 
de  l'âge  parfait  de  Jésus-Christ  »,  si  Dieu  «  nous  a  prédes- 
tinés conformes  à  l'image  de  son  Fils  »,  en  ce  sens  que  la 
taille  et  la  mesure  du  corps  de  Jésus-Christ  deviendront  la 
taille  et  la  mesure  corporelle  de  tous  ceux  qu'il  réunira  dans 
son  royaume;  alors,  disent-ils,  il  faudra  retrancher  de  la 
stature  et  des  proportions  d'un  grand  nombre  ;  et  que  devient 
désormais  cette  parole  :  «  Il  ne  péiira  pas  un  cheveu  de 
votre  tète  »,,  si  la  grandeur  des  corps  doit  souffrir  de  telles 
perles?  Bien  que  l'on  puisse  demander,  au  sujet  des  che- 
veux mêmes,  s'il  doit  revenir  tout  ce  que  les  oiseaux  du  bar- 
bier auront  retranché.  S'il  est  ainsi,  qui  ne  frémirait  d'une 
telle  difformité?  Car  il  suit  qu'aussitôt  les  ongles  recouvrent 
tout  ce  qu'ils  ont  perdu  aux  soins  que  notre  corps  réclame. 
Et  où  sera  la  bienséance,  qui  assurément  doit  être  tout  autre 


accédât,  cum  in  hac  aelate  moriuntur.  Neque  enim  dicturi  svimiis,  nos  non 
resurrecturos,  qui  non  solum  generationis,  verum  etiam  regenerallonis 
capaces  sunt.  Deinde  interrogant,  quem  modum  ipsa  œqualitas  habitura 
sit.  Si  enim  tam  magniet  tam  longi  eruntomnes,  quam  fueruntquicumque 
hic  fuerunt  maximi  atque  longissimi,  non  solum  de  parvulia,  sed  de  plu- 
rimis  quaerunt,  unde  illis  accessuruin  sil,  quod  hic  defuil,  si  hoc  quisque 
recipiet,  quod  hic  habiiit.  Si  autem,  quod  ait  Apostohis,  occursuros  nos 
omnes  :  in  menswam  xlalis  plenitudinis  Christi  ;  et  illud  alterum  :  Quo» 
prxdestinavit  conformes  imayinis  Filii  sui,  sic  intelligendum  est,  ut  stalura 
et  modus  Christi  corporis  oranium  qui  in  regno  ejus  erunt,  humanorum 
corporum  sit  futurus  :  Multis  erit,  inquiunt,  de  magnitudine  et  longitiidine 
corporis  delrahendum  :  et  ubi  jam  erit  :  Capillus  capitis  vestri  non  peribit, 
si  de  ipsa  corporis  quantltate  tam  multum  peribit  ?  Quamvis  et  de  ipsis 
capillis  possit  inquiri,  utrum  redeat  quidquid  tondentibus  decidit.  Quod  si 
reditnrum  est,  quis  non  exhorreat  illam  deformitatem  ?  Nam  hoc  et  de 
unguibus  videtur  necessario  secuturum,  ut  redeat  tam  multum  quod  cor- 
ooris  cnratura  desecuit.  Et  ubi  erit  decusî  quod  certe  majus,  quam  in  ista 
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dans  l'immortalité  future  que  dans  la  corruption  présente  ? 
Mais,  si  tout  cela  ne  revient  pas,  tout  cela  périra  donc?  Et 
comment  alors  est-il  vrai  que  pas  un  cheveu  de  la  tête  ne 
doit  périr?  Semblable  objection  sur  la  maigreur  et  sur  l'obésité. 
S'il  y  a.  égalité,  il  n'y  a  ni  obésité,  ni  maigreur.  Il  y  aura 
donc  accroissement  pour  les  uns,  diminution  pour  les  autres. 
Et  partant,  l'on  ne  restitue  pas,  là,  mais  l'on  ajoute  ce  qui 
n'était  pas;  ici,  l'on  retire  ce  qui  était.  , 

Quant  à  la  corruption  et  à  la  dissolution  des  cadavres,  dont  \ 
une  partie  retourne  en  poussière  et  l'autre  s'évapore,  les 
uns  devenant  la  proie  des  bêtes  ou  des  flammes,  les  autres 
engloutis  par  les  naufrages  et  leurs  chairs  s'écoulant  en  cor- 
ruption liquide  ;  c'est  encore  pour  les  païens  une  difficulté 
grave  ;  —  que  cette  corruption,  que  cette  poussière  se 
reforme  et  redevienne  chair,  ils  ne  le  croient  pas.  Ils  s'at- 
tachent encore  à  tout  défaut  corporel,  soit  d'accident,  soit 
de  naissance;  et  citant  avec  horreur  et  dérision  les  enfan- 
tements monstrueux,  ils  demandent  quel  doit  être  pour  ces 
monstres  le  mode  de  résurrection.  Car,  s'il  nous  arrive  de 
répondre  que  le  corps  de  l'homme  se  relèvera  libre  de  toute 
ignominie,  ils  s'imaginent  nous  réfuter  par  les  plaies  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  nous  déclarons  ressuscitées 
avec  lui.  Mais  voici,  entre  toutes,  la  plus  difficile  question 
que  l'on  propose  :  A  qui  doit  revenir  la  chair  de  l'homme 
dont  les  entrailles  de  l'homme  que  la  faim  dévore  ont  fait 

esse  corruptione  potuit,  in  illa  jam  immortalilate  esse  debebit.  Si  autem 
non  redibit,  ergo  peribit  :  quomodo  ergo,  inquiunt,  capillus  capitis  non 
peribit  ?  De  macie  quoque  vel  pinguedine  similiter  disputant.  Nam  si 
sequales  omnes  erunt,  non  utique  alii  macri,  alii  pingues  erunt.  Accedet 
ergo  aliis  aliquid,  aliis  minuetur.  Ac  per  hoc,  non  quod  erat  recipiendnm, 
sed  alicubi  axidendum  est,  quod  non  fuit;  et  alicubi  perdendum,  quod 
fuit. 

De  ipsis  efiam  corruptionibus  et  dilapsionibns  corporam  mortuorum, 
cum  aliud  vertatur  in  pulverem,  in  auras  aliud  exhaletur;  sint  quos  bes- 
tiae,  sint  quos  ignis  absumat  ;  naufragio  tel  quibuscumque  aquis  ita  qui- 
dam pereant,  ut  eorum  carnes  in  humorera  pulrpdo  dissolvat;  non  uiedio- 
criter  permoventur,  atque  omnia  ifta  recolligi  in  carnem  et  redint«grarj 
posse  non  credunt.  Consectantur  etiani  quasquefœditates  etvita, sive  acce 
diiut.  sive  nascantur  :  ubi  et  monstrosos  partus  cum  borrorea!que  irrisions 
couimemorant,  et  requirunt  quœnam  cujusque  deformitatis  resurrectio  siî 
futura.Si  eniiii  niliil  taie  redire  m  coi'pushominisdixerimus,  responsionem 
nostram  de  locis  vulnerum,  cum  quibus  Dominum  Ghristum  resurrexisse 
praedicamus,  se  confutsturos  es&e  pr^sunmnt.  Sed  inter  baec  omnia  quaes- 
tio  difâcàUlma  illa  propooiturt  ia  eu  lus  cai-nem  reditura  sit  caro,  qua  cor 

III.  32 
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leur  pâture  ?  Cette  chair,  elle  s'est  faite  la  propre  substance 
de  celui  qui  Ta  dévorée;  ces  vides  que  montrait  la  maij^ieur, 
elle  les  a  comblés.  Reviendra-t-elle  à  l'homme  dont  elle  tut 
d'abord  la  chair,  ou  à  celui  dont  elle  est  devenue  ralimeulï 
Telle  est  l'objection  qu'ils  élèvent  pour  livrer  au  ridicule  la 
foi  de  la  Résurrection  et  promettre  à  l'âme  humaine,  soit 
avec  Platon,  une  éternelle  vicissitude  de  véritable  misère  et 
de  félicité  trompeuse,  soit  avec  Porphyre,  après  un  grand 
nombre  de  migrations  en  divers  corps,  un  terme  délinitif  à 
ces  misères,  non.  par  l'immortalité  corporelle,  mais  par  la 
fuite  de  tout  corps. 

XIII.  A  ces  objections  que  je  viens  de  me  proposer  de  la 
part  de  nos  adversaires,  la  miséricorde  de  Dieu,  secourable 
à  mes  efforts,  r:e  permettra  de  répondre.  Ces  fruits  abortii's 
qui  meurent  dans  le  sein  maternel  où  ils  ont  vécu  doivent- 
ils  ressusciter?  Je  n'ose  ni  l'afflrmer  ni  le  nier.  Bien  que  je 
ne  voie  pas  pourquoi  ils  ne  seraient  point  intéressés  à  la 
résurrection  des  morts,  s'ils  ne  sont  pas  exclus  du  nombre 
des  morts.  Car,  ou  les  morts  ne  doivent  pas  tous  ressusciter, 
et  quelques  âmes  humaines  demeureront  éternellement  sans 
corps,  qui  ont  eu  des  corps  humains  dans  les  entrailles  mater- 
nelles, là  seulement,  il  est  vrai  ;  ou  les  âmes  humaines 
recouvreront  leurs  corps  appelés  à  la  résurrection,  où 
qu'elles  les  aient  eus  pendant  leur  vie,  où  qu'elles  les  aient 
laissés  à  la  mort,  et  je  ne  trouve  rien  à  dire  contre  la  résur- 

pu9  alterius,  vescentis  humana  viscera  famé  compellente,  nutritur.  In  car- 
nem  quippe  conversa  est  ejus,  qui  talibus  vixitalimentis;  etea  quae  inaciea 
ostenderat  detrimenta,  supplevit.  Utrum  ergo  illi  redeat  homini  cujus  caro 
prius  fuit,  an  illi  potius  cujus  postea  facta  est,  ad  hoc  percontanlur,  ut 
fidera  resurrectionis  illudant  :  ac  sic  animae  humanae,  aul  alternantes,  sicut 
Plato,  veras  infelicitates  falsasquepromittanlbeatitudines  ;  aut  post  muKas 
itidem  per  diversa  corpora  revolutiones,  aliquando  tamen  eam,  sicut  Por- 
phyrius,  finire  miserias,  et  ad  ea»  nunquam  redire  fateantur;  non  tamen 
corpus  habendo  immortale,  sed  corpus  omne  fugiendo. 

XIII.  Ad  haec  ergo  quae  ab  eorum  parte  contraria,  me  dirigente,  mihi 
videntur  opposita,  misericordia  Dei  meisnisibusopemferente,  respondeam. 
Abortivos  fétus,  qui,  cum  jam  vixissent  in  utero,  ibi  sunt  mortui,  resur- 
recturos  ut  afiirmare,  ita  negare  non  audeo  :  quamvis  non  videam  quo- 
modo  ad  eos  non  pertineat  resurrectio  mortuorum,  si  non  eximuntur  de 
numéro  mortuorum.  Aut  enim  non  omnes  mortui  résurgent,  et  erunt 
aliquae  humanae  animae  sine  corporibus  in  aeternum,  quae  corpora  humana, 
quamvis  inlra  viscera  materna,  gestarunt  :  aut  si  oinnes  animae  humanae 
récipient  resurgentia  sua  corpora,  quœ  habuerunt  ubicumque  viventia,  et 
o»<MrieDlia  reliquerunt,  non  invcnio  auomadmodum   dicam  ad  resurrectio- 
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rection  de  quelques  trépassés  que  ce  soient,  de  ceux  mêmes 
qui  sont  mort  dès  le  sein  maternel.  Mais,  quelque  sentiment 
qu'on  ait  à  cet  égard,  encore  faut-il  leur  appliquer,  s'ils 
ressuscitent,  ce  que  nous  allons  dire  des  enfants  déjà  nés. 

XIV.  Que  dirons-nous  donc  des  enfants,  sinon  qu'ils  ne 
doivent  pas  ressusciter  dans  cette  petitesse  de  corps  oii  la 
mort  les  a  surpris  ?  Mais  l'accroissement  plus  tardif  que  le 
temps  leur  eiît  donné,  ils  le  recevront  soudain  par  un 
miracle  de  la  puissance  divine.  Car  cette  parole  du  Seigneur  : 
<<  11  ne  périra  pas  un  chevau  de  votre  tête  »,  affirme  qu'il  ne 
nous  manquera  rien  de  ce  que  nous  avons  eu,  mais  elle  ne 
nie  pas  qu'il  nous  soit  rien  ajouté  de  ce  qui  nous  manquait. 
Ce  qui  manque  à  l'enfant  quand  il  meurt,  c'est  le  parfait 
développement  de  son  corps  :  à  l'enfant  parfait,  manque  la 
perfection  de  la  taille  qu'il  doit  atteindre;  terme  où  la  crois- 
sance s'arrête.  Or,  cette  mesure  de  leur  développement,  tous 
l'ont  dans  la  conception  même  et  dans  la  naissance;  mais 
ils  l'ont  en  puissance  et  non  pas  en  matière  :  c'est  ainsi  que 
les  membres  eux-mêmes  sont  contenus  dans  la  semence, 
quoique  plusieurs  manquent  aux  enfants  déjà  nés,  comme 
les  dents  et  autres  organes  semblables.  C'est  dans  cette  vertu 
inhérente  à  l'essence  matérielle  que  réside  pour  ainsi  dire 
à  l'état  rudimentaire  ce  qui  n'est  pas  encore,  ou  ce  qui  est 
latent,  et  que  le  progrès  de  l'âge  doit  amener  ou  manifester. 
C'est  en  elle  que  l'enfant  est  déjà  petit  ou  grand,  qui  doit 


nem  non  pertînere  mortuorum,  quoscumque  mortuos  etiam  in  uteris 
matrum.  Sed  utrumlibet  de  his  quisque  sentiat,  quod  de  jam  natis  înfan- 
tibus  dixerimus,  hoc  etiam  de  illis  intelligendum  est,  si  résurgent. 

XIV.  Quid  ergo  de  infantibus  dicturi  sumus,  nisi  quia  non  in  ea  resur- 
recturi  sunt  corporis  exiguitate,  qua  mortui;  sed  quod  eis  tardius  accessu- 
rumerat  tempore,  hoc  sunt  illo  Dei  opère  miro  atque  celerrimo  recepturi  7 
In  sententia  quippe  Domini,  ubi  ait  :  Capillus  capitis  vestri  nonperibit,  dic- 
tum  est  non  defuturum  esse  quod  fuit,  non  autem  negatum  est  adfuturum 
esse  quod  defuit.  Defuit  autem  infanti  mortuo  perfecta  quantitas  sut  cor- 
poris :  perfecto  quippe  infanti  deest  utique  perfectio  magnitudinis  corpo- 
ralis;  quae  cum  accesserit,  jam  slatura  longior  esse  non  possit.  Hune  per- 
fectionis  modum  sic  habentomnes,  ut  cum  illo  concipiantur  atque  nascantar  ; 
sed  habent  in  ratione,  non  in  mole  :  sicut  ipsa  jam  membra  omnia  sunt 
latenter  in  semine,  cum  etiam  natis  nonnuUa  adhuc  desint,  sicut  dentés, 
ac  si  quid  ejusmodi.  In  qua  ratione  uniuscujusque  materise  indita  corpo- 
rali,  jam  quodammodo,  ut  ita  dicam,  liciatum  esse  videtur,  quod  nondura 
est,  imo  quod  latet,  sed  accessu  temporis  erit,  vel  potius  apparebit.  In  hac 
ergo  infans  jam  brevis  aut  loi><?u3  est,  qui  br9'^'^  longusve  futurus  est. 
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être  un  jour  petit  ou  grand.  C'est,  suivant  elle,  qu'aucun  pré- 
judice corporel  n'est  h  craindre  pour  nous  dans  la  résurrec- 
tion corporelle.  En  effet,  dût  l'égalité  appeler  tous  les  hommes 
à  une  taille  gigantesque,  ceux  qui  ont  été  géants  ici-bas  ne 
perdraient  rien  de  leur  taille  première  ;  car  ce  serait  un 
démenti  à  la  parole  de  Jésus-Christ,  qui  a  déclaré  que  pas  un 
cheveu  de  la  tête  ne  périra;  et  puis  le  Créateur,  qui  a  tout- 
créé  de  rien,  pourrait-il  être  au  dépourvu,  et  saurait-il  en 
vain,  admirable  Artisan,  ce  qui  lui  reste  à  faire? 

XV.  Mais  Jésus-Christ  est  ressuscité  dans  les  proportions 
corporelles  où  il  est  mort,  et  il  n'est  pas  permis  de  dire  qu'au 
jour  de  la  résurrection  universelle  son  corps,  pour  égaler 
les  plus  hautes  statures,  doive  atteindre  à  une  grandeur 
qu'il  n'avait  pas  quand  il  apparut  à  ses  disciples  sous  la 
forme  qu'il  leur  était  connue.  Dirons-nous  que  les  corps  les 
plus  grands  seront  réduitsà  la  mesuredu  corps  duSeigneur? 
Alors  il  sera  beaucoup  retranché  des  corps  de  plusieurs,  bien 
que  le  Seigneur  lui-même  nous  ait  promis  qu'il  ne  périra 
pas  un  cheveu  de  notre  tête.  Reste  donc  que  chacun 
reprenne  la  taille  qu'il  eut  dans  sa  jeunesse,  quoique  mort 
au  déclin  de  l'ûge,  ou  qu'il  aurait  eu,  si  la  mort  ne  l'eût 
prévenu.  Quand  à  cette  mesure  de  l'ùge  parfait  de  Jésus- 
Christ  dont  paile  l'Apôtre,  ou  il  faut  l'entendre  autrement, 
c'est-à-dire  que  ce  chef  mystique  des  peuples  chrétiens 
trouvera  dans  là  perfection  future  de  tous  ses  membres  la 

Secundum  hanc  rationem  profecto  in  resurrectione  corporis  detriamenta 
oorporis  non  timemus  :  quia,  etsi  aequalitas  futura  esset  omnium,  ita  ut 
omnes  usque  ad  giganteas  magnitudines  pervenirent,  ne  illi  qui  maximi 
fuerunt,  minus  haberent  aliquid  in  statura,  quod  eis  conlra  sontentiam 
Christi  periret,  qui  dixit,  nec  capillum  capilis  esse  periturum;  Creatori 
utique  qui  creavit  cuncta  de  nihilo,  quomodo  déesse  posset,  unde  adderet 
quod  addendum  eue  mirus  artifex  nosset? 

XV.  Sed  utique  Ghristus  in  ea  mensura  corporis,  in  qua  est  mortuus, 
resurrexit,  nec  fas  estdicere,  cum  resurrectionis  omnium  tempus  venerit, 
accessuram  corpori  cjus  eam  magniludinem,  quam  non  habuit,  quando  in 
ea  discipulis,  in  qua  illis  erat  notus,  apparuit,  ut  longissimis  fieri  possit 
squalis.  si  autcm  dixerimus  ad  Dominici  corporia  modum  eliam  quo- 
rumque  majora  corpora  redigenda,  peribit  de  multorum  corporibus  pln- 
rimum,  cum  ipse  nec  capillum  periturum  esse  proniiserit.  Restât  ergo,  ut 
Buam  recipiat  quisque  mensuram,  quam  vel  habuit  in  juventute,  etianisi 
senex  est  mortuus-,  vel  fuerat  habitunis,  si  est  ante  dRfunctus.  Atque  illud 
quod  commemoravit  Apostolus  de  mensura  setatis  plenitudinis  Christi,  aut 
propter  aliud  Intelligamus  dictum  esse,  id  est,  ut  illi  capili  in  populis 
christiania  accedent«  omnium  perfectione  membrorum  sctatis  ejus  mensura 


LIVRE   XXII  501 

mesure  accomplie  de  son  âge  ;  ou  bien,  si  cette  parole  désigne 
la  résurrection  des  corps,  il  faut  l'interpréter  en  ce  sens, 
que  les  corps  ne  ressusciteront  ni  au-dessus  ni  au-dessous 
de  la  jeunesse;  mais  dans  l'âge  et  la  force  où  nous  savons 
que  Jésus-Christ  est  arrivé  ici-bas.  Car,  suivant  les  défini- 
tions des  plus  savants  hommes  du  siècle,  la  jeunesse  est 
environ  à  trente  ans;  au-delà  de  cette  période,  l'homme 
commence  à  descendre  la  vie.  Aussi  n'est-il  pas  dit  à  la 
mesure  du  corps  ou  de  la  taille,  mais  «  à  la  mesure  de  l'âge 
parfait  de  Jésus-Christ  ». 

XVI.  Et  quand  l'Apôtre  parle  des  justes,  «  prédestinés  con- 
formes à  l'image  du  Fils  de  Dieu  »,  cela  peut  encore  s'entendre 
selon  l'homme  intérieur.  C'est  pourquoi  il  nous  dit  ailleurs  : 
«  Ne  vous  conformez  pas  au  siècle,  mais  réformez-vous  en 
renouvellement  d'esprit.  »  Ainsi  donc,  où  nous  nous  réfor- 
mons pour  ne  pas  nous  conformer  au  siècle,  là  nous  deve- 
nons conformes  au  Fils  de  Dieu.  On  peut  encore  l'expliquer 
en  ce  sens  :  comme  il  s'est  rendu  conforme  à  nous  par  la 
mortalité,  nous  deviendrons  conformes  à  lui  par  l'immorta- 
lité ;  ce  qui  se  rapporte  aussi  à  la  résurrection  du  corps.  Que 
si  ces  paroles  nous  apprennent  sous  quelle  forme  les  corps 
doivent  ressusciter,  la  «  conformité  »,  comme  la  «  mesure  », 
regarde  l'âge  et  non  la  taille.  Chacun  ressuscitera  donc  aussi 
grand  qu'il  était  ou  qu'il  eût  été  dans  sa  jeunesse;  bien  qu'il 
importe  peu  quant  à  la  forme  du  corps,  qu'elle  soit  celle  de 


compleatur,  ant,  si  hoc  de  resurrectione  corporum  dictum  «st,  sic  acci- 
piamus  diclum,  ut  nec  ultra,  nec  infra  juvenilem  formam  resurgant  cor- 
pora  morluorum;  sed  in  ejus  aetate  et  robore,  usque  ad  quam  Christum 
hic  pervenisse  cognovimus.  Circa  trlginta  quippe  annos  definieriint  esse 
etiam  seculi  hujus  doctissimi  homines  juventutem  :  quaî  cum  fuerit  spatio 
proprio  terminata,  inde  jam  hominem  in  detrimenta  vergere  gravioris  ac 
senilis  astatis.  Et  ideo  non  ease  dictum  :  In  mensuram  corporis;  vel  ;  In 
mensuram  staturas  :  sed  :  in  mensuram  xtatis  plenitudinis  Christi. 

XVI.  Illutl  etiam  quod  ait  :  prxdestinatos  conformes  imaginis  Filii  Del, 
potest  et  secundum  interiorem  hominem  intelligi.  Unde  nobis  alio  loco 
dicit  :  Nolite  confnrmari  kuic  seculo,  sed  reformamini  in  novitate  mentis 
testrœ.  Ubi  ergo  reformaniur,  ne  conformemur  huic  seculo,  ibi  confor- 
mamur  Dei  Filio.  Potest  et  sic  accipi,  ut,  quemadmodumille  nobis  mortali- 
tate,  ita  nos  illi  effîciamur  immortalitate  conformes  :  quod  quidem  et  ad 
ipsam  resurrectionem  corporum  pertinet.  Si  autera  etiam  in  his  verbis, 
qua  forma  resurrectura  sint  corpora  sumus  admoniti  ;  sicut  illa  mensura, 
ita  et  ista  conformatio,  non  quantitatis  intelligenda  est,  sed  aetatis.  Resuj- 
gent  itaque  omnes  tam  magni  corpore,  quem  vel  erant,  vel  futuri  erart 
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l'enfance  ou  de  la  vieillesse,  puisque  toute  infirmité  de  Tâme 
et  même  du  corps  disparaîtra.  Aussi  quelqu'un  dût-il  pré- 
tendre que  chaque  homme  ressuscitera  dans  la  disposition 
corporelle  où  il  est  mort,  il  n'y  aurait  pas  lieu  à  soulever 
une  laborieuse  discussion. 

XVII.  De  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous 
arrivions  tous  à  la  mesure  de  l'âge  parfait  de  Jésus-Christ  », 
et  de  celle-ci  :  «  Prédestinés  conformes  à  l'image  du  Fils 
de  Dieu  »;  quelques-uns  concluent  que  les  femmes  ne  res- 
susciterontpasdansle  sexe;maisque  tous  ressusciteront  dans 
le  sexe  de  l'homme,  parce  que  Dieu  a  formé  l'homme  seul  du 
limon  de  la  terre,  et  qu'il  a  tiré  la  femme  de  l'homme.  Mais 
ce  sentiment  me  paraît  plus  raisonnable,  qui  profesee  la 
résurrection  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Car  là  il  n'y  aura  plus 
convoitise,  ni  cause  de  confusion.  Avant  le  péché  l'homme 
et  la  femme  étaient  nus  et  n'en  rougissaient  pas.  Le  vice  sera 
donc  alors  retranché  des  corps,  mais  leur  nature  restera. 
Or  le  sexe  féminin  n'est  pas  vice,  mais  nature;  nature  désor- 
piais  exemple  de  l'hymen  et  del'enfantement;  et  le  corps  de 
la  femme,  éloigné  de  son  ancienne  destination,  revêtira  une 
beauté  nouvelle  qui  ne  doit  plus  allumer,  par  le  regard,  la 
concupiscence  àjamais  évanouie,  mais  glorifier  la  sagesse  et 
la  clémence  de  Dieu  qui  a  fait  ce  qui  n'était  pas  et  délivré 
de  la  corruption  ce  qu'il  a  fait.  Il  fallait,  à  l'origine  du  genre 
humain,  que,  d'une  côte  tirée  du  flanc  de  l'homme  endormi, 

in  juvenili  setate,  quamvis  nihil  oberit,  etiamsi  erit  infantilis  vel  senilis  cor- 
poris  forma,  ubi  nec  mentis,  nec  ipsius  corporis  ulla  remanebit  infirmitas. 
Unde  etiam  si  quls  in  eo  corporis  modo,  in  quo  defunctus  est,  resurrec- 
turum  unumquemque  contendit,  non  est  cum  illo  laboriosa  contradiclione 
pugnandum. 

XVII.  Nonnuli  propter  hoc  quod  dictum  est  :  Dnnec  oecurramus  omncs  in 
virum  perfectum,  in  mensuram  xtatis  plenitudinis  Christi;  et  :  conformes  ima- 
ginia  Filii  Dei  ;  nec  in  sexu  femineo  resurrecturas  feminas  credunt,  sed  in 
virili  omnes  aiunt  :  quoniam  Deus  solum  virum  fecit  ex  limo,  feminam  ex 
viro.  Sed  mihi  melius  sapere  videntur,  qui  utrumque  sexum  resurrecturum 
esse  nondubitant.  Nonenim  libido  ibi  erit,  quae  confusionis  est  causa.  Nam 
pnusquam  peccassent,  nudi  erant,  et  non  confundebantur  vir  et  femina. 
Corporibus  ergo  illis  vitia  detrahentur,  natura  servabitur.  Non  est  auteni 
vitium  sexus  femineus  :  sed  natura  :  quas  tune  quidem  et  a  conciibilu  et  a 
partu  immunis  erit  :  erunt  tamen  membra  feminea,  non  accomniodata  usai 
veteri,  sed  decori  novo,  quo  non  alliciaturadspicienlis  concupiscentia,  qua; 
nuUa  erit,  sed  Dei  laudetur  sapientia  atque  clementia,  qui  et  quod  non 
erat  fecit,  et  liberavit  a  corruptione  quod  fecit.  Utenim  in  exordio  generis 
bumuni  de  latere  viri  dormientis  costa  detracta  femina  fieret,  Christum  et 
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la  femme  fût  formée;  car  ce  fait  devait  déjà  prophétiser  Jésus- 
Christ  et  l'Eglise.  Ce  sommeil  de  l'homme  était  la  mort  du 
Christ,  suspendu  à  la  croix,  dont  le  flanc  est  percé  d'une 
lance;  blessure  d'où  jaillit  le  sang  et  l'eau,  ou  les  sacre- 
ments sur  lesquels  l'Eglise  est  «  édifiée  ».  Car  l'Ecriture  se 
sert  de  cette  expression,  quand  elle  dit,  non  que  Dieu  forme, 
mais  qu'il  «  édifie  »  la  côle  de  l'homme  «  en  femme  ». 
Aussi  l'Apôtre  appelle  l'Eglise  «  l'édifice  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ».  La  femme  est  donc,  ainsi  que  l'homme,  la  créature 
de  Dieu  :  mais,  formée  de  l'homme,  elle  marque  l'unité  ; 
formée  de  l'homme,  elle  figure  Jésus-Christ  et  l'Eglise,  Or 
celui  qui  a  institué  l'un  et  l'autre  sexe  restituera  l'un  et 
l'autre.  Enfin  Jésus-Christ  lui-même,  interrogé  par  les  sad- 
ducéens  qui  niaient  la  résurrection,  à  qui  des  sept  frères 
appartiendrait  la  femme  qui  les  avait  eus  l'un  après  l'autre 
pour  maris,  chacun,  selon  le  précepte  de  la  loi,  voulant  per- 
pétuer la  race  de  son  frère  :  «  Vous  êtes  dans  l'erreur,  dit-il, 
faute  de  connaître  les  Ecritures  et  la  puissance  de  Dieu.  » 
Et  loin  de  dire,  comme  c'était  le  lieu  :  celle  dont  vous  me 
parlez  n'est  plus  une  femme,  mais  un  homme;  voilà  ce  qu'il 
dit  ;  «  A  la  résurrection,  on  ne  se  mariera,  on  n'épousera 
plus;  tous  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel  ». 
Egaux  aux  anges  par  l'immortalité,  par  la  félicité  ;  mais 
non  quant  à  la  chair,  mais  non  quant  à  la  résurrection 
dont  les  anges  n'ont  pas  besoin,  puisqu'ils  ne  peuvent 
mourir.  Le  Seigneur  déclare  donc  que  les  noces  et  non  les 


Ecciesiam  tali  facto  jam  tune  prophetari  opportebat.  Sopor  quippe  ille  vlri, 
mors  erat  Ghristi,  cujus  exanimis  in  cruce  pendentis  latus  lancea  peifora 
tum  est,  atque  inde  sanguis  et  aqua  profluxit  :  quae  sacramenta  esse  novimus, 
quibus  aedifîcatur  Ecclesia.  Nam  hoc  etiam  verbo  Scriptura  usa  est,  ubi  non 
legitur,  Formavit,  aut  Finxit;  sed  :  ASdificavit  eam  in  mulierem  :  unde  et 
Apostolus  aedificationem  dicit  corporis  Ghristi,  quod  est  Ecclesia.  Creatura 
est  ergo  Dei  femina,  sicut  vir  :  sed  ut  de  viro  fieret,  unitas  commendata; 
ut  autem  illo  modo  fieret,  Christus,  ut  dictum  est,  et  Ecclesia  figurata  est. 
Qui  ergo  utrumque  sexum  instituit,  utrumque  restiluet.  Denique  et  ipse 
Jésus  interrogatus  a  sadducasis,  qui  negabaiit  resurrectionera,  cujus  septem 
fratrum  erit  uxor,  quam  singuli  habuerunt,  dum  quisque  eorum  vellet 
defuncti  semen,  sicut  Lex  praeceperat,  excilare  :  Erratis,  inquit,  nescie-ntes 
Scripturas,  neque  virtutem  Dei.  Et  cum  locus  esset,  ut  diceret:  De  qua  enim 
me  interrogatis,  vir  erit  etiam  ipsa,non  mulier;non  hoc  dixit  .  sed  dixit  : 
Jn  reswrectione  enim  ner/ue  nubent,  neque  itxores  ducent,  sedsunt  sicut  anget>. 
Dei  in  cœlo.  .iîiquales  utique  angelis  immortalitate  ac  felicitate,  non  carne: 
«icut  nec  resurrectione,  qua  non  indvguerunt  angeli  ;  quoniam  nec  mori 
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femmes  cesseront  d'être  à  la  résurrection  ;  et  il  le  déclare, 
quand,  à  la  question  proposée,  se  présentait  une  réponse 
plus  facile  et  plus  décisive,  la  négation  du  sexe  féminin,  s'il 
eût  prévu  qu  a  l'avenir  il  en  dût  être  ainsi.  Que  dis-je?  Il 
affirme  au  contraire  que  le  sexe  doit  demeurei",  quand  il  dit  : 
«  On  ne  se  mariera  plus  »,  ce  qui  regarde  la  femme;  «  on 
n'épousera  plus  »,  ce  qui  regarde  l'homme.  Ceux  qui  se 
marient,  celles  qui  épousent  ici-bas,  seront  donc  à  la  résur- 
rection ;  mais  là  il  n'y  aura  plus  d'alliance. 

XVIII.  Quant  à  ce  passage  de  l'Apôtre  où  il  dit  que  nous 
arriverons  tous  à  l'homme  parfait,  nous  devons  considérer 
l'ensemble  du  texte;  le  voici  :  «  Celui,  dit-il,  qui  est  des- 
cendu est  le  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les 
cieux,  afin  d'accomplir  toutes  choses.  »  Et  lui-même  en  a 
établi  plusieurs  apôtres;  d'autres,  prophètes;. ceux-ci,  évan- 
gélisles;  ceux-là,  pasteurs  et  docteurs;  pour  la  perfection 
des  saints,  l'œuvre  du  ministère,  l'édification  du  corps  de 
Jésus-Christ,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  tous  à  l'unité  de 
la  foi,  à  la  connaissance  du  fils  de  Dieu,  à  l'homme  parfait,  à 
la  mesure  de  l'âge  plein  de  Jésus-Christ,  afin  de  ne  plus  être 
désormais  comme  des  enfants,  flottants  çà  et  là  à  tout  vent 
de  doctrine,  livrés  à  toute  séduction,  à  toute  imposture  qui 
nous  attire  dans  l'erreur;  mais  professant  à  la  vérité  dans 
laiiiour  développant  toute  notre  croissance  en  Jésus-Christ, 
notre  tête,  de  qui  tout  le  corps,  harmonieux  organisme  inti- 


potuerunt.  Nuptias  ergo  Dominus  futuras  negavit  esse  In  resurrectione, 
non  feminas  :  et  ibi  negavit,  ubi  talis  quaestio  vertebatur,  ut  eam  negato 
sexu  muliebri  celeriore  facllitate  dissolveret,  si  eum  ibi  praenosceret  non 
futurum  :  imo  etiam  futurum  esse  flrmavit  dicendo  :  Non  nubent,  quod  ad 
feminas  pertinet;  neque  ttxores  ducent,  quod  ad  viro.  Erunt  ergo,  quae  vel 
nubeie  hic  soient,  vel  ducere  uxores  :  sed  ibi  hoc  non  facient. 

XVIII.  Proinde  quod  ait  Aposlolus,  occursuros  nos  omnes  in  virum  per- 
fectura,  tolius  ipsius  circurastantiam  lectionis  considerare  debemus,  quae 
Itasehabet:  0"''  descendit,  inquil,  ipse  est  et  qui  adscendit  super  omnei 
ccelos,  ut  adimpleret  omnia.  Et  ipse  dédit  quosdam  quidem  Apostolos,  quos- 
dam  autem  Prophetas,  quosdam  vero  Evangelislas,  quosdam  autem  pastore» 
et  doctores,  ad  consummalionem  sanctorum,  in  optu  ministeriî,  in  sedificatio- 
nem  corporis  Chrisli,  donec  occurramus  omne*  in  unitatem  fidei,  et  agnitio- 
nem  Filii  Bei,  in  virum  pirfcctum,  in  mensuram  xtatis  plenitudinis  Christi  : 
ut  ultranon  simus parvuli ,  Jactati  et  circumlati  omni  vento  doctrime,  in  illur 
sione  hominum,  in  astutia  ad  machinationem  erroris  :  veritatem  autem 
facientes  in  charilale,  augecmur  in  illo  por  oinnin,  qui  est  caput  Chrislus  ;  ex 
qtto  tolurn  corpus  connc.rum.  et  cornpaclum  per  omnem  tactum  subministratio- 
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mement  lié  par  l'action  unanime  des  véhicules  de  la  vie, 
reçoit,  selon  la  mesure  et  la  force  de  chaque  partie,  la 
faculté  de  croître  et  de  s'édifier  dans  la  charité.  Voilà  l'homme 
parfait,  tête  et  corps,  composé  de  tous  les  membres  qui,  au 
temps  marqué,  recevront  chacun  la  dernière  perfection. 
Cependant  chaque  jour  de  nouveaux  éléments  se  réunissent 
à  ce  corps,  tandis  que  l'Eglise  s'édifie,  l'Eglise  à  qui  cette 
parole  s'adresse.  «  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  ses 
membres,  »  Et  ailleurs  :  «  Pour  son  corps,  qui  est  l'Eglise  »  ; 
et  puis  :  «  Nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul  pain  et  un  seul 
corps.  »  Et  c'est  de  l'édifice  qu'il  est  dit  ici  :  «  Pour  la  per- 
fection des  saints,  pour  l'œuvre  du  ministère,  pour  l'édifica- 
tion du  corps  de  Jésus-Christ.  »  Et  l'Apôtre  ajoute  cette  parole 
dont  il  est  question  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à 
l'unité  de  la  foi,  à  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'homme 
parfait,  à  la  mesure  de  l'âge  plein  de  Jésus-Christ  »,  et  le  reste 
montrant  enfin  en  quel  corps  il  faut  entendre  cette  mesure, 
quand  il  dit  :  «  Développant  toute  notre  croissance  en  Jésus- 
Christ,  notre  tête,  de  qui  tout  le  corps,  harmonieux  orga- 
nisme intimement  lié  par  l'action  unanime  des  véhicules  de  la 
vie,  reçoit  selon  la  mesure  et  la  force  de  chaque  partie.  «  Ainsi, 
comme  il  est  une  mesure  pour  chaque  partie,  il  en  est  une 
aussi  pour  tous  le  corps  qui  se  compose  de  toutes  ses  parties, 
et  c'est  la  mesure  de  plénitude  dont  il  dit  :  «  A  la  mesure  de 
l'âge  plein  de  Jésus-Christ  »,  plénitude  que  l'Apôtre  exprime 
ailleurs,  lorsqu'il  dit  de  Jésus-Christ  :  «  11  l'a  établi  comme  la 

nis,  secundum  operationem  in  mensuram  uniuscxtjusque  partis,  inerementum 
corporis  facit  in  xdificat'onem  mi,  in  charitate.  Ecce  qui  est  vir  perfectus, 
caput  et  corpus,  quod  constat  omnibus  membris,  quae  suo  tempore  com- 
plebuntur.  Qaotidie  tamen  eidem  corpori  accédant,  dum  aedificatur  Eccle- 
sia,  cui'dicitur  :  Vos  avtem  estis  corpus  Christi,  et  membra.  Et  alibi  :  Pro 
corpore,  inquit,  ejtts,  quod  est  Ecclesia.  Itemque  alibi  :  Unis panis,  unum  cor- 
pus multi  sumus.  De  cujus  corporis  aedificatione  et  hic  dictum  est  :  Ad 
consummafionem  sanctorum,  in  opus  ministerii,  in  xdificationem  corporis 
Christi  -•  ac  deinde  subjectum  unde  nunc  agimus  :  Donec  occurramus  omnes 
in  unitatem  fidet,  et  aynitionem  Filii  Dex,  in  virum  perfectum,  in  mensuram 
xtatis  plenitudinis  Christi,  et  cetera,  donec  eadem  mensura  in  corpore  intei- 
ligenda  esset,  ostenderet,  dicens  :  AuQeamw  in  illo  per  omnia,  qui  est  capvi 
Christus  ;  ex  quo  totum  corpus  connexurn,  et  compactum  per  cmnem  tactum 
submintstrationts,  secundum  operationem  in  mensuram  uniuscujusque  partis. 
Sicut  est  ergo  mensura  uniuscujusque  partis  ;  ita  totius  corporis,  quod 
omnibus  suis  partibus  constat,  est  utique  mensura  plenitudinis,  de  qua 
dictum  est  •  In  mensuram  setatis  plenitudinis  Christi-  Quam  plenitudinern 
etiam  illo  commemoravit  loco,  ubi  ait   de   Chilsto  :  Et  ipsum  dédit  caput 
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tête  sur  toute  l'Eglise  qui  est  son  corps,  etcomme  la  plénitude 
universelle,  lui  qui  accomplit  tout  en  tous.  »  Mais,  dût  ce 
passage  s'entendre  du  mode  de  la  résurrection,  qui  nous 
empêcherait  d'interpréter  aussi  de  la  femme  ce  qui  est  de 
l'homme,  en  prenant  «l'homme  »  pour  l'un  et  l'autre,  comme 
dans  ce  verset  du  psaume  :  «  Heureux  l'homme  qui  craint 
le  Seigneur!  »  et  cette  parole  assurément  comprend  les 
femmes  qui  craignent  le  Seigneur, 

XIX.  Qu'aurais-je  maintenant  à  répondre  au  sujet  des 
ongles  et  des  cheveux?  Car,  s'il  est  une  fois  bien  entendu 
qu'il  ne  doit  rien  périr  du  corps,  pour  que  le  corps  n'ait 
aucune  diiïormité,  l'on  entend  bien  aussi  que  ce  qui  serait 
une  difformité  se  répandra  sur  toute  la  masse,  sauf  les  par- 
ties où  la  beauté  des  membres  en  souffrirait.  Comme  si  un 
vase  d'argile,  après  avoir  été  tout  entier  rendu  à  l'argile, 
était  tout  entier  réformé;  il  ne  serait  pas  nécessaire  que  cette 
partie  de  l'argile  qui  avait  fait  l'anse  ou  le  fond  revînt  à  l'anse 
ou  au  fond;  car  il  suffirait  pour  reproduii'e  le  même  vase 
que  toute  la  matière,  sans  rien  perdre  d'elle-même,  se 
recomposât  en  vase.  Si  donc  les  cheveux  et  les  ongles  tant 
de  fois  coupés  ne  peuvent  revenir  à  leur  place  sans  diffor- 
mité, ils  n'y  reviendront  pas  ;  et  toutefois  ils  ne  périront 
point  en  l'homme  ressuscité.  Grâce  en  effet  à  la  mutabilité 
de  la  matière,  ils  retourneront  à  la  même  chair  pour  y  tenir 
une  place  quelconque  à  la  convenance  générale  des  parties. 


super  omma  Ecclesix,  qux  est  corpus  ejiu,  ptenittuto  ejtu,  qui  omnia  in  omni- 
bus impletur.  Verum  si  hoc  ad  resurrectionis  formam,  in  qua  erit  nnus- 
quisque,  référendum  esset;  quid  nos  impediret  nominato  vire  intelligere 
et  feminarn,  ut  virum  pro  homine  positum  acciperemus  7  Sicut  in  eo  quod 
dictum  est  :  Beatus  vir  qui  timet  Dominum  :  utique  ibi  sunt  et  /eminse, 
quae  timent  Dominum. 

XIX.  Quid  jam  respondeam  de  capillls  atque  unguibus?  Semel  quippe 
mtellecto  ita  nihil  periturum  esse  de  corpore,  ut  déforme  nihil  sit  in  cor- 
pore,  simul  intelligitur  ea  quae  deformem  factura  fuerant  enormilatem, 
massae  ipsi  accessura  esse,  non  locis  in  quibus  membrorum  forma  lurpe- 
tur.  Velut  si  de  limo  vas  fieret,  quod  rursus  in  eumdem  limuni  redactum 
totum  de  toto  iterum  fieret,  non  esset  necesse  ut  illa  pars  limi,  quae  in 
ansa  fuerat,  ad  ansam  rediret,  aut  quse  fundum  fecerat,  ipsa  rursus  face- 
ret  fundum  ;  dum  tamen  totum  reverleretur  in  totum,  id  est,  totus  ille 
liinus  in  totum  vas  nuUa  sui  perdita  parte  remearet.  Quapropter  si  capilli 
loties  lonsi  unguesve  desecti  ad  loca  sua  deformiter  redeunt,  non  redi- 
bunt  :  nec  tamen  cuique  resurgenti  peribunt,  quia  in  eamdem  carnem,  ut 
quemcumque   ibi  locum  corporis  teneanl,    seivata  partium  congruentia, 
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Bien  que  cette  parole  du  Seigneur  :  «  Il  ne  périra  pas  un 
clieveu  de  votre  tête  »  puisse  mieux  s'entendre  du  nombre 
que  de  la  longueur  des  cheveux  :  aussi  dit-il  ailleurs  :  «  Tous 
les  cheveux  de  votre  tête  sont  comptés.  »  Non  que  je  croie 
qu'il  doive  rien  périr  de  ce  qui  est  naturel  au  corps,  mais 
que  tout  accident  difforme,  attaché  à  la  nature  comme 
témoignage  de  notre  misère  et  de  notre  châtiment  ici-bas, 
retourne  dans  l'intégrité  de  la  substance  ;  la  difîormité  seule 
périt.  Que  si  un  artiste,  un  homme,  a  ce  pouvoir  sur  la 
statue  qu'il  créa  d'abord  à  dessein,  dans  un  état  d'imperfec- 
tion, de  l'élever  à  la  forme  et  à  la  beauté,  en  sorte  que  la 
matière  ne  perde  rien  et  que  la  difformité  seule  périsse  ;  s'il 
peut,  non  pas  distraire,  non  pas  retrancher  de  la  matière 
totale  ce  qui  dans  la  première  figure  blessait  la  convenance 
et  l'égalité  des  parties,  mais  distribuer,  mais  refondre  dans 
l'ensemble  sans  nouvel  accident  de  difformité  et  sans  dimi- 
nution de  quantité  ;  —  quelle  idée  ne  faut-il  pas  concevoir 
du  suprême  Artisan  ?  Tous  les  défauts  des  corps  humains, 
et  non  seulement  les  défauts  ordinaires,  mais  encore  les 
plus  rares  et  les  plus  étranges,  défauts  qui  rentrent  dans 
l'ordre  de  cette  misérable  vie,  et  qui  répugnent  à  la  félicité 
des  saints  dans  la  vie  future,  ne  peut-il,  quels  qu'ils  soient, 
de  quelque  opprobre  qu'ils  flétrissent  naturellement  la  sub- 
tance corporelle,  les  retrancher  et  les  anéantir  sans  porter 
atteinte  à  l'intégrité  de  cette  substance? 

materise  rautabilitate  vertentur.  Quamvis  quod  ait  Dominas  :  Capillm  capi- 
tis  vestri  non  peribil,  non  de  longitudine,  sed  de  numéro  capillorum  dic- 
tum  multo  aptius  possit  intelligi.  Unde  et  alibi  dicit  :  Capilli  capitis  vestri 
numerati  sunt  omnes.  Neque  hoc  ideo  dixerim,  quod  aliquid  existimem 
corpoi'i  cuiquam  periturum,  quod  naturaliter  inerat  ;  sed  quod  déforme 
natum  fuerat  (non  utique  ob  aliud,  nisi  ut  hinc  quoque  ostenderetur, 
quam  sit  pœnalis  conditio  ista  mortalium),  sic  esse  rediturum,  ut  servata 
integritate  substantiae,  deformitas  pereat.  Si  enim  staluam  potest  artifex 
honio,  quam  propter  aliquam  causam  déformera  fecerat.  confiHre,  et  pul 
cherrimam  reddere,  ita  ut  nihil  inde  sulistantis.  sed  sola  deformitas 
pereat.  ac  si  quid  in  illa  figura  priore  indecenler  exslabat,  nec  panlitate 
partium  congruebat,  non  de  toto,  unde  fecerat,  amputare  alque  separare, 
sed  ita  conspergere  universo  atque  miscere,  ut  nec  fœdilatem  facial,  nec 
minuat  quanlitatem  -,  quid  de  omnipotente  Artifice sentiendum  est?  Ergone 
non  poterit  quasque  deformitates  humanorura  corporum,  non  modo  usi- 
tatas,  verum  etiam  raras  atque  monstrosas,  quae  huic  miserfe  vitae  con- 
gruunt,  abhorrent  autem  ab  illa  futura  felicitate  sanctorum,  sic  auferre  ac 
perdere,  ut  quascumque  earum  faciunt,  etsi  naturalia,  tamen  indecora 
çj^cremeuta  substantia;  corporahs,  nulla  ejus  diminutione  toUantur  ? 
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Par  conséquent,  les  individus  affligés  de  maigreur  ou  d'obé- 
sité n'ont  pas  à  craindre  d'être  alors  tels  qu'ils  ne  voudraient 
pas  être  même  ici-bas.  Car  toute  la  beauté  du  corps  réside 
dans  la  convenance  des  parties  que  relève  un  certain  charme 
de  couleur,  et  quand  cette  convenance  n'est  pas,  ce  qui 
choque  la  vue,  c'est  un  excès  en  plus  ou  en  moins.  Ainsi 
cette  dill'ormité  qui  résulte  de  la  disproportion  des  parties 
disparaîtra,  alors  que  tout  défaut  sera  corrigé,  quand  le 
moins  sera  suppléé,  secret  du  Créateur!  —  quand  le  trop, 
sans  préjudice  de  l'intégrité  de  la  matière,  sera  retiré. 
Quanta  la  couleur,  quel  doux  et  vif  éclat  1  «  Les  justes  ne 
brillent-ils  pas  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur 
Père?  ))  Et  lorsque  Jésus-Christ  est  ressuscité,  cet  éclat,  il 
faut  le  croire,  s'est  plutôt  dérobé  aux  yeux  de  ses  disciples 
qu'il  n'a  manqué  à  sou  corps  glorieux.  Leur  œil  infirme  et 
mortel  n'eût  pu  soutenir  cette  vue,  quand  il  leur  fallait 
cependant  considérer  le  Seigneur  pour  le  reconnaître.  Et 
c'est  pourquoi  il  offre  à  leur  toucher  ses  cicatrices  et  ses 
blessures  et  partage  leur  nourriture  et  leur  breuvage,  non 
par  besoin,  mais  par  puissance.  Or,  quand  un  objet,  quoique 
présent,  n'est  pas  vu,  tandis  que  d'autres  sont  vus,  égale- 
ment présents,  ainsi  la  gloire  du  Seigneur  échappe  à  ses  dis- 
ciples, qui  reconnaissent  d'ailleurs  les  traits  de  sa  personne; 
c'est  ce  que  les  Grecs  appellent  àopaaia,  ce  que  les  inter- 
prèles latins,  faute  d'un  synonyme  exact,  traduisent  dans 

Ac  per  hoc  non  est  maoris  pingulbusve  metuendum,  ne  ibi  eliam  taies 
sinl,  quales,  si  possent,  nec  hic  esse  voluissent.  Omnis  eniin  corpoiis 
pulchritudo  est  partium  congruentia  cum  quadam  coloris  suavitate.  Ubi 
autem  non  est  partium  congruenlia,  aut  ideo  quid  offendit,  quia  pravum 
est.  aut  ideo  quia  parum,  aut  ideo  quia  nimium.  Proinde  nulla  eril  defor- 
mitas,  quam  facit  incongruciilia  partium,  ubi  et  quœ  prava  sunt  coriigcn- 
tur  ;  et  quod  minus  est  quam  ducct,  unde  Creator  novit,  inde  suppiebilur; 
et  quod  plus  est  quam  decet,  malcriae  servata  integritate,  delrahetur. 
Coloris  porro  suavilas  quanta  erit,  ubi  justi  fulgebunl  sicut  soi  in  regno 
Patris  Ëui?  Quae  claritas  in  Christi  corpore,  cum  resurrexil,  ub  ocuiis  dis- 
cipuiorum  potiu*  abscondila  fuisse,  quam  defuisse  credenda  est.  Non 
enim  eam  ferrct  iiumunus  uttiueintirmus  adspuctus,  quando  ille  a  suis  ita 
deberet  attendi,  ut  posset  agnosci.  Quo  pertinuil  etiam,  ut  conlreclanlibua 
ostenderet  suorum  vulnerum  cicatrices;  utetiamcibum  poturaque  snniftret, 
non  alimentorum  indigeutia,  sed  ea  qua  et  hoc  poterat  poleslate.  Cum 
autem  aliquid  non  videtur,  quamvis  adsit,  a  quibus  alla,  quse  pariter 
adsunt,  ridentur,  sicut  illam  clarilalem  dicimus  adfuisse  non  visam,  a 
quibus  alla  videbantur,  àoj)«»i'a  grijece  dicitur  :  quod  nostri  interprètes 
latine  diccre  non  valentes,  lo  libro  Gcnescos  caecitatem  interprétât!  sutit. 
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la  Genèse  par  aveuglement .  Telle  était  l'infirmité  des  Imlii- 
tants  de  Sodome  quand  ils  cherchaient  en  vain  la  porte  du 
juste.  Car,  s'il  y  eût  eu  la  cécité,  privation  réelle  de  la  vue, 
ils  n'eussent  pas  cherché  la  porte  pour  s'introduire,  mais  des 
guides  pour  les  ramener. 

Or  je  ne  sais  comment  notre  tendre  affection  pour  les 
Uienheureux  martyrs  nous  fait  désirer  de  voir  sur  leurs 
corps,  dans  le  royaume  céleste,  les  cicatrices  des  blessures 
qu'ils  ont  reçues  en  confessant  le  nom  de  Jésus-Christ  :  et 
peut-être  les  verrons-nous.  Car  ce  ne  sera  pas  une  diffor- 
mité, mais  une  dignité,  et,  bien  que  parleur  corps,  le  rayon- 
nement, non  de  leur  corps,  mais  de  leur  vertu.  Non  que  les 
martyrs  mutilés  reparaissent  ainsi  à  la  résurrection  des 
morts,  puisqu'il  leur  dit  :  «  Il  ne  périra  pas  un  cheveu  de 
votre  tête  «;  mais,  s'il  est  dans  l'ordre  du  siècle  nouveau  que 
la  chair  immortelle  laisse  voir  les  traces  de  ses  glorieuses 
blessures,  et  la  place  oii  les  membres  ont  été  frappés,  muti- 
lés, retranchés,  les  cicatrices  resteront  manifestes  sur  ces 
membres  restitués  et  non  perdus.  Et  bien  qu'alors  tous  les 
défauts  survenus  au  corps  ne  seront  plus,  gardons-nous  tou- 
tefois d'appeler  défauts  ces  témoignages  de  vertu. 

XX.  Loin  de  nous  la  crainte  que  la  toute-puissance  du 
Créateur,  pour  ressusciter  les  corps  et  les  rendre  à  la  vie,  ne 
puisse  rappeler  tout  ce  qui  a  été  dévoré  par  les  bêtes  ou  par 
le  feu,  tout  ce  qui  s'en  est  dissipé  en  cendre  ou  en  poussière, 


Hancenim  passi  sunt  Sodomitœ,  quando  quasrebant  ostium  justi  viri,  nec 
poterant  invenire.  Quae  si  caecitas  fuisset,  qna  fit  ut  nihil  possit,  videri,  non 
ostium  quo  ingrederentur,  sed  dnces  itineris  a  quibus  inde  abdacerentur, 
inquirerent. 

Nescio  quo  autem  modo  sic  afficimur  amore  martyrum  beatorum,  ut 
▼elimus  in  illo  re^o  in  eorum  corporibus  videre  vulnerum  cicatrices,  quae 
pro  Christi  nomine  pertulerunt  :  et  fortasse  et  videbimus.  Non  enim  defor- 
mitas  in  eis,  sed  dignitas  erit,  et  quaedam.  quamvis  in  corpore,  non  corpo- 
ris,  sed  virtutis  pulchritudo  fulgebit.  Nec  ideo  tamen  si  aliqua  martyribus 
amputata  etablata  sunt  membra,  sine  ipsis  membris  eruntin  resurrectione 
mortuorum,  quibus  dictum  est  :  Capillug  capitis  vestri  non  peribit.  Sed  si 
hoc  decebit  in  illo  novo  seculo,  ut  indicia  gloriosorum  vulnerum  in  illa 
immorlali  carne  cernantur,  ubi  membra,  ut  prceciderentur,  percussa  vel 
secta  sunt,  ibi  cicatrices  sed  tamen  eisdem  membris  reddilis,  non  perditis, 
apparebunt.  Quamvis  itaque  omnia  quae  acciderunt  corpori  vitia,  tune  non 
erunt;  non  sunt  tamen  deputanda  vel  appellanda  vitia  virtutis  indicia. 

XX.  Absit  aatem  ut  ad  ressuscitanda  corpora  vitaeque  reddenda  non 
possit  omnipotentia  Greatoris  omnia  revocare,  quœ  vel  besliae,  vel  ignis 
Rbsumpïit,  Tel  in  pnlverem   cineremve  collapsum,  vel  in  humorem  solu- 
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écoulé  en  eau,  exhalé  en  vapeur.  Loin  de  nous  la  pensée  que 
rien  ne  puisse  trouver  dans  le  sein  de  la  nature  une  retraite 
si  profonde  qu'il  trompe  la  connaissance  du  Créateur,  ou  se 
dérobe  à  sa  puissance.  Définissant  Dieu,  autant  qu'il  en  est 
capable,  Cicéron,  leur  grand  auteur,  ne  dit-il  pas  :  «  C'est  un 
Esprit  indépendant  et  libre,  dégagé  de  toute  composition 
périssable,  connaissant  et  remuant  tout,  et  lui-même  doué 
d'un  mouvement  éternel.  »  Il  est  ici  l'écho  des  grands  philo- 
sophes. Ainsi  donc,  pour  parler  d'après  eux,  qu'est-ce  qui 
peut  rester  caché  à  qui  connaît  tout,  qu'est-ce  qui  peut  fuir  à 
jamais  celui  qui  remue  tout? 

Et  ceci  me  fournit  la  réponse  à  la  question  qui  semble  plus 
difficile  que  les  autres  :  A  qui  la  chair  d'un  homme  mort, 
devenue  la  chair  d'un  homme  vivant,  doit-elle  revenir  en  la 
lésurrection  ?  Qu'un  homme,  en  effet,  cédant  aux  cruels 
assauts  de  la  faim,  se  nourrisse  de  cadavres  humains,  affreux 
malheurs  dont  les  anciens  récits  nous  retracent  plus  d'un 
exemple,  renouvelé  par  la  triste  expérience  de  nos  déplo- 
rables temps,  peut-on  soutenir  avec  vérité  que  toute  cette 
substance  se  soit  dérobée  par  les  issues  secrètes,  et  qu'il  n'y 
ait  eu  aucune  assimilation  à  la  substance  de  l'homme  qui  s'est 
nourri  de  l'homme,  quand  la  maigreur,  qui  était  et  qui  n'est 
plus,  témoigne  assez  quelles  ruines  cet  aliment  a  rélevées? 
Quelques-unes  des  considérations  précédentes  serviront  d'ail- 
leurs à  résoudre  cette  difficulté.  En  effet,  toutes  les  chairs 


tum,  vel  In  auras  est  exhalatum.  Absit  ut  sinus  ullus  secrolumque  naturae 
ita  reciplat  aliquid  subtraclum  sensibus  nostris,  ut  omnium  Creatoris  aul 
lateat  cognilionem,  aut  effugiat  potestatem.  Deum  cerle  volens  sicut  pote- 
rat,  deCnire  Cicero  lantus  auctor  ipsorum  :  Mens  qurdam,  inquit,  est  soltUa 
et  libéra,  sécréta  ab  omni  eoncretione  mortali,  omnia  xentiens  et  movens, 
ipsaque  prgdita  motu  sempiterno.  Hoc  autem  reperit  in  doclrinis  magnorum 
philosopliorum.  Ut  igitur  secundum  ipsos  loquar,  quomodo  aliquid  vel 
iatet  omnia  sentientem,  vel  irrevocabiliter  fugit  omnia  moventem  ? 

Unde  jam  etiam  quaestio  illa  solvenda  est,  qute  diticilior  vidcturceteris: 
ubi  quaeritur,  cum  caro  mortui  hominis  etiam  alterius  fit  viventii  caro,  cul 
potius  eorum  in  resurreclione  reddatur.  Si  enim  quispiam  conlectus  lame 
atque  compulsus  vescatur  cadaveribus  hominum,  quod  malum  aliquoties 
accidisse,  et  vêtus  teslatur  historia,  et  nostiorum  temporum  infelicia  expé- 
rimenta docuerunt;  num  quisquam  veridica  ratione  contendet,  totum 
digestum  fuisse  per  imos  meatus,  nihll  inde  in  ejuscarnem  mutatum  atque 
conversum,  cum  Ipsa  macies  quae  fuit  et  non  est,  satis  indicet  quae  illis 
escis  delrimenta  suppleta  sinl?  Jam  itaque  aliqua  paulo  ante  praemisi.quas 
ad  istum  quoque  nodum  solvendum  valere  debebunt.  Quidquid  enim  car- 
niaiK  exnausit  f&mea,  utique  in  auras  eat  exhalatum  :  unde  diximus  omni- 
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que  la  faim  a  consommées  se  sont  dissipées  dans  l'air,  d'où 
la  toute-puissance  de  Dieu,  nous  l'avons  dit,  peut  rappeler 
tout  ce  qui  s'évanouit.  Cette  chair  sera  donc  rendue  à  l'iiomme 
en  qui  d'abord  elle  a  commencé  d'être  cnair  humaine. 
L'autre  ne  la  possède  qu'à  titre  d'emprunt;  c'est  comme  un 
prêt  d'argent  dont  il  est  débiteur.  Et  sa  propre  chair  consu- 
mée par  la  faim,  il  la  recevra  de  celui  qui  peut  rappeler 
même  ce  qui  se  dissipe.  Que  dis-je  ?  quand  elle  serait  entiè- 
rement anéantie,  quand  de  ses  moindres  éléments  il  ne  res- 
terait rien  dans  les  plus  secrets  replis  de  la  nature,  le  Tout- 
Puissant  saurait  bien  la  réparer  à  son  gré.  Mais  en  présence 
de  cet  oracle  de  la  vérité  :  «  Il  ne  périra  pas  un  cheveu  de 
votre  tête  »,  n'est-il  pas  -absurde  de  penser  qu'un  cheveu 
puisse  se  perdre,  et  que  tant  de  chairs  dévorées  ou  consu- 
mées par  la  faim  puissent  périr? 

De  toutes  ces  considérations,  développées  selon  notre  fai- 
blesses, il  suit  en  résumé  que,  dans  la  résurrection  de  la 
chair,  les  corps  auront  pour  l'éternité  la  taille  que  compor- 
tait en  chacun  le  développement  naturel  de  la  jeunesse,  dé- 
veloppement parfait  ou  interrompu  ;  et  qu'une  heureuse 
harmonie  conservera  la  juste  proportion  de  tous  les  membres. 
Pour  maintenir  cette  mesure,  si  quelque  retranchement 
partiel  s'opère  sur  un  point  exagéré  et  distribue  l'excédent 
sur  toute  l'étendue  du  corps,  en  sorte  que,  sans  aucune 
perte,  une  exacte  convenance  règne  dans  l'ensemble  des 
parties,  est-il  absurde  de  croire  qu'il  puisse  s'ajouter  quelque 

potentera  Deum  posse  revocare  quod  fugit.  Reddetur  ergo  caro  illa  homini, 
in  quo  esse  caro  humana  primitus  cœpit.  Ab  illo  quippe  altero  tanquam 
mutuo  sumpta  deputunda  est  :  quae  sicut  aes  alieaum,  ei  redhibenda  est, 
unde  sumpta  est.  Sua  vero  ilU,  quem  famés  exinanierat,  ab  eo  qui  potest 
etiam  exhalata  revocare,  reddetur.  Quamvis  etsi  omnibus  perisset  modis, 
nec  uUa  ejus  materies  in  ullis  naturae  latebris  remansisset,  unde  vellet, 
eam  repararet  Omnipotens.  Sed  propter  sententiara  Veritatis,  qua  dictum 
est  :  Capillus  capitU  vestri  non  peribit  ;  absurdum  est  ut  putemus,  cum 
capillus  homini  perire  non  possit,  tantas  carnes  famé  depastas  atque  con- 
sumptas  perire  potuisse. 

Quibus  omnibus  pro  nostro  modulo  consideratls  atque  tractatis,  haec 
summa  conficilur,  ut  in  resurrectione  carnis  in  aeternum  eas  mensuras 
habeat  corporum  magnitudo,  quas  habebat  perficiendae  sive  perfectae 
oujusque  indita  corpori  ratio  juventutis,  in  membrorum  quoque  omnium 
modulis  congruo  décore  servato.  Quod  decus  ut  servetar,  si  aliquid  demp- 
tum  fuerit  indecenti  alicui  granditati  in  parle  aliqua  conâtitutae,  quod  per 
totum  spargatur,  ut  neque  id  pareat,  et  congruentia  partium  ubique  tenea- 
tur,  non  est  absurdum,  ut  «liquid  inde  etiam  staturae  corporis  addi  posse 
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chose  h  la  stature  du  corps,  quand  l'ordre  nécessaire  à  îa 
beauté  répartit  sur  l'ensemble  ce  qui,  ramassé  sur  un  sou) 
point,  serait  une  difformité?  Ou  bien  veut-on  soutenir  que 
chacun  ressuscitera  dans  les  proportions  corporelles  où  il 
est  mort?  je  n'oppose  pas  à  cette  opinion  une  résistance 
obstinée;  que  l'on  proscrive  seulement  toute  difformité,  toute 
infirmité,  toute  lenteur,  toute  corruption,  tout  vice  en  un 
mot,  qui  doit  être  étranger  à  ce  royaume  où  les  enfants  de 
la  résurrection  et  de  la  promesse  seront  les  égaux  des 
anges  de  Dieu,  sinon  quant  au  corps  et  à  l'âge,  du  moins  par 
la  béatitude. 

XXI.  Lonc  tout  ce  qui  a  péri  des  corps  vivants,  ou  des 
cadavres,  après  la  mort,  sera  restitué,  et  en  même  temps  ce 
qui  est  demeuré  dans  les  tombeaux,  passant  de  ce  débris  de 
corps  animal  à  la  nouveauté  de  corps  spirituel,  ressuscitera, 
vêtu  d'incorruption  et  d'immortalité.  Mais  fût-il,  soit  par 
quelque  catastrophe  soit  par  la  rage  des  ennemis,  tout 
réduit  en  poussière,  et  tellement  dissipé  en  air  ou  en  eau 
qu'il  n'en  saurait  nulle  part  subsister  le  moindre  atome,  il  ne 
pourrait  néanmoins  se  dérober  à  la  toute-puissance  du  Créa- 
teur :  «  Pas  un  cheveu  ne  périra.  »  La  chair  spirituelle  sera 
donc  soumise  à  l'esprit,  chair  toutefois  et  non  pas  esprit, 
comme  était  soumis  à  la  chair  l'esprit  charnel;  esprit  toute- 
fois et  non  pas  chair.  Et  c'est  ce  dont  nous  avons  l'expérience 
dans  notre  misérable  dégradation.  Car  ceux-là  ne  sont  pas 


credamns;  cnm  omnibus  partlbas,  ut  decorem  cus!odIant,  id  disliibuitur, 
quod  si  enormiter  in  una  esset,  utlque  non  deceret.  Aut  si  contenditur  ia 
ea  quemque  statura  corporis  resurrecturum  esse,  in  qua  defunctus  est,  non 
pugnaciter  resistendum  est  ;  tantum  absit  omnis  dcformitas,  omnis  infir- 
mitas,  omnis  tardltas,  omnisque  corruptio,  et  si  quid  aliud  illud  non  decet 
regnum,  in  quo  resurrectionis  et  promissionis  filil  aequales  erunt  angelis 
Dei,  81  non  corpore,  non  aetate,  certe  felicitale. 

XXI.  Restitiietur  ergo  et  quISquid  de  corporibus  vlvls,  vel  post  mortem 
de  cadaveribuR  periit,  et  simul  cnm  eo  quod  in  sepulcris  remansit,  in  spi- 
t'tualis  corporis  novitatem  ex  animalls  corporis  vetustate  mulatum  resur- 
get,  incorruplione  atque  immortalitate  veslitum.  Sed  etsi  vel  casu  aliqiio 
{;.-avl  vel  inimicorum  imraanitate  totum  penitus  conteratur  in  pulverem, 
alqne  in  auras  vel  in  aquas  dispersum  quantum  fieri  potest,  nusquam  esse 
Binatur  omnino,  nullo  modo  subtrahi  poterit  omnipotentiae  Creatoris,  sed 
c  pillus  in  eo  capitis  non  peribit.  Erit  ergo  spiritui  subdltacaro  spiritualis, 
ted  tamen  caro,  non  spiritus  :  sicul  carni  subdilusfuit  spirilus  ipse  carna- 
lis,  sed  tamen  spiritus,  non  caro.  Cujus  rei  habemus  expcrimentum  in 
MMtrte  pianae  deformitate.  Non  calm  secundam  carncra,  sed  utiquesecun- 
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charnels  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit,  à  qui  l'Apôtre  dit  : 
«  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais 
comme  à  des  charnels.  »  Et  celui  que  l'on  dit,  en  cette  vie, 
spirituel,  ne  laisse  pas  d'être  charnel  en  son  corps  et  de  voir 
une  autre  loi  dans  ses  membres  qui  résiste  à  la  loi  de  son 
esprit  ;  mais  il  sera  également  spirituel  de  corps,  quand  la 
même  chair  ressuscitera  en  des  conditions  telles  que  cette 
parole  de  l'Ecriture  s'accomplisse  :  «  Le  corps  est  semé  ani- 
mal, et  il  se  relèvera  corps  spirituel.  »  Or  quelles  seront  les 
perfections  du  corps  spirituel  et  la  mesure  de  ces  perfections? 
Comme  jusqu'ici  toute  expérience  nous  manque,  je  craindrais 
qu'il  ne  fût  téméraire  d'avancer  à  cet  égard  aucune  parole. 
Cependant,  comme  la  gloire  de  Dieu  ne  nous  permet  pas  de 
taire  la  joie  de  notre  espérance,  et  qu'il  part  des  plus 
secrètes  fibres  du  cœur  embrasé  d'un  saint  amour,  ce  cri  : 
«Seigneur,  j'aime  la  beauté  de  votre  maison»;  cherchons, 
avec  l'assistance  même  du  Seigneur,  à  conjecturer  parles 
grâces  que,  dans  cette  lamentable  vie,  il  prodigue  aux  bons 
et  aux  méchants,  combien  sera  parfaite  celle  dont  nous  ne 
saurions  dignement  parler,  faute  d'expérience.  Car  je  laisse 
ces  jours  où  Dieu  fit  l'homme  droit,  et  la  vie  heureuse  des 
deux  époux  dans  les  délices  du  paradis,  bonheur  si  court  que 
sa  douceur  ne  vint  pas  même  jusqu'à  leurs  enfants;  mais  je 
parle  de  cette  vie  que  nous  connaissons,  dans  laquelle  nous 
sommes,  où  nous  ne  cessons  de  souffrir  des  tentations,  ou 
plutôt  qui  n'est,  tant  que  nous  y  sommes,  et  en  dépit  de  tous 
nos  progrès,  qu'une  tentation  continuée;  —  eh  bieni  qui 

dum  spirilum  camales  erant,  quibus  ait  Aposlolus  :Non  poiui  vobis  loqut 
quasi  spiritualibus,  sed  quasi  eamalibus.  Et  homo  spiritualis  sic  in  hac  vita 
dicitur,  ut  tamen  corporeadbuc  carnalisiit,  et  videat  aliam  legem  in  mem- 
bris  suis  repugnatem  legi  mentis  snae  :  erit  autem  etiam  corpore  spiritualis, 
cum  eadem  caro  sic  resurrexerit,  ut  fiât  quod  scriptum  est  :  Seminatur  cor- 
pus animale,  reaurget  corpus  spiritvale.  Quaa  sit  autem,  et  quam  magna  spi- 
ritualis corporis  gratia,  quoniam  nondum  venit  in  experimentum,  vereor 
ne  temerarium  Bit  omne  quod  de  illa  profertur  eloquium.  Verumtamea 
quia  spei  nostrae  gaudium  propter  Dei  laudem  non  esttacendum,  et  de  inti- 
mis  ardentis  sancti  amoris  medullis  dictum  est  :  Domine,  dilexi  decorem 
domus  tux  :  de  donls  ejus  qua  in  hac  aenimnosissima  vita  bonis  malisque 
largitur,  ipso  adjuvante,  conjiciamus,  ut  possumui,  quantum  sit  tllud,  quod 
nondum  experti,  utlque  digne  eloqui  non  valemus.  Omitto  euim  qnando 
fecit  hominem  rectum  ;  omitto  vitam  illam  dnorum  conjugum  in  paradisi 
fecunditate  felicem,  quoniam  tam  brevis  fuit,  ut  ad  nascentium  sensum  nec 
ipsa  pervenerit  :  in  hac  quam  novimus,  in  qua  adhnc  sumus,  cujus  tenta- 
tiones,  imo  quam  totam  tentationem,  auamdju  in  ea  tumus,  quantumllbet 
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pourrait  dire  encore  quels  témoignages  de  bonté  Dieu  sait  y 
répandre  encore  sur  tout  le  genre  humain  ? 

XXII.  En  eiïet,  qua  dans  la  première  origine  toute  la  race 
des  mortels  ait  été  condamnée,  cette  vie  même,  s'il  faut 
l'appeler  une  vie,  cette  vie  l'atteste  par  tant  d'horrible  maiix 
dont  elle  est  pleine.  Ehl  que  témoigne  ce  profond  abîme 
d'ignorance  d'où  sort  toute  erreur  qui  reçoit  dans  son  sein 
ténébreux  tout  fils  d'Adam,  et  dont  l'homme  ne  peut  être 
aiïranchi  sans  passer  par  le  travail,  la  douleur  et  la  crainle? 
Que  témoigne  cet  amour  même  de  tant  de  choses  vaines  et 
nuisibles,  d'où  naissent  les  cuisants  soucis,  les  troubles,  les 
chagrins,  les  ingratitudes,  les  joies  insensées,  la  discorde,  les 
procès,  les  guerres,  les  trahisons,  les  emportements,  les  ini- 
mitiés, la  duplicité,  la  flatterie,  la  fraude,  le  vol,  les  rapines, 
la  perfidie,  l'orgueil,  l'ambition,  l'envie,  les  homicides,  les 
parricides,  la  cruauté,  l'inhumanité,  la  perversité,  la  luxure, 
l'insolence,  l'impudence,  l'impudicité,  la  débauche,  l'adul- 
tère, l'inceste,  tant  d'abominables  unions  contre  nature, 
impuretés  que  l'on  rougit  même  de  nommer;  sacrilèges, 
hérésies,  blasphèmes,  parjures,  oppression  de  l'innocence, 
calomnies,  trames  secrètes,  prévarications,  faux  témoignages, 
jugements  iniques,  violences,  brigandages,  et  semblables 
crimes  qui  tous  ne  se  présentent  pas  à  la  pensée,  et  qui  n'en 
sont  pas  moins  les  hôtes  fidèles  de  la  vie  humaine?  Crimes 
des  méchants,  à  la  vérité,  mais  provenant  toutefois  de  celte 

^rofici^tmus,  perpeti  non  désitiittiuft,  qu»  sint  indicià  circa  genus  humanutti 
bonitatis  Dei,  quis  poterit  explicare? 

XXII.  Nam  quod  ad  primam  originem  pertinet,  omnem  morlalium  pro- 
geniem  fuisse  damnatam,  baic  ipsa  vita,  si  vita  dicenda  est,  lot  et  tanlis 
iiialis  plena  lestatur.  Quid  enim  aliud  indical  horrenda  quadam  profun- 
iitus  ignorantiie,  ex  qua  oninis  errer  exaietit,  qui  orrines  filios  Adam  tene- 
kroso  quodam  sinu  suscipit,  ut  liorao  ab  iilo  liberari  siue  labore,  dolore, 
imore  non  possitî  Quid  ainore  ipse  tôt  rerum  vanarum  atque  noxinruin, 
et  ex  hoc  raordaces  curse,  perturbationes,  rnœrore»,  formidines,  insaiia 
gaudia,  didcnrdia3,  lites,  bella,  iasidiai,  iracundiae,  inimicitiae,  fallacia, 
adulatio,  frauH,  furtum,  rapiua,  perSdia,  supcrbia,  arnbitio,  invidciitia, 
honiicidiii,  piiriicidia,  crudelitas,  sa3vitia,  nequitia,  luxuria,  petulantia, 
impiidentia,  impudicitia,  fornicationcs,  adulteria,  inceBta,  et  contra  naturam 
utriiisque  «exiie  tôt  «tupra  atque  iminunditix,  quas  turpc  est  etiam  dicere, 
V\crilf;^ia,  tiaercseg,  blasphemix,  perjuria,  oppressionee  innooenlium,  ca- 
Mimnise,  circumventiqnet  prasvaricationes,  falsa  tesliinonia.iniqua  judicia. 
vio'.enliae,  latrocinia,  et  qiiidquid  taliura  nialorum  in  iiienteni  non  venit,  el 
Umen  de  vita  ista  hominum  non  receditî  Verum  lix>c  hominum  sunt  rna- 
loruoi,  ab  illa  tamen  erroris  et  perversi  amoris  rudice  venientia,  cum  qua 
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racine  d'erreur  et  d'amour  déréglé  que  tout  fils  d'Adam 
apporte  en  naissant.  Qui  ignore,  en  effet,  dans  quelle  igno- 
rance de  la  vérité,  ignorance  évidente  dès  l'enfance,  dans 
quelle  surabondance  de  vains  désirs  qui  se  développent  au 
sortir  même  de  l'enfance,  l'homme  vient  à  la  vie,  en  sorte 
que,  s'il  avait  la  liberté  de  vivre  à  sa  volonté  et  de  faire  sa 
volonté,  entre  tous  les  crimes,  entre  tous  les  désordres  que 
j'ai  signalés,  entre  tous  ceux  que  j'ai  omis^  il  n'en  est  peulr- 
être  pas  un  seul  où  il  ne  se  précipitât? 

Mais  comme  la  divine  Providence  ne  délaisse  pas  tout  à 
fait  ceux  qu'elle  a  condamnés,  et  que  Dieu  dans  sa  colère 
n'a  pas  suspendu  le  cours  de  ses  miséricordes,  au  sein  même 
de  l'humanité,  la  loi  et  l'instruction  veillent  contre  ces 
ténèbres  qui  naissent  avec  nous  ;  elles  opposent  une  barrière 
aux  débordements  de  nos  désirs,  remplies  toutefois  elles- 
mêmes  de  peines  et  de  douleurs.  Car  enfin  que  prétendent 
ces  moyens  d'intimidation  si  variés  pour  réprimer  les 
vicieuses  inclinations  de  l'enfance  ?  Pourquoi  ces  préce- 
pteurs, ces  maîtres,  ces  férules,  ces  fouets,  ces  verges,  cette 
austèfe  discipline  en  un  mot,  qui,  selon  le  conseil  de  l'Ecri- 
ture, n'épargne  point  ses  rigueurs  au  fils  chéri,  de  peur  qu'il 
ne  grandisse  indompté,  et  que  bientôt,  endurci  par  l'âge,  il 
ne  devienne  presque  indomptable?  Pourquoi  tous  ces  châti- 
ments, sinon  pour  triompher  de  l'ignorance,  pour  mettre  un 
frein  aux  funestes  penchants,  double  mal  qui  accompagne 
notre  entrée  dans  la  vie?  D'où  vient  donc  que  nous  avons 


omnis  filin»  Adam  nascitur.  Nam  quia  ignorai  cum  quanta  ignorantia  ve- 
ritatis,  qnae  jam  in  infantibus  manifesta  est  ;  et  cum  quanta  abundantia 
vanas  cupiditatis,  quae  in  pueris  incipit  apparere,  horao  veniat  in  hane 
Titam,  lia  ut  si  dimittatur  vivere  ut  velit,  et  facere  quidquid  velit,  in  hase 
facinora  et  flagitia  quae  commémora vi,  et  quae  commemorare  non  potui, 
Tel  cuncta  vel  multa  perveniaf? 

Sed  divina  gubernatione  non  omnl  modo  de«erente  damnatos,  Deo  non 
continente  in  ira  sua  miserationes  suas,  in  ipsis  sensibus  generis  hnmani 
prohibitio  et  eruditio  contra  istas,  cum  quibus  nascimur,  tenebras  vigilanit 
et  contra  hos  impetus  opponuntur,  plenae  tamen  etiam  ipsae  laborum  et 
dolorum.  Quid  enim  sibi  volunt  multimod'<!e  formidines,  quae  cohibendis 
parvulorum  vanitatibus  adhibenturT  quid  pœdagogi,  quid  magistri,  quid 
ferulae,  quid  lora,  quid  virgae,  quid  disciplina  illa  qua  Scriptura  sancta 
éicit  dilecti  filii  latera  esse  tundenda,  ne  crescat  indomitus,  domarique  jam 
duruE  «.ut  VII  possit,  aut  ferlasse  nec  possit?  Quid  agitur  liis  pœnis  omni- 
bDS,  nisi  ut  debelletur  imperitia,  et  prava  cupiditas  infrenetur,  cum  quibu» 
malii  in  boc  seculum  veuimos  ?  QuM  Mt  enim,  quod  com  lalbott  memini- 
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peine  à  nous  souvenir,  et  que  nous  oublions  sans  peine; 
qu'il  nous  faut  de  la  peine  pour  apprendre,  et  aucune  peine 
pour  ignorer;  tant  de  peine  pour  être  diligent,  si  peu  de 
peine  pour  être  lâche?  Et  par  là  n'est-il  pas  évident  où  la 
nature  corrompue  penche  et  incline  de  son  propre  poids,  et 
quels  efforts  elle  demande  pour  être  relevée?  La  mollesso, 
l'indolence,  la  paresse,  la  négligence,  sont  des  vices  qui 
fuient  le  travail,  tandis  que  le  travail  lui-même,  si  utile,  est 
un  châtiment. 

Mais,  outre  les  peines  de  l'enfance  qui  n'apprend  qu'à  cette 
condition  ce  que  veulent  les  parents  qui  veulent  à  peine 
quelque  chose  d'utile,  quelle  infinité  d'autres  peines  affligent 
le  genre  humain;  peines  qui  n'appartiennent  plus  seulement 
à  la  malice,  à  la  perversité  de  l'homme,  mais  à  la  misère  de 
sa  condition  ?  Quelle  parole  pourrait  les  exprimer  ?  quelle 
pensée  les  concevoir?  veuvages  et  deuil,  ruines,  condamna- 
tions, perfidies,  mensonges,  faux  soupçons,  crimes  et  vio- 
lences à  souffrir  de  la  part  des  hommes,  quels  sujets 
d'épouvante  et  de  désolation!  Que  dirai-je  encore?  Les 
spoliations,  la  captivité,  les  fers,  la  prison,  l'exil,  les  tortures, 
le  retranchement  des  membres,  la  privation  des  sens,  la  bru- 
talité effrénée  qui  assouvit  sur  sa  victime  ses  obscènes  désirs, 
et  combien  d'autres  horreurs  si  fréquentes?  Que  dirai-je  de 
ces  fléaux  sans  nombre,  maux  extérieurs  à  l'homme  et  qui 
menacent  son  corps  ;  la  chaleur  et  le  froid,  les  tempêtes,  les 


mas,  sine  labore  obIiTi8cimur;cum  labore  discimus,  8ine  labore  nescimut; 
sine  labore  nescimus;  cum  labore  strenui,  sine  labore  inertes  sumus? 
Nonne  hinc  apparet  in  quid  velut  pondère  suo  proclivis  et  prona  ait  vitiosa 
natura,  et  quanta  ope,  ut  hinc  liberetur,  indigeat?  Deaidia,  segnities,  pigri- 
tia,  negligentia,  vitia  sunt  utique  quibus  labor  fugitur,  cum  labor  ipse 
etiam  qui  est  utilis,  pœna  ait. 

Sed  praeter  puériles  pœnas,  aine  qaibus  disci  non  potest  quod  majores 
Tolunt,  qui  vix  aliquid  utililer  volant,  quotet  quantiapœnis  genus  agitetur 
bumanum,  qu;e  non  ad  malitiam  nequitiamque  iniquorum,  aed  ad  condi- 
tionem  pertinent  misenamque  communem,  quia  ulloaermone  digerit,  quis 
alla  cogitationi;  comprehendit  ?  Quantua  eat  metus,  quanta  cahm'tns  ab 
orbitatibua  atque  luctu,  a  damnis  et  damnationibus,  a  deceptionibus  et 
mendaciis  hominum,  a  suspicionibua  falsia,  ab  omnibua  violentis  facino- 
ribus  et  sceleribus  alicnis  ?  quandoquidem  ab  eia  et  depraedatio,  et  capti- 
vitaa,  et  vincula,  et  carceres,  et  exsilia,  et  cruciatus,  et  amputatio  mem- 
brorum,  et  privatio  aensuum,  et  oppreaaio  corporis  ad  obacenam  libidinem 
opprimentlsexplendam,  et  alia  muita  horrenda  saepe  contingunt.  Qui  ab 
inuumens  caaibua  qui  foriuseoua  coiiiori  formidanlur,  <e:ilibu8  et  frigo- 
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pluies,  les  inondations,  les  éclairs  et  le  tonnerre,  la  grêle  et 
la  foudre,  la  terre  qui  tremble  et  ouvre  des  abîmes,  la  mort 
sous  les  décombres,  la  terreur  ou  les  atteintes  mêmes  qui 
nous  viennent  de  la  méchanceté  des  brutes,  les  venins  si 
variés  des  plantes,  des  eaux,  de  l'air  et  des  animaux  ;  les 
morsures  cruelles  ou  mortelles  des  bêtes  fauves;  ce  chien 
caressant,  ami  de  son  maître,  saisi  tout  à  coup  de  la  rage  qui 
le  rend  plus  farouche  et  plus  redoutable  que  les  lions  et  les 
dragons  ;  et  quand  une  contagieuse  morsure  le  livre  à  ces 
épouvantables  transports,  l'homme  lui-même,  devenant  pour 
ses  parents,  pour  sa  femme,  pour  ses  eafants,  plus  terrible 
que  toute  bête  ?  Quels  maux  ne  souffrent  point  le  matelot  et 
le  voyageur?  quel  est  l'homme  que  n'attende,  oiî  qu'il 
marche,  quelque  accident  imprévu?  Tel  qui  de  pied  ferme 
rentrait  du  forum  dans  sa  maison  se  brise  la  jambe,  et  des 
suites  de  cette  blessure  meurt.  Qui  semble  plus  en  sûreté 
qu'un  homme  assis?  Le  grand-prêtre  Héli  tombe  de  son 
siège  et  se  tue.  Voyez  les  laboureurs,  ou  plutôt  tous  les 
hommes.  Que  ne  redoutent-ils  point  et  du  ciel,  et  de  la  terre, 
et  des  animaux  nuisibles,  pour  les  biens  de  la  campagne  ? 
La  sécurité  leur  vient  toutefois  quand  les  blés  sont  recueillis 
et  renfermés.  Mais  plusieurs,  à  notre  connaissance,  ont  vu 
toute  leur  récolte  engloutie  dans  un  de  ces  déluges  soudains 
qui  répandent  sur  leur  passage  la  terreur  et  la  fuite.  Contre 
les  mille  insultes  des  démons   qui  peut  s'assurer  en  son 


r;bu3,  tempestalibus,  imbribus,  allavionibus,  coruscatlone,  tonitru,  gran- 
dine,  fulmine,  motibus  hiatibusque  terrarum,  oppressionibus  ruinarum,  ab 
offensione  et  pavore  vel  etiam  malitia  jumentorum,  a  tôt  venenis  fruticum, 
aquarum,  aurarum,  bestiarum,  a  ferarum  vel  tantummodo  molestis  vel 
etiam  mortiferis  morsibus,  a  rabie  quae  contingit  ex  rabido  cane,  ut  etiam 
blanda  et  arnica  suo  domino  bestia  nonnunquam  vehementius  et  amarius 
quam  leonea  draconesque  metuatur,  faciatque  bominem,  quem  forte  atta- 
minaverit,  contagione  pestifera  ila  rablosum,  ut  a  parentibus,  conjuge, 
filiis,  pejus  omni  bestia  formidetur? Quas mala  patiuntur  navigantes?  quae. 
terrena  itinera  gradientes?  Quis  ambulat  ubicumque  non  inopinatls  subja- 
cens  casibus  ?  De  foro  quidam  rediens  domum  sanis  pedibus  suis,  cecidit, 
pedem  fregit,  et  ex  illo  vulnere  finivit  banc  vitara.  Quid  videtur  sedente 
secuiius  ?  De  sella  in  qua  sedebat  cecidit  Heli  sacerdos,  et  mortuus  est. 
Agricolae,  imo  vero  omnes  homines  quot  et  quantos  a  cœlo  et  terra,  vel  a 
perniciosis  animalibus  casus  mutuunt  agrorura  frnctibus  T  Soient  tamen 
de  f.'-umenMs  tandem  co".ecti8  et  reconditis  esse  securi.  Sed  quibasdam, 
quod  novimu",  proventum  optimum  frumentorum  fluvius  improvisus, 
flugienlibus  bom.nibus,  de  borreisejecit  atque  abstulit.  Contra  milleformes 
daemonum    incursus,  qui   innocentia  sua  fidit?  quandoquidem   ne  quis 
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innocence?  Oui,  qui  pourrait  avoir  tant  de  confiance,  quand 
de  petits  enfants  baptisés,  —  quoi  de  plus  innocent  au 
monde?  —  sont  abandonnés  à  leurs  fureurs,  Dieu  le  per- 
mettant ainsi,  afin  de  nous  apprendre  combien  est  déplo- 
rable la  misère  de  cette  vie,  combien  désirable  la  félicité  de 
l'autre.  Et  les  maux  qui  viennent  du  corps,  maux  si  nombreux 
que  les  livres  de  médecine  ne  sauraient  les  comprendre  tous! 
Et  pour  la  plupart  de  ces  maux,  sinon  pour  tous,  les  remèdes 
eux-mêmes  sont  des  tourments;  en  sorte  que  l'homme  ne 
conjure  le  supplice  du  mal  que  par  le  supplice  du  remède. 
L'ardeur  de  la  soif  n'en  a-t-elle  pas  réduit  quelques-uns  à 
boire  l'urine  humaine  ?  Et  la  faim,  à  ne  plus  se  détourner 
de  la  chair  de  l'homme,  et  non  pas  de  l'homme  trouvé  mort, 
mais  de  l'homme  égorgé  pour  cet  horrible  festin  ?  Que  dis-» 
je?  cruauté  inouïe  ou  plutôt  rage  de  la  faim  1  des  mères 
n'ont-elles  pas  dévoré  leurs  fils?  Enfin  le  sommeil  même, 
que  l'on  désigne  du  nom  propre  de  repos,  qui  pourrait 
raconter  de  quelles  inquiétudes  l'agitent  les  visions  dea 
songes  ;  de  quelles  profondes  terreurs  les  sens  et  l'âme 
malheureuse  se  troublent,  à  la  vue  de  ces  vaines  images  que 
l'illusion  évoque  et  reproduit,  pour  ainisi  dire,  avec  une  telle 
vivacité  que  l'on  ne  saurait  les  distinguer  des  objets  réels? 
En  certains  cas  de  maladie  et  d'empoisonnement,  ces  fausses 
visions  agitent  plus  misérablement  encore  l'homme  même 
éveillé,  que  dis-je?  souvent,  en  pleine  santé,  il  sert  de  jouet 


flderet,  etiam  parvulos  baptizatos,  quibus  certe  nlhil  est  innooentlus,  ali- 
quando  sic  vexant,  ut  in  ois  maxime  Deo  sinente,  ista  monstretur  hujas 
vitœ  flenda  calamitas,  et  alterius  desideranda  félicitas.  Jam  vero  de  ipgo 
corpore  lot  exsistunt  morborum  mala,  ut  neo  libris  medicorum  cuncta 
Gomprehensa  sint.  In  quorum  pluribua  ac  pêne  omnibus  etiam  ipsa  adju- 
menta  et  medioamonta  tormentasunt,  ut  hominesa  poenarum  exitiu  pœnali 
epuantur  auxilio.  Nonne  ad  hocperduxit  sitientes  homines  ardor  immanis, 
ut  urinam  quoque  humanam  vel  etiam  suam  biberent  ?  nonne  ad  hoo 
famés,  ut  a  carnibus  hominum  abstinere  se  non  posscnt,  neo  inventos 
homines  mortuos,  sed  propter  boc  a  se  oocisos,  nec  quoslibet  alieno»,  verum 
etiam  filios  matres  incredibili  crudelitate,  qiiam  rabida  esuries  faciebat, 
absumerent?  Ipse  postremo  aomnus,  qui  proprie  quietia  nomen  accepit, 
quis  verbis  explicet  seepe  somniorum  viais  quam  sit  inquietus  ;  et  quam 
magnis,  licet  falaarnm  rerum,  terroribus,  quasita  exhibet,  et  quodammodo 
exprimit,  ut  a  verii  eas  discernere  nequoamus,  animam  miseram  sen- 
«usque  perturbet  7  Qua  falsitate  visorum  etiam  vigilantes  in  quibnsrtam 
morMs  et  venenis  mirabillus  agitantur:  quamvis  niultimoda  variotate  fal 
aciae  homines  etiam  sanos  maligni  dœmones  nonnunquam  decipiant  tali- 
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aux  esprits  de  malice,  et,  s'ils  ne  peuvent  l'entraîner  ainsi  à 
leur  parti,  ils  troublent  ses  sens,  dans  leur  passion  de  per- 
suader à  tout  prix  le  mensonge. 

Rien  ne  nous  délivre  de  l'enfer  de  cette  vie  si  misérable 
que  la  grâce  du  Sauveur  Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  notre 
Seigneur.  Telle  est,  en  effet,  la  signification  du  nom  de 
Jésus;  c'est-à-dire  Sauveur.  Et  il  faut  surtout  l'implorer,  de 
peur  qu'au  sortir  de  cette  vie  une  autre  encore  plus  misé- 
rable, une  éternelle  vie  de  misères,  nous  attende,  ou  plutôt 
une  éternelle  mort.  Car  ici-bas,  quoique  la  sainteté  et  les 
saints  nous  procurent  de  grandes  consolations,  cependant 
les  grâces  demandées  ne  sont  pas  toujours  obtenues;  parce 
qu'un  autre  intérêt  doit  nous  amener  à  la  religion,  celui  fle 
la  vie  future,  où  le  mal  ne  sera  plus.  Et  dans  les  maux  pré- 
sents, si  la  grâce  prête  son  assistance  aux  justes,  c'est  afin 
qu'ils  souffrent  les  maux  d'un  cœur  d'autant  plus  fort  qu'il 
est  plus  fidèle.  Ici  la  philosophie  elle-même,  s'il  faut  en 
croire  les  sages  du  siècle,  n'est  pas  inutile  ;  cette  philosophie 
que  les  dieux,  dit  Cicéron,  n'ont  donnée  qu'à  un  petit 
nombre  dans  sa  vérité  pure.  Ils  n'ont  jamais  fait,  dit-il,  ils 
n'ont  jamais  pu  faire  aux  hommes  un  don  plus  précieux. 
Tant  il  est  vrai  que  nos  adversaires  eux-mêmes  sont  comme 
forcés  de  confesser  la  grâce  divine  dans  cet  octroi  de  la  vraie 
philosophie.  Que  si  la  Providence  n'a  prêté  qu'à  un  petit 
nombre  le  secours  de  la  vraie  philosophie  contre  les  misères 


bus  visis,  ut,  eliaitisi  eos  per  hase  ad  sua  traducere  non  potuerint,  sensus 
tamen  eorum  solo  appetitu  qualitercumque  persuadendse  falsitatis  illu- 
dant. 

Ab  hujus  tam  miserse  quasi  quibusdam  inferis  vilae,  non  libérât  niai 
gratia  Salvatoris  Christ!,  Dei  ac  Domini  nostri.  Hoc  enim  nomen  est  ipse 
Jésus;  interpretatur  qulppe  Salvator  :  maxime  ne  post  hanc  miserior  ac 
sempiterna  suscipiat,  non  vita,  sed  mors.  Nam  in  Ista  quamvis  sint  pep 
sanota  ac  sanctos  curalionum  magna  solatia  ;  tamen  ide»  non  semper  etiam 
ipsa  bénéficia  tribuuntur  petentibus,  ne  propter  hoc  religio  quseratur,  quas 
propter  aliam  magis  vitam,  ubi  mata  non  erunt  omnino  ulla,  quasrenda  est  : 
et  ad  hoc  meliores  quoique  in  his  malis  adjuvat  gratia,  ut  quanto  fide- 
liore,  tanto  fortiore  corde  tolerentur.  Ad  quamrem  etiam  philosophiam  pro- 
desse  dicunt  docti  bnius  seculi,  quam  dii  quibusdam  paucis,  ait  Tullius, 
veram  dederunt.  Nec  hominibns,  inquit,  ab  his  ant  datum  est  donum 
majus,  aul  potuil  ullum  dari  :  usque  adeo  et  ipsi,  contra  quos  agimus, 
(j'ioquo  modo  compulsi  sunt  in  habenda,  non  quacumqne,  sed  vera  philo- 
sophia  divinani  gratiam  confiteri.  Porro  si  paucis  divinilus  datum  est  veraa 
philosophiœ  contra  miserias  hujus   vitae    unicum  auxilium,  satis  et  hinc 
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de  cette  vie,  n'est-ce  pas  une  preuve  assez  évidente  que  ces 
misères  sont  le  châtiment  et  la  condamnation  du  genre 
humain?  Mais  si,  de  leur  aveu,  le  ciel  n'a  pu  nous  faire  de 
don  plus  précieux,  un  seul  Dieu,  il  faut  le  croire,  en  est 
l'auteur;  et  c'est  celui  que  les  adorateurs  de  tant  de  dieux 
reconnaissent  pour  le  plus  grand  de  tous. 

XXIIi.  Outre  les  maux  communs  en  cette  vie  aux  bons  et 
aux  méchants,  les  justes  ont  ici-bas  leur  épreuve  particulière 
dans  cette  guerre  assidue  qu'ils  soutiennent  contre  les  pas- 
sions, dans  ces  terribles  combats  où  la  tentation  se  joint  au 
péril.  Car,  tantôt  plus  vive,  tantôt  plus  calme,  la  lutte  néan- 
moins ne  cesse  jamais  entre  la  chair  et  l'esprit,  en  sorte  que 
nous  ne  pouvons  pas  à  notre  volonté  détruire  en  nous  cette 
funeste  concupiscence,  mais  autant  qu'il  nous  est  possible, 
avec  l'assistance  divine,  la  réduire  en  lui  refusant  tout  con- 
sentement; sentinelles  vigilantes, 'et  toujours  debout,  de 
peur  qu'une  vraisemblance  ne  nous  trompe,  qu'une  parole 
rusée  ne  nous  surprenne,  qu'une  erreur  ne  répande  en  nous 
ses  ténèbres,  que  nous  ne  pronions  un  bien  pour  un  mal,  ou 
un  mal  pour  un  bien  ;  que  la  crainte  ne  nous  détourne  de 
faire  ce  qu'il  faut;  que  la  passion  ne  nous  précipite  à  faire 
ce  qu'il  ne  faut  pas  ;  que  le  soleil  ne  se  couche  sur  notre 
colère  ;  que  les  ressentiments  ne  nous  entraînent  à  rendre  le 
mal  pour  le  mal  ;  qu'une  tristesse  sans  mesure  et  sans 
dignité  ne  nous  accable;  que  l'ingratitude  ne  laisse  som- 
meiller  notre    âme,  quand   il   s'agit    de    reconnaître   un 


apparet  humannm  genns  ad  luendas  miseriaram  p<Bnas  esse  damnatam. 
Sicut  autern  hoc,  ut  fatenlur,  uullum  divinum  majus  est  donum,  sic  a 
nuUodeo  dari  credendum  est,  nisiabillo,  quoetipsi  qui  mullosdeoscolunt, 
nullum  dicunt  esse  majorem. 

XXni.  Praeter  hiec  autem  mala  hujus  vitae  bonis  malisque  communia, 
babenl  io  ea  justi  etiam  proprios  quosdam  lubores  suos,  quibus  adversua 
vilia  militaut,  et  in  talium  praeiiorum  tentationibus  periculisque  versanlur. 
Aliquando  enim  concitatius,  aliquando  remissius,  non  tamen  desinit  caro 
coDcupiscere  adversus  spiritum,  et  spiritus  adversus  carnem,  utnon  ea  quae 
Toiumus  fauiaiims,  omnem  maiam  conciipiscentiam  consiimendo;  sed  eam 
nobis,  quantum  divinitus  adjuti  possumus,  non  ei  consentiendo  subda- 
mus,  vi$;ilii8  continuis  exoubantes,  ne  opinio  vcri  similis  faliat,  ne  deci- 
pial  Bcrmo  versulus.  ne  se  lenebrae  alicujus  erroris  offutidant,  ne  quod 
I>onum  est  malum,  aut  quod  malum  est  bonum  esse  credalur,  ne  ab  his 
quae  agenda  Sun i  melus  revoc^t,  ne  in  ea  qu»  agenda  non  sunt  cupide 
pra'ci[iit(?l,  ne  sup»»r  iracundiam  sol  occidat,  ne  iiiimicitia?  provoccnt  ad 
relribulionciD  muli  pro  malo,  ne  absorbeat  inhonesta  vel  immoderala  Iris- 
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bienfait  ;  que  les  bruits  de  la  médisance  ne  viennent 
troubler  le  repos  de  notre  conscience  ;  que  de  téméraires 
soupçons  sur  le  compte  d'autrui  ne  nous  abusent,  que 
le  soupçon  d'autrui  sur  notre  compte  ne  nous  abatte  :  que 
le  péché,  régnant  en  notre  corps  mortel,  n'emporte  notre 
obéissance  à  ses  désirs;  que  nos  membres  ne  se  prêtent  au 
péché  comme  des  armes  d'iniquité  ;  que  notre  œil  ne  suive 
l'impure  convoitise  ;  que  la  passion  de  la  vengeance  ne  nous 
entraine  ;  que  le  regard  ou  la  pensée  ne  s'arrête  sur  un  objet 
illégitime  ;  que  l'oreille  ne  s'ouvre  avec  joie  à  aucune  parole 
maligne  ou  indécente  ;  que  nous  nous  refusions  tout  acte 
)llicite,  quel  que  soit  l'attrait  qui  nous  y  porte;  que  dans 
cette  guerre  si  remplie  de  travaux  et  de  dangers,  loin  de 
nous  promettre  la  victoire  de  nos  propres  forces,  loin  de 
nous  Fattriber  à  nous-mêmes,  tout  l'honneur  en  soit  rendu 
à  la  grâce  de  celui  dont  l'Apôtre  dit  :  «  Grâces  à  Dieu  qui 
nous  donne  la  victoire  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  !  »  Et 
ailleurs:  «  Au  milieu  de  ces  épreuves,  la  victoire  nous  reste 
par  celui  qui  nous  a  aimés.  »  Mais,  sachons-le  bien,  quelle 
que  soit  la  vigueur  de  notre  résistance  contre  le  vice,  quels 
que  soient  sur  lui  nos  progrès  et  nos  conquêtes,  tant  que 
nous  sommes  en  ce  corps,  jamais  l'occasion  ne  nous  manque 
de  dire  à  notre  Dieu  :  «  Remettez-nous  nos  dettes.  »  Or,  dans 
ce  royaume  ou  nous  habiterons  éternellement  revêtus  de 
corps  immortels,  plus  de  combats,  plus  de  dettes  ;  dettes  et 
combats  dont  nous  eussions  été  à  jamais  exempts,  si  notre 


titia,  ne  Impertiendorum  beneficioram  Ingerat  mens  ingrata  torporem,  ne 
maledicis  rumoribus  bona  conscientia  fatigetur,  ne  temeraria  de  ylio 
suspicio  nos  nostra  decipiat,  ne  aliéna  de  nobis  falsa  nos  frangat,  nereg  let 
peccatum  in  nostro  morlali  corpore  ad  obediendum  desideriis  ejus,  ne 
membra  nostra  exhibeantur  iniquitatis  arma  peccato,  ne  oculus  sequatur 
concupiscentiam,  ne  vindicandi  cupiditas  vincat,  ne  in  eo  quod  maie 
deiectat,  vel  visio  vel  cogitatio  remoretur,  ne  improbum  aut  indecens  ver- 
bum  libenter  audiatur,  ne  fiât  quod  non  licet,  etiamsi  libet,  ne  in  hoc 
belle  laborum  periculorumque  plenissimo  vel  de  viribus  nostris  speretur 
facienda  Victoria,  vel  viribus  nos'  is  facta  tribuatur,  sed  ejus  gratis,  de 
que  ait  Apostolus  :  Gratieu  autem  Deo,  qut  dat  nobis  victoriam  per  Dominum 
nostrum  Jesum  Ckristum.  Quid  et  alio  loco  :  In  his,  inquit,  omnibus  svper- 
vinctmvs  per  eum  qut  dilexit  noi.  Sciamus  tamen  quantalibet  virtute  prae- 
liandi  vifs  repugnemus,  vel  etiam  vitia  superemus  et  subjugemus,  quamdiu 
sumus  in  hoc  corpore,  nobis  déesse  non  posse  unde  dicamus  Deo  :  Dimitte 
nobis  débita  nostra.  In  illo  autem  regno  ubi  semper  cum  corporibus 
immortaliboB  erimus,  nec  praelia  nobis  erunt  uUa,  nec  débita;  quse  nus- 
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nature  fût  dertri^urée  dans  la  rectitude  primitive.  Aussi  cette 
guerre  continuelle  où  nous  sommes  en  p6n\,  où  nous 
aspirons  à  la  victoire  dernière  qui  nous  délivre,  est  un  des 
fléaux  de  cette  vie  que  nous  venons  de  convaincre,  par  le 
témoignage  de  tant  de  maux,  d'être  un  châtiment. 

XXIV.  Mais  si  la  misère  du  genre  humain  glorifie  la  justice 
d'un  Dieu  vengeur,  tous  les  biens  dont  il  console  cette  misère 
ne  rendent-ils  pas  témoignage  à  la  bonté  d'un  Dieu,  sage 
administrateur  de  toutes  ses  œuvres?  Et  d'abord  cette  béné- 
diction donnée  avant  le  péché  quand  il  dit  :  «  Croissez  et 
multipliez;  et  peuplez  la  terre  »,  il  n'a  pas  voulu  même  après 
'le  péché  la  retenir,  et,  dans  une  race  que  sa  justice  con- 
dcT.mne,  le  doa  de  la  fécondité  demeiire;  et  cette  admirable 
vertu  des  semences,  cette  vertu  plus  admirable  encore  qui 
les  produit,  inhérente  et  comme  identiQée  à  la  substance  du 
corps  humain,  le  désordre  du  péché  n'a  pu  la  détourner,  quoi- 
qu'il nous  brise  sous  la  nécessité  de  la  mort;  mais  le  fleuve 
rapide  des  générations  humaines  porte  tout  ensemble  le  mal 
qui  est  le  legs  de  notre  premier  père  et  le  bien  qui  est  le  don 
du  Créateur.  Dans  le  mal  originel,  il  y  a  deux  choses  :  le  pé- 
ché et  le  supplice;  et  deux  choses  dans  le  bien  originel  :  la 
propagation  et  la  conformation.  Nous  avons  déjà  suffisam- 
ment parlé  de  ces  maux,  l'un  qui  vient  de  notre  audace,  le 
péché;  l'autre  du  jugenjent  de  Dieu,  le  supplice.  Maintenant 
je  veux  parler  des  biens  que  pieu  a  prodigués,  ou  qu'jl  pro- 

quam  et  nunquam  essent,  si  natnra  nostnt,  tient  recta  creata  est,  perma- 
neret.  Ac  per  hoc  etiam  noster  iste  conflictns,  in  qno  periclitamur,  et  de 
quo  nos  Tictorift  novissima  cupimu^  liberari,  ad  vitaa  hujus  mala  pertinet, 
quam  tôt  t^ntorumque  testimonio  nialorum  probamus  esse  damnatum. 

Jam  nunc  coneiderandum  est,  hanc  ipsam  miseriam  generis  tiumani,  la 
qua  laudatur  justitia  punientis,  qualibus  et  quam  multis  iœpleverit  bonis 
ejusdem  bonitas,  cuncta  quae  creavit  adminiatrantis.  Primum  benediclio- 
nem  illam  quam  proluleral  ante  peccatum,  dicens:  Cretdte,  «t  mvlUpUca- 
mini.  et  replète  terram,  nec  posl  peccatum  voluit  inhibere,  mangitque  ia 
sttrpe  damnata  donata  fecnndilas;  nec  illam  vim  mirabilem  seminum,  imo 
etiam  mirabiliorem  qua  effioiuntur  et  semina,  inditam  corporibua  tiumanii 
et  quodammodo  Intexlam,  peccati  yitium  potait  auferre,  quo  nobis  impacta 
est  eliam  necesïitas  niortis  :  sed  utrumque  simul  currit  isto  quasi  fluviQ 
atque  torrente  generis  humani;  malum  qnod  a  parente  trahitur,  et  bonum 
^juod  a  créante  Iribultur.  In  originali  malo  duo  sunt,  peccatum  atque  sup- 
plicium-  in  originali  bono  alla  duo,  propagatio  et  conformatio.  Sed  quan-r 
tum  ad  prassentem  pprtinol  intentipnem  nostram,  de  malin,  quorum  unum 
de  nosU'.i  veiiit  andacla.  id  est  pnccatnni,  alterum  de  judicio  Dei,  id  est  sup- 
plioium,  jao)  satis  diximus.  Nunc  de  bonis  Dei,  quee  ipsi  quoque  vitiat» 
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digae  encore  à  la  nature  môme  corrompue  et  condamnée. 
Car,  en  la  condamnant,  il  ne  Ta  pas  destituée  de  tout  ce  qu'il 
lui  avait  donné,  autrement  elle  eût  perdu  tout  être,  et,  en 
l'abandonnant  pour  la  punir  à  la  domination  du  diable,  iUn'a 
pas  abjuré  tout  pouvoir  sur  elle,  puisque  le  diable  lui-même 
n'est  pas  émancipé  de  sa  puissance;  car  le  diable,  en  tant 
que  nature,  ne  saurait  subsister  sans  celui  qui  est  l'Être  sou- 
verain, et  le  principe  de  tout  être,  et  de  toute  existence. 

Or,  de  ces  deux  biens  que  la  source  de  sa  bonté  répand 
encore  sur  la  nature  corrompue  et  condamnée,  il  lui  a  donné 
dès  le  principe,  en  la  bénissant,  la  propagation,  alors  qu'il 
créait  ses  premiers  ouvrages  dont  il  s'est  reposé  le  septième 
jour.  Quant  à  la  conformation,  elle  appartient  à  son  action 
continuellement  créatrice.  Car,  s'il  retirait  à  lui  sa  puissance 
efficace,  les  créatures  ne  sauraient  aller  au  delà,  ni  accom- 
plir la  durée  que  leur  assigne  la  mesure  de  leurs  mouve- 
ments, ni  demeurer  un  seul  instant  dans  l'être  qu'elles  ont 
reçu.  Ainsi,  en  créant  l'homme.  Dieu  l'a  doué  d'une  certaine 
fécondité  qui  lui  permet  de  se  reproduire  en  d'autres  hommes 
auxquels  il  transmet  cette  faculté  avec  la  vie  ;  faculté,  et  non 
nécessité  ;  Dieu  la  refuse  à  quelques  hommes,  et  ils  sont  sté- 
riles; il  n'a  pas  retiré  cependant  au  genre  humain  cette  bé- 
nédiction féconde  qu'il  a  prononcée  sur  le  premier  couple. 
Mais,  bien  que  le  péché  n'ait  pas  détruit  dans  l'homme  cette 
faculté,  elle  n'est  pas  telle  qu'elle  eût  été  sans  le  péché.  Car 

damnataeque  naturae  contulit,  sive  nsque  nunc  confert,  dicere  institul. 
Neque  enira  damnato  aut  totpm  abstulit  quod  dederat,  alioquin  nec  esset 
omnino  ;  aut  eam  remoyit  a  sua  potestate,  etiam  çum  diabolo  pœnaliter 
subdidit,  cum  nec  ipsum  diabolum  a  suo  alienaverit  imperio;  quaadoqui^ 
dem  ut  ipsius  quoque  diaboli  natura  subsistât,  ille  facit  qui  sumiiie  est,  ^\ 
facit  esse  quidquid  aliquo  modo  est- 

Duorum  igitur  iUomm,  qu»  diximua  bona  etiam  in  naturam  peccato 
vitiatam  supplicioque  damnatam  de  bonitatis  eju»  quodam  vejuti  fonte 
manare,  propagationem  in  primis  mundi  operibus  benedictione  largitus  est, 
a  quibus  operibus  die  septimo  requievit.  Conformatip  yero  in  illo  ejus  est 
opère,  quo  usque  nunc  operatur.  Efficacem  quippe  potentiam  suam  si 
rébus  subtrahat,  nec  progredi  poterunt  et  suis  dimensis  motibus  peragere 
tempora,  nec  prorsus  in  eo  quod  creatae  sunt  aliquatenus  permanebunt. 
Sic  ergo  creavit  bominem  Ceus,  ut  illi  adderet  fertilitatem  quamdam, 
qua  homines  alios  propagaret.  congenerans  eis  ipsam  etiam  propagandi 
possibiiitatem,  non  necessitatem,  quibus  tamen  voluit  bominibus  abstulit 
eam  Deus,  et  stériles  fuerunt  :  non  tamen  generi  humano  abstulit  semel 
datam  primis  duobus  conjugibus  benedictionem  generandi-  Haec  ergo  pro- 
pagatio  quamvis  peccato  ablata  non  fuerit,  non  tamen  etiam  ipsa  talis  est. 
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depuis  que  l'homme,  déchu  de  sa  gloire  par  le  péché,  est  de- 
venu semblable  aux  brutes,  il  engendre  comme  elles,  et  néan- 
moins, créé  à  l'image  de  Dieu  dans  sa  raison,  il  lui  en  reste 
toujours  quelque  étincelle.  Or,  si  la  conformation  ne  prêtait 
son  secours  à  la  propagation,  celle-ci  ne  saurait  accomplir 
elle-même  les  évolutions  de  la  forme  et  du  plan  dans  l'es- 
pèce. Dieu  avait-il  en  effet  besoin  de  l'union  de  l'homme  et 
de  la  femme  pour  exécuter  sa  volonté  de  peupler  la  terre? 
Comme  il  créa  l'homme  seul,  sans  le  concours  des  sexes,  il 
pouvait  créer  ainsi  tous  les  hommes.  Mais  l'union  des  sexes, 
sans  l'action  du  Créateur,  demeurerait  stérile.  Et  comme 
l'Apôtre  dit  de  l'institution  spirituelle  qui  forme  l'homme  à 
la  piété  et  à  la  justice  :  «  Ce  n'est  ni  celui  qui  plante,  ni  celui 
qui  arrose  qui  est  quelque  chose,  mais  Dieu  qui  donne  l'ac- 
croissement »,  on  peut  dire  aussi  :  Ce  n'est  ni  celui  qui  en- 
gendre, ni  celui  qui  sème,  qui  est  quelque  chose,  mais  Dieu 
qui  donne  la  forme.  Et  ce  n'est  pas  la  mère  qui  porte  son 
fruit  dans  son  sein,  et  qui  nourrit  son  enfant,  qui  est  quelque 
chose,  mais  Dieu  qui  donne  l'accroissement.  C'est  lui  qui, 
par  celte  action  dont  il  agit  encore  maintenant,  fait  que  les 
semences  développent  leurs  harmonies,  et,  du  fond  de  ces 
invisibles  replis  qui  les  couvrent,  produisent  les  formes 
visibles  dont  le  beau  se  pare  à  nos  yeux.  C'est  lui  qui,  unis- 
sant ensemble  par  d'admirables  nœuds  la  nature  incorporelle 
et  la  nature  corporelle,  produit  l'être  animé.  Grand  et  admi- 
rable chef-d'œuvre  I   Et  ce  n'est  pas  l'homme  seulement, 

qnalis  fuisset,  si  nemo  peccasset.  Ex  qno  enim  homo  In  bonore  potitua, 
posteaquam  deliquit,  comparatus  est  pecoribus,  similiter  général:  non  in 
eo  lamen  penitus  exstincta  est  qnîedam  velut  scintilla  rationis,  in  qua 
faclu.s  est  ad  imaginem  Del.  Huic  autem  propagation!  si  conformatio  non 
adhiberetur,  nec  ipsa  in  sui  generis  formas  modosque  procederet.  Si  enim 
non  concubulssent  domines,  et  nihilo  minus  Deus  vellet  implere  terras 
hominibus;  quomodo  creavit  unum  sine  commixtione  maris  et  feminae,  sic 
posset  omnes  :  concumbente»  vero  nisi  illo  créante  générantes  esse  non 
possunt.  Sicut  ergo  ait  Apostolus  de  institutione  spirituali,  quo  homo  ad 
pielatem  justitianique  formatur  :  Neque  qui  plantât  ett  eUiquid,  neque  qui 
rigat;  sed  qui  incrementum  dat  Deus,  ita  eliam  hic  dici  potest  :  Nec  qui  con- 
cumbil,  nec  qui  seminat,  est  aliquid  ;  sed  qui  format  Deus.  Nec  mater  quas 
conceptum  portât,  et  partum  nulrit,  est  aliquid  ;  sed  qui  incrementum  dat 
Deus.  Ipse  namquc  operatione,  qua  nunc  usque  operatur,  facit  ut  numéros 
•nos  explicent  semina,  et  a  quibusdam  latentibus  atque  invisibllibus  invo- 
lucris  in  formas  visibilis  hujus  quod  adspicimus  decoris  evolvant.  Ipse 
incorpoream  corporeamque  naturam,  illam  praepositam,  istam  subjectam» 
iniris  modis  copulans  et  connectans,  animantem  facit.  Quod  opiis  ejus  tam 
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animal  raisonnable  et  de  tous  les  animaux  terrestres  le  plus 
excellent  et  le  plus  noble,  —  c'est  la  dernière  et  la  plus  im- 
perceptible mouche  dont  l'observation  sérieuse  confond  l'in- 
telligence et  la  pénètre  d'admiration  pour  le  Créateur. 

C'est  donc  lui  qui  a  donné  cà  l'âme  humaine  l'entendement, 
où  la  raison,  l'intelligence  demeure  comme  assoupie  dans 
l'enfant,  pour  sortir  de  ce  néant  et  se  réveiller,  à  l'appel  des 
années,  capable  de  connaissance  et  d'éducation,  ouverte  à  la 
perception  de  la  vérité  et  à  l'amour  du  bien,  puisant  à  la 
source  de  la  sagesse  ces  vertus  de  prudence,  de  force,  de 
tempérance  et  de  justice  dont  elle  lutte  contre  les  erreurs 
et  les  vices  transmis  avec  le  sang,  jalouse  de  la  victoire  par 
le  seul  désir  de  ce  bien  souverain  et  immuable.  Et,  quoique 
stérile  parfois,  cette  capacité  qu'au  sortir  des  mains  divines 
la  nature  raisonnable  a  pour  de  tels  biens,  quels  biens  n'est- 
elle  pas  elle-même,  quel  admirable  chef-d'œuvre  du  Tout- 
Puissant?  Qui  pourrait  élever  assez  haut  sa  parole  ou  sa  pen- 
sée? En  effet,  outre  l'art  de  bien  vivre  et  d'arriver  à  la  félicité 
immortelle,  cet  art  que  l'on  appelle  vertu  et  que  la  seule 
grâce  de  Dieu  en  Jésus-Christ  donne  aux  enfants  de  la  pro- 
messe et  du  royaume,  tant  d'autres  arts  brillants,  dont  l'esprit 
humain  doit  à  la  nécessité  ou  à  sa  fantaisie  l'invention  et  la 
culture,  arts  où  éclate,  dans  les  choses  superflues,  que  dis-je? 
dangereuses  ou  nuisibles,  une  merveilleuse  puissance  d'en- 
tendement et  de  raison  ;  quel  bien  n'a  pas  en  soi  une  telle 

magnum  et  mirabile  est,  ut  non  solum  in  homine,  quod  est  animal  ratio- 
nale,  et  ex  hoccunctis  terrenis  animantibus  excellentius  atque  praetantius, 
sed  in  qualibel  minutisslma  muscula  bene  considérant!  stuporem  mentis 
ingérât,  laudemque  pariât  Creatoris. 

Ipse  itaque  animae  humanae  mentem  dédit,  ubi  ratio  et  intelligentia  in 
infante  sopita  est  quodammodo,  quasi  nulla  sit,  excitanda  scilicet  atque 
exserenda  aetatis  accessu,  qua  sit  scientiae  capax  atque  doctrinœ,  et  habilis 
perception!  veritatis  et  amoris  boni  :  qua  capacitate  bauriat  sapientiam 
virtutibusque  sit  praedita,  quibus  prudenler,  fortiter,  temperanter,  et  juste, 
adversus  errores  et  cetera  ingenerata  vitia  din.icet,  eaque  nullius  rei  desi- 
derio  nisi  boni  illius  Bummi  atque  immutabilis  vincat.  Quod  etsi  non  facial. 
ipsa  talium  bonorum  capacitas  in  natura  rationali  divinitus  instituta  quan- 
tum sit  boni,  quam  mirabile  opus  Omnipotentis,  quis  competenter  effatur, 
aut  cogitât?  Praeter  enim  artes  bene  vivendi  et  ad  immortalem  perveniendi 
felicitatem,  quae  virtutes  vocantur,  et  sola  Dei  gratia,  quae  in  Christo  est, 
filiis  promissionis  regnique  donantur,  nonne  humano  ingenio  tôt  lantaeque 
artes  sunt  inventae  et  exercitae,  partim  necessariae,  partira  voluptariae,  ut 
tam  excellens  vis  mentis  atque  rationis  in  bis  etiam  rébus  quas  superfluas 
iiBO   et  piriculosa»   nerniciosasque   appétit,    quantum  bonum  habeat  15 
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nature,  pour  former  ce  trésor  d'inventions,  de  sciences  et 
d'arts?  A  quels  prodiges  dans  les  tissus  des  vêtements,  dans 
la  construction  des  édifices,  l'industrie  humaine  n'est-elle  pas 
arrivée?  Quel  progrès  dans  l'agriculture,  dans  la  navigation? 
Quelle  imagination,  quelle  perfection  dans  ces  vases  de  toute 
forme,  dans  cette  multitude  de  statues  et  de  tableaux  !  Quelles 
merveilles  s'opèrent  sur  la  scène,  sous  les  yeux  des  specta- 
teurs, et  dont  le  récit  paraît  une  fable!  Quelle  adresse  et 
quelles  ruses  pour  prendre,  tuer,  dompter  les  animaux 
farouches!  Et  puis,  autant  d'espèces  de  poissons,  d'armes  et 
de  machines  inventées  par  l'homme  contre  l'homme,  autant 
de  remèdes  et  de  secours  appelés  à  défendre  et  à  réparer  la 
vie  humaine  1  De  quels  assaisonnements,  par  quels  mets  la 
sensualité  ne  sait-elle  pas  irriter  la  faim?  Quelle  prodigieuse 
variété  de  signes,  —  et  au  premier  rang,  les  paroles  et  les 
lettres  inventées  pour  communiquer  et  persuader  nos  pen- 
sées !  Quelle  parure  revêt  le  discours  pour  plaire  à  l'esprit! 
Quelles  séductions  la  poésie,  la  musique,  la  voix  ont-elles 
oubliées  pour  charmer  l'oreille?  Avec  quelle  sagacité  la 
science  des  nombres  et  de  l'étendue  n'a-l-elle  pas  trouvé  la 
situation  et  la  courbe  des  corps  célestes?  Enfin  de  quelle 
infinité  de  connaissances  naturelles  l'intelligence  humaine 
ne  s'est-elle  pas  remplie?  Qui  pourrait  le  dire,  surtout  si,  au 
lieu  de  les  réunire  en  groupe,  nous  voulioas  nous  arrêter  en 


naturai  unde  ista  potuit  vel  invenire,  vcl  discere,  vel  exercere,  lesteturî 
Vestimenlorum  el  aediûciorum  ad  opéra  quam  mirabilia,  quam  sluiienda, 
industria  humâna  pervenerit;  quo  in  agricultura,  quo  in  navigatione  profe- 
cerit;  quae  in  fabricatione  quorumque  vasorum,  vel  eliam  statuarum  el 
picturarum  varietate  excogilaverit  et  impleverit;  quaj  in  thealris  mirabilia 
spcctanlibus,  audientibus  incredibilia  facienda  et  exhibenda  molita  sit;  in 
capicndis,  occidendis,  domandis  irratioilalibus  animantibus  quae  et  quanta 
repererit:  advcrsus  ipsos  hoinines  tôt  gênera  venenorum,  tôt  armorum,  tôt 
inachinamenlorum,  et  pro  salute  rnortaii  tuenda  atque  reparanda  quoi 
medicamenta  atque  adjumenla  comprehenderll  :  pro  voluptale  fauciuin 
quoi  condimenta  et  gulae  irri lamenta  repererit:  ad  indicandas  et  sundenda» 
cogitationes,  quam  muititudinem  varielalemque  signoruni,  ubi  pi-aicipuum 
locum  verba  et  iitteras  lenent;  ad  deiectandos  aniinos,  quos  elocutionls 
ornatus,  quam  diversorum  carminum  copiam;  ad  niulcendaH  aures,  quot 
organa  musica,  quos  cantilenae  modos  excogilaverit  :  quantam  peritiam 
dimensionum  atque  numerorum,  meatusque  et  ordines  siderum  quanta 
gagacitate  comprehenderit:  quam  mulla  rerum  mundanarum  cognitione  se 
impleverit,  quU  possit  eloqui,  niwxime  si  velimus  non  acérvatim  cuncta 
congerere,  Md  ii  «iagulis  immoral?  In  ipsis  poatremo  erroribus  et  falsita- 
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particulier  sur  chaôuneî  Et  pour  défendre  même  des  erreurs 
et  des  faussetés,  qui  saurait  apprécier  tout  ce  qui  s'est  élevé 
de  puissantes  intelligences  parmi  les  philosophes  et  les  héré- 
tiques? Car  je  ne  parle  ici  que  de  la  nature  de  l'entendement 
humain  qui  sert  d'ornement  à  cette  vie  mortelle;  je  laisse  la 
foi  et  les  sentiers  de  la  vérité  qui  conduisent  à  l'immortelle. 
Or,  une  si  noble  nature  étant  l'œuvre  manifeste  du  vrai  Dieu, 
du  Dieu  tout-puissant,  qui  gouverne  toute  sa  création,  et 
réunit  en  soi  à  la  souveraine  puissance  la  souveraine  justice; 
jamais  une  si  noble  nature  ne  fiit  tombée  dans  les  misères 
de  cette  vie,  pour  passer  plus  tard,  les  seuls  justes  exceptés, 
aux  misères  éternelles,  si  dans  le  premier  homme,  auteur  de 
tous  les  hommes,  un  immense  péché  n'eût  précédé  la  peine. 
Et  le  corps  lui-même,  quoique  par  sa  condition  mortelle  il 
nous  assimile  aux  brutes,  et  qu'il  cède  en  vigueur  à  l'organisa- 
tion de  plusieurs  d'entre  elles,  quel  témoignage  ne  rend-il  pas 
de  la  bonté  de  ce  grand  Dieu,  de  la  pfovidence  de  ce  sublime 
Créateur?  Le  siège  des  sens,  la  disposition  des  organes,  les 
proportions,  la  forme  et  la  stature  du  corps  entier,  tout  en 
lui  n'annonce-l-il  pas  qu'il  est  fait  pour  le  service  d'une  âme 
raisonnable?  Nous  voyons  les  brutes  courbées  contre  terre, 
mais  l'homme  n'a  pas  été  créé  ainsi;  sa  taille  droite,  élancée 
vers  le  ciel,  l'avertit  d'élever  ses  désirs  en  haut.  Et  celte 
mobilité  merveilleuse  accordée  à  la  langue  et  à  la  main  pour 
parler  et  écrire,  pour  accomplir  ce  que  l'industrie  ou  le  de- 


tibus  defendendia,  qnam  magna  clamerint  ingénia  philosopliorum  atque 
hœreticorum,  quis  aestimare  sufficiat?  Loquiniur  enlm  nunc  de  natura 
mentis  humanae,  qua  ista  vita  mortalis  ornatur,  non  de  fide  atque  itinere 
veritatis,  qua  illa  immortalis  acquiritur.  Hujus  tantae  naluia  conditorcum 
sit  utique  Deus  verUs  et  âummus,  ipso  cuncta  quae  fecit  administrante  et 
summam  potestatem  summainque  liabente  justitiam,  nunquam  profecto  lu 
hâ3  miserias  decidisset,  atque  ex  his,  pi-aster  eos  solos  qui  liberabuntur,  in 
aeternas  esset  itura,  nisi  nimis  grande  peccatum  in  homine  primo,  de  quo 
ceteri  exorli  sunt,  praecessisset. 

Jam  vero  in  ipso  corpore,  quamvis  nobis  Bit  cum  belluis  mortalitate 
commune,  multisque  earum  reperlatur  infirmius,  quanta  Dei  bonilas, 
quanta  providentia  tânti  Greatoris  apparet?  Nonne  ila  suut  in  eo  loca  seù- 
iBuum  et  cetera  membra  disposlla,  speciesque  ipsa  ac  figura  et  statura  totiuÈ 
corporis  ita  modificata,  ut  ad  mlnisterium  animée  rationalis  se  indicet  fàc- 
tilm'J  Nonenim  ut  animalla  rationisexperlia  prona  esse  videmua  in  terram, 
ita  creatus  est  homo  :  sed  erecta  in  cœluni  corporiâ  foima  admonet  euA 
quae  sursum  sunt  sapere.  Porro  mira  mobilitas,  quae  linguae  ac  manibus 
Attributa  est,  ad  loquendum  et  «cribendtttti  apta  atque  conrenienâ,  et  ad 
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voir  demande  à  uotre  activité?  Quelle  est  donc  cette  âme  à 
qui  n'a  fallu  rien  moins  qu'un  tel  corps  pour  serviteur?  Bien 
qu'à  vrai  dire,  et  en  dehors  de  toute  nécessité  d'action,  il  y 
ait  entre  toutes  les  parties  une  harmonie  et  une  correspon- 
dance si  belle  et  si  juste,  qu'il  est  douteux  si  l'on  a  tenu  plus 
de  compte  en  le  formant  de  l'utilité  que  de  la  beauté;  car 
assurément  nous  n'y  voyons  rien  de  créé  pour  l'utilité,  qui 
n'ait  aussi  son  degré  de  beauté.  Et  cela  nous  serait  encore 
plus  évident  si  la  justesse  des  proportions  que  toutes  les 
parties  ont  entre  elles  nous  était  connue.  Peut-être,  à  force 
de  soins,  l'adresse  humaine  pourrait-elle  découvrir  ces  rap- 
ports dans  les  organes  extérieurs;  mais  les  plus  cachés,  ceux 
qui  se  dérobent  à  nos  regards,  ce  prodigieux  réseau  de  veines, 
de  nerfs  et  de  fibres,  le  secret  des  forces  vitales;  nul  ne  peut 
pénétrer  jusque-là.  Et,  bien  que  la  science  cruelle  des  méde- 
cins qu'on  appelle  anatomistes  ait  porté  le  fer  sur  les  ca- 
davres, que  dis-je  sur  des  malheureux,  mourants  entre  les 
mains  qui  frayent  une  voie  sanglante  au  coup  d'oeil  de  l'opé- 
rateur; que  le  scalpel  inhumain  ait  fouillé  dans  les  plus 
obscures  régions  des  chairs  de  l'homme  pour  révéler  le  siège 
et  le  secret  du  mal;  cependant  cette  merveilleuse  corrélation 
dont  je  parle,  et  que  les  Grecs  appellent  àpaovia,  cette  har- 
monie qui,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  compose  l'admirable 
instrument  de  notre  corps,  qu'en  dirai-je?  nul  n'a  pu  trouver, 
nul  n'a  osé  chercher.  Que  si  nous  pouvions  la  connaître  dans 

opéra  artium  plurimarum  offlciorumque  complenda,  nonne  satis  oslendit, 
quali  animas  ut  serviret  taie  sit  corpus  adjunctum?  Quanquam  et  detractia 
necessilatibus  operandi,  ita  omnium  partium  congruentia  numerosa  sit,  et 
pulchra  sibi  parilitate  respondeat,  ut  nescias  utrura  in  eo  condendo  major 
Bit  utilitalis  habita  ratio,  quam  decoris.  Certe  enim  nihil  creatum  videmu» 
in  corpore  utilitatis  causa,  quod  non  habeat  etiam  decoris  locum.  Plu» 
autem  nobia  id  appareret,  si  numéros  mensurarum,  quibus  inter  se  cuncta 
connexa  sunt  et  coaplata,  nossemus:  quos  forsitan  data  oper;i  in  his  quae 
loris  eminent,  humana  posset  vesligare  solertia;  quaevero  Iccta  sunt,  atque 
a  noslris  rcmota  conspectibus,  sicuti  est  tan  la  perplexités  venarum  atque 
nervorum  et  viscerum,  sécréta  vitaliui^i,  invenire  nullus  potesl.  Quia  elsi 
medicorum  diligentia  nonnulla  crudc^is,  quos  anatomicos  appelant,  lania- 
▼it  corpora  mortuoruin,  sive  etiam  inter  maiius  secantis  perscrutantisqiie 
morientium,  atque  in  camibus  hunianis  salis  inhumane  abdita  cuncla 
rimata  est,  at  quid,  et  quomodo,  quibus  locis  curandum  esset  addisceret; 
numéros  tamen  de  quibus  loquor,  quibus  coaptalio,  quae  àpnovio  grasce 
dicitur,  tanquam  cujusdam  organl,  extrinsecus  atque  intrinsecus  totius 
corporis  constat,  quid  dicam,  nemo  valuit  invenire,  quos  nemo  ausus  est 
quaerereT  Qui  li  noti  esse  ()0tuis8ent,  io  inturioribus  quoque  viscciibus. 
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les  viscères  même  qui  n'offrent  aucune  apparence  de  beauté, 
une  beauté  de  raison  se  dévoilerait  à  nous,  dont  l'attrait, 
plus  fort  que  l'apparence  qui  plaît  aux  yeux,  entraînerait 
rintelligence  qui  se  sert  des  yeux.  Et  puis  le  corps  présente 
certains  accessoires  qui  ne  sont  que  pour  l'ornement,  non 
pour  l'usage.  Ainsi  la  poitrine  de  l'homme  a  des  mamelles; 
et  son  visage,  une  barbe,  simple  ornement  viril;  témoin  le 
visage  nu  de  la  femme,  dont  la  faiblesse  l'eût  réclamé  plutôt 
si  cette  parure  était  aussi  une  défense.  Si  donc,  de  tous  les 
organes  apparents,  il  n'en  est  évidemment  aucun  en  qui  la 
destination  de  Futilité  exclue  la  beauté;  si  plusieurs,  d'autre 
part,  ne  sont  qu'une  beauté  sans  utilité,  il  est,  je  crois,  facile 
d'en  conclure  que  dans  la  structure  du  corps  la  beauté  a 
obtenu  la  préférence  sur  la  nécessité;  car  la  nécessité  doit 
passer,  et  un  temps  viendra  oii  nous  jouirons  de  la  beauté 
seule,  de  notre  beauté  mutuelle,  sans  désir  impur.  Et  voilà 
ce  dont  il  faut  surtout  glorifier  le  Créateur,  à  qui  il  est  dit 
dans  le  psaume  :  «  Vous  vous  êtes  revêtu  de  splendeur  et 
gloire.  )i 

Et  tant  d'autres  beautés,  tant  d'autres  biens  répandus  dans 
la  création,  trésors  que,  même  en  ce  jour  de  misères,  en  ce 
pénible  exil,  la  divine  magnificence  a  prodigués  à  l'homme 
pour  le  plaisir  de  ses  yeux  et  la  satisfaction  de  ses  besoins; 
quelles  paroles  pourraient  en  achever  l'énumération?  Quel 
tableau  sublime  et  varié  nous  présentent  le  ciel,  la  terre  et 


quse  nullum  ostendant  decus,  ita  delectaret  pulchritudo  rationis,  ut  omni 
formas  apparent!  quaj  ociilis  placct,  ipsius  mentis,  quas  oculis  utitur,  prae- 
ferretur  arbitrio.  Sunt  vero  qucedam  ita  posita  in  corpore,  ut  tantummodo 
decorem  habeant,  non  et  usum:  sicut  habet  pectus  virile  mamillas,  sicut 
faciès  barbam,  quam  non  esse  Imunimento,  sed  virili  ornamento,  indicant 
pur»  faciès  feminarum,  qiias  utique  infirniiores  muniri  tutin?  conveniret. 
Si  ergo  nullum  membrum  est,  in  bis  quidem  conspicuis  (unde  ambigit  nemo), 
quod  ila  sit  alicui  operi  accommodatum,  ut  non  etiam  sit  décorum:  sunt 
autom  ncnnulla,  quorum  solum  decus,  et  nullus  est  usus:  puto  facile  intel- 
ligi  in  conditione  corporis  dignitatem  necessitali  fuisse  praplafam.  Transi- 
tura  est  quippe  nécessitas,  tempusque  venturum  qnando  sola  invicem 
pulcbritudine  sine  ulla  libidine  perfruamur  :  quod  maxime  ad  laudein 
référendum  est  Gonditoris,  cui  dieitur  in  Psaimo:  Confessionem  et  decorert- 
induisti. 

Jam  cetera  pulchritudo  et  utilitas  creaturaî,  quae  homini,  licet  in  istos 
labores  miseriasque  projecto  atque  damnato,  speclanda  alque  sumcnda 
divina  largitate  eoncessa  est,  que  «ermone  terminari  potest  ?  in  cœli  et 
terr3?   et  maris  muUlmo4a  et  varia  pulcbritudine.  in  (psiu*  Inoio  tant» 

m.  34 


530  LA   CITE   DE  DIEU 

la  mer  !  Et  cet  admirable  océan  de  lumière,  ce  soleil,  celte 
lune,  ces  étoiles,  ces  sombres  profondeurs  dîs  forêts;  l'éclat 
et  le  parfum  des  fleurs;  ces  innombrables  essaims  d'oiseaux 
harmonieux  et  peints  de  vives  couleurs;  quelle  variété  infmie 
dans  les  animaux,  dont  les  moindres  en  volume  sont  à  nos 
yeux  les  plus  admirables  (car  l'industrie  d'une  fourmi,  d'une 
abeille,  nous  étonne  plus  que  le  corps  gigantesque  d'une 
baleine);  et  ce  grand  spectacle  de  la  mer  qui  revêt  de  chan- 
geâmes couleurs  comme  des  vêtements  divers;  tantôt  une 
robe  verdoyante,  tantôt  la  pourpre  ou  l'azur.  Quel  charme  à 
la  contempler  en  courroux;  charme  d'autant  plus  vif  que  la 
contemplation  de  la  scène  est  exempte  des  périls  et  des  ter- 
reurs du  naufrage!  quelle  abondance  d'aliments  contre  la 
faim!  et  quelle  diversité  d'assaisonnements  offerts  contre  le 
dégoût  par  la  main  opulente  de  la  nature,  sans  le  secours  de 
l'habileté  culinaire!  Quelle  infinité  de  remèdes  pour  la  con- 
servation ou  le  rétablissement  de  la  santé!  quelle  agréable 
vicissitude  dans  l'alternative  régulière  du  Jour  et  de  la  nuit! 
quelle  douce  température  des  brises  I  quelles  riches  étoffes 
nous  viennent  du  fruit  des  arbres  et  de  la  laine  des  trou- 
peaux! Qui  pourrait  tout  dire?  Et  tous  ces  traits  que  je  lie, 
pour  ainsi  dire,  en  faisceau,  si  je  les  voulais  détacher  et  con- 
sidérer chacun  en  détail,  à  quels  retards  ne  faudrait-il  pas 
s'attendre,  puisqu'il  n'est  pas  une  merveille  qui  ne  soit  grosse 
de  merveilles?  Et  pourtant  ce  ne  sont  là  que  consolations 


copia  tamque  mirabili  specie,  in  sole  ac  luna  et  eideribus,  in  opacitatibus 
ntmorum,  in  coloribus  el  odoribus  florum  in  diversilate  ac  multitudine 
volucrum  garrularum  atque  piclarum,  in  mullifonni  specie  tôt  tanlo- 
runique  animanlium,  quorum  illa  plus  habent  admirationis,  quas  molis 
minimum  (plus  enim  formicularum  et  apicularum  opéra  stupemus,  quam 
immensa  corpora  balaenarum);  in  ipsius  quoque  maris  tam  grandi  8i)ec- 
tacuio,  cum  sese  diversis  coloribus  induit  velut  vestibus,  et  aliquando 
viride,  atque  hoc  multis  modis,  aliquando purpureum, aliquando caeruleum 
est.  Quam  porro  delectabiliter  spectatur  etiam  quandocunique  turbatur,  et 
fil  inde  major  suaritas,  quia  sic  demuicel  intuentem,  ut  non  jactct  et  qua- 
tial  navigantem  1  Quid  ciborum  usquequaque  copia  contra  famem?  quid 
Kaporum  diversitas  contra  fastidium,  naturs  dilTusa  divitiis,  non  coquo- 
runi  arte  ac  labore  quaasita  7  Quanta  in  tam  multis  rébus  tuendae  ac  recii- 
perandae  salutis  auxilia  7  Quam  grata  vicissitudo  diei  alternantis  et  nocti». 
Aurarum  quam  blanda  temperies  7  In  fructicibus  et  pecoribus  indumento- 
rum  conâciendorum  quanta  materies7  Omnia  commeniorare  quis  possit  T 
Hxc  autem  sola,  quae  a  me  velut  in  quemdam  aggerem  sunt  coarctata,  si 
«ellem  yelut  colli^ta  involucra  solverc  alquc  disculere,  quanta  mihi  mora 
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de  misérables  condamnés,  et  non  récompenses  de  bienheu- 
heureux.  Que  seront-elles  donc  ces  récompenses,  s'il  y  a  au- 
jourd'hui tant  de  magnificence  dans  les  consolations  ?  Qu'est-ce 
que  Dieu  donnera  donc  à  ceux  qu'il  prédestine  à  la  vie, 
s'il  donne  tant  ici-bas  à  ceux  qu'il  a  prédestinés  à  la  mort? 
De  quels  biens  ne  doit-ii  pas  combler  dans  la  vie  bienheureuse 
ceux  pour  qui  il  a,  dans  cette  vie  de  misère,  envoyé  son  Fils 
unique  souffrir  tant  de  maux  et  la  mort  même  ?  Aussi  l'Apôtre, 
parlant  des  prédestinés  au  royaume  :  «  Lui,  dit-il,  qui  n'a 
pas  épargné  son  Fils  unique,  mais  qui  pour  nous  tous  l'a 
livré,  que  ne  nous  dounera-t-il  pas  après  nous  l'avoir  donné  ! 
Quand  cette  promesse  sei'a  accomplie,  que  serons-nous  donc? 
ou  plutôt  que  ne  serons-nous  pas?  Quels  biens  ne  devrons- 
nous  pas  recevoir,  nous  qui  avons  déjà  reçu  en  gage  Jésus- 
Christ  mort  pour  nous?  Et  quel  sera  l'esprit  de  l'homme 
quand,  n'ayant  plus  de  passion  qui  l'asservisse,  qui  triomphe 
de  sa  résistance  ou  qu'il  combatte  même  avec  gloire,  il  pos- 
sédera l'inaltérable  paix  dans  la  perfection?  Alors  quelle 
science  admirable  et  certaine  de  toutes  choses,  sans  erreur, 
sans  travail,  quand  souverainement  heureux  et  libre  il  pui- 
sera la  sagesse  de  Dieu  à  la  source  même?  Quel  sera  son 
corps,  quand,  tout  entier  soumis  à  l'esprit  et  vivifié  par  lui,  il 
n'aura  plus  besoin  d'aliments?  car  il  ne  sera  plus  animal, 
mais  spirituel,  ayant  la  substance  de  la  choùr,  moins  la  cor- 
ruption charnelle. 

esset  in  singulis,  quibus  plurima  contlnentur  ?  Et  hsec  omnia  miserorum 
sunt  damnatorumque  solatia,  non  praemia  beatorum.  Quae  igitur  illa  sunt, 
si  tôt  ac  talia  et  tanta  sunt  ista  ?  Quid  dabit  eis  quos  praidestinavit  ad 
vltam,qui  hsec  dédit  etiam  eis  quospraedestinavit  ad  mortem  ?  quasbonain 
illa  beala  vita  faciet  eos  sumere,  pro  quibus  in  hac  misera  unigenitum 
Filium  suum  voluit  usque  ad  mortem  mala  tanta  perferre  ?  Unde  Apos- 
tolus  de  ipsis  in  illud  regnum  praedestinatis  loquens  :  Qui  proprio,  inquit, 
Filio  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  eum,  quumodo  non  et  cum 
illo  omnia  nobis  donabit.  Cum  baec  promissio  complebitur,  quid  erimus  ? 
quaies  erimus  ?  Quae  bona  in  illo  regno  accepturi  sumus,  quandoquidem 
Christo  moi'iente  pro  nobis  taie  jam  pignusaccepimus  ?  Qualis  erit  spiritu 
hominis,  nullum  omnino  habens  vitium.nec  sub  quo  jaceat,  nec  cui  cedat, 
nec  contra  quod  saltem  laudabiliter  dimicet,  pacatissimavirtute  perfectus? 
Rerum  ibi  omnium  quanta,  quam  speciosa,  quam  certa  scientia,  sine 
crrore  aliquo  vel  labore,  ubi  Dei  sapientia  de  ipso  suc  fonte  potabitur,  cum 
summa  felicitate,  sine  ulla  difficultate  7  Quale  erit  corpus,  quod  omni 
modo  spiritui  subditum,  et  eo  sufticienler  vivificatum,  nullis  alimoniis 
indigebit  7  Non  enim  animale,  sed  spirituale  erit,  habena  quidem  carnis, 
sed  sipe  ulla  carnali  corruptione  substantiam. 
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XXV.  Quant  aux  biens  dont  l'ànie  heureuse  doit  .loujr 
après  cette  vie,  les  philosophes  célèbres  ne  s'éloignent  pus 
de  notre  sentiment;  c'est  sur  la  résurrection  de  la  chair 
qu'ils  contestent,  c'est  elle  quMls  nient  de  toutes  leurs  forces, 
Mais  la  foule  qui  croit  laisse  dans  la  solitude  le  petit  nombre 
qui  nie;  et  Jésus-Christ,  montrant  dans  sa  résurrection  ce 
qui  paraît  absurde  aux  sages,  convertit  à  sa  foi  le  cœur  des 
savants  et  des  ignorants,  des  sages  du  inonde  et  des  simples; 
car  le  monde  a  cru  ce  que  Dieu  a  prédit;  et  cette  foi  du 
monde,  Dieu  l'a  prédite  aussi.  Qr  ce  n'est  point  aux  maléfices 
de  Pierre  que  Dieu  cède,  quand,  si  longtemps  auparavant,  il 
annonce  cette  croyance,  à  la  gloire  des  croyants.  Car  (je  l'ai 
déjà  dit  et  ne  me  lasse  pas  de  le  redire)  ce  Dieu  est  celui  qui, 
de  l'aveu  de  Porphyre  et  sur  le  témoignage  qu'il  demande 
aux  oracles  de  ses  dieux,  fait  trembler  ces  dieux  mêmes; 
c'est  ce  Dieu  qu'il  glorifie  jusqu'à  lui  donner  les  noms  de 
Père  et  de  Roi.  Mais  gardons-nous  d'entendre  ce  qu'il  a  pré- 
dit comme  le  veulent  ceux  qui  ne  partagent  pas  avec  le 
monde  cette  foi  du  monde  qu'il  a  prédite.  Et  pourquoi  pas 
plutôt  l'entendre  selon  la  croyance  du  monde,  annoncée  par 
d'antiques  prédictions,  et  non  suivant  les  vaines  paroles  d'un 
petit  nombre  qui  refusent  de  croire  avec  le  monde  ce  qu'il 
était  prédit  que  le  monde  croirait?  En  effet,  s'ils  ne  con-t 
cluent  à  un  autre  sens  que  pour  ne  point  outrager  ce  Dieu  à 
qui  ils  rendent  un  si  glorieux  témoignage,  en  accusant  sa 

XXV.  Verum  de  animi  bonis,  quibiis  pont  hanc  Titam  beatissimus  per- 
(ruetur,  non  a  nobis  dlssentiunt  philosophi  nobtles  :  de  carnis  résurrec- 
tions contendunt;  hanc  quantum  posaunt  negant.  Sed  credenteg  multi, 
negante»  paucissiraos  reliquerunt,  et  ad  Christiim,  qui  hoc  quod  istis 
videtnr  absurdnm,  in  sua  resurrectione  monslravit,  fideli  corde  conver»i 
sunl,  docti  et  indocti,  sapientes  mundl  et  insipientes.  Hoc  enim  credidit 
mundiis,  cjuod  praedixit  Deus  ;  qui  etiam  hoc  praedixit,  quod  hanc  rem 
mundus  fuerat  crediturua.  Neque  enim  Pétri  maleflciis  eam  cum  laude 
credoritium  lanto  ante  praenuntiare  compuisus  est.  IJIe  est  enim  Deus, 
quern  (sicul  jam  dixi  aliquoties,  nec  commemorare  me  piget),  confitent* 
Porphyrio,  atque  id  oracuiis  det^rum  euorum  probarecupiente,  ipsa  numina 
perhorrescunt  :  quera  sic  laudavit,  ut  eum  et  Deum  patrem  et  regem  vocsi- 
ret.  Absit  enim,  ut  aie  intellipenda  sint  quae  pra;dixit,  qunmodo  volant  hl 
qui  hoc  cum  mundo  non  crediderunt,  quod  mundum  crediturum  esse  prae- 
dixit. Cur  enim  non  potius  ita,  «icut  crediturus  tanto  ante  prasdiotus  est 
mundus,  non  sicut  paucissimi  garnunt,  qui  hoc  cum  modo,  quod  credi- 
tnrus  prsedictus  est,  credere  noluerunt  7  SI  enim  propterea  dicunt  alio 
modo  este  credenda,  ne,  si  dixerint  Tana  esse  conscripla,  injuriam  faciant 
llli  Deo,  qui  tara  tnagnnm  perliibent  teslimonium  ;  tantam   proraus  el  ve' 
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prédiction  d'être  vaine,  ii'est-ûe  doilc  p&s  une  injui'e  â  lui 
faire,  et  une  plus  grave  de  dii'e  qu'il  faut  l'entendre  autre-' 
ment  que  le  monde  ne  le  croit,  dont  Dieu  lui-même  a  louéj 
lui-iiuMne  annoncé,  lui-même  accompli  la  foi  ?  Est-ce  donc 
qu'il  ne  peut  faire  que  la  chair  ressuscite  et  vive  éternelle- 
ment? ou  bien  faut-il  croire  qu'il  ne  le  fera  pas  parce  que 
cela  est  mal  et  chose  indigne  de  lui?  Quant  à  sa  toute-puis- 
sance, qui  crée  tant  d'incroyables  merveilles,  j'en  ai  déjà 
beaucoup  parlé.  VeuleUt-ils  savoir  ce  que  peut  le  Tout-Puis- 
sant? eh  bien  !  le  Voici  :  il  ne  peut  mentir.  Croyons  donc  ce 
qu'il  peut,  en  ne  croyant  pas  ce  qu'il  ne  peut.  Croyant  donc 
qu'il  ne  peut  mentir,  croyez  donc  qu'il  fera  ce  qu'il  a  promis 
de  faire  ;  croyez  selon  la  foi  du  monde,  selon  cette  foi  qu'il 
â  prédite,  selon  cette  foi  qu'il  a  louée,  selon  cette  foi  qu'il  a 
promise,  selon  cette  foi  qu'il  accomplit  sous  nos  yeux.  Mais 
cela  est  un  mal  :  —  et  la  preuve?  quand  la  corruption  doit 
disparaîtrOj  qui  est  le  mal  du  corps.  J'ai  déjà  discuté  l'ordre 
des  éléments  et  les  autres  objections  que  l'homme  hasarde. 
Quelle  sera  d'ailleurs  l'agilité  du  corps  immortel,  on  eu  peut 
juger  dans  l'ordre  actuel  par  l'harmonie  des  forces  en  l'état 
de  santé  ;  santé  qui  n'est  en  rien  comparable  à  l'immortalité 
future.  Toutes  considérations  que  je  crois  avoir  suffisamment 
développées  au  treizième  livre  ;  lisez  donc  plus  haut,  si  vous 
n'avez  pas  lu  ou  si  vous  avez  oublié. 


etiam  graviorem  faciunt  injuriam,  si  aliter  diccnt  esse  intelligenda,  non 
sicut  mundus  ea  credidit,  quem  crédituram  ipse  laudavit,  ipse  proiiiisit, 
ipsè  complevit.  Utrum  enim  non  potesl  facere  ut  resurgat  caro,  et  fivat  in 
aelernum  ;  an  propterea  credendum  non  est  id  eum  esse  facturam,  quia 
rnalum  est  atque  indignum  Dec  ?  Sed  de  omnipotentia  ejus,  qua  tôt  et 
tanta  facitincredibilia,  jam  multa  diximus.  Si  volunt  invenire  quod  omni- 
potens  non  potest,  habent  prorsus  :  ego  dicam  :  Mentiri  non  potest.  Creda- 
mu3  ergo  quod  potest,  uon  credendo  quod  non  potest.  Non  itaque  credentes 
quod  mentiri  possit,  credant  esse  factururn  quod  se  factuium  esse  pro- 
misit  ;  et  sic  credant,  sicut  credidit  mundus,  quem  crediturom  esse  prae- 
dixit,  quem  crediturum  esse  laudavit,  quem  ciediturum  esse  promisit, 
quem  credidisse  jam  ostendit.  Hoc  autem  malum  esse,  unde  demonstrantî 
Non  erit  illic  ulla  corruptio,  quod  est  corporis  malum.  De  ordine  elemen- 
torum  jam  disputavimus,  de  aliis  hominum  conjecturis  satis  diximus  : 
quanta  sit  futura  in  corpore  incorruptibili  facilitas  motus,  de  prassentis 
bonae  valetudinis  temperamento,  quae  utique  nullo  modo  illi  comparanda 
est  immortalitati,  in  libro  tertio  decimo  satis,  ut  opinor,  osteadimus. 
Legaut  superiora  operis  hujus,  qui  vei  non  lei^erunt,  vel  volunt  recolere 
QijOil  'egerunt. 
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XXVI.  Mais,  disent-ils,  Porphyre  prétend  que,  pour  être 
heureuse,  l'âme  doit  fuir  tout  corps.  C'est  donc  en  vain  que 
nous  établissons  l'incorruptibilité  corporelle,  si  l'âme  ne 
peut  être  heureuse  qu'à  la  condition  de  fuir  tout  corps. 
Cette  objection,  je  l'ai  déjà  disculée  suffisamment  au  livre 
précité  dont  je  ne  veux  rappeler  ici  qu'un  seul  mot.  Oui, 
que  Platon,  voire  maître  à  tous,  corrige  ses  écrits,  qu'il 
enseigne  qu'afin  d'être  heureux  vos  dieux  devront  fuir  leurs 
corps,  c'est-à-dire  qu'ils  devi-ont  mourir  ces  dieux,  enfermés, 
suivant  lui,  dans  des  corps  célestes,  quand  néanmoins  le 
Dieu  qui  les  a  créés  leur  promettait  l'immortalité,  en 
d'autres  termes,  un  éternel  séjour  dans  les  mêmes  corps; 
don  surnaturel  que  sa  volonté  leur  assure.  Et  ici  il  détruit 
cet  argument  qui  écarte  la  résurrection  de  la  chair  comme 
incroyable  parce  qu'idie  est  impossible  :  car  il  est  bien  évi- 
dent, selon  ce  même  philosophe,  que  le  Dieu  incréé,  promet- 
tant l'immortalité  aux  dieux  ses  créatures,  leur  annonce 
qu'il  va  faire  une  chose  impossible.  Voici  les  paroles  que 
Platon  lui  prête  :  «  Ayant  commencé  d'être,  dit-il,  vous  ne 
pouvez  être  immortels  et  indissolubles.  Cependant  vous  ne 
serez  point  dissous;  aucune  fatalité  mortelle  ne  saurait  pré- 
valoir contre  ma  volonté.  Cette  volonté  est  un  lien  plus  fort 
pour  assurer  votre  perpétuité  que  ceux  qui  viennent  d'unir 
les  éléments  de  votre  nature.  »  Pour  peu  qu'à  l'absurdité 
l'on  ne  joigne  point  la  surdité,  il  suffit  d'entendre  ces  mots, 


XXVI.  Sed  Porphyrias  ait,  inquiunt,  ut  beat»  «il  anima,  corpus  omne 
esse  fugiendum.  Nihil  ergo  prodcst  quia  incorruplibile  diximus  futurum 
corpus,  si  anima  beata  non  erit,  nisl  corpus  omue  effugerit.  Sed  jam  el 
hinc  in  libro  memorato  quantum  oporluit  disputavl  :  verum  hic  unum 
inde  lantum  commemorabo.  P'ùiendet  libros  sucs  istorum  omnium  maj:is- 
ter  Plato,  et  dicat  eorum  deos,  ul  beati  sint,  sua  corpora  fugiturus,  id  est, 
esse  morituros,  quos  in  cœlestibus  corporibus  dixit  inclusos  ;  quibus  tanien 
Deus,  a  que  facti  sunt,  quo  possent  esse  securi,  immortalitalera,  id  est,  in 
eisdem  corporibus  aeternam  permansioneni,  non  eorum  natura  id  habenle, 
sed  suo  consilio  praevalente,  promisit.  Ubl  eliam  evertit  illud  quod  dicunt, 
quoniam  est  nnpossibilis,  idée  resurrectionem  carnis  non  esse  credendurn. 
Aperlissime  quippe  juxta  eumdem  philosophum,  ubi  dlis  a  se  factis  pro- 
misit  Deus  non  factus  immortaiitatem,  quod  impossibile  est,  se  dixil  esse 
facturum.  Sic  enim  eum  locutum  narrât  Plato  :  Quoniam  eatù  orti,  inquit, 
immortales  esse  et  indissoluiiUes  non  potesti»  :  non  tamen  dissolvemini ,  ncque 
vos  ulla  mortii  fata  périment,  nec  ervnt  valentiora,  quam  consHium  meum, 
qvodmajxu  est  vinnd'im  ad  perpetuitntem  re^fmm,  qvnm  i'Ia  /jyiihti  estis  rol- 
ligati.  Si,  non  soluni  absuidi,  sed   surdi  non  sunt  qui    iiaïc    audiunt,  non 
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pour  ne  plus  douter  que,  suivant  Platon,  ce  Dieu  créateur 
des  dieux  ne  leur  promette  ce  qui  est  impossible.  «  Vous  ne 
pouvez  être  immortels,  mais  par  ma  volonté  vous  serez 
immortels  »;  qu'est-ce  à  dire,  sinon  :  Ce  que  vous  ne  pouvez 
être,  je  vais  faire  que  vous  le  serez?  Il  ressuscitera  donc  la 
chair  incorruptible,  immortelle,  spirituelle,  lui  qui,  suivant 
Platon,  promet  de  faire  ce  qui  est  impossible.  Eh  quoi  1  ce 
que  Dieu  promet,  ce  que  le  monde  croit  sur  la  promesse  de 
Dieu,  cette  créance  elle-même  promise,  voilà  ce  qu'ils  pro- 
clament impossible,  quand  ce  Dieu  n'est  autre  que  celui  à 
qui  Platon  reconnaît  le  pouvoir  de  faire  impossible!  ainsi 
donc  il  importe  à  la  béatitude  des  âmes,  non  pas  de  fuir  tout 
corps,  mais  d'en  recevoir  un  incorruptible.  Et  en  quel  corps 
désormais  incorruptible  doivent-elles  plus  convenablement 
se  réjouir  que  dans  ce  corps  jadis  corruptible  où  elles  ont 
gémi  ?  Elles  n'auront  donc  pas  cette  «  fatale  manie  »  que 
Virgile  leur  attribue  d'après  Platon,  quand  il  parle  de  «  leur 
désir  nouveau  de  rentrer  dans  leurs  corps  ».  Non,  elles  n'au- 
ront pas  cette  fatale  manie,  puisqu'elles  seront  revêtues  de 
ces  corps  auxquels  elles  aspirent,  et  revêtues,  sans  qu'elles 
les  dépouillent  jamais,  sans  que  jamais  aucune  mort  les  en 
sépare  un  seul  instant. 
XXVII.  Platon  et  Porphyre  ont  professé  deux  opinions  qui, 


atique  dubitant  diis  factis,  ab  illo  deo  qni  eos  fecit,  secundum  Plalonem, 
quod  est  impossibile  fuisse  promissum.  Qui  enim  dicit  :  Vos  guidem  immor- 
tales  esse  non  potesti»,  sed  mea  voluntate  immortales  eritis  :  quid  aliud  dicit, 
quam  id  quod  fieri  non  potest,  me  faciente  tamen  eritis?  Ille  igiturcar- 
nem  incorruptibilem,  immortalem,  spiritualem  ressuscitabit,  qui  juxta 
Platonem,  id  quod  impossibile  est,  se  facturum  esse  promisit.  Quid  adhuc, 
quod  promisit  Deus,  quod  Deo  promitlenti  credidit  mundus,  qui  eUam  ipse 
promissus  f.st  crediturus,  esse  impossibile  clamant  ?  Quandoquidem  nos 
Deum,  qui  etiam  secundum  Platonem  facit  impossibilia,  id  facturum  esse 
clamamus.  Non  ergo,  ut  beatae  sint  animse,  corpus  est  omne  fugiendum, 
sed  corpus  incorruptibile  recipiendum.  Et  in  quo  convenientius  incorrup- 
tibili  corpore  laetabantur,  quam  in  quo  corruptibili  gemuerunt?  Sic 
enim  noa  iaeii  eritilla  dira  cupiditas,  qoam  posait  ex  Platone  Virgilius, 
ubi  ait  : 

Rnnos  et  incipiant  in  corpora  reU*  rererti. 

Sic,  inqaam,  cupiditatem  revertendi  ad  corpora  non  habebunt,  cum  cor- 
pora,  in  quae  reverti  cupiunt,  secum  habebunt  ;  et  iic  habebunt,   ut   nun- 
quam   non   habeant,  nunquam  ea  prorsus   vel  ad    exiguum  quamlibet 
tempus  ulla  morte  deponant. 
XXVii.  Singula  quaedam  dixeront  Piato  alque  Porpbyiius,  quae  si  inter 
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combinées  ensemble,  les  eussent  peut-être  amenés  l'un  et 
l'autre  au  christianisme.  Platon  a  dit  que  les  âmes  ne  peuvent 
être  éternellement  sans  corps.  Et  il  a  dit  aussi  que  les  âmes 
mêmes  des  sages,  après  un  intervalle  si  long  qu'on  l'ima- 
gine, retourneront  enfin  à  leurs  corps.  Porphyre  prétend  ijue 
l'âme  purifiée,  et  de  retour  au  sein  du  Père,  ne  doit  plus 
jamais  revenir  aux  misères  de  cette  vie.  Par  conséquent,  si 
cette  vérité  qu'il  a  vue,  Platon  l'eût  donnée  à  Porphyre  :  à 
savoir,  que  les  âmes  purifiées  des  justes  et  des  sages  retour- 
neront en  des  corps  humains;  si  Porphyre  eût  communiqué 
à  Platon  cette  autre  vérité  qu'il  a  connue  :  c'est-à-dire,  que 
jamais  les  saintes  âmes  ne  retourneront  aux  misères  d'un 
corps  corruptible,  si  tous  deux  réunissaient  leurs  opinions  au 
lieu  de  professer  à  part  chacun  la  sienne,  ils  verraient  bien, 
je  pense,  qu'il  suit  de  là  que  les  âmes  retourneront  en  des 
corps,  mais  en  des  corps  où  elles  puissent  vivre  dans  la 
béatitude  et  l'immortalité.  Comme,  suivant  Platon,  les  saintes 
âmes  elles-mêmes  retourneront  en  des  corpshumains;  comme, 
suivant  Porphyre,  les  saintes  âmes  ne  retourneront  jamais 
aux  misères  de  cette  vie,  que  Porphyre  dise  donc  avec  Platon  : 
Elles  retourneront  en  des  corps;  —  que  Platon  dise  aveô 
Porphyre  :  Elles  ne  retourneront  point  à  leurs  misères  ;  —  et 
ils  tomberont  d'accord  du  retour  des  âmes  en  des  corps,  où 
elles  n'auront  plus  rien  à  souffrir.  Et  cela,  n'est-ce  pas  la 
promesse  même  de  Dieu  qui  doit  assurer  l'éternelle  béati- 


sé  cortlditiliicÀre  potnlsseat,  facti  essent  fortasse  chflsllatli.  Platô  àitli, 
sine  corporibuB  animas  in  aeterntim  esse  non  poâse.  Ideo  enim  dixit,  edartl 
sapiefltium  animas  post  quamlibet  longum  tem[)us,  tattien  ad  corporarédi- 
turas.  î'orphyrlus  aulem  dixit,  animam  put-gâtlsslmam,  cum  fedierit  ad 
l'atrém,  ad  hase  mala  mutidi  nunquam  esse  redlturam.  Ac  per  hoc,  qaod 
*erum  vidit  Plâto,  sidedisset  Porphyrio,  etiahn  Juâtorum  atque  sapienlium 
purgatissiinas  animas  ad  hutûana  corpora  rëdlluraâ;  tursus  quod  verum 
Tidft  Po^ph^•rius,  Si  dedissel  Platon!,  nunquam  redituras  ad  miserias  cor- 
roplibiliâ  cori>orl9  âtiimas  fanctas  :  dt  non  gin^nili  haec  felilf,'Ula,  sed  amho 
et  singuli  ulruiriqae  àicétêUt,  pilto  (Juod  vidèrent  ésse  jam  coilseqliéns,  ut 
etredirenl  animae  ad  corpora,  et  talia  reciperent  corpora,  in  quibus  Leale 
atque  immorlali  1er  rivèrent.  Quoniam  secundum  Platoneni,  etiam  sancta; 
animae  ad  humana  corpora  redibunt;  secundum  Porphyrium,  ad  mala 
fflUndi  hujus  ganctSB  anlmag  tlon  t-edibunt.  Dicat  itaque  Cutn  PlatbMft  Por- 
pfiyriuS  :  Redibunt  ad  torpofâ  :  dicat  Plato  cura  PorphyHo  :  Non  redibunt 
ad  mala  :  et  ad  ea  corpora  redifé  consetitlent,  in  quibus  nullà  patiantur 
mala.  Haec  itaque  nonerunt  nisi  illa  quae  promitlit  Deus,  beataS  animn«  fti 
«leinum  cum  sua  aterna  carne  facturas.  Hoc  enim,  quantum  exislimo, 
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tude  des  âmes  dans  une  chait-  éternelle?  Conséquence  qu'ils 
accorderaient  sans  peine,  j'imagine  :  accordant  le  retour  deS 
âmes  saintes  en  des  corps  irnmortels,  pourquoi  ne  leur  per- 
meflraient-ils  pas  de  retourner  en  ces  mêmes  corps  où  elles 
ont  souffert  les  maux  de  ce  siècle  ;  où.  pour  être  délivrés  de 
ces  maux,  elles  ont  offert  à  Dieu  l'hommage  de  leur  foi  et 
de  leur  amour? 

XXVIII.  Plusieurs  parmi  nous,  amis  de  Platon  à  cause  de 
son  admirable  éloquence  et  de  quelques  vérités  qu'il 
enseigne,  prétendent  que  son  sentiment  sur  la  résurrection 
des  morts  n'est  pas  fort  éloigné  du  nôtre.  Mais  Gicéron,  qui, 
dans  ses  livres  de  la  République,  y  fait  allusion,  semble  y 
voir  plutôt  un  jeu  qu'une  conviction  sérieuse.  Il  introduit  un 
homme  revenu  à  la  vie  et  lui  prête  un  récit  conforme  aux 
opinions  platoniciennes.  Labéon  rapporte  aussi  que  deux 
hommes,  morts  le  même  jour,  se  rencontrèrent  en  un  carre- 
four, et  qu'ensuite  ayant  reçu  l'ordre  de  retourner  à  leurs 
corps  il  se  promirent  une  amitié  qui,  en  effet,  subsista  jus- 
qu'à leur  seconde  mort.  Or,  la  résurrection  que  ces  auteurs 
racontent  est  semblable  à  celle  de  plusieurs  que  nous  savons 
ressuscites  et  rendus  à  la  vie,  mais  non  pas  dans  des  condi- 
tions qui  désormais  les  exemptent  de  mourir.  Un  fait  plus 
merveilleux  encore  est  celui  que  rapporte  Varron  dans  son 
ouvrage  du  peuple;  voici  ses  propres  paroles,  que  j'ai  cru 
devoir  citer:  «  Quelques  astrologues,  dit-il,  ont  écrit  que  les 


jam  facile  nobiâ  ctmeedefent  atilbo,  tit  qui  faterentur  ad  immortalla 
corporaredituras  anirnas  esse  sanctorum,  ad  sua  illas  redire  permutèrent, 
in  quibus  mala  hujusseculi  pertulerent,  in  quibiis  Deum,  ut  his  malis  carti- 
rent,  pie  fldeliterque  coluetunt. 

XXVIII.  Nonnulli  nostfi,  propter  queddam  prœclarissimùm  loquendl 
genus,  et  propter  uonnulla  quae  veraciter  sensit,  amantes  Platonem,  dicunt 
eum  aliquid  simile  nobis  eliam  de  mortuornm  resurrectione  sensisse.  Quod 
quidem  sic  tangit  in  libris  de  Republica  Tullius,  ut  eum  lusisse  potius, 
quam  quod  id  verum  esset,  afflrmet  dicere  voluisse.  Inducit  enim  homi- 
nem  rerixlsse,  et  narrasse  qusedam  quae  platonicis  disputationibus  doii- 
gruebant.  Labeo  etiam  duos  dicit  une  die  fuisse  defunctos,  et  occurrisse 
invicem  in  quodam  compito,  demde  ad  corpora  sua  jussos  fuisse  remeare, 
et  conslituisse  inter  se  amicos  se  esse  victuros,  âlque  ita  esse  faclutù, 
donec  postea  morerentur.  Sed  isti  auctores  taiem  ressurrectionem  corporis 
factam  fuisse  narrarunt,  quales  f  uerunt  eorum  quos  resurrexissé  novimus, 
et  huic  quidem  redditos  vit»,  sed  non  eo  modo  ut  non  morerentur  ulte- 
rius.  Mirabilius  autem  quiddam  Marcus  Varro  ponit  in  libris,  quod  confe- 
cripsit  de  Gente  populi  romani  :  cujus  putavi  verba  ipsa  esse  ponenda. 
Genethl'.aci  quidam  scripserunt,    inquit,  este  in   renascendi»  hominibus  quam 
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hommes  accomplissent  cette  loi  de  la  renaissance  que  les 
^recs  appellent  palingénésie.  Cette  loi,  suivant  ces  astro- 
logues .après  une  période  de  quatre  cent  quarante  an,  rappro- 
chant un  même  corps  et  une  même  âme,  autrefois  réunis 
dans  un  homme,  resserre  de  nouveau  les  liens  de  cette 
union.  »  Ce  que  Varron  dit  ici,  ou  bien  ces  astrologues 
inconnus  qu'il  cite  et  ne  nomme  pas,  quoique  faux  (car, 
une  fois  retournées  à  leurs  corps,  les  âmes  ne  doivent  plus 
les  quitter  à  l'avenir)  ;  ce  passage,  en  un  mot,  ne  laisse  pas 
de  renverser  et  de  détruire  ces  vains  arguments  que  l'on 
nous  oppose,  tirés  de  l'impossibilité.  Car  enfin  ceux  qui  ont 
professé  ou  qui  professent  ce  sentiment  n'ont  pas  cru  impos- 
sible que  des  corps  dissipés  en  air,  en  poussière,  en  cendre, 
en  eau,  assimilés  à  la  substance  de  brutes  ou  d'hommes 
mêmes  dont  ils  sont  devenus  la  pâture,  redeviennent  une 
seconde  fois  à  ce  qu'ils  ont  été.  Que  si  Platon  et  Porphyre, 
ou  plutôt  leurs  partisans  qui  vivent  encore,  demeurent  d'ac- 
cord avec  nous  que  même  les  âmes  saintes  retourneront  à 
leurs  corps,  ce  que  dit  Platon  ;  que  néamoins  elles  ne 
retourneront  Jamais  à  leurs  misères,  ce  que  dit  Por|ihyre  : 
d'oOi,  comme  conséquence,  il  suit,  ce  que  la  foi  chrélienne 
enseigne,  qu'elles  rentreront  en  des  corps  où  elles  vivront, 
exemptes  do  tout  mal,  dans  une  éternelle  félicité  ;  que  ces 
platoniciens,  dis-je,  prennentaussi  de  Varron  qu'elles  retour- 
neront aux  mêmes  corps  où  elles  étaient  autrefois  ;  et  désor- 

appellant  KaXfntinriay  Grxci  :  hoc  tcripserunt  confiet  in  annis  numéro  quadrin- 
gentis  guadraginta,  ut  idem  corpus  et  eadem  anima,  qux  fucrintxonjuncta  in 
homine  aliquando,  eadem  rursus  redeant  in  conjunctionem.  Iste  Varro  qui- 
dem,  sive  illi  genethliaci  nescio  qui  (non  enim  nomina  eorum  prodidit, 
quorum  commcmoravit  sententiam),  aliquid  dixerunt,  quod  licet  faisurn 
Bit  (cum  enim  seinel  ad  eadem  corpora  quae  gesserunt,  animae  redierint, 
nunquam  ea  postea  sunl  reiictura;)  ;  tamen  multa  illius  impossibilitatis, 
qua  contra  nos  isti  garriunt,  argumenta  convellit,  et  destruit.  Qui  enim 
hoc  senliunt,  sive  senserunt,  non  eis  visum  est  fieii  non  posse,  ut  dilapsa 
cadavera  in  auras,  in  pulverem,  in  cinerem,  in  humores,  in  corpora  ves- 
centium  bestiarum,  vel  ipsorum  quoque  hominum,  ad  id  rursus  redeant, 
quod  fuerunt.  Quapropler  Plato  et  Porphyrius,  vel  potius  quicumiiue 
illos  diligunt  et  adhuc  vivunt,  si  nobis  conseutiunt  etiam  sanctas  animas 
ad  corpora  redituras,  sicut  ait  Plato,  nec  tamen  ad  mala  uUa  redituras, 
sicut  ait  Porphyrius  ;  ut  ex  bis  fiât  consequens  quod  fides  Praedicat  chris- 
tiana,  talia  corpora  recejiluras  in  quibus  sine  ullo  malo  in  a-'ternum  félici- 
ter vivant  ;  assumant  eliam  boc  de  Varrone,  ut  ad  eadem  corpora  redeant, 
In  qnihii'*  nritra  fiiorunt  :  et  apiid  cos  t^ta  q!!3r«*io  de  cnrnis  in  a:tc;T.u;n 
resuiicciioiio  solvetur. 
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mais  pour  eux  toute  la  question  de  la  résurrection  de  la 
chair  est  résolue. 

XXIX.  Voyons  maintenant,  autant  que  Dieu  daignera  nous 
prêter  son  assistance,  ce  que  feront  les  saints  dans  leurs 
corps  immortels  et  spirituels,  dans  cette  chair  qui  désor- 
mais ne  vit  plus  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit.  Or,  quelle 
sera  cette  action,  ou  plutôt  celte  quiétude  et  ce  repos;  à  vrai 
dire,  je  l'ignore.  Car  jamais  les  sens  du  corps  ne  m'en  ont 
rien  appris.  Et  si  je  prétends  m'en  rapporter  à  la  vue  de 
l'entendement  ou  de  l'intelligence,  qu'est-ce  que  notre  intel- 
ligence en  présence  d'une  telle  perfection  ?  C'est  là,  en  effet, 
que  réside  «  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toutentendement  ». 
Et  quel  entendement,  sinon  le  nôtre,  peut-être  même  celui 
des  anges?  Sans  doute  il  ne  surpassa  pas  celui  de  Dieu.  Si 
donc  les  saints  doivent  vivre  dans  la  paix  de  Dieu,  c'est  assu- 
rément dans  cette  paix  supérieure  à  tout  entendement  qu'ils 
doivent  vivre.  Supérieure  au  nôtre,  qui  en  doute?  Mais  si 
elle  surpasse  même  celui  des  anges,  car  cette  parole  :  «  Tout 
entendement  »,  ne  semble  réserver  aucune  exception  en 
leur  faveur,  il  faut  l'entendre  de  cette  paix  intérieure  àDieu 
même,  telle  qu'il  la  connaît,  telle  que  nous  ne  la  pouvons 
connaître,  ni  aucun  des  anges.  Elle  (e  surpasse  »  donc  «  tout 
entendement  »,  hors  le  sien,  sans  aucun  doute.  Mais  comme 
nous  participerons  aussi,  selon  notre  mesure,  à  cette  paix, 
nous  l'obtiendrons  cette  paix  souveraine,  en  nous,  entre 
nous  et  avec  lui,  en  tant  qu'il  est  notre  bien  souverain.  Et 


XXIX.  Nunc  jam  quid  acturi  sint  in  corporibus  immortalibus  atque 
spiritualibus  sancti,  non  adhuc  eorum  carne  carnaliter,  sed  spiritualiter 
jam  vivente,  quantum  Dominus  dignatur  adjuvare,  videamus.  El  illa  qui- 
dem  actio,  vel  potius  quies  atque  otium  quale  futurum  sit,  si  verum  velim 
dicere,  nescio.  Non  enim  hoc  unquam  per  sensu3  corporis  vidi.  Si  autem 
mente,  id  est  intelligentia,  vidisse  me  dicam,  quantum  est,  aut  quid  est 
nostra  intelligentia  ad  illam  excellentiam  ?  Ibi  est  enim  pax  Dei,  qtue,  sicut 
ait  Apostolus,  superat  omnem  inteUectum  :  quera  nisi  nostrum,  aut  foitasse 
etiam  sanctorum  Angelorum  ?  non  enim  et  Dei.  Si  ergo  sancti  in  Dei  pace 
victuri  sunt,  profecto  in  ea  pace  victuri  sunt,  quae  superat  omnem  inteUec- 
tum. Quoniam  nostrum  quidem  superat,  non  est  dubium  :  si  autem  supe- 
rat et  Angelorum,  ut  nec  ipsos  excepisse  videatur,  qui  ait,  omnem  inteUec- 
tum; secundum  hoc  dictura  esse  debemus  accipere,  quia  pacem  Dei,  qua 
ipse  Deus  pacatus  est,  sicut  novit  Deus,  non  eam  nos  sic  possumus  nosse, 
nec  ulli  angeli.  Superat  itaque  omnem  in^e/ieciMm,  non  dubium  quod  praeter 
suum.  Sed  quin  et  nos  pro  m:.do  nostro  pacis  ejus  participes  facti  summam 
in  nobis  alque  inter  aoa  et  cum  ipso  pacem,    quauium  ao^lrum  sutumiim 
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c'est  ainsi  que  les  saints  anges  la  connaissent,  selon  le  degré 
de  leur  connaissance,  et  les  hommes  aussi,  mais  d'une 
connaissance  bien  inférieure  aujourd'hui,  quel  que  soit 
d'ailleurs  leur  avancement  dans  les  voies  spirituelles.  Quel 
homme  en  effet  que  celui  qui  a  dit:  «  Nous  connaissons  en 
partie,  et  nous  divinous  en  partie,  jusqu'à  l'avènoment  du 
parlait.  )>  Et:  «  Nous  voyons  maintenant  dans  un  miroir  et  en 
énigme  ;  mais  alors  nous  verrous  face  à  face.  »  C'est  ainsi 
que  déjà  Voient  les  saints  anges,  qui  sont  appelés  aussi  nos 
anges,  parce  qu'arrachés  à  la  puissance  des  ténèbres,  et 
transférés  au  royaume  de  Jésus-Christ  en  vertu  du  gage  de 
l'esprit  qui  nous  est  donné,  déjà  nous  appartenons  à  ces 
anges  avec  qui  nous  posséderons  en  commun  cette  sainte  et 
douce  patrie  \  la  Cité  de  Dieu,  Ces  anges  de  Dieu  sont  donc 
aussi  nos  anges,  comme  le  Christ  de  Dieu  est  notre  Christ. 
Ils  sont  anges  de  Dieu,  parce  qu'ils  n'ont  pas  abandonné 
Dieu.  Ils  sont  nos  anges,  parce  que  nous  sommes  déjà  leurs 
Concitoyens.  Aussi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a-t-il  dit  : 
«Gardez-vous  de  mépriser  un  seul  de  ces  petits.  Car,  en  vérité» 
je  YOUs  déclare  que  leui*s  anges  dans  les  cieux  voient  tou- 
jours la  face  de  mon  Père  qili  est  dans  les  cieux,  »  Comme 
ils  voient,  nous  terrons  nous-mêmes,  mais  nous  ne  voyons 
pas  encore  ainsi.  Et  de  là  cette  parole  de  l'Apôtre,  que  je 
viens  de  citer  :  «  Nous  voyons  maintenant  dans  un  miroir  et 
en  énigme  ;  mais  alors  nous  verrons  face  à  face.  »    Cette 


est,  obtinebimas  ;  iato  modo  pro  suo  modo  sciunt  eam  sancti  angeli, 
homines  autera  nunc  longe  infra,  quantumlibet  provectu  mentis  excellant. 
Considerandum  est  enim  quantus  vir  dicebat:  Ex  parte  scimus,  et  ex  parte 
prophetamus,  donem  veniat  quod  perfectum  est  ;  et  :  Videmus  nunc  per  specur 
Ivni  in  ssnigmate,  tune  autem  facxe  ad  facietn.  Sic  jam  vident  sancti  angeli, 
qui  etiam  nostri  angeli  dicti  sunt,  quia  eruti  de  potestate  tenebranim,  et 
accepto  Spirftus  pignore  translati  ad  regnum  Christi,  ad  eos  angelos  jani 
cœpimus  pertinere,  cum  quibus  nobia  erit  sancta  atque  dulcissinia,  de 
qua  jam  tôt  libres  scripsimus,  Dei  civitas  ipsa  commiinis.  Sic  sunt  ergo 
Augeli  nostri,  qui  sunt  angeli  Dei,  quemadmodum  Chnstus  Dei,  Ctiii.stiis 
est  noster.  Dei  sunt,  quia  non  reliqueruat  :  nnstn  sunt,  quia  suos  cives  nus 
babere  cceperunt.  Dixit  autem  Domiuus  Jésus  :  Videte  ne  contcmnatis  unum 
de  pxisillU  i$ti*.  Dico  enim  vobis,  quia  angeli  eorum.  in  c/elix  semper  i>idcnt 
faciem  Patris  tnei,  qui  in  ccrUs  est.  Sicut  ergo  illi  vident,  ita  et  nos  visuri 
sumus  :  sed  nondum  ita  videmus.  Propter  quod  ait  Âpostolus,  quod  paulo 
ante  dixi  :  Videmua    mine  per  tpeculum   in   seniymate,  tune  autem  facie  ad 

>  ht  texte  ajoute  :  (  Dont  nous  avoDs  déjà  écrit  tant  de  livrei.  ■ 
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vision  nous  est  donc  réservée  comme  la  récompense  de  notre 
foi;  vision  dont  Tapôtre  Jean  a  dit  :  «  Lorsqu'il  apparaîtra, 
nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons 
comme  il  est.  »  La  «  face  »  de  Dieu,  c'est  la  manifestation 
de  Dieu,  et  non  cet  organe  de  notre  corps,  que  nous,  appe- 
lons de  ce  nom. 

Aussi,  quand  on  me  demande  ce  que  feront  les  saints  dans 
ce  corps  spirituel,  je  ne  dis  pas  ce  que  je  vois;  je  dis  ce  que 
je  crois  :  «  Je  crois,  et  c'est  pourquoi  je  parle.  »  Je  dis  donc, 
en  ce  corps  même  ils  verront  Dieu;  mais  sera-ce  par  le  corps? 
comme,  par  le  corps,  nous  voyons  maintenant  le  soleil,  la 
lune,  les  étoiles,  la  mer,  la  terre  et  ce  qu'elle  renferme  :  la 
question  n'est  pas  petite.  Car  il  est  dur  de  dire  que  les  saints 
n'auront  pas  en  de  tels  corps  la  faculté  de  fermer  ou  d'ouvrir 
les  yeux  à  leur  gré;  mais  il  est  plus  dur  de  prétendre  que, 
là,  les  yeux  fermés,  l'on  ne  saurait  voir  Dieu.  Si,  en  effet,  le 
prophèle  Elisée,  bien  que  corporellement  absent,  vit  son 
serviteur  Giezi  recevoir  des  présents  de  Naaman  le  Syrien 
que  le  prophète  avait  guéri  de  la  lèpre  :  ce  misérable  servi- 
teur se  croyant  à  l'abri  de  la  connaissance  comme  des  regards 
de  son  maître;  combien  plus  ce  corps  spirituel  permettra-t-il 
aux  saints  de  tout  voir,  non  seulement  les  yeux  fermés, 
mais  aussi  corporellement  absents?  Car  alors  régnera  cette 
perfection  dont  parle  l'Apôtre,  quand  il  dit  :  «  Nous  connais- 


faciem.  Prsemium  ilaque  fidei  nobis  visio  ista  servatur,  de  qua  et  Joannes 
apostolus  loquens-  Cum  apparaerit,  inqnW,  sirmles  ei  erimus,  quoniam  videbi 
mus  eum  sicuti  est.  Faciès  autem  Del  manifestafio  ejus  inteiligenda  est, 
non  aliquod  taie  membrum,  quale  nos  habemus  in  corpore,  atque  isto 
nomine  nuncupamus. 

Quapropter  cum  ex  me  quaritur,  quid  actun  sint  sancti  in  illo  corpore 
spirituali,  non  dico  quod  jam  video,  sed  dico  quod  oredo  :  secundum  illud 
quod  in  Psalmo  lego  :  Credidi,  propigr  quod  locutua  sum.  Dico  itaque  :  Visuri 
sunt  Deum  in  ipso  corpore  :  sed  utrum  per  ipsum,  sicut  per  corpus  nunc 
videmus  solera,  lunam,  stellas,  mare,  ac  terrs(m,  et  qu<e  sunt  in  ea,  non 
parva  quaestio  es).  Duram  est  enim  dicere  quod  sancti  taiia  corpora  tune 
habebunt,  ut  non  possint  oculos  claudere  atque  aperire  cnm  volent.  Duriu3 
autem,  quod  ibi  Denm,  qnibus  oculos  clauserit,  non  videbit.  Si  enim  pro- 
pheta  Elisœus  puerum  suum  Giezi  absens  corpore  vidit  accipientem  munera, 
quas  dédit  ei  Naaman  Syru»,  quem  propheta  memoratus  a  leprœ  deformi- 
tate  mundaverat,  quod  servus  nequam  domino  suo  non  vidente,  latenter  se 
fecisse  putaverat;  quanto  magis  in  illo  corpore  spirituali  videbunt  sancti 
omnia,  non  eolum  si  oculos  claudant,  verum  etiam  unde  sunt  corpore 
absentes?  Tune  enim  erit  perfectum  illnd,  de  qno  loqnens  Apostolufi  :  £x 
parte,  inquil,  »eimui,  tt  ex  parte  nrophatamus ;  cv.m  autem  venarit  qvod  per- 
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sons  en  partie,  et  nous  devinons  en  partie;  mais,  h  l'avène- 
ment du  parfait,  le  partiel  sera  aboli.  »  Et  pour  montrer  par 
quelque  similitude  la  distance  infinie  de  la  vie  future  à  cette 
vie,  quel  que  soit  le  degré  de  sainteté  oii  l'on  arrive  :  Quand 
j'étais  enfant,  j'avais  les  goûts  d'un  enfant,  je  parlais,  je  pen- 
sais un  enfant;  mais,  devenu  homme,  j'mI  dépouillé  tout  ce 
qui  était  de  l'enfant.  Nous  voyons  maintenant  dans  un  miroir 
et  en  énigme;  alors  nous  verrons  face  à  face.  Aujourd'hui  je 
connais  en  partie,  alors  je  connaîtrai  comme  je  suis  connu.  » 
Si  donc  en  cette  vie,  où  la  science  des  plus  sublimes  pro- 
phètes n'est  que  la  connaissance  de  l'enfant  à  peine  compa- 
rable à  celle  de  l'homme,  Elisée,  vit  toutefois  son  serviteur 
Giezi  recevoir  des  présents  en  un  lieu  où  lui-même  n'était 
pas,  faut-il  croire  qu'à  l'avènement  de  toute  perfection,  quand 
cette  argile  corruptible  aura  cessé  de  peser  sur  l'âme,  déve- 
nue incorruptible,  ne  lui  sera  plus  un  fardeau,  les  saints  ne 
puissent  se  passer  pour  voir  de  ces  yeux  corporels  dont  le 
prophète  Elisée  n'eut  pas  besoin  lorsque,  absent,  il  vit  son 
serviteur  Giezi?  Car,  selon  les  Septante,  voici  les  paroles  du 
prophète  à  Giezi  :  «  Mon  esprit  n'aliait-il  pas  avec  toi,  quand 
cet  homme  s'est  détourné  de  son  char  pour  venir  à  ta  ren- 
contre, et  que  tu  reçus  cet  argent?  »  Ou,  selon  la  version  du 
prêtre  Jérôme  sur  l'hébreu  :  «  Mon  esprit  n'était-il  pas  pré- 
sent, quand  cet  homme  est  descendu  de  son  char  au  devant 
de  toi?  »  Ainsi  le  prophète  dit  qu'il  a  vu  de  l'esprit,  éclairé 

feclum  est,  qttod  ex  parte  ett  evaeuabitur.  Deinde  ut,  quomodo  posset,  allqua 
simililudine  ostenderet,  quantum  ab  illa  iiuae  futura  est  distet  haec  vita, 
non  qualiuracumque  hominum,  verum  etiain  qui  praecipua  hic  sanctitate 
Bunt  praediti  :  Cum  essem,  inquit,  pan'ulus,  quasi  panmltis  sapiebam,  qitasi 
parvultis  loquebar,  quasi  parvulus  cogitabam;  cum  autem  factus  tum  vir,  ewa- 
cuavi  ea  quss  parvuli  erant.  Videmus  nwic  per  spéculum  in  xnigmate,  tune 
autem  facie  ad  faciem.  Nunc  scio  ex  parte,  tune  autum  cognoscam  sicut  et 
cognitus  sum.  Si  ergo  in  hac  vita,  ubi  hominum  mirabilium  prophetia  ita 
comparanda  est  illi  vitae  quasi  parvuli  ad  juvenem,  vidit  tamen  Elisaeus 
accipientem  inunera  servum  suuin,  ubi  ipse  non  erat  ;  itane  cum  venerit 
quod  perfectuin  est,  nec  jam  corpus  corniptibile  aggravabit  animam,  sed 
incorruptibile  nihil  impediet,  illi  sancti  ad  ea  quae  videnda  sunt  oculis 
corporeis,  quibus  Elisaeus  absens  ad  servum  suum  videndam  non  indigiiit, 
indigebuiH?  IS'am  secundum  interprètes  Septuaginla,  ista  sunt  ad  Giezi 
verba  Prophetae  :  Nonne  cor  meum  Ht  tecum,  quando  conversu»  est  vir  de 
mrru  suo  in  obviam  tibi,  et  accepisti  pecuniam?  et  cetera.  Sicut  autem  ex 
hebrœo  intepretatus  est  presbyter  Hieronymus  :  Nonne  cor  meum,  inquit, 
in  prxsenti  erat,  quando  reversas  est  homo  de  ctirru  suo  in  occursum  lui  ? 
Corde  suo  se  dixit  hoc  vidisse  Proi)heta,  adjuto  quidem  mirabiliter,  uuUo 
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d'une  lumière  surnaturelle  et  indubitablement  divine.  Mais 
combien  plus  abondante  sera  cette  grâce  dans  les  saints, 
alors  que  Dieu  sera  tout  en  tous.  Et  toutefois  les  yeux  du 
corps  auront  leur  fonction  et  seront  à  leur  place,  et  l'esprit 
s'en  servira  par  le  ministère  du  corps  spirituel.  Bien  qu'en 
effet  ce  grand  prophète  n'en  ait  pas  besoin  pour  voir  un 
homme  absent,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne  s'en  servît  point 
pour  voir  les  objets  présents  :  objet  qu'il  pouvait  néanmoins 
voir  de  l'esprit  et  les  yeux  fermés,  comme  absent,  il  vit  ce 
qui  se  passait  en  son  absence.  Gardons-nous  donc  de  pré- 
tendre qu'en  l'autre  vie  les  saints  ne  pourront  voir  Dieu,  les 
yeux  fermés  ;  Dieu,  qu'ils  verront  toujours  de  l'esprit. 

Mais  le  verront-ils  aussi  des  yeux  du  corps,  lorsqu'ils  les 
auront  ouverts;  c'est  la  question.  Car,  si  leur  yeux  tels  qu'ils 
seront,  spirituels  é^  un  corps  spirituel,  n'ont  pas  une  autre 
vertu  que  ces  yeux  tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  assu- 
rément ils  seraient  impuissants  à  voir  Dieu;  leur  puissance 
sera  donc  infiniment  différente,  si  par  eux  l'on  voit  cette 
nature  incorporelle  qui  n'est  point  contenue  en  un  lieu;  tout 
entière  partout.  Quoique  nous  disions  en  effet  que  Dieu  est 
au  ciel  et  sur  la  terre  :  «  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre  »  ^dit-il 
lui-même  par  la  bouche  du  prophète),  dirons-nous  qu'une 
partie  de  lui-même  est  au  ciel,  et  une  autre  sur  la  terre?  Il 
est  tout  entier  dans  le  ciel,  tout  entier  sur  la  terre,  non  pas 
alternativement,  mais  tout  à  la  fois,  chose  impossible  à  toute 


dubitante,  divinitus.  Sed  quanto  amplias  tune  omnes  munere  isto  abunda- 
bunt,  cum  Deus  erit  omnia  in  omnibus?  Habebunt  tamen  etiam  illi  oculi 
corporel  officium  suum,  et  in  loco  suo  erunt,  uteturque  illis  spiritus  per 
spirituale  corpus.  Neque  enim  et  ille  Propheta,  quia  non  eis  indiguit  ut 
videret  absentera,  non  eis  usas  est  ad  videnda  praesentia  ;  quae  tamen  spiritu 
videre  posset,  etiamsi  illos  clauderet,  sicut  vidit  absentia,  ubi  cum  eis  ipse 
non  erat.  Absit  ergo,  ut  dicamus  illos  sanctos  In  illa  vita  Deum  clausis 
oculis  non  visuros,  quem  spiritu  semper  videbunl. 

Sed  utrum  videbunt  et  per  oculos  corporis,  cum  eos  apertos  habebunt, 
Inde  quaetio  est.  Si  enim  tantum  poterunt  in  corpore  spirituali  eo  modo 
uti'iue  etiam  ipsi  oculi  spirituales,  quantum  possunt  isti  qualesnunc  habe- 
mus;  procul  dubio  per  eos  Deus  videri  non  poterit.  Longe  itaque  alterius 
irunt  potentise,  si  per  eos  videbitur  incorporea  illa  natura,  quae  continetur 
.oco,  sed  ubique  tota  est.  Non  enim  quia  dicimus  Deum  et  in  cœlo  esse,  et 
in  terra  (ipse  quippe  ait  per  Prophetam  :  Cœlum  et  terram  ego  impleo),  ii\ia.m 
partem  dicturi  sumus  eum  in  cœlo  habere,  et  in  terra  aiiam  :  sed  totus  in 
cœlo  est,  totus  in  terra  ;  non  alternis  temporibus,  sed  utrumque  simul, 
quod  nulla  natura  corporalis  potest.  Vis  Itaque  praepollentior  oculorum  erit 
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nature  corporelle.  Cette  vue  sera  donc  infiniment  plus  puis- 
sante; et  ce  n'est  pas  à  dire  qu'elle  l'emporte  en  pénétration 
sur  celle  que  l'on  attribue  à  certaines  espèces  d'aigles  ou  de 
reptiles  (car,  quelle  que  soit  la  clairvoyance  des  animaux, 
ils  ne  peuvent  voir  que  des  corps);  mais  ce  sera  l'excellonce 
de  ces  yeux  de  voir  même  l'incorporel.  Et  peut-être  est-ce 
cette  vue  pénétrante  qui  en  ce  corps  mortel  aura  pour  un 
moment  été  donnée  aux  yeux  du  saint  homme  Job,  quand  il 
dit  à  Dieu  :  «  Mon  oreille  d'abord  vous  avait  entendu;  et 
maintenant  mon  œil  vous  voit;  et  c'est  pourquoi  je  rne  suis 
méprisé  moi-même,  et  la  honte  m'a  consumé,  et  je  me  suis 
vu  n'être  que  terre  et  que  cendre.  »  Bien  que  ceci  puisse 
sans  difficulté  s'entendre  de  l'œil  de  l'esprit,  ces  yeux  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  Qu'il  éclaire  les  yeux  de  votre  cœur.  »  Or,  que 
Dieu  ne  se  voie  de  ces  yeux-là,  c'est  ce  dont  ne  doute  pas  le 
chrétien  qui  reçoit  d'un  cœur  fidèle  cette  parole  de  notrp 
divin  maître  :  "  Bienheureux  les  cœurs  purs,  car  il  verront 
Dieu.  >)  Mais  Dieu  se  verra-t-il  aussi  des  yeux  du  corps,  c'est 
la  question  que  nous  agitons. 

En  effet,  ce  qui  est  écrit  :  «  Et  toute  chair  verra  le  salut 
de  Dieu  »,  peut,  avec  la  plus  grande  facilité,  s'entendre  comme 
s'il  était  dit  :  Et  tout  homme  verra  le  Christ  de  Dieu  qui  a  été 
vu  en  corps,  et  en  corps  sera  vu,  quand  il  jugera  les  vivants 
et  les  morts.  Or,  qu'il  soit  le  salut  de  Dieu,  c'est  ce  que  beau- 
coup d'autres  témoignages  de  l'Ecriture  déclarent,  mais  plus 


illomm,  non  nt  acrius  videant,  qnam  quidam  perhibentur  vldere  Berpentei 
vel  aquilae  (quantalibet  enim  acrimonia  cernendl  eadem  quoque  animalia 
nihil  aliud  possunt  videre  quam  coipora)  :  sed  ut  videant  et  incorporalia. 
Et  fortasse  isla  virtus  magna  cernendi  data  fuerit  ad  horam  etiam  in  isto 
mortali  corpore  ocuiis  Rancti  viri  Job,  quando  ait  ad  Deum  :  Jn  obauditu 
aurif  nudiebam  te  pritu,  nuno  aulem  oculus  metu  videt  te  ;  propterea  dcupcxi 
metnelwsum,  et  dittabui,  et  exislimavi  me  terrant  et  cinerem.  QuamviH  hic 
nihil  prohibeat  oculum  cordis  intelligi,  de  quibus  ooulis  ait  Apostolus  : 
Jlhiminalo»  oeculo»  habere  eordis  vestri.  Ipsis  autem  videri  Deum,  cum 
videbUur,  chrii:tianu8  ambigit  nemo,  qui  iîdeliter  accipit,  quod  ail  Deus 
l'ie  migisler  :  Beati  mttndi  corde,  qvoniam  ipsi  Deum  mdnbunt.  Sed  utruro 
ttiam  corporalibuB  ocuiis  Ibi  videatur,  hoc  in  isla  qusstione  versamus. 

lUud  enim  quod  «criptum  est  :  Et  viàebit  omnix  caro  salutare  Dei,  sine 
nilius  modo  difficultatis  «ic  InleiliRi  potest,  ac  si  dictum  fuerit:  Et  videblt 
omnis  homo  christum  Dei  :  qui  utique  in  corpore  visus  est,  et  in  corpore 
videbitur,  quando  vivos  et  mortuos  judicablt.  Quod  autem  ipse  ait  salutare 
Del,  mulla  «>unt  et  alia  teslinionia  Scripturarum  :  sed  evidenlius  venerandi 
tUlu»  «CBit  SlmaoolK  verba  déclarant,  qui  cura  infanleni  Chrlstum  aow»- 
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évidemraentencore  ces  paroles  du  vénérable  veilllard  Siméon, 
qui,  prenant  le  Christ  enfant  entre  ses  bras,  s'écrie  :  «  C'est 
maintenant,  Seigneur,  que  vous  congédiez  votre  serviteur  en 
paix,  puisque  mes  yeux  ont  vu  votre  salut.  »  Et  ce  passage  de 
job,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  texte  hébreu  :  «Dans  ma 
chair,  je  verrai  Dieu  »  :  annonce  indubitablement  la  résur- 
rection de  la  chair;  et  toutefois  il  n'a  pas  dit  :  Je  verrai  par 
ma  chair.  Que  s'il  l'eût  dit,  on  pourrait  l'entendre  de  Jésus- 
Christ  Dieu,  qui  par  la  chair  sera  vu  dans  la  chair.  Mais  : 
«  Dans  ma  chair,  je  verrai  Dieu  »,  peut  s'entendre  ainsi  :  Je 
serai  dans  ma  chair,  quand  je  verrai  Dieu.  Et  cette  expres- 
sion de  l'Apôtre  «  face  à  face  »  ne  nous  oblige  pas  à  croire 
que  nous  verrons  Dieu  par  cette  face  corporelle  où  résident 
les  yeux  corporels,  lui  que  nous  verrons  incessamment  de 
l'esprit.  Car,  si  l'homme  intérieur  n'avait  aussi  sa  face, 
l'Apôtre  ne  dirait  pas  :  «  Mais  nous,  contemplant  à  face 
dévoilée  la  gloire  du  Seigneur,  nous  sorames  transformés  en 
la  même  image,  de  clartés  en  clartés,  comme  par  l'esprit  du 
Seigneur.  »  Et  nous  n'entendons  pas  autrement  ces  paroles 
du  psaume  :  «  Approchez  de  lui,  et  vous  serez  radieux,  et 
vos  faces  ne  rougiront  pas»;  car  c'est  par  la  foi  que  l'on 
approche  de  Dieu,  et  assurément  cette  foi  et  du  cœur  et  non 
du  corps.  Mais,  comme  nous  ignorons  à  quel  degré  de  per- 
fection peut  atteindre  le  corps  spirituel  (car  ici  l'expérience 
nous  manque),  l'autorité  de  l'Ecriture  ne  venant  pas  à  notre 
rencontre  et  à  notre  secours  avec  un  texte  qui  ne  soit  suscep> 


pisset  in  manus  suas  :  Nune,  inquit,  dimitti*  tervum  tttum.  Domine,  teeundum 
verbum  tuum,  in  pace;  qwmiam  viderunt  ocuii  met  salulare  tttum.  Illudetiam 
quod  ail  supra  memoratus  Job,  sicut  in  exemplaribus  quae  ex  hebraeo  sunt 
invenitur  :  El  in  came  mea  videbo  Deum  :  resurrectionem  quidem  carnis  sine 
;^dubio  prophelavit;  non  tamen  dixit  :  Per  carnem  meam.  Quod  quidem  «i 
dixjsset  :  posset  Deus  Ghristus  intelligi,  qui  per  carnem  in  carne  videbitur  : 
nunc  vero  potest  et  sic  accipi.  In  came  mea  videbo  Deum;  ac  si  dixissel  :  ia 
carne  mea  ero,  cum  videbo  Deum.  Et  illud  quod  ait  Apostolu»  :  Faeie  ad 
faeiem,  non  cogit  ul  Deum  per  liane  faciem  corporalem,  ubi  «uni  oculi 
corporales,  non  visuros  esse  credamus,  queni  spintu  sine  inleimissionf 
videbimus.  Nisi  enim  essel  etiam  interioiis  hominis  faciès,  non  dicere/ 
idem  apostolus  :  No»  autem  revelata^  facie  gloriam  Domini  tpeculantes,  m 
eamdem  imaginem  transformamw  de  ffloria  in  gloriam,  tanquam  a  Domini 
tpiritu.  Nec  aliter  intelligimus  quod  in  Psalmo  '•anitur  :  Accedite  ad  eum, 
et  illuminamini,  et  faciès  vestne  non  erubescent.  Fide  quippe  acceditur  ad 
Deum,  quam  cordis  constat  esse,  non  corporis.  Sed  quia  spirituale  corpus 
nescimus  quantos  habebit  accessus  (de  re  quippe  inexperta  loquimur),  ubi 
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tible  d'aucun  autre  sens,  il  faut  nécessairement  que  nous 
trouvions  en  nous  l'application  de  cet  oracle  de  la  sagesse  : 
«  Les  pensées  des  mortels  sont  timides,  et  nos  prévoyances 
incertaines.  » 

S'il  était  certain,  d'après  le  raisonnement  des  philosophes, 
qu'il  y  eût  entre  les  objets  de  l'entendement  et  ceux  des  sens 
un  tel  partage  qu'il  fût  impossible  d'atteindre  l'intelligible 
par  le  corps,  et  que  l'âme  ne  pût  par  elle-même  voir  les  réa- 
lités corporelles,  il  y  aurait  également  certitude  que  Dieu  ne 
saurait  être  vu  par  les  yeux  du  corps  même  spirituel.  Mais  et 
la  saine  raison  et  l'autorité  des  prophètes  se  jouent  de  ce 
vain  raisonnement.  Quel  est  en  efï'et  l'homme  assez  détourné 
de  la  vérité  pour  oser  dire  que  Dieu  ne  connaît  pas  les  objets 
corporels?  Et  cependant  a-t-il  donc  un  corps  pour  connaîti'e 
ces  objets  par  les  yeux  de  ce  corps?  Et  ce  que  je  viens  de 
dire  du  prophète  Elisée,  n'est-ce  pas  une  preuve  assez  évi- 
dente que  l'esprit,  même  sans  le  ministère  du  corps,  peut 
voir  les  objets  corporels?  Lorsque  son  serviteur  reçoit  ces 
présents,  le  fait  se  passe  corporellement,  et  toutefois  le  pro- 
phète le  voit  non  des  yeux  du  corps,  mais  par  l'esprit.  Or, 
comme  il  est  constant  que  les  corps  se  voient  par  l'esprit, 
pourquoi  refuser  à  la  puissance  inconnue  du  corps  spirituel 
de  voir  même  l'esprit  par  le  corps?  Car  Dieu  est  esprit.  Et 
puis  chacun  de  nous  connaît-il  sa  propre  vie,  la  vie  dont  il 
jouit  en  ce  corps;  principe  végétatif  et  vivifiant  des  organes 

aliqua,  qa»  aliter  intelligi  nequeat,  divinarum  Scripturarum  non  occunit 
et  Buccurrit  auctoritas,  necesse  est  ut  contingat  in  nobis  quod  legilur  in 
libro  Sapientiaa  :  Cogilationes  morlalium  timidm,  et  inctrtx  providentise 
notlrg. 

Ratioeinatio  quippe  illa  philosophorum,  qaa  disputant  ita  mentis  adspectu 
inlelligibilia  videri,  et  Bcnsu  corporis  sensibilia,  id  est,  corporalia,  ut  nec 
intelligibilia  per  corpus,  nec  corporalia  per  se  ipsarn  mens  valeat  intueri, 
si  posset  nobis  est  certissima,  profecto  certura  easet  per  oculos  corporis 
etiam  spiritualis  uuUo  modo  posse  videri  Deum.  Sed  istam  raliocinalionem 
et  vera  ratio  et  prophetica  irridet  auctoritas.  Quia  enim  ita  sit  aversua  a 
vcro,  utéicere  audeatDeum  corporalia  ista  nescireî  Numquid  ergo  corpus 
habet,  p«r  cujus  oculos  ea  possit  addiscere?  Deinde  quod  de  propheta 
Elisseo  panlo  ante  diximus,  nonne,  satis  indicat  etiam  spiritu,  non  per 
corpus,  corporalia  posse  cemi  T  Quando  enim  servus  ille  munera  accepit, 
atique  corporaliter  gestum  est;  quod  tamen  Propbeta  non  per  corpus,  scd 
p«r  spiritum  vidit.  Sicut  ergo  constat  videri  corpora  spiritu;  quid  si  tanta 
«rit  potentia  spiritualis  corporis,  ut  corpore  videalur  et  spiritus?  Spiritus 
•nim  est  Deus.  Deinde  vitam  quidem  suam,  qua  iiunc  vivil  iu  cori/oie,  et 
k»a  torreua  ateubra  végétât  facitque  viventia,  iulerioie  sensu  quisque. 
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terrestres,  autrement  que  par  sentiment  intérieur  ;  tandis 
que  la  vie  dans  les  autres,  tout  invisible  qu'elle  soit,  il  la 
voit  de  l'œil  corporel.  Comment,  en  effet,  discernons-nous 
les  corps  vivants  de  ceux  qui  ne  vivent  point,  sinon  parce 
que  nous  voyons  à  la  fois  et  le  corps  et  la  vie  que  nous  ne 
pouvons  voir  que  par  le  corps?  Mais  la  vie  sans  le  corps 
échappe  à  l'œil  corporel. 

II  est  Jonc  possible,  et  il  est  fort  croyaile  que  dans  l'ordre 
futur  notre  vue  des  corps  renouvelés,  du  ciel  nouveau  et  de 
la  terre  nouvelle,  ne  sera  pas  sans  la  vue  de  Dieu  présent 
partout  et  gouvernant  toutes  choses  corporelles  ;  nous  le  ver- 
rons, par  nos  corps  transformés,  en  tous  les  corps  où  nos 
yeux  se  porteront,  nous  le  verrons  dans  une  transparente 
clarté,  non  pas  comme  à  cette  heure  oii  les  perfections  invi- 
sibles de  Dieu  ne  se  laissent  voir,  que  par  ses  œuvres,  à 
l'intelligence,  dans  le  miroir  et  en  énigme;  déterminés  plutôt 
encore  par  la  foi  qui  nous  fait  croire  que  par  l'aspect  de  ces 
objets  corporels  que  les  yeux  corporels  nous  font  voir.  Mais 
comme  nous  voyons  les  hommes  avec  qui  nous  vivons  vivre 
et  produire  tous  les  mouvements  de  la  vie,  nous  ne  croyons 
pas  seulement,  nous  voyons  qu'ils  vivent;  vie  qui,  sans  leurs 
corps,  se  déroberait  à  nos  yeux,  quoique  par  le  corps  nous 
l'apercevions  en  eux,  sans  la  moindre  incertitude  ;  ainsi, 
partout  où  nous  promènerons  les  yeux  spirituels  de  nos 
corps  spirituels,  nous  verrons  Dieu  incorporel  gouverner 


non  per  corporeos  oculos,  novit  :  aliorum  tcto  yitaa,  cum  sint  invisibiles, 
per  corpus  videt.  Nam  unde  viventia  discernimus  a  non  viventibus  corpora, 
nisi  corpora  simul  vitasque  videamus,  quas  nisi  per  corpus  videre  non 
possumus?  Vitas  autem  sine  corporibus  corporeis  oculis  non  videmus. 

Quamobrem  fieri  potest,  valdeque  credibile  est,  sic  nos  esse  visuros 
mundana  tune  corpora  cœli  novi  et  terrae  novae,  ut  Deum  ubique  praesen- 
tem  et  universa  etiam  corporalia  gubernantem,  per  corpora  quae  gesta- 
bimus,  et  quae  conspiciemus  quaquaversum  oculos  duxerimus,  clarissima 
perspicuitate  videamus  :  non  sicut  nunc  invisibilia  Dei,  per  ea  quae  facta 
sunt,  intellecta  conpisciuntur  per  spéculum  in  aenigmate,  et  ex  parte, 
ubi  plus  in  nobis  valet  fides  qua  credimus,  quam  rerum  corporalium 
species  quam  per  oculos  cernimus  corporalea.  Sed  sicut  homines,  inter 
quos  viventes  motusque  vitales  exserentes  vivimus,  mox  ut  adspicimus, 
non  credimus  vivere,  sed  videmus  ;  cum  eorum  vilam  sine  corporibus 
videre  nequeamus,  quam  tamen  in  eia  per  corpora  remota  omni  ambigui- 
tate  conspicimus  :  ita  quacumque  spiritualia  illa  lumina  corporum  nos- 
trorum  circumferemus,  incorporeum  Deum  omnia  régentera,  etiam  per 
corpora  contuebimur.   Aut  ergo  per  illo»  oculos  sic  videbitur  Deus,  ut 


548  LA   CITÉ   DE   DIEU 

toutes  choses,  et  nous  le  contemplerons  même  par  les  corps. 

Ainsi  donc,  ou  Dieu  se  verra  par  ces  yeux,  élevés  à  une  puis- 
sance voisine  de  l'esprit  qui  leur  permettra  d'atteindre  la 
nature  incorporelle,  ce  qu'il  est  impossible  de  prouver  par 
aucun  exemple  ou  témoignage  des  divines  Ecritures,  ou  bien, 
hypothèse  plus  compréhensible,  Dieu  nous  sera  si  clair  et  si 
connu  qu'il  sera  vu  d'esprit  par  chacun  de  nous  en  chacun 
de  nous',  vu  en  lui-même,  vu  dans  le  ciel  nouveau  et  la 
terre  nouvelle;  dans  toute  créature  qui  alors  sera;  vu  même 
par  le  corps  dans  tout  corps,  partout  où  les  yeux  spirituels 
du  corps  spirituel  dirigeront  leur  subtil  rayon.  Et  nos  pen- 
sées aussi  seront  transparentes.  Car  alors  s'accomplira  la 
parole  de  l'Apôtre:  «  Ne  jugez  pas  avant  le  temps...  jusqu'à  ce 
que  le  Seigneur  vienne  et  qu'il  éclaire  les  secrètes  ténèbres. 
Et  il  dévoilera  les  pensées  du  cœur,  et  alors  chacun  recevra 
de  Dieu  la  louange  qui  lui  est  due.  >» 

XXX.  Alors  quelle  félicité,  quand,  tout  mal  cessant,  tout 
bien  sortant  de  l'obscurité,  on  ne  se  livrera  plus  qu'aux 
louanges  de  Dieu  qui  sera  tout  en  tous!  Et  que  ferait-on 
autre  chose  là  où  l'on  doit  être  à  l'abri  et  des  langueurs  de 
l'oisiveté  et  des  angoisses  de  l'indigence?  J'en  ai  d'ailleurs 
l'assurance  par  ces  accents  du  saint  cantique  qui  frappent 
mes  yeux  ou  mes  oreilles:  «  Heureux  ceux  qui  habitent  dans 
votre  maison,  Seigneur;  ils  vous  loueront  dans  les  siècles 


aliquid  habeant  in  tanta  excellentia  menti  eimile,  qno  et  incorporea  natura 
cernatur,  quod  ullis  exemplis  sive  Scriptiirarum  testimoniis  divinarum  vel 
difficile  Tel  ioipossibile  est  08tendere  :  aut  quod  est  ad  intelligendum  faci- 
lius,  ita  Deus  nobis  erit  notus  atque  conspicuus,  ut  videatur  spiritu  a 
Bingulis  Dobis  in  singnlis  nobis,  videatur  ab  altero  in  altero,  videatur  in 
se  ipso,  videatur  in  cœlo  novo  et  in  terra  nova,  atque  in  omni  qu;e  lune 
f  uerit  crealura  ;  videatur  et  per  corpora  in  omni  corpore  quocumque  fuerlnt 
spiritualiacorporisoculi  aciepervenientedirecti.Palebnntetiamcogilationes 
nostrae  invicem  nobis.  Tune  enim  implebitur  quod  AfK>9tohis  cum  dixisset: 
ï^olite  ante  tempxu  jxulicare  qu-idquam  ;  mox  addidi t  :  rfonec  eeniat  Ùominus,  et 
illuminet  abscondida  tenebrarwn,  et  manifettaliit  eogitatione*  eordis,  et  tuiic 
tous  erit  unicuiquc  a  Deo. 

XXX.  QuanU  erit  illa  félicitas,  ubi  nullum  erit  roalum,  nulium  latebit 
bonum,  vacabitur  Dei  laudibus,  qui  erit  omnia  in  omnibus  !  Nam  quid 
aliud  agatur,  ubi  neque  ulla  desidia  cessabitur,  neque  ulla  indigenlia  Inbo- 
rabitur,  nescio.  Admoneor  etiara  sancto  cantico,  ubi  lego,  vel  audio  :  Z<'ea^i 
qui  haéUant  in  damo  tua.  Domine,  in  $ecula  tecuiorum  laitduLunt  te.  Uuinia 

I  La  t«zta  ajout*  :  •  Vn  par  I'ud  dans  l'autra.  ■ 
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des  siècles  !  »  Ces  membres,  ces  organes  du  corps  incorru- 
ptible, asservis  aujourclhui  dans  la  diversité  de  leurs  fonc- 
tions à  l'empire  de  la  nécessité,  alors  que  la  nécessité  ne  sera 
plus,  mais  la  parfaite  et  certaine  et  inaltérable  et  éternelle 
félicité,  concourront  tous  à  la  gloire  de  Dieu.  Car  ces  mesures 
de  l'harmonie  corporelle,  intérieurement  et  extérieurement 
distribuées  en  toutes  les  parties  du  corps,  sortiront  alors  du 
secret  qui  nous  les  dérobe,  et,  de  concert  avec  tant  d'autres 
merveilles  révélées  à  cette  heure,  elles  entraîneront  par  le 
charme  de  leur  intelligible  beauté  les  âmes  intelligentes  à  la 
louange  de  l'artisan  sublime.  Or  quels  seront  les  mouvements 
de  ces  corps  transformés;  je  n'oserais  hasarder  aucune  déci- 
sion là  où  tout  passe  mon  intelligence.  Mais  mouvement, 
attitude,  expression,  tout  sera  dans  la  convenance,  là  oîi  rien 
ne  sera  qui  puisse  blesser  la  convenance.  Toutefois  il  est 
certain  que  le  corps  sera  soudain  où  l'esprit  voudra  ;  et  l'esprit 
ne  voudra  rien  qui  ne  convienne  à  l'esprit  et  au  corps.  C'est 
là  que  résidera  la  vraie  gloire,  qui  ne  sera  donnée  ni  par 
l'erreur  ni  par  la  flatterie.  Là  le  véritable  honneur  qui  ne 
sera  refusé  à  qui  le  mérite,  ni  déféré  à  l'indigne;  et  il  ne 
saurait  y  avoir  de  candidat  indigne  là  où  nul  ne  ?aurait  être 
s'il  n'est  digne.  Là,  enfin,  la  véritable  paix  où  l'on  ne  souHri- 
ra  rien  de  contraire  ni  de  soi-même,  ni  des  autres.  L'auteur 
même  de  la  vertu  en  sera  la  récompense,  et  cette  récom- 
pense qu'il  lui  a  promise,  la  plus  grande  et  la  m-eilleure  de 
toutes,  c'est  lui-même.  Et  quel  autre  sens,  en  effet,  peut  avoir 

membra  et  viscer»  fncorruptibilis  corporis,  quae  nunc  videmus  per  usas 
necessitatis  varies  distributa,  quoniam  tune  non  erit  ipsa  nécessitas,  sed 
plana,  certa,  secura,  sempiterna  félicita»,  proficientin  laudibus  Dei.Omnes 
quippe  illi,  de  quibus  jam  snm  locutus.  qui  nunc  latent,  harmoniae  corpo- 
ralis  numeri  non  lalebunt,  intrinsecus  et  extrinsecui  per  corporis  cuncta 
dispcsili  ;  et  cum  ceteris  rébus,  quae  ibi  magnae  atque  mirabiles  videbun- 
tur,  rationales  mentes  in  tanti  artificia  laudem  ratlonabiiis  pulchritudinis 
delectatione  succendent.  Qui  motus  illic  taliumcorporum  sintfuturi  temere 
definire  non  audeo,  quod  excogitare  non  valeo.  Tamen  et  motus  et  status, 
sicut  ipsa  gpecies,  decens  erit,  quicumque  erit,  ubi  quod  non  decebit,  non 
erit.  Cerle  ubi  volet  spintus,  ibi  protinus  erit  corpus  :  nec  volet  aliquid  spi- 
ritus,  quod  nec  spiritum  posait  decere,  nec  corpus.  Vera  ibi  gloria  erit, 
ubi  laudantis  nec  errore  quisquam,  nec  adulatione  laudabitur.  Verus 
honor,  qui  nulli  negabilur  digne,  nulli  deferelur  indigno  :  sed  nec  ad  eum 
ambiet  ullus  indignus,  ubi  nullus  permittetur  esse  nisi  dignus.  Vera  pax, 
ubi  nihil  adversi,  nec  a  se  ipso,  nec  ab  alio  quisquam  patietur.  Praemium 
virtutis  erit  ipse  qoi  virlutem  dédit  eique  se  ipsum,  que  melius  et  majus 
nihil  pnssil  esse,  promiBii.  Quid  est  enim  aliud  quo^  n^r  Pcophetuna  dixit: 
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cette  parole  du  prophète  :  «  Je  serai  leur  Dieu,  et  ils  seront 
mon  peuple  »,  sinon  :  Je  serai  ce  dont  ils  pourront  se  rassa- 
sier; je  serai  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  U'gitimement 
désirer:  vie,  santé,  nourriture,  abondance  et  gloire,  honneur 
et  paix,  tous  biens  en  un  mot?  Et  tel  est  le  sens  véritable  de 
ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  »  Il 
sera  la  fin  de  nos  désirs,  lui  que  l'on  verra  sans  fin,  que  l'on 
aimera  sans  dégoût,  qu'on -glorifiera  sans  lassitude.  CetLe 
grâce,  cette  affection,  cette  occupation  seront,  ainsi  que  la 
vie  éternelle,  communes  à  tous. 

Quels  seront  d'ailleurs,  à  proportion  des  mérites,  les  divers 
degrés  d'honneur  et  de  gloire  ;  qui  pourrait  le  dire,  car  qui 
pourrait  l'imaginer?  Mais  nul  doute  que  ces  degrés  ne  doivent 
être.  Et  c'est  encore  un  des  grands  biens  de  la  Cité  céleste 
que  l'inférieur  ne  porte  aucune  envie  au  supérieur,  comme 
les  anges  aujourd'hui  n'envient  point  la  gloire  des  archanges. 
Et  chacun  sera  aussi  peu  jaloux  d'être  ce  qu'il  n'aura  pas 
reçu  d'être,  bien  que  lié  de  la  plus  intime  union  à  qui  aura 
reçu,  que  le  doigt  n'est  jaloux  d'être  l'œil,  puisque  l'un  et 
l'autre  oi'gane  concourent  à  l'harmoniouse  composition  du 
même  corps.  Ainsi,  au  don  plus  ou  moins  grand  attribué  à 
chacun,  un  autre  se  joindra,  le  don  de  ne  pas  désirer  au-delà 
de  son  partage. 

Et  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  libre  arbitre  ne  sera  plus, 
quand  l'attrait  du  péché  aura  cessé.  Il  sera  d'autant  plus 

Ero  illorum  Deva,  et  ipai  erunt  mihi  plebs;  nisi  :  Ego  ero  unde  satientur,  ego 
ero  quaecumque  ab  hominibus  honeste  desiderantur,  et  vita,  et  salus,  et 
victus,  et  copia,  et  gloria,  et  honor,  et  pax,  et  omnia  bona?  Sic  enim  et 
illiid  recte  intelligilur,  quod  ait  Apostolus  :  ut  »it  Deus  omnia  in  omnibus. 
Ipse  finis  erit  desideriorum  noslrorum,  qui  sine  fine  videbitur,  sine  fastidio 
amabitur,  sine  fatigatione  laudabitur.  Hoc  munus,  hic  affectas,  hie  actus 
profecto  erit  omnibus,  sicut  ipsa  vita  aeterna,  communia. 

Geterum  qui  futuri  sint  pro  merilis  praerniorum  etiam  gradus  honorum 
atque  gloriarum,  quis  est  idoneus  cogitare,  quanto  magis  dlcere?  Quod 
tamen  futuri  sint,  non  est  ambigendum.  Atque  id  eliam  beata  civitas  illa 
magnum  In  se  bonum  videbit,  quod  nulli  superiori  ullusinferior  invidobit, 
«icnt  nunc  non  invident  archangelis  angeli  cetcri  :  tamque  nolelesse  anus- 
quisque  quod  non  accepit,  quamvis  sit  pacatissimo  concordlse  vinculo  ei 
qui  accepit  obstrictus,  quam  nec  in  corpore  vult  oculus  esse  qui  est  digi- 
tuB,  cnm  membrum  utrumque  contineat  totius  carnis  pacata  corapago.  Sjo 
Itaque  babebit  donam  alias  alio  minuB,  ot  hoc  quoque  donum  babeat,  ne 
velit  amplius. 

Nec  ideo  liberum  arbltrlum  non  habebunt,  qaia  peccata  eos  delectare 
Doo  poterunt.  Magis  quippe  ent  liberum,  a  delectatione  peccandi  usque 
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libre  qn'il  échangera  par  sa  délivrance  l'attrait  de  pécher 
contre  l'iadéclinable  attrait  de  ne  plus  pécher.  Car  ce  pre- 
mier libre  arbitre  donné  à  l'homme,  quand  l'homme  fut  créé 
dans  la  rectitude  primitive,  était  le  pouvoir  de  ne  pas  pécher, 
mais  aussi  le  pouvoir  de  pécher.  Ce  second  libre  arbitre  sera 
d'autant  plus  puissant  qu'il  sera  l'impossibilité  même  de 
pécher,  par  le  don  de  Dieu  toutefois,  et  non  par  aucune  force 
propre  à  la  nature.  C'est,  en  effet,  autre  chose  d'être  Dieu  ou 
de  participer  de  Dieu.  Dieu,  par  nature,  ne  peut  pécher;  l'être 
qui  participe  de  Dieu  reçoit  de -lui  de  ne  pouvoir  pécher.  Or 
cet  ordre  devait  être  suivi  dans  le  don  divin,  que  l'homme 
reçut  par  un  premier  libre  arbitre,  de  pouvoir  ne  pas  pécher, 
et  par  en  second,  de  ne  pouvoir  pécher;  l'un  comme  épreuve, 
l'autre  comme  récompense.  Mais,  comme  cette  fragile  nature 
a  péché  quand  elle  avait  pouvoir  de  pécher,  une  grâce  plus 
abondante  la  délivre  pour  l'amener  à  cette  liberté  de  ne 
pouvoir  pécher.  Et  comme  la  première  immortalité  qu'Adam 
perdit  en  péchant  était  le  pouvoir  de  ne  pas  mourir,  la  seconde 
sera  l'impossibilité  de  mourir;  comme  le  premier  libre  arbitre 
était  le  pouvoir  de  ne  pas  pécher,  et  le  second,  l'impossibilité 
de  pi'cher. 

Ainsi  la  volonté  de  la  justice  et  de  l'équité  sera  inadmis- 
sible dans  l'homme  au  même  degré  que  le  désir  de  la  félicité. 
Car,  en  péchant,  c'est  la  piété,  c'est  le  bonheur  que  nous  avons 
délaissés  ;  mais,  en  perdant  le  bonheur,  nous  n'en  avons  pas 
perdu  le  désir.  Eh  quoi  !  si  Dieu  ne  peut  pécher,  niera-t-on 


ad  fielectationem  non  peccandi  indeclinabilem  liberatum.  Nam  primum  libe- 
rum  arbitrium,  quod  homini  datum  est,  quando  primum  creatus  est  reclus, 
pot  ait  non  peccare,  sed  potuit  et  peccare  :  hoc  autem  novissimum  eo 
potentius  erit,  quo  peccare  non  poterit.  Verum  hoc  quoque  Dei  munere, 
non  suae  possibilitate  naturse.  Aliud  est  enim,  esse  Deum  ;  aliud,  participem 
Dei.  Deusnatura  peccare  non  potest;  particeps  vero  Dei  ab  illo  accipit,  ut 
peccare  non  possit.  Servandi  autem  gradus  erant  divini  muneris,  ut  pri- 
mui!i  daretur  liberum  arbitrium,  quo  non  peccare  posset  homo;  novissi- 
muD),  quo  peccare  non  posset  :  atque  illud  ad  comparandum  meritum,  hoc 
ad  recipiendum  prjemium  pertineret.  Sed  quia  peccavit  ista  natura  cum 
peccare  potuit,  largiore  gratia  liberatur,  ut  ad  eam  perducatur  libertatem, 
in  qua  peccare  non  possit.  Sicut  enim  prima  immortalitas  fuit,  quani  pec- 
cando  Adam  perdidit,  posse  non  mori,  novissima  erit  non  posse  mon  :  ita 
primum  liberum  arbitrium  posse  non  peccare,  novissimum  non  posse  pec- 
care. Sic  enim  erit  inamissibiiis  volunlas  pietatis  et  aequitatis,  quomodo 
est  felicitatis.  Nam  utique  peccando  necpietatem  nec  felicitatem  tenuimu», 
voluntatem  vero  felicitatis  nec  perdita  felicitate  perdidimus.  Gerte  Deui 
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son  libre  arbitre?  La  volonté  de  celte  Cité  sainte  sera  donc 
une  en  tous  et  indivisible  en  chacun,  volonté  libre,  délivrée 
de  tout  mal,  remplie  de  tout  bien,  jouissant  des  intarissables 
délices  de  l'éternelle  joie  dans  l'oubli  de  ses  fautes  et  de  ses 
misères,  mais  non  dans  l'oubli  de  la  délivrance  et  de  la 
reconnaissance  qu'elle  doit  à  son  libérateur. 

Quant  à  la  connaissance,  l'Ame  aura  le  souvenir  des  maux 
passés;  quant  au  sentiment,  profond  oubli.  Ainsi  un  lialwle 
médecin  connaît  presque  toutes  les  maladies  du  corps,  sui- 
vant les  révélations  de  la  science;  mais,  selon  l'expérience 
de  la  douleur,  la  plupart  lui  demeurent  inconnues.  Et  comme 
il  y  a  deux  manières  de  connaître  les  maux,  soit  par  la  puis- 
sance de  l'esprit  qui  les  atteint  du  regard,  soit  par  l'impres- 
sion des  sens  qui  les  éprouvent  (car  les  vices  se  connaissent 
autrement  par  l'étude  de  la  sagesse  que  par  la  honteuse 
expérience  d'une  vie  déréglée),  il  y  a  aussi  deux  manières  de 
les  oublier.  Autrement  les  oublie  celui  qui  les  a  connus  par 
la  science,  autrement  celui  qui  les  a  soufferts;  celui-là  les 
oublie  en  abdiquant  sa  science,  celui-ci  en  dépouillant  sa 
misère.  C'est  suivant  ce  second  oubli  que  les  saints  n'auront 
plus  le  souvenir  des  maux  passés.  Ils  seront  exempts  de  tous 
ces  maux,  sans  qu'il  leur  en  reste  le  plus  léger  sentiment.  Et 
toutefois  cette  puissance  de  connaître,  qui  sera  grande  en 
eux,  ne  saurait  ignorer  non  seulement  leur  misère  passée, 
mais  encore  l'éternelle  misère  des  damnés.  Que  s'ils  doivent 

IpM  numqaid,  qnoniam  peccare  non  potest,  ideo  libernm  arbitnum  habere 
negandus  est  T  Erit  ergo  illiuscivitatls  et  ana  in  omnibus,  et  inseitarabilis 
m  singulis  voluntas  libéra,  ab  omni  malo  liberata,  et  impleta  omni  bono, 
fruens  indeâcienter  seternorum  jocunditate  gaudiorum,  oblita  cuiparum, 
oblita  pœnarum  ;  nec  taraen  ideo  tus  liberationis  oblita,  ut  Uberatori  suo 
non  sit  grata. 

Quantum  ergo  attinet  ad  scientiam  rationalem,  memor  praeteritorum 
etlam  malorum  suorum;  quantum  autem  ad  expericntis  sensum,  prorsua 
immemor  Nam  et  pcritissimus  medicus,  sicut  arte  Aciuntur,  omnes  fere 
morbos  corporis  novit  -  sicut  autem  corpore  senliunlur,  plurimos  ncscit, 
quos  ipse  non  passus  est.  Ut  ergo  scienttae  malorum  du<e  sunt  ;  una,  qua 
potentiam  mentis  non  latent;  altéra,  qua  expcrientis  sensibus  inhaerent 
(aliter  quippe  sciuntur  omnia  vitia  pcr  sapientiae  doctrinam,  aliter  per  insi- 
pientis  pessimara  vitam)  :  ita  et  obliviones  malorum  duae  sunt.  Aliter  ea 
namque  obliviscltur  eruditus  et  doctus,  aliter  expertus  et  passus  .  iUe,  si 
peritiam  negligat  ;  iste  si  miseria  careat.  Secundum  hanc  oblivlonem  quam 
posteriore  loco  posui,  non  erunt  memores  sanctl  praeteritorum  malorum  : 
carebunt  enim  omnibus,  ita  ut  pcnitus  deleantur  de  sensibu»  eorum.  Ba 
tamen  polentia  scientiae,  quse  magna  in  eis  erit,  non  °oIum  sua  prseteriU, 
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irxnorer  leurs  anciennes  misères,  comment,  selon  la  parole 
du  prophète,  chauleront-ils  dans  Téternité  les  miséricordes 
du  Seigneur?  Et  quoi  de  plus  doux  à  la  Cité  sainte  que  ce 
Cantique  à  la  gloire  du  Sauveur,  et  de  sa  grâce  et  de  son 
sang  qui  a  payé  notre  rançon?  Là  s'accomplira  cette  parole  : 
u  Reposez-vous,  et  voyez  que  je  suis  le  Seigneur  ».  C'est  là  le 
grand  et  véritable  sabbal  qui  n'a  pas  de  soir  :  sabbat  que  le 
Seigneur  annonce  dans  la  création  primitive  :  Et  «  Dieu  se 
reposa  de  toutes  ses  œuvres  le  septième  jour;  et  il  bénit  ce 
jour,  et  il  le  sanctifia,  parce  qu'il  se  reposa  en  ce  jour  de 
toutes  les  œuvres  qu'il  avait  entrepris  de  créer.  »  Car  nous 
serons  nous-mêmes,  «  le  septième  jour  »,  alors  que  nous 
serons  remplis  et  comblés  de  sa  bénédiction,  de  sa  sanctitl- 
cation.  Là.  dans  le  repos,  nous  verrons  que  c'est  lui  qui  est 
Dieu  ;  nature  souveraine  que  nous  avons  prétendu  nous- 
mêmes  usurper,  quand  nous  sommes  tombés  des  hauteurs 
de  son  alliance,  à  la  voix  du  séducteur  :  «Vous  serez  comme 
des  dieux  !  »  Infidèles  à  ce  Dieu  qui  nous  eût  fait  dieux,  si 
l'ingratitude  ne  nous  eût  détaché  de  sa  communion.  Et 
qu'avons-nous  fait  hors  de  lui,  que  de  défaillir  dans  sa 
colère?  Refaits  par  lui,  et  parfaits  d'une  grâce  plus  abon- 
dante, nous  verrons,  en  cet  éternel  repos,  que  c'est  lui  qui 
est  Dieu,  dont  nous  serons  pleins  lorsqu'il  sera  tout  en  tous. 
Car  nos  bonnes  œuvres,  quand  nous  savons  les  attribuer 
plutôt  à  lui  qu'à   nous-mêmes,  nous  sont  imputées  pour 


■ed  etiam  damnatorum  eot  sempiterna  miseria  non  latebit.  Alioquin  si  m 

fuisse  miseros  nescituri  sunt,  quomcKlo,  sicut  ait  Psalmus,  misericordias 
Domini  in  œteinuia  cantabant?  Quo  cantico  in  gloriain  gratiœ  Ghristi, 
cujus  sanguine  liberati  sumus,  nihil  erit  profecto  illi  jocundius  civitati.  Ibi 
perficietur :  Yacate,  et  ridete  quoniam  ego «u/i  I)eus.  Qiiod  erit  vere  maximum 
sabbatum  non  habens  "esperam,  quod  commendavit  Doniinus  in  primis 
operibus  mundi,  ubi  legitur  :  Et  requiemt  Deu*  die  septimo  ab  omnibus  ope- 
ribus  stùf,  qux  fecit  :  et  benedixit  Devs  diem  teptimum,  et  sancti/icacit  eum, 
quia  in  eo  rtqwevit  ab  omnibus  operibus  suis,  qus  inehoarit  Dms  facere.  Dies 
enim  septimus  etiam  nos  ipsi  erimus,  quando  ejus  fuerimus  benedictioue 
et  sanctificatione  pleni  atque  refecti.  Ibi  vacantes  videbimus  quoniam  ipse 
est  Deu8  :  quod  nobis  ipsi  esse  volnimus,  quando  ab  illo  cecidimus, 
audientes  a  seductore  :  Eritis  sicut  dii  ;  et  recedeutes  a  vero  Dec,  quo 
faciente  dii  easemua  ejus  parlicipatione,  non  desertione.  Qaid  enim  sina 
illo  fecimus,  niai  quod  in  ira  ejus  defecimua?  A  quo  refecti,  et  gratia  majore 
perfecti.  vacabimusin  aetemum,  videntes  quia  ipse  eâtDeus,  quo  pleni  eri- 
mus, quando  ipse  erit  omnla  in  omnibus.  Nam  et  Ipsa  bon;»  open  no?tra, 
quando  ipsius  poUus  intelUguolur  esse   quam  nostra,  tune  nubis  ad  hoc 
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obîeiiir  ce  sabbat.  Que  si  nous  nous  les  aUribuons,  ce  sont 
œuvres  serviles;  et  il  est  dit  du  sabbat:  «  Vous  n'y  ferez 
aucune  œuvre  servile.  »  Et  de  là  cette  parole  du  prophète 
Ezéchiel  :  «  -le  leur  ai  donné  mes  sabbats  comme  signe  d'al- 
liance entre  eux  et  moi,  afin  qu'ils  sachent  que  je  suis  le 
Seigneur  qui  les  sanctifie.  «  Alors  nous  le  saurons  parfaite- 
ment, quand  nous  serons  parfaitement  en  repos,  quand  nous 
verrons  parfaitement  que  c'est  lui-même  qui  est  Dieu. 

Si  l'on  compte  les  âges  comme  autant  de  jours,  selon  les 
divisions  exprimées  dans  les  Ecritures,  ce  sabbat  se  dévoile 
encore  plus  clairement,  puisqu'il  se  trouve  le  septième.  En 
effet  le  premier  âge,  que  nous  comparons  au  premier  jour, 
se  prend  depuis  Adam  jusqu'au  déluge,  et  le  second  depuis 
le  déluge  jusqu'à  Abraham,  tous  deux  égaux,  non  par  lo 
nombre  des  jours,  mais  par  celui  des  générations  :  car  il 
y  en  a  dix  dans  chaque  période.  Depuis  Abraham,  selon  la 
supputation  de  l'évangéliste  Matthieu,  trois  âges  suivent  jus- 
qu'à la  venue  de  Jésus-Christ,  qui  comprennent  chacun  qua- 
torze générations,  l'un  depuis  Abraham  jusqu'à  David,  l'autre 
depuis  David  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone,  et  la  troisième 
depuis  cette  captivité  juscfu'à  la  naissance  temporelle  du 
Christ  :  en  tous  cinq  âges.  Le  sixième  s'écoule  présente- 
ment et  ne  doit  être  mesuré  par  aucun  nombre  certain  de 
générations.  «  Ce  n'est  pas  à  vous,  dit  le  Seigneur,  de  con- 
naître les  temps  dont  mon  Père  se  réserve  la  disposition.  >• 


sabbatum  adipiscendum  imputantur.  Quia  si  nobi3  ea  tribueriraus,  serviliri 
erunt;  cum  de  sabbato  dicatur.  Omne  optis  servile  in  eo  non  fncietis.  Proptcr 
quod  et  per  Ezechielem  prophetam  dicilur  :  Kl  snbbnta  mea  dedi  eis  in  signum 
inter  me  et  inter  eos,  ut  scirent  quia  ego  Dominus  qui  sanctifico  eos.  Ho^. 
perfecte  tune  scieraus,  quando  perfecte  vacabimus,  et  perfectc  videbimus 
quia  ipse  est  Deus. 

Ipse  etiam  numerus  aetatum,  veluti  dierum.  si  secundum  eos  articules 
temporis  computetur,  qui  in  Scripturis  vidcntur  expressi,  isle  sabbatismus 
evidentius  apparebit,  quoniam  septimus  invenitur:  ut  prima  a;tas  tanquam 
dies  priinus  sit  ab  Adam  usque  ad  diluvium,  secunda  inde  usque  ad 
Abraham,  non  xqualitate  tcmporum,  ?ed  numéro  generationum  :  denas 
quippe habere reperiuntur.  Hincjam, sicut Matthaeus evangelista  déterminât, 
très  aetates  usque  ad  Christi  subsequunturadventum,  quae  singulœ  dénis  et 
quaternis  generationibus  explicantur  :  ab  Abraham  usque  ad  David  una, 
altéra  Inde  usque  ad  transmigrationem  in  Babyloniam.tertia  inde  usque  ad 
Christi  carnalem  nativitatem.  Fiunt  itaque  omnes  quinque.  Sextanunc  agi- 
tur,  nuHo  generationum  numéro  metienda,  propter  id  quod  dictum  est  : 
Non  t*t  mslrutn  scire  trmpora,  qux  Pnter posuit  in  sua  potesiate.  Poste  banc. 
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Après  le  sixième  âge,  Dieu  se  reposera  comme  en  un  sep- 
tième jour,  lorsqu'il  fera  l'eposer  ce  septième  jour,  que 
nous  serons  nous-mêmes,  dans  sa  divinité.  Traiter  ainsi  en 
particulier  de  chacun  de  ces  âges  serait  trop  long.  Cepen- 
dant cette  septième  époque  sera  notre  sabbat,  qui  n'aura 
point  de  soir,  mais  que  doit  terminer  un  dimanche  éternel, 
consacré  par  la  résurrection  du  Christ  et  figurant  l'éternel 
repos,  non  seulement  de  l'esprit,  mais  du  corps.  Là  nous 
serons  en  paix,  et  nous  verrons  ;  nous  verrons  et  nous  aime- 
rons; nous  aimerons  et  nous  louerons.  Voilà  ce  qui  sera  à  la 
fin  sans  fin.  Et  quelle  autre  fin  pour  nous  que  d'arriver  au 
royaume  qui  n'a  point  de  fin? 

Je  me  suis  acquitté,  ce  me  semble,  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur, de  la  dette  de  cette  œuvre  immense.  Si  l'on  trouve 
que  j'en  ai  dit  trop  ou  trop  peu,  que  l'on  me  pardonne.  Si 
l'on  pense  que  jen  ai  dit  assez,  que  l'ou  en  rende  grâces  non 
pas  à  moi,  mais  avec  moi,  à  Dieu.  Ainsi  soit-il. 


tanquam  in  die  septimo  requiescet  Deus,  cum  eumdem  septimum  diem, 

quod  nos  erimus,  in  se  ipso  Deo  faciet  requiescere.  De  istis  porro  aDlatibus 
singulis  nunc  diligenter  longum  est  disputare.  Hase  tameu  septima  erit 
sabbatum  nostrum,  cujus  finis  non  erit  vespera,  sed  dominicus  dles  velul 
octavus  aeternus,  qui  Christi  resurreetione  sacralus  est,  œternam  non  soluin 
spiritus,  verum  etiam  corporis  requiem  prœfigurans.  Ibi  vacabimus,  et 
videbimus  ;  videbimus,  et  amabimus  ;  amabimus,  et  laudabimus.  Ecce  quod 
erit  in  fine  sine  fine.  Nam  quis  alius  noster  est  finis,  nisi  pervenire  ad 
regnum,  cujus  nullus  est  finis? 

Videor  raihi  debitum  ingentis  hujus  operis,  adjuvante  Domino,  reddidisse. 
Quibus  paruœ,  vel  quibus  nimium  est,  inihi  ignoscant  :  quibus  autem  satia 
est,  non  mihi,  sed  Deo  mecum  gratias  congratulantes  agant.  Amen. 


FIN  DU  TOME  TROISIEME 


NOTES 


LIVRE  DIX-SEPTIÈME 


IV,  page  9.  «...  Mais  que  celui  cpii  se  glorifie  se  glorifie  de  com- 
prendre... »  —  In  I.  lib.  Reg.,  sec.  lïx  :  'AXX'  èv  to-jto)  xa'J3(i<76co 
ô  7.avyi<ù\Lzyaz  èv  xâ  oTJVteîv  xai  yivcîxjxeiv  tbv  xûfMV  xtù  noicïv  xpîjwi 
xal  6ixaio(rûv7)y  iv  yÀatù  riic  ipt<* 
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XXIII,  page  109. 

«  Le  nom  de  Sibylle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  grecque, 
et  se  retrouve  à  toutes  les  époques  de  cette  histoire  >.  Dés  les  pre- 
miers temps  de  Rome,  et  sous  ses  rois,  on  le  revoit  encore,  et  les 
personnages  qu'il  servait  à  désigner  ficquirent  une  grande  impor- 
tance politique.  Il  en  est  du  reste  à  leur  égard  comme  de  tontes 
les  choses  dont  l'origine  est  fort  ancienne  et  qui  se  perpétuent 
pendant  une  longue  suite  de  siècles,  c'est-à-dire  qu'elles  poussent 
de  profondes  racines  dans  la  vie  sociale  et  se  rattachent  à  beau- 
coup d'autres.  Dans  la  plupart  des  nations  païennes,  nous  trou- 
vons des  prophétesses  appelées  <Ti6\iyky\,  de  o-toû,  dialecte  éolien 
pour  6îoC  ;  et  py).r,  en  place  de  pouXr,,  comme  qui  dirait  une  femme 
qui  dévoile  les  décrets  de  Dieu,  de  sorte  que  ce  nom  est  souvent 
expliqué  simplement  par  celui  de  npoç-fïTiç.  L'oracle  de  Dodone,  le 
plus  ancien  de  la  Grèce,  et  celui  de  Jupiter  Hammon  en  Egypte, 
avaient  été,  selon  Hérodote,  fondés  par  des  femmes',  et  la  Pythie 
de  Delphes,  l'interprète  d'Apollon,  est  présente  au  souvenir  de 
tout  le  monde.  Tacite,  en  parlant  des  prophétesses  allemandes, 

1  Seion  Creuzer  sur  Clc,  de  Nat.  Deor.,  L  III,  cap.  3,  p.  221,  Héraclit& 
fat  le  premier  qui  parla  des  Sibylles,  dans  Plut.,  de  Pythix  Orac.  v.  II, 
p.  617.  Voyez  Symbol,  et  mythoL,  t.  I,  p.  191  (1"  édit.),  d'où  il  ne  faut 
pourtant  pas  conclure  que  le  nom  et  la  chose  ne  fussent  pas  connus 
plus  tôt. 

«  Hérodot,  Hitt^  1.  U.  i  &6-&7.  (EdlU  Schweig,  vol.  I,  p.  339.) 
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Aurinia  et  Velléda,  attribue  aux  femmes  sanctum  aliquid  etprovi- 
dum,  un  don  particulier  de  prédiction  [divinatio  i).  En  général  on 
était  convaincu,  dans  toute  l'antiquité,  que  celles  qui  n'avaient 
aucun  rapport  avec  les  hommes  étaient  en  relation  intime  avec  la 
divinité,  qui  dai/^^ait  se  communiquer  à  elles. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  précédé  le  christianisme,  Varron, 
l'ami  de  Cicérou,  a  fait  de  nombreuses  recherches  sur  les  sibylles 
et  en  a  consigné  le  résultat  dans  un  ouvrage  dédié  à  César.  Lac- 
tance  [Inst.  divin.,  lib.  i,  c.  6)  nous  l'a  fait  succinctement  con- 
naître. Varron  comptait  dix  sibylles  différentes  :  une  en  Perse,  une 
en  Libye,  une  à  Delphes,  une  dans  la  Thrace  Ciramérienne,  une  à 
Erythra,  une  à  Samos,  une  à  Cumes,  une  dans  l'Heilespont,  une 
en  Phrygie  et  une  à  Tibur.  De  nombreux  oracles  avaient  été  rendus 
par  elles,  mais  la  plus  célèbre  de  toutes  ces  prophétesses  était  la 
sibylle  de  Cumes.  On  sait  ce  qui  lui  arriva  avec  le  roi  Tarquin 
l'Ancien.  Une  femme,  que  l'on  croyait  avoir  été  la  sibylle  de 
Cumes  en  personne,  se  présenta  à  ce  monarque  et  offrit  de  lui 
vendre  neuf  volumes  pour  300  pièces  d'or.  Le  roi  les  ayant  trouvés 
trop  chers,  elle  en  jeta  trois  au  feu,  et  demanda  ensuite  la  même 
somme  pour  les  six  qui  restaient;  sur  un  nouveau  refus  du  roi, 
elle  en  brûla  encore  trois  et  prétendit  toujours  recevoir  les 
liOO  pièces  d'or  pour  les  trois  derniers.  Alors  Tarquin  ayant  réfléchi 
un  moment  à  cette  affaire,  et  s'étant  convaincu  de  l'importance  du 
contenu  de  ces  volumes,  se  décida  à  acheter  les  trois  qui  restaient. 
Ces  livres  renfermaient,  dit-on,  les  secrets  de  l'empire  romain; 
leur  autorité,  leur  importance  politique  augmenta  de  jour  en  jour, 
et  d'autant  plus  qu'ils  étaient  gardés  avec  un  soin  religieux.  Ils 
furent  d'abord  confiés  à  des  duumvirs,  puis  à  des  décemvirs,  puis 
enfin  à  des  quindecemvirs  *.  Lorsque,  du  temps  de  Sylla  et  de 
Marins,  le  C.ipitole  fut  consumé  par  les  flammes  et  avec  lui  les 
livres  sibyllins,  on  fit  un  nouveau  recueil  de  ces  oracles,  notam- 
ment à  Erythra,  en  Asie  et  en  Afrique  ;  il  s'en  trouva  près  de  mille; 
on  les  tria  et  l'on  brûla  ceux  qui  parurent  faux.  Mais  ce  recueil 
périt  encore  dans  un  incendie  sous  Néron;  ses  successeurs  firent 
de  grands  efforts  pour  les  rétablir. 

Nous  possédons  aujourd'hui  huit  livres  d'oracles  sibyllins,  avec 
une  préface,  plus  un  quatorzième  livre  que  le  savant  Angelo  Mai 
découvrit  à  Milan,  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne,  et  qu'il  fit 
imprimer  en  1817.  Ces  livres  se  composent  d'hexamètres  grecs 
dans  le  dialecte  d'Homère;  ils  sont  parfois  agréables  ;  mais,  en 
général,  ils  manquent  de  beauté.  Le  texte  varie  beaucoup  dans  les 
divers  manuscrits,  et,  quelque  peine  que  les  critiques  se  soient 
donnée  jusqu'à  présent,  il  ne  leur  a  pas  encore  été  possible  d'en 

1  Tacit.,  de  Gertnan,  sit.  et  mor.,  cap.  8.  —  Cf.  Hieronyin.,  contr,  Jovi- 
nian,  1.  I,  p    185. 

-  Laclant.,  Jnstit.    1,  0. 
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éclaircir  toutes  les  obscurités.  Du  reste,  d'après  Lactance  qui  copie, 
à  cet  égard,  Varron,  ces  oracles  étaient  tous  mêlés  les  uns  avec 
les  autres  et  paraissaient  être  l'ouvrage  d'une  seule  sibylle.  Ceux 
d'Erythra  faisaient  seuls  une  exception  sous  ce  rapport,  étant 
rangés  sépnrément  des  autres. 

Pour  éclairer  notre  jugement  à  leur  sujet,  examinons-en  le  con- 
tenu. L'auteur  qui  parle  dans  cet  ouvrage  se  dit  (1.  i,  v.  295)  belle- 
fille  de  Noé,  et  assure  qu'elle  a  été  avec  lui  dans  l'arche.  Dans  un 
autre  endroit  (1.  ni,  v.  746),  elle  dit  qu'elle  a  été  envoyée  de  Baby- 
lone  en  Grèce,  où  on  l'appela  Erythréenne,  menteuse  effrontée.  Sur 
ces  entrefaites,  elle  fut  chargée  par  Dieu  de  proclamer  l'histoire 
du  monde  entier,  de  raconter  le  passé  et  de  prédire  l'avenir  jusqu'à 
la  fin  du  monde.  D'après  ce  plan,  elle  décrit  la  création,  les  pre- 
mières familles,  Noé,  le  déluge,  la  corruption  nouvelle  des  hommes, 
la  fondation  des  quatre  grands  empires  de  l'Asie,  leur  destruction 
et  ses  causes.  Elle  s'occupe  après  cela  du  sort  de  presque  tous  les 
petits  peuples  connus  à  celte  époque  et  même  de  plusieurs  îles  et 
villes  peu  importantes  ;  elle  s'étend  longuement  sur  la  Phrj'gie  et 
la  Macédoine,  et  plus  encore  sur  les  Hébreux.  Elle  annonce  la 
venue  du  Sauveur  du  Monde,  ses  mirocles,  sa  passion,  les  persé- 
cutions qu'éprouvèrent  ses  disciples,  etc..  Elle  entre  dans  de 
grands  dét?,iîs  sur  la  destinée  de  Rome,  sur  l'Antéchrist  et  la  fin 
du  monde.  Ces  élucubrations  historiques  et  prophétiques  sont 
entremêlées  d'instructions  sur  l'idolâtrie  et  le  polythéisme,  sur 
l'unité  de  Dieu,  sur  la  vertu  et  le  vice.  Au  milieu  de  tout  cela,  on 
trouve  encore  des  prophéties  sur  Jésus-Christ,  comme,  par  exemple, 
I.  I,  V.  326,  où  il  y  a  une  énigme  dont  le  mot  est  le  nom  de  Jésus... 
(et  puis  l'acrostiche  cité  par  saint  Augustin). 

Quant  à  l'autorité  de  ces  sibylles,  il  faut  remarquer  qu'après  les 
livres  prophétiques  de  l'Ancien  Testament  et  les  livres  canoniques 
du  Nouveau,  il  n'y  a  aucun  témoignage  auquel  les  apologistes  du 
ir  et  du  iw  siècle  en  appellent  aussi  souvent  et  avec  autant 
de  confiance  qu'à  celui-là,  quand  ils  veulent  réfuter  les  païens. 
On  voit  partout  que  l'authenticité  de  ces  livres  n'était  jamais 
mise  en  question,  et  qu'on  les  regardait  comme  d'autant  plus 
décisifs  contre  les  adversaires  du  christianisme  qu'ils  étaient  pris 
dans  leur  propre  sein.  Les  premières  traces  de  leur  existence  et  de 
leur  emploi  remontent  aux  temps  apostoliques.  Hermas  les  cite 
par  leur  nom,  et  même,  un  peu  plus  tôt,  saint  Clément  de  Rome 
en  aurait,  dit-on,  appelé  à  leur  autorité  concurremment  avec  les 
livres  canoniques  i.  Saint  Justin  les  cite  (Apol.,  i,  c.  20,  44  ,  et 
remarque  que  le  gouvernement  païen  en  avait  défendu  la  lecture 
sous  peine  de  mort  ;  ce  qui  n'empêchait  pas  les  chrétiens  de  les 
lire  et  d'en  faire  part  aux  païens.  L'auteur  de  l'Exhortation  aux 
Grecs,  ch.  38,  dit  en  parlant  d'eux  qu'ils  sont  répandus  sur  toute 

1  Herm.,  Pa^tor,  1. 1,  vis.  II,  n.  4.  —  Besp.  ad  orthodox.,  ad  quiOb:.  7-i. 
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la  terre.  Théophile  d'Antioohe  [ad  Aufolyc,  u,  30,  31,  36)  les  plare 
à  côté  des  prophètes  de  l'Ancien  Testament  et  en  transcrit  de  longs 
passages.  Ils  sont  cités  plus  souvent  encore  et  non  moins  honora- 
blement par  Clément  d'Alexandrie  {Cohortat.,  c.  2,  p.  23,  24;  c.  4, 
p.  44,  54,  etc.;  Slrom.,  i,  c.  21,  p.  384;  vi,  c.  5,  p.  761  et  seq.). 
D'après  ce  dernier  passage,  saint  Paul  lui-même,  nous  ne  savons 
ilans  quel  ouvrage  apocryphe,  aurait  cité  les  livres  des  sibylles, 
r.nfin  Lai'taace  y  revient  sans  cesse,  en  donne  de  longs  extraits, 
s'appuie  sur  eux  pour  fonder  presque  toutes  ses  doctrines,  et  prend 
la  défense  de  leur  aulheuticité  contre  les  doutes  que  certaines 
personnes  ('levaient  {In^lituL,  i,  6;  iv,  15.  Epitom.,  c.  5,  etc.)-  LR3 
chrétiens  avaiont  même,  dans  les  premiers  temps,  une  telle  habitude 
de  citer  les  livres  sybillius  que  les  païens  leur  donnaient  par 
dérision  le  nom  de  sibyllistes.  Celse  va  jusqu'à  prétendre  que  les 
chrétiens  les  avaient  écrits  eux-mêmes  ',  et  Origène  passe  si  légè- 
rement sur  ce  reprnch  ■  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que,  pour  ce 
qui  le  regarde  personnellement,  il  avait  peu  de  confiance  dans 
ces  livres.  A  compter  du  iv  siècle,  l'importance  des  livres  sibyl- 
lins tomba  aussi  chez  les  chrétiens  avec  l'opposition  des  païens. 
Constantin  [Oral,  ad  sanctorum  cœlum,  c.  19)  n'y  attache  aucun 
poids.  Quelques  Pères  du  iv*  siècle  les  citent  encore  à  la  vérité, 
mais  toujours  plus  rarement.  Saint  Augustin  {Cilé  de  Dieu, 
liv.  xvm,  ch.  47)  ne  paraît  pas  les  estimer  particulièrement 
et  ne  fait  aucune  objcclion  à  ce  qu'on  les  regarde  comme  une 
fabrication  des  chrétiens.  Bientôt  on  cessa  tout  à  fait  de  s'en 
servir.  An  moyen  âge  on  ne  les  connaissait  presque  plus,  et  ce  ne 
fut  que  dans  le  xvi*  siècle  qu'ils  furent  de  nouveau  tirés  de 
l'oubli.  Catholiques  et  protestants  se  montrèrent  d'accord  à  leur 
égard;  les  uns  et  les  autres  les  regardèrent  comme  supposés.  Telle 
fut  entre  autres  l'opinion  de  Dupin,  de  Huet,  de  Dom  Maran,  de 
Ceillier,  et  de  la  plupart  des  savants  protestants;  il  n'y  eut  guère 
parmi  les  catholiques  que  le  jésuite  Crussetet  parmi  les  protestants 
que  .Nehring.  qui  essayèrent  de  défendre  par  des  arguments  scien- 
tifiques l'authcnli'ilé  de  l'ensemble,  tandis  que  d'autres,  tels  que 
Whiston,  se  bornèrent  à  la  défense  de  quelques  parties. 

En  effet,  il  est  impossible  de  lire  les  livres  sibyllins  sans  être 
convaincu  qu'ils  sont  supposés.  L'auteur  connaissait  l'histoire  du 
passé  dans  les  plus  petits  détails,  et  jusqu'aux  noms  les  plus  insi- 
gnifiants. Les  descriptions  des  livres  sibyllins  n'offrent  aucune 
apparence  de  l'obscurité  prophétique,  tout  s'y  présente  au  grand 
jour  de  l'histoire  et  avec  une  lucidité  que  l'on  chercherait  vaine- 
ment chez  les  prophètes  inspirés  de  l'Ancien  Testament.  Comment 

I  Orlgen.,  contr.  Cela.,  V,  61. 

«  Strabo,  lier.  Geograph.,  Ub.  TV,  cap.  97.  —  Jo«.  Flav.,  Àrehirolog.,  I,  4, 
Z.  Cf.   ^iî/j;!.,   m,    V.  3j  seqq.  GyrilL   Alexaod.,  contr.   Juliau.  (Edit. 
Spanlieim),  p.  9. 
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ces  prophétesses  païennes  auraient-elles  acquis  sur  les  mystères 
de  Dieu  et  de  la  rédemption  une  connaissance  plus  parfaite  que 
les  prophètes  du  peuple  élu,  éclairés  par  la  lumière  d'en  haut  ?  Il 
y  est  souvent  question  de  faits  qui  se  trouvent  dans  nos  Evangiles 
canoniques,  comme  par  exemple  le  miracle  des  5.000  personnes 
rassasiées;  la  question  de  saint  Jean-Baptiste  à  Jésus-Christ 
(Matth.,  XI,  3  et  seq.)  ;  divers  détails  sur  la  passion,  qui  ne  per- 
mettent à  aucune  personne  impartiale  de  douter  qu'ils  n'aient  ét( 
écrits  après  l'événement.  S'il  fallait  en  croire  la  sibylle  qui  parle 
dans  les  deux  premiers  livres,  elle  aurait  vécu  du  temps  de  Noé, 
et  par  conséquent  avant  Moïse,  tandis  qu'il  est  généralement 
reconnu  que  Moïse  a  été  le  plus  ancien  des  prophètes  ;  et  que  ni 
dans  le  Pentateuque,  ni  dans  aucun  autre  livre  canonique,  il  n'est 
parlé  d'une  femme  qui  aurait  reçu  des  inspirations  de  Dieu  à  cette 
époque.  Nous  ne  remarquerons  pas  que  les  anciens  oracles,  dont 
il  est  question  dans  les  écrivains  profanes  qui  ont  précédé  le  chris- 
tianisme, ne  sont  ni  aussi  religieux,  ni  aussi  étendus,  ni  d'une 
tendance  semblable  ;  on  ne  voit  pas  non  plus  qu'on  en  ait  empêché 
avec  autant  de  soin  la  publicité,  et  enfin  il  est  certain  qu'ils  ont 
été  consumés  par  les  flammes  et  n'ont  pu  par  conséquent  par- 
venir à  la  connaissance  des  chrétiens  ;  mais,  en  passant  tout  cela 
sous  silence,  il  faut  encore  avouer  que  ce  qu'on  lit  dsms  ces  livres 
s'accorde  souvent  assez  pero  avec  la  révélation  divine.  Il  y  est  dit 
qu'avant  Noé  trois  générations  qui  n'avaient  aucune  relation 
physique  ou  morale  entre  elles  furent  complètement  détruites 
sans  aucune  exception  (1.  i,  v.  8b,  115).  Ce  fait  détruirait  l'unité  du 
genre  humain,  et  par  suite  le  dogme  du  péché  originel  et  celui  de 
la  rédemption.  D'un  autre  côté,  on  y  enseigne  une  iitoxaiàazaicni 
Tôv  Ttàvxwv,  que  l'on  ne  trouve  nulle  part  avant  Origéne,  etc.  !)• 
ce  côté  donc  aussi  la  supposition  de  ces  livres  est  évidente. 

Il  faut,  d'après  cela,  d'autant  plus  s'étonner  que  les  premiers 
apologistes  du  christianisme  aient  mis  tant  d'importance  au  témoi- 
gnage des  sibylles.  Toutefois  cela  peut  encore  s'expliquer;  de 
temps  immémorial,  des  oracles  mystérieux  et  respectés  avaient 
cours  chez  les  païens.  On  dut  donc  saisir  avec  avidité  le  témoignage 
des  livres  qui  paraissaient  tout  à  coup  dans  le  public,  portant  un 
nom  si  vénéré  jusqu'alors  parmi  les  hommes,  qui  confirmaient 
d'une  manière  si  frappante  la  cause  du  christianisme,  et  qui,  par 
leur  origine  même,  semblaient  fournir  une  arme  puissante  contre 
les  adversaires  de  cette  religion.  A  cela  il  faut  encore  ajouter? 
quoique  le  jugement  de  la  critique  doive  nécessairement  se  prononce 
pour  leur  supposition,  considérés  en  général,  on  ne  peut  pas  ei 
dire  autant  de  certaines  portions  de  ces  livres  en  particulier.  Àussr 
Strabon,  Flave  Josephe  et  plus  anciennement  encore  Alexandre 
Polyhistor,  qui  vivait  140  ans  avant  Jésus-Christ,  citent-ils  des 
passages  des  sibylles  dont  les  derniers  se  retrouvent  chez  Cyrille 
d'Alexandrie.  Mais  il  est  remarquable  que  tous  ces  oracles  anti- 
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chrétiens  n'avaient  aucun  but  religieux,  bien  moins  encore  un  but 

chrétien.  Ceci,  du  reste,  n'est  pas  difficile  à  comprendre;  il  fallait 
nécessairement  avoir  déjà  un  point  d'appui  dans  ce  qui  existait,  si 
l'on  ne  voulait  pas  se  borner  à  recommander  seulement  les 
nouveautés  que  l'on  présentait,  mais  si  l'on  prétendait  en  outre  par 
cette  liaison  leur  donner  un  plus  grand  degré  de  vraisemblance  et 
par  suite  l'autorité  nécessaire  dans  le  peuple. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  désigner  avec  exactitude  l'auteur 
ou  plutôt  les  auteurs  de  ces  livres,  la  tendance  évidente  et  tout  le 
contenu  de  l'ouvrage  prouve  qu'il  est  dû  à  une  main  chrétienne,  et 
qui  avait  pour  but  de  convaincre  les  païens  de  la  fausseté  de  leur 
religion  pour  les  amener  à  la  fois  de  Jésus-Christ.  On  ne  saurait 
approuver,  mais  on  peut  excuser  l'usage  d'une  fraude  pieuse  faite 
dans  ce  dessein.  Mais  rien  n'indique  si  les  auteurs  l'-taient  des  Juifs 
ou  des  païens  convertis,  et  si  cet  ouvrage  est  sorti  d'une  main 
orthodoxe  ou  de  celle  de  quelque  sectaire  hérétique,  comme  men 
des  personnes  l'ont  prétendu.  Les  recherches  faites  jusqu'à  présent 
n'ont  amené  aucune  découverte  à  cet  égard. 

Il  n'est  guère  plus  facile  de  découvrir  le  moment  où  cette  sup- 
position s'est  faite.  Dom  Maran  a  conclu  pour  le  tout,  d'après 
certains  passages.  Ainsi,  liv.  v,  v.  51,  il  est  question  du  testament 
d'Adrien,  qui  adopta  Antoninle  Pieux,  sous  la  condition  que  celui-ci 
adopterait  à  son  tour  Marc-Aurèle  et  Lucius  Verus,  ce  qui  eut  lieu 
en  effet.  Mais  la  prédiction  faite  à  cette  occasion  ne  s'est  point 
accomplie,  puisque  Lucius  Verus  ne  survécut  point,  comme  l'auteur 
le  suppose,  à  Marc-Aurèle,  plus  âgé  que  lui,  et  ne  monta  point  sur 
le  trône.  L'ouvrsige  a  donc  pu  être  composé  avant  l'avènement  de 
Marc-Aurèle  '.  Mais  ceci  ne  regarde  que  le  cinquième  livre;  d'autres 
parties  sont  beaucoup  plus  anciennes.  Dans  un  autre  endroit 
l'éruption  du  Vésuve  de  l'an  79  de  Jésus-Christ  est  désignée  comme 
un  avant-coureur  de  la  fin  du  monde,  et  il  dit  de  Néron  le  matricide, 
à  la  mort  duquel  les  chrétiens  ne  voulaient  pas  croire,  qu'il  habitait 
par-delà  l'Euphrate,  qu'il  devait  s'approcher  de  Rome  avec  une 
armée  formidable,  comme  l'Antéchrist,  et  la  dévaster  (lib.  vu,  v.  128 
etseq.;  cf.  vu,70,v.  361etseq.).  Gesoracles,  auxquels  se  rattachaient 
la  venue  de  l'Antéchrist  et  le  règne  de  mille  ans,  ont  été  écrits 
dans  le  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  tandis  que  l'acrostiche  du 
huitième  livre  ne  l'a  certainement  pas  été  avant  le  commence- 
ment du  IV*  siècle.  D'après  cela,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
cette  collection,  dans  l'état  où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  n'ait  pris 
naissance  à  plusieurs  époques  différentes,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
possible  de  fixer  celle  des  différents  livres  et  des  divers  oracles. 
Nous  savons  par  Lactance  (1,  6)  que  de  son  temps  il  y  régnait 
encore  la  plus  grande  confusion,  et  l'ordre  que  l'on  y  remarque 
aujourd'hui  est  l'œuvre  d'un  siècle  plus  récent. 

■  Cellier.  Hittuire  génti-aU,  t.  I,  p.  358. 
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Le  lieu  où  ces  livres  ont  été  composés  n'est  pas  mieux  connu. 
On  a  cru,  à  la  vérité,  que  l'auteur  habitait  la  Phrygie,  parce  que 
(lib.  I,  V.  210)  il  célèbre  le  bonheur  de  celte  contrée  et  dit  qu"ici 
l'arche  de  Noé  s'est  arrêtée  sur  le  mont  Ararat;  mais  la  tradition 
du  mont  Ararat,  si  générale  en  Orient,  et  le  prétendu  privilège  de 
la  Phrygie,  sont  des  signes  trop  vagues  pour  que  l'on  puisse  en 
rien  conclure.  On  avait  aussi  pensé  aux  prophétesses  de  Montan; 
mais,  quoique  le  contenu  de  l'ouvrage  et  la  chronologie  ne 
s'opposent  pas  à  cette  supposition,  la  clarté  des  Sibylles  ne 
s'accorde  guère  avec  la  fameuse  obscurité  des  montanistes  en 
démence.  D'autres  ont  cru  reconnaître  des  Egyptiennes,  parce  que 
les  Sibylles  parlent  par  tout  de  l'Egypte  et  du  culte  des  animaux 
en  ce  pays.  Mais  cela  encore  ne  prouve  rien  en  faveur  de  leur  patrie. 
Elles  annoncent,  en  commençant,  qu'elles  veulent  parler  de  tous 
les  pays,  dévoiler  l'histoire  et  les  mœurs  de  tous  les  peuples,  et 
l'Egypte  n'occupe  pas  dans  leurs  livres  une  place  hors  de  propor- 
tion avec  son  importance.  Nous  sommes  donc  obligés  de  convenir 
que  les  recherches  de  ces  savants  ne  nous  ont  pas  encore  mis  sur 
la  trace  de  1  a  véritable  patrie  des  Sibylles,  et  nous  demeurons 
d'ailleurs  convaincu  que  l'on  aurait  également  tort  de  vouloir  leur 
en  reconnaître  une  seule,  et  de  croire  que  tout  cet  ouvrage  est  dû 
à  une  seule  main  et  à  une  seule  époque.  » 

{La  Patrologie  de  Moehler,  trad.  J.  Cohen.  —  Supplém.,  t.  II, 
p.  5'72  et  suiv.  582.) 

■Voici  le  texte  grec  de  racrostiche  cité  par  saint  Augustin  : 

iSpwffst  yàp  x^wv  xptaewç  (nr)iietov  ôt'  eorat. 
HÇet  6'  oùpav66Ev  Pao-tXeùç  atûo-iv  ô  ijiXXwv 
Sâpy.a  Ttapwv  xpîvai  itâtrav  xal  xéffixov  aîiavTa. 
04'OVTOt  cï  Ocbv  (iépoTtEç  TtioTol  xa't  airtçrot 
rdiioTov  (lexà  tôiv  âYi'wv  km.  tÉpjxa  yXovoïo 
Sapxoçdpov,  i{;u)rà;  S'  àvôpwTCwv  èul  ^ri\ia-i  xptveî. 
Xipffo;  Ôt'  av  ttotî  x6<r(ioî,  oXo;  xa't  axavôa  yévirrai, 
Pi^uxji  t'  etS<o).a  ppoTOÎ  xal  ttXowtÔv  ôcTravTa. 
Ijjve-jtùv  pT|$et  TE  Trj).a;  t'.pv.--Tii  'AiSao. 
SàpÇ  x&z£  nâffa  vexpwv  è).£\;6ipiov  çâoç  T,$£t. 
To'jc  iflQ\)i  àvô[i.ov(rT£  TO  Tzvp  alwo-tv  iliy^ti. 
OtCKÔdO.  Ti;  irpâÇa;  ËXaôev,  t6t£  irdtv-a  ).a),r|ff£t. 
STT|6£a  ifàp  CoçdEVTa  6îô;  çwjrfipo-sv  àvoi'Ssi. 
©pfivo;  8'  èx  Ttàvxtuv  'éc-rai  xal  ppvY|j.o;  ôodvruv. 
'Ex)i.ti<\iu  aéXaî  f,EXcoy  «(rrpcov  ts  y^optïon, 
Ovpavbv  ecXeîÇei,  (av''1<  Se  te  çÉyyoî  ôXEÎtat. 
ï<}«i9(TSi  6e  çàpayyaî,  àXtX  5'  \)'\itj>\>.az(x  pouvôiv* 
T4'<K  8'  o*jx  CTt  XuYpbv  iv  àv6ptÔTtoi<7t  oavîïirai" 
Icra  t'  cipr,  T;s,c:ini  îVrai,  /.xi  -,-.I';a  Ciz-aa-ffoc 
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O^  sic  itXeïv  ffiu,  yri  yàp  çpu;^9eï<j-a  xepauv^, 
Sùv  Tnriiatç  7tOTa|ji.ol  xax^âÇovxe;  Xeivf/oyat. 
Sii^TuyÇ  fi'  oùpav69ev  ipwvY^v  Ko).ûOpT|vov  àq:TJ<Tet, 
ûpyouaa  [xûffoç  (i^XXov,  xal  Tnifiara  xécaou. 
Tap-ropoàv  8à  X<ioî  t^ts  fiîfÇst  yaîa  xa^'ova'»- 

Peyffet  8'  6ùpav46»v  noTa|M>;  ttypô;  tjSè  -ys  6efou. 

(Lib.  vin,  V.  SI'?.) 

Voici  les  vers  dé  la  sibylle  rapportés  par  Laetance,  liv.  iv,  chap.  18, 
de  ses  Institution»  : 

EJ{  «vd|i.ouc  x^^P*î  **^  àntcrrwv  ûorepov  i^Çet 
Aw(Toua-i  6à  ôeôi  pa7t(<T(j.aTa  xepc'^v  àvâYvoi.ç, 
Kal  <rz6\La<n  [iiapoïm  Ta  imj<i(i«Ta  çapixaxdevrn" 
Atdcrst  8à  têç  |jWxarT»Yaç  aTtXwç  (lyvov  t^te  vûtov» 

Kal  xoXaçiÇ(5|x.evoî  aiff\a6i,  |AiiX'î  ^t'Y^w 
Tfc  Xdyo;,  yjïréOEv  ^X6ev,  iva  (pôefiivot;  XaXi^oij* 
Kal  «rréçavov  fopécret  tôv  àxàv6ivov. 


Elç  8à  To  pptôjAa  x^H^»  ^'  £'î  ôf»!'*^  oÇoÇ  ?5«ax«v. 
T^ç  à<piXoÇev(T);  TayxTjv  8e(Çou(TC  rpâusÇav. 

Avrf)  yàp  en»  açpwv  xbv  8eov  oyx  èv(5r)ffaî, 
IlafÇovTa  èv  ôvrjTOtat  voTJfiaaiv,  àXXà  xàxâvÔatc 
EffTe4'aç  oreçdcvcj)  ço6epT)v  ts  x^^^iv  èxépaaaç. 

Naow  Sk  ffX'o^i^o'STat  uéTa<T(jia,  x«l  TjixaTi  (ji<r(7<{» 
NùÇ  ï(nai  CTxoTdeo-ffa  îteXwpioç  êv  xpialv  wpaiç. 
•     •••••••••     •«•*•••• 

Kal  OdcvaTOc  (Aoîpav  TsXé(re(  xpCrov  ^{lap  ÛTtv(d(Ta<. 
Kal  t6t'  à'KO  (p6i|iiv(ov  àvaxu\);ac  eU  çxxoi;  r\iu. 
IIpwTOç  àvaorào-ew;  xXtTOÏç  àpxv)v  wno8eî$ac. 

LU,  page  115.  —  «  La  première  persécution  eut  lieu  sous  Néron, 
l'an  de  Jésus-Christ  64  ;  la  seconde  sous  Domitien,  l'an  98  ;  la  troi- 
sième sous  Trajan,  l'an  107  ;  la  quatrième  sous  Adrien,  l'an  118,  ou 
plutôt  sous  Antonin,  l'an  162  ;  la  cinquième  sous  Sévère,  l'an  202  ; 
la  sixième  sous  Maximilien,  l'an  235  ;  la  septième  sous  Décius, 
l'an  250  ;  la  huitième  sous  Valérien,  l'an  257  ;  la  neuvième  sous 
Aurélien,  Tan  272  ;  U  dixième  sous  Dioclétien  et  Maximien, 
Tan  302. » 

LIV,  page  18S.  —  «  Jésus-Ghrist  est  mort  soua  le  oonsulat  des 
deux  Geminus.  » 
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TertuIIianus,  libro  contra  Judwos,   cap.  8  :  «  Tiberius    inauit 

diebus  viginti  :  hujus  qumto  decimo  anno  imperii  passus  est 
Ghnstus  aimos  habens  quasi  triginta  cum  pate?etar/>  Et  ^aulo 
post:  «  Passio  hujus  exterminii  intra  tempora  septua-nnta  hebdo- 

oc  avo  kalendarum  aprilium.  »  Hune  secutus  Lactantius,  lib   iv 
Insttt     cap    10,  eumdem  Tiberu  imperantis  annum,  eosdewaZ 
consules  assignat,  nec  in  die  variât  nisi  librariorum  f^rsitÏÏi  viS 
quo  factmn  est  ut  codices  aUi  .  ante  diem  decimum  'am  «  antè 
d.em  septimum  >  habeant,   alu  vero   melius,  «  ante  5em   Vl? 
kaJend.  april.  .   Quod  idem  est  atque  «  octavo  ante  diem  kalend 
april  ».  Quemadmodum  Tullianis  exemplis  plurimis  ostendi  potest 
Chnstum  passum  VIII  kal.  april.,  vel  die  martu  vigesSo  auintn 
assent  rursum  Augustinus,  lib.  Lxxxm,  quœst    Sf  ïïfb^iv  ^ 
Trzm^ate   9  ;  cumque  eo  Joannes  Chrysostomus,  ii  se  moie'  de 
Nativitate  S   Joannis  Baptiste.  Gregorius  Turoneksis,  lib   x   cao 
ultirao;  Beda,  lib.  de  Ralione  temporum,  cap.  et  alii     EuseSs 
auteminchronico,  etEpiphanius  h£res.  51.  passionem^DoS  ad 
amium  Tiberii   octavum  decimum  referunt    fimc  opinion^  favet 
EvangeUum.  Nam  Lucœ,  m,  i,  baptisma  datum  Cbristô  a  Joanne 
et  exordium    prœdicationis   ejus    in    decimum  q^ntum    Tiberiî 
annum  refertur,  ei  liquet  très  abinde  annos  solidos^Sum  ant 
quam  pateretur,  praedicasse  regnum  Dei.  Sed  Tiberii  a^no^haud 
quaquam  more  romano  computltos  ab  Eusebio  et  Ep"pSo  Se" 

nÏÏ;«     •„    E*^"^'"^.*  Popuiari,  mqmt,  civiiaium  suarum  exordio 

rsfarem^^LT;:Tu?uX*'exlïr  t.T'^''  '""''^^^ 
deciu.um  octa;.^m  putarrL^^p^iïu?  a^aututï^^^^^^^^^^ 
Ipse  itaque  Petavius,  in  Rationario  temporum,  parte  1  lib  vm' 
scribit  mortuum  Christum  Tiberio  quintuL  et  âe^  cônsulibus' 
martn  die  vigesimo  tertio.  At  Baronius,  Lud.  Vives  Leonard^fâ 
Coquœuset  alii,  consulibus  Cneio  Domitio  ^nobarb;  et  CaSo 
Scriboniano.  Alla  denique  est  non  minus  probata  4L  eruÏÏis 
opinao,  passionem   Christi  ad  annum  referene   meTdecTmum 
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VI,  page  211.  —  «  Et  ces  jugements  que  les  hommes  pro- 
noncent... »«  C'est  une  dangereuse  inventionque  celle  des  géhennes, 
et  semble  que  ce  soit  plustost  un  essay  de  patience  que  de  vérité. 
Et  celuy  qui  les  peust  souffrir  cache  la  vérité,  et  ceiuy  qui  ne  les 
peust  souffrir.  Car  pourquoy  la  douleur  me  fera  elle  plustost  con- 
fesser ce  qui  en  est,  qu'elle  me  forcera  de  dire  ce  qui  n'est  pas  ? 
Et  au  rebours,  si  celuy  qui  n'a  pas  faict  ce  de  quoy  on  l'accuse  est 
assez  patient  pour  supporter  ces  tourments,  pourquoy  ne  le  sera 
celuy  qui  l'a  faict,  un  si  beau  guerdon,  que  de  la  vie,  luy  estant 
proposé  ?  Je  pense  que  le  fondement  de  cette  invention  vient  de  la 
considération  de  reilort  de  la  conscience.  Car  au  coulpable  il  semble 
qu'elle  aide  à  la  torture  pour  luy  faire  confesser  sa  faute,  et 
qu'elle  l'affoiblisse  ;  et  de  l'autre  part  qu'elle  fortifie  l'innocent 
contre  la  torture.  Pour  dire  vray,  c'est  un  moyen  plein  d'incerti- 
tude et  de  dangier.  Que  ne  diroit-on,  que  ne  feroit-on  pour  fuyr  de 
si  griefves  douleurs? 

Etiam  innocentes  cogit  mentiri  dolor.  [Pub.  Syr.] 

D'où  il  advient  que  celui  que  le  juge  a  géhenne  pour  ne  le  faire 
mourir  innocent,  il  le  face  mourir  innocent  et  géhenne.  »  (Mich.  de 
Montaigne,  Essais,  liv.  ii,  chap.  v  ;  ii.  de  la  Conscience. 

Montdgne  imite  encore  ici  saint  Augustin  sans  le  citer. 

XXIII,  page  249.  —  «  Dieu  générateur.  » 

*H6à  6ebv  x«l  paatXfi  xal  yevvTjTYJpa  irpô  irdtvTwv. 

(Vid.  Lactant.,  de  ira  Dei,  cap.  23.) 

His  atferre  est  aliud  oraculum  cujus  meminit  Justinus  in  ser* 
mone  exhortatorio  ad  Gentes.  Sciscitante  enim  quodam,  qui 
unquam  viri  religiosi  fuissent,  ita  responsum  ab  oraculo  : 

Movvot  XaXôatoi  «toç^tjv  Sx°^  *1^'  °^P'  'ESpaîoi, 

(Goquffiut.) 


LIVRE  VINGTIEME 

XXIIl,  page  338.  —  «  Or  le  nombre  de  jour  éclaircit  cette  diiffl- 
culté.  »  —  Ce  nombre  de  jours  est  exprimé  au  livre  de  Daniel 
chap.  VII,  V.  l*.. 
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V,  page  460.  —  «  L'univers  l'ait  crue   sems  miracle.  »  —  €  Si 

nous  sommes  esgarez,  mon  Dieu,  c'a  esté  en  vous  suivant.  Si  nous 
n'avons  pas  escouté  nostre  raison,  vos  miracles  en  sont  cause. 
Si  nous  avons  adoré  un  homme,  vous  vous  estes  entendu  avecque 
cet  homme,  pour  nous  faire  croire  qu'il  estoit  Dieu.  Vous  iuy  avez 
preste  vostre  puissance  pour  nous  obliger  à  Iuy  rendre  nostre 
culte.  Nous  sommes  excusables,  mon  Dieu,  d'avoir  reconnu  celuy 
qui  ne  sçauroit  estre  que  vous,  si  vous  ne  venez  vous-mesme 
nous  déclarer  qu'il  est  un  autre  que  vous.  » 

(Socrate  Chrestien,  par  Balzac,  p.  16,in-18.  Rouen  et  Paris,  1661.) 

VIII,  page  477.  —  «  Et  le  bande  avec  son  mouchoir.  »  —  Mou- 
choir, orarium.  «  Orarium  hoc  loco  sudarium  est  sive  linteum 
tergendo,  ori  paratum.  Hieronymus  in  Epist.  ad  Nepotianum  : 
Plénum  dedecoris  est,  referio  marsupio,  quod  sudarium  ora- 
riumque  non  habeas  gloriari.  »  (Edit.  BB.) 

VIII,  page  477.  —  «  Gomme  s'il  eût  demandé  aux  matyr  cin- 
quante oboles.  > 

Le  texte  porte  folles.  Les  bénédictins  ont  ajouté  la  note  sui- 
vante : 

«  Folles  dicti  sunt  nummi  a  sacculo,  quo  conduntur  :  genus 
monetae,  est  alias  œreœ,  allias  argenteae.  Porro  folles  accipiendi 
isthic,  non  argentei  sed  aerei,  ejusdem  fere  valoris  atque  asses  et 
solidi  monetae  nostrae  gallicans,  ut  putat  Sirmondus  ad  sermonem 
389,  qui  alias  40  inter  Sirmondianos.  Suidas  autem  follem  obolum 
esse  dicit,  ad  voces  çéXXet;  et  xÉpjiaTa.  Nominantur  praeterea  folles  in 
lib.  ui,  contra  Crescon.,  c.  29,  nec  non  lib.  i.  Evodii  de  Miraculis 
S.  Stephani,  c.  14.  (Edit.  BB.) 

XXYIII,  page  538. 

Herum  Pamphylium,  qui  in  acie  occubuit,  Plato  in  fine  lib.  de 
Rep.y  decimo  post  mortem  die  redditum  vitae  scribit  :  «  Hanc 
Cicero  fabulam,  inquit  Macrobius,  lib.  i.  Somnii,  licet  ab  indoctis 
quasi  ipse  veri  conscius  doleat  irrisam,  exemplum  tamen  stolidae 
reprehensionis  vitans,  excitturi  narraturum  quam  reviviscere 
maluit.  »  (Comm.  Vives.) 
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Ibid.  —  naXt-pfev«<Wav  régénération.  —  Lactantius  quoque  lib.  vu, 
verba  Chrysippi  stoici  ex  ejus  de  Providentia  libris  refert,  quibus 
ille  reditum  post  mortem  nostrum  adstruxit  :   Kal  YjiAàç,  inquit, 

«'KoxaTaarV^aeffdat  axTÎ{ix>  (Comm.  Vives). 
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